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JUGEMENS 

D ES S A V A N S 


S U R L E S 

PRINCIPAUX OUVRAGES 

DES AUTEURS, 

PAR ADRIEN BAILLER 
Revus» corrigez, & augmentez par Mr. de la Monnoye. 


.NOUVELLE EDITION, 

Augmentée i. de TAnti-B aildet de Ménage, avec des Observations 
de Mr. de la Monnoye; z. des Réflexions fur les Jugcmcns des Savansj, 
j. des R En, exion s fur la Vie de Dcfcartcs par Baillet; 4. des Jugcmcns des Savans 
fur les Maîtres d’Eloqjience par Mr. Gieert ProfclTcur de Rhétorique. 


T O M E .P R E M I E R. 
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AVERTISSEMENT 

SUR CETTE NOUVELLE EDITION. 

O N n’en vient guere à une nouvelle Edition d’un Ouvrage un 
peu confideraole , fans l’accompagner de quelque améliora- 
tion, qui la diftingue & qui la mette au-dcfl'us de la précédente. 

C’cfl: ce que l’on trouvera dans celle-ci» foit à l’égard de l’ordre, 
foit à l’égard des Additions. 

Par exemple, dans l’Edition de Paris, les Notes de Mr. de 
la Mon noyé fur le I. Tome fe trouvent à la fin de ce Volu- 
me, au lieu que, dans celle-ci, on les a placées fous les page* 
aux endroits où elles correfpondent, ce qui efl infiniment plus 
commode pour les Lefteurs. On y a mis aufli dans leur rang 
les Corrodions & Additions qui étoient ' à la fin de chaque 
Tome. _ 

Cen’efl pas tout; on y a ajouté deux Volumes entiers, qui 
font le vii. & le vin. , dont le premier contient i. l’Anti-Bail- 
let, quiétoit devenu fort rare, avec des Obfervations de Mr. 
de la Moimoye, qui n’avoient jamais été imprimées ; z. les Ref exions 
fur les Jugement des Savant, qui étoient encore plus rares, & qui 
avoient été imprimées en cacheté à Paris en 1691, quoi qu’on 
eût mis fur le Titre, à la Haye chez ylrnoult Leers ; 3, les Re- 
f exions ftrr la Vie de ‘Dcfcartes , publiées la même année à Pa- 
ris , avec la même fupofition à l’égard du Lieu & du nom du 
Libraire. 

On ne connoit pas trop bien l’Auteur de ces deux Pièces,’ quoi- „ 
eue le P. le Long, dans fa Bibliothèque des Hijloriens, attribue la 
oerniere à Mr. l’Abbé Gallois. Mr. Bayle dit* „qu’ilclt aifé de con- • Voy; 

„ noître quelles viennent des Jefuïtes, fâchez au dernier point con- ^ cxr ’ 
„ treMr. Baillet, de ce qu’il a témoigné quelque partialité pour p>8 
„ le Port Royal & qu’il a parlé peu obligeamment de quelques- 
,j uns de leurs Auteurs. On le tourne, ajoute -t- il, cruellement 
„ en ridicule fur fa Vie de Defcartes. L’autre Ecrit contre lui 
„ n’eft ni fi vif,, ni fi agréablement tourné “. Mr. Marchand 
met dans fa Note que ces deux Ecrits font en effet des Jefuïtes , 
qu’ils ont été imprimez à Rouen , & qu’on les attribue communé- 
ment au P. Michel Le Tellier, Confcileur de Louis XIV. Cepen- 
dant il y en a d’autres qui prétendent que c’étoit un Jefuïte, mort 

fort. 
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AVERTISSEMENT, 
fort jeune à la Flèche , qui avoir beaucoup d’efprit & de vi- 
vacité. 

Pour levai. Tome fil contient les Jugement fur les Maîtres 
de l'Eloquence, par Mr. Gibert Profcllcur de Rhétorique à Paris. 
Cet Ouvrage a été imprimé à Taris en trois Volumes tn-ix. Le 
I. parut en 1713 , le II. en 1716. & le III. en 1719. L’Auteur a 
dellcin de continuer l’on Projet , & de donner les Jvgemens fur les 
Orateurs. 

C’clt là tout ce dont on a cru devoir inftruire le Public fur cet- 
te nouvelle Edition. 


'■ A P P RO B A T IO N. 

J ’ A 1 lû par ordre de Monfeigncur le Garde des Sceaux les Oeuvres im- 
primées de feu Mr. Adrien Baillet en iô8f. 1688. 1689. & intitulées: 
Les Jugemens des Savans fur les principaux A ut cuis. Des Rnfans devenus 
célèbres par leurs Etudes. Des Auteurs déguifés. Et des Satires per jumelles , 
Traité bijlorique de celles qui portent te titre d'Anti. L’utilité que l’on retire 
de la lcéture de ces divers Traités qui font devenus très- rares, & qui renfer- 
ment beaucoup d’érudition & une infinité de recherches, n’eft.pas moins 

g arnie que la réputation que l'Auteur s’eft acquife dans la République des 
ettres , ayant puilé dans les fources d’une riche & ample Bibliothèque ap- 
partenante à l’un des plus illultres & des plus doétes Magillrats du Royaume 
qui l’honoroit de fa proteftion. Ainfi j’ai cru qu’une nouvelle édition de ces 
memes Traités feroit très - profitable pour le Public & pour tous les Savans. 
Ce 1 3. Novembre 1719. Signé Moreau de Mau tour. 


Approbation du Cenfeur Royal. 

J ’Ai lû, paî ordre de Monfeigncur le Chancelier, les nouvelles Notes Cri- 
tiques fur les Jugement des Savans de Baille! \ & elles m’ont paru d’autant 
plus dignes de voir le jour, qu’en corrigeant quantité de méprifes dans le 
texte de cet Auteur fouvent peu éxaét, elles en rendront la lecture beaucoup 
plus utile au Public. 

J’ai lû auilî la Préfacé de T Auteur des Notes , & Y Abrégé de la Fie de Mr. 
Baillet , où je n’ai rien trouvé qui puifle en empêcher Pimprcffion. 

Fait à Paris, ce 1 y. Février 1711. Signé, Burette. 


AVER- 


AVERTISSEMENT 

SUR LORDRE ET L’ARRANGEMENT 

des huit Volumes des Jugemens d<x Savons. &c. 


Pour le Premier Tome. 

L ’Epître dédicatoire à Mon (leur de 
Lamoignon. 

préface de l’Auteur des Notes. 
A'ertiflcmcnt de l’édition de iôSf. 
L’Abrégé de la Vie de Mr. Baillée 
& le Plan général de l’Ouvrage des 
Jugemens des Savans imprimé féparé- 
ment en 1694. 

rrœfatio priori! Indicis Ribliothccœ 
Lamonianæ . 

Les Jugemens Sc Préjugés fur les 
Livres en général. 

Jugemens fur les principaux Im- 
primeurs qui ont excellé dans leur 
profclTion. 

La Table générale des Auteurs des 
Ouvrages fur lefquels on a rapporté les 
Jugemens des Savans dans les Recueils 
des Imprimeurs, des Critiques, des 
Grammairiens & des Traduâreurs. 

Pour le Second Tome. 

Jugemens fur les Critiques, conte- 
nant les Examinateurs de Livres, les Bi- 
bliothécaires, les Catalogues, & fur les 
Critiques Grammairiens en général. 

Jugemens fur les Principaux Gram- 
mairiens Artiftcs. Les Grammairiens 
Latins, Grecs, Hébreux, François, 
Italiens 8c Efpagnols. 

Jugemens des principaux Traduc- 
teurs. 

Pqur le Troisième Tome. 
Difcours pour fervir d’éclaircifle- 


ment aux premiers Volumes de cet 
Ouvrage, & de Préface au Recueil 
fuivant des Poètes. 

Jugemens des principaux Auteurs 
qui ont traité de l’Art Poétique. 

Jugemens fur les principaux Poètes 
Hébreux & Grecs. La Lifte des Poè- 
tes tant Grecs que Latins , qui (è 
trouvent dans le Corpus Poïtarum 
Cr décorum , 8c dans les deux Corpus 
Poeiarum Latinorum. 

Jugemens fur les principaux Poè- 
tes Latins depuis les Guerres Puni- 
ques , & quelques-uns des Grecs, 
jufqu’à la renaiflance des Lettres. 

Pour le Quatrième Tome. 

Jugemens fur les Poètes Modernes 
depuis la rcnaillànce des Lettres jus- 
qu’à prefent. 

Table générale pour les Poètes 8c 
les Auteurs qui ont traité de l’Art 
Poétique. 

Pour le Cinquième Tome. 

Les Enfans célèbres par leurs Etu- 
des, & la Table. 

Les Auteurs déguifés, 8t la Lifte 
des Auteurs déguilcs. 

Pour le Suie me Tome. 

Les Satires Perfonnelles , Traité 
Hiftoriquc & Critique de celles qui 
portent le titre d 'Anti. 

Table générale des Anti, & celle 
des Auteurs de ces Anti. 

Table 
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AVERTIS 

Table générale des Matières des 
Gx Volumes. 

Pour le Septième Tome. 

L’Anti-Baillct de Mr. Ménage a- 
vec des Obfcrvations de Mr. de la 
Monnoye. 

Reflexions fur les Jugemens des Sa- 
vans. 

Reflexions fur la Vie de Des Cartes. 


SEMENT. 

Table des Matières de ce Volume. 

Pour le Huitième Tome. 

Les Jugemens des Savans fur le*. 
Auteurs qui ont traité de la Rhétori- 
que avec un Précis de leur Doârinc» 
par Mr. Gibert ProfcfTeur de Rhéto- 
rique. 

Table des Matières de ce Volu- 
me. 
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MONSEIGNEUR 


L’AVOCAT GENERAL 

D E 


LAMOIGNON. 



O NSEIG NEUR, 


La Liberté que je prens de mettre votre Nom d la tête 
de cet Ouvrage ne doit point donner an Public la penjee que 
ce fl un préfent que j'aye voulu Vous faire. Comme il n'y a 
rien dans votre mai f on qui ne foit d Vous , je n aurais pâ 
prétendre me faire un mérite de Vous prèjenter une ebofe qui 
Vous appartient. 

C'efi un Recueil de Jugement fur les Auteurs , & fur les 
L ivres de votre Bibliothèque. Il a été fait chés Vous , pour 
Vous , & par une per fonne qui a t honneur & l'avantage dê- 
tre d Vous. Ainfi l'on n'aura point fujet de croire que n 
prenant cette liberté , j'aye eu d autre ambition que celle défaire ♦ 
connaître d tout le monde quel ejl le Proteéleur de cet Ouvrage. 

En effet , MON SE IG N EUR, quelle Proteélion n ai- 
je point lieu defpérer de celui qui en a donné une fi puiffan- 
te d tant d Auteurs , depuis plufieurs années , & pour des 
Ouvrages qui ne le touchoient pas de fi près que celui-ci ? Et 
que ne dois-je point attendre de l autorité d un Nom , qui de- 
puis trente ans a été t objet du rejpeêl & de T amour des Peu- 
ples de ce Royaume , & des Gens de Lettres qui fout répan- 
dus par tout ce qu'on appelle le Monde Savant. 

La France & la République des Lettres ri ont-elles pas é- 

Tom. L - • . • • •• >. *a { • •- • • 1 • * ga— 
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il E P J T R E. 

gaiement rejfenti les effets de cette Proteâion en la Perjonne 
de feu Monfeur le Premier Prefident , qui a rendu des fer- 
vices immortels 'a lune & "al autre* Et y a-t-il quelqu un 
parmi les gens de bien de ce Royaume > & les Savans de l Eu- 
rope , qui s étant vû enlever le Pere, riait fenti relever fes 
efpérances dans Je Fils , en le voyant le fi livre de fi près dans 
toutes fes démarches * . - ■- • 

Ce/l le langage que les uns & les autres ont tenu, lors- 
que je voyant privés d'un P rote Heur fi puijfant & fi plein de 
bontés , ils ont proteftê parmi leurs cris & leurs gêmijfemens , 
. qu'ils ne trouver oient de confolation & de rcjfource ,quc dans 
l appui que Vous déviés continuer de donner en fa place a la 
fuflice & aux Lettres. Ils ont eu raifort d attendre ces bons 
effets de votre reconuoijfance , pui/quils Vous ont donné dans 
leurs coeurs & dans leurs efiprits la place que Monfieur le Pre- 
mier Préfident y pojfedoitfi univcrfiellcmcnt , ou plutôt, qu'ils 
Vous l'ont confcrvee , comme d l’héritier naturel , & aujuc- 
ceffeur légitime de fes vertus. 

Comme la confiance que j'ai en votre Protedion , riefi pas 
moindre que la leur , il fernble que je devrois d leur éxemple 
me mettre en devoir de publier quelques-unes de ces excel- 
lentes qualités , qui Vous ont acquis leur eftime , pour faire 
voir que mon efpêrance riefi pas vaine -, & qu'il ne fuffit pas 
d'être difiingué des autres par la grandeur de la naif/ance 
ou des emplois > pour pouvoir protéger les Loix & les Let- 
tres au point que Vous le faites. 

Mais ce qui fait ma peine parmi tous les autres avantages 
que je reçois ebés Vous , c'efi de me voir privé de celui de pouvoir 
m'acquitter de ce devoir par les obligations ou ma condition 
m'engage de Vous fuivre dans les fentimens de votre mode (lie. 

Puis donc que je n'ai point cette liberté , je ne puis faire 
autre chofe pour la fatisfaêlion de ceux qui four raient fe 
plaindre de mon filence , que de les renvoyer d ce qu'en ont 
publié les Etrangers , c'efi-d-dire ceux qui n'ont J> as été les 

te- 


Digitized by GoogI 



E P 1 T R E. m 

témoins domefliques de vos allions, & qui tien ont connu que 
cette partie que Vous navés pas pû Vous difpenfer iu f au ici 
de rendre publique. 

Au moins , MONSEIGNEUR , ne pourrés-Vous pas 
les empêcher de fe fouven'tr de ce qu'ils ont lu dans les Livres 
de divers Auteurs , qui depuis plus de vingt-cinq ans ont en- 
trepris de faire pajj'er à la Poflérité les fentimens glorieux , 
que le Public confèrvera toujours pour votre mérite. 

C'ejl par le grand nombre de ces Auteurs , & par la di- 
verfttè de leurs Profejfions , que les Siècles d' venir pourront 
juger de l élévation & de l étendue de ce mérite , que les 
qualités de votre ame , & celles de votre e/prit Vous ont Ji 
légitimement acquis. Ils ne feront pasfurpris de le voir louer 
par une foule de JurifconJùltes de l'un & de l autre. Droit 
(i), parce que leur profejfon leur donne lieu de Vous appro- 
cher , & de le connoitre de plus près que le refie des Savons. 
Mais que n’en croiront-ils pas lorfquils verront de concert 
les Théologiens (z), les Phtlofophes (3) , les Hifloriens ou les 
Géographes (+) , les Antiquaires (y),' les Critiques (6), les 
Orateurs (7), les Poètes (8), & particuliérement ceux d'en- 
tre eux qui ouf été les plus ennemis de. la fat crie & de la 
bajfejfe (9), les Grammairiens mêmes (10), & ceux qui fe 
font le plus diflinguès par leur lit ér ature univerfelle (11), 
lors , dis-je , qu'ils verront tous ces Auteurs célébrés conjpi- 
rer d publier vos éloges , quoique par des routes fort diffe- 
rentes , & fans communication ? Et ne fe trouveront-ils pas 
confirmés dans ces grands fentimens , lorfquils verront ces té- 
moignages de tant de perfonnes différentes appuyés par ceux 


x. Doujat Aubery. Des Maifons. Dé 
Loy. Mirbel. Coloncqucs. &c. 

2. De Launoy. Tellelette. Rubé &c. 

3. Marmet. Channerclle. &c. 

4. Du Val. Labbe. Cluv. &c. 
j. Patin. &c. 


6 . Tann. Le Févre. éec. 

7 Rapin. de la Buuue. Richcfoutcc. &c. 

8. Du Perier. &c. 

9. Defpreauï. Villicrs. &c. 
to. Jol'. deLuques.Pajot. 
il. Du Cange. 

a z 
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des Nations étrangères , qui ont eu l avantage de Vous con- 
noitre par elles-mêmes dans vos voyages (i) ? 

Après tous ces témoignages , MONSEIGNEUR, il 
ejl aifé de juger , fi les Ecrivains ont eu raifon de rechercher 
avec tant d cmprejjcment I honneur de votre Proteêlion , poser 
les Ouvrages qu'ils ont expofés au Public ; & fi j'en ai inoms 
queux de Vous la demander pour des milliers d' Auteurs de 
prefque tous les fié cle s , de toutes fortes de conditions , & 
de différent mérite. 

Comme ils 'font expofés de nouveau aux yeux & d la 
cenfure des vivons , ceux d entre eux. qui font repréfentés 
dans ce Recueil comme des Critiques & des Juges équitables 
des autres , auffi-bien que ceux qui y paroi Jcnt jugés & cen- 
furès injuftement , ont befoin d'un nouvel appui ; les uns pour 
fe maintenir dans leur autorité , les autres pour mettre leur 
iimocence d couvert. J'cfpére qu'ils le trouveront en Vous , 
puifque jamais le vrai mérite sia manqué de Proteêlion dans 
votre Nlaifon. 

Pour moi , je ne puis douter que Vous ne m'honoriès tou - 
jours de votre bien-veillance , après les marques que Vous 
m'en avés données , en me confiant ce que Vous avés de plus 
cher au monde , ainfi que Vous me l avés dit fouvent. C cfl 
le foin de votre Bibliothèque , ér l'inftruêlion de Monfieur 
votre Fils , qui commence déjà , quoique dans un âge peu- 
avancé , de donner des efpérances , qu'il pourra un jour foiir 
tenir dignement votre, illufire Nom. Je fuis avec un rejpcêl 
profond, ■ 

i. Elzcvicr. Univ. d’Oxfordi 

MONSEIGNEUR 

Votre très-humble & très* 
obéiiïant ferviteur 
A. B. 
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P R E. F A C E 

DE L’AUTEUR DES NOTES. 

Q Uoique fans éxercer une critique trop févére, je préten- 
.de avoir corrigé un très-grand nombre de fautes dans ces 
prémiéres Oeuvres de Monfieur Baillet nouvellement réimpri- 
mées en fept volumes, je ne laillê pas de reconnoitre que c’étoit 
un homme d'un mérite fingulier, né pour l’étude, laborieux juf- 
qu’à paroitre infatigable , qui avoit une leéture d’une prodigieufe 
étendue, &, chofe furprenante , nonobftant l’air peu naturel de 
fa diétion , une extraordinaire facilité à écrire. Nous avons de 
lui, dans un autre genre,, des compolitions très-chàtiées , & je 
ne fais pas difficulté d'avouer que s’il avoit appotté dans fes recher- 
ches touchant les Juge mens des Savans , les Anti , les Enfans cé- 
lébrés, & les Auteurs déguifés , autant d’éxaélitude, qu’on en re- 
marque dans fes Vies des Saints,, je n’aurois pas eu grande occa- 
ûon de le critiquer. 

A la vérité Ion Recueil des Jugemens des Savans fur les Au- 
teurs étoit un delVein bien imaginé. Mr. Baillet avoit raifon de 
croire que rien ne pouvoit tout enfemble être plus utile, ni plus 
agréable aux amateurs de la litérature qu’une inftru&ion tou- 
chant le fort & le foible des Livres les plus connus. 11 favoit que 
fi le nombre des Auteurs ell grand, celui des Juges des Auteurs 
eft infini , puifqu’autant de Leéteurs, autant de Juges. 11 n’i» 
gnoroit pas les railleries que Perfe parmi les Latins, le Caporal 
parmi les Italiens, Régnier & Defpréaux parmi les François, ont 
faites de ces gens qui n’ayant qu’une teinture fuperficielle des 
Lettres , ofpnt s'ériger en Cenfeurs des anciens ,. & des mo- 
dernes. 

Pour apprendre donc à ces Juges téméraires à fe défier de leur 
goût, il commença par traiter à tond de tous les préjugés, con- 
tre lefquels on doit être en garde dans la leéture de quelque Li- 
vre que ce foit. Comme il vouloit éviter tout reproche de pré- 
fomption , il préféra les lumières d’autrui aux liennes. 11 crut 
que l’introduction la plus fure à la connoiilance des Auteurs étoit 
de s’en rapporter aux Auteurs eux-mêmes. 11 s’étoit, dans cet- 
te vue, propofé de ramalfer leurs témoignages touchant les Ecri- 
vains qui fe font acquis quelque diilinction par leurs Ouvrages 
tant fur les Sciences en général, que lur les Arts libéraux. 

Ce plan , comme on voit , étoit extrêmement vallc. Pour le 

a 3 ren- 
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rendre plus intéreflant , il ne jugea pas -à propos de débuter par 
des Recueils fur les Théologiens jfurjes Jurifconfultes , les Méde- 
cins, ou les Mathématiciens; il aima mieux ne produire d’abord 
que ce qui lui parut un peu plus à la portée du public. Après 
avoir donné une notice fuffifante des plus célébrés Imprimeurs, 
il y joignit en plulieurs volumes, celle des Critiques, des Gr am , 
mairiens, des Tradu&eurs, & des Poètes. 

Nul Ouvrage de cette efpéce n’avoit encore été vu dans le 
Royaume. C’étoit un tiiïu à la. Mofaïque , compofé de diverfes 
pièces taillées par diverfes mains, & raffiemblées artiftepent par 
une feule. Colomiés qu’on erpiroit peut-être lui avoir fervi de 
modèle dans fa France Orientale, n’y avoit pas lié fes extraits a- 
vec le même art. Il les y avoit répandus fans ordre , les iaiflant 
François, ou Latins , en un mot bruts, tels qu’ils étoient lors- 
que, pour ainft dire, il les avoit tirés de la mine. Notre Au- 
teur n’en a pas ufé de même. 11 a donné plus de juftefle , & de 
dignité à fon Ouvrage. Tous les Ecrivains qu’il y a cités, il les 
a fait parler François , voulant bien pour fuir le mélange des ci- 
tations Grecques, Latines, Italiennes, Efpagnoles, s’expofer à 
tous les inconvéniens attachés aux traduétions, foit quand on re- 
tranche quelque chofe d’eflèntiel de l’original, foit quand on y 
ajoute quelque chofe d’étranger , foit enfin quand , de quelque 
manière que ce puiil'e être , on corrompt le véritable fens par u- 
ne interprétation vicieufc. Difficilement à la longue un Traduc- 
teur peut -il fe garantir de ces trois fortes de fautes. Mr. JBaillet 
ne les ayant pas toujours évitées, on a dû s'appliquer d’autant 
plus à les corriger, que fur fon autorité un Leéteur de bonne foi 
l'eroit en danger de les copier. Pope-lilount , Morhof , les Con- 
tinuateurs de Moréri ne les ont déjà que trop copiées, & l’on 
auroit lieu de craindre que de main en main elles ne fe tranfmif- 
fent jufqu’à la dernière poftérité , fi on ne prenoit foin d’en in- 
terrompre la prefeription. 

De ces fautes les unes font anciennes , qui régnent il y a long- 
tems dans les Livres ; les autres nouvelles. Les premières n’ap- 
partiennent à Mr. Baillée que par adoption , mais on peut le re- 
garder comme le père des fécondés. Je ne me fuis guère arrêté à celles 
du langage, ft ce n’elt où l’exprcllion étant trop équivoque ren- 
doit la penfée obfcure. Son (tyle qui par rapport au fujet devoit 
être (impie , clair , net, correct plutôt qu’élégant , eit enflé, 
guindé, alambiqué , rempli de mauvaifes phrafes, & fur tout 
d’idiotifmes. De fois à autre cependant on elUfurpris de trou- 

ver- 
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ver certaines tirades d’éloquence , même fort belles , comme 
lorfqu’il s’étend fur les louanges de la noble & ancienne Maifon 
dans le fein de laquelle il a vécu ; du grand homme ayeul de l’il- 
lultre éléveydont l’éducation lui fut confiée, & quelques autres 
endroits où , différent de lui-même , il s’exprime avec allés de pu- 
reté ; ce qui bien loin de réparer les défauts remarqués dans fa 
didion , les rend au contraire plus fenfibles , en forte que pour 
la réformer il faudroit prefque entièrement la réfondre, & c’eft 
ce que je n’ai pas entrepris. 

•- Mon but, dans l’éxamen de fon Livre, a été de préférer les 
chofes aux paroles, & de m’attacher principalement à fon def- 
fein. Il m’a paru qu’originairemént fon intention, en recueillant 
les jugemens d’autrui , étoit de n’y pas mêler le fien. Lui-même 
s’étoit! impofé cette loi. Faute de l’avoir obfervée , il s’eft attiré 
des querelles j dont il n’eit pas forti à fon avantage, & qui ont 
fervi à faire voir que fon Livre t pour être utile , avoit befoin 
d’une éxafte révifion. Je l’ai donc revu, & fans toucher à la 
lettre du texte, à l’ordre, ni au nombre des Chapitres, ni des 
Articles , je me fuis fixé à marquer par des notes , au bas des pa- 
ges, les fautes qu’il a commifes dans les noms, dans les époques, 
dans l’intelligence des paflàges, & dans les faits, à quoi j’ai ajou- 
té l’éclairciflément de quelques endroits qui fembloient en avoir 
befoin. ' 

Ce font les limites où je me fuis reiïerré. J’ai cru devoir évi- 
ter les digreflions infinies que m’offroient les Ecrivains dont il a 
parlé, bi au lieu, par exemple, d’éclaircir un mot malenten- 
du, je m’élois de gaieté de cœur occupé à rechercher les parti- 
cularités de la vie d’un Critique, d’un Grammairien , d’un Poète/ 
qu’aurois-je fait autre choie qu’imiter ces Commentateurs, qui 
ne touchant ni près, ni loin les endroits difficiles de leur Auteur, 
fe jettent à quartier , pour débiter une érudition hors d’œuvre. 
Il feroit à fouhaiter que ceux qui compofent, n’écriviff’ent que 
des Angularités , & que ces Angularités fulTent vraies. Ce feroient 
des Ouvrages ineftimables, On a même lieu de croire que s’il 
n’y avoit dans les Livres que des chofes finguliéres, des chofes une 
fois dites, la vie ordinaire d’un homme feroit allés longue pour les 
lire, finon tous, du moins la plus grande partie. 

On m’objeftera peut-être que je ne me fuis guère fouvenu de 
cette idée, lorfque j’ai groffi de deux allés longues additions l’ar- 
ticle 313. & l’article 931. de cet Ouvrage; l’un à Poccalion de 
Pomponius Lætus, l’autre de Nicandre. A quoi je répondrai 
1: que 
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que ces deux morceaux, préparés dans une autre vue, n’ont été 
tranfportés là que par rencontre, & que je ne voudrois pas en avoir 
inféré plufieurs de cette efpéce dans ma révifion, parce que tout 
curieux qu’ils font , ils pourroient , n’y étant pas absolument né- 
ceflâires , y être regardés comme étrangers. Ma qualité de 
Révifeur m’oblige à ne point excéder ma fonction. Je dois fui- 
vre mon Auteur pas à pas , Hoc âge. Je dois compter fes 
chutes, lui prêter la main pour leredreiTer, prêt à le défendre 
contre ceux de fes Adverfaires qui m’ont paru s’être trompés 
dans leur Critique , contre Ménage en quelques endroits, contre 
l’Auteur anonyme des Réflexions imprimées en quatre Lettres , 
contre l’Abbé Fontaninij contre moi-même , Il je viens à m’ap- 
percevoir que je l’aie injuflement repris. 

Une des plus foies chicanes qu’on lui ait faites, c’eft de lui a- 
voir reproché l’inutilité de fon Ouvrage, fur ce que lesjugemens 
qu’il contient étant, dit-on, la plûpart contraires, ils fe détrui- 
fent l’un l’autre. Les Cenfeurs qui ont opiné de la forte , ont- 
ils pu ne pas voir que Mr. Baillet ayant intitulé fon Livre Juge- 
ment, & non pas Examen des Jugement, n’étoit par conféquent 
obligé qu’à les rapporter fidèlement , fans entreprendre de les ré- 
former, ou de les concilier? Qui ne fait d’ailleurs combien gran- 
de eft la différence des goûts. Ne reconnoillons-nous pas tous 
les jours que les Savans qui ont jugé fi diverfement des Auteurs, 
ont eu raifon , puifqu’à proportion des fautes qui fe trouvent en 
chaque Ouvrage , le meilleur , à le bien prendre , n’cff d’ordinaire 
que le moins mauvais. 

Je reviens à mes Notes. Ce n’efl: point un efprit d’ôflentation 
qui me les a diftées. C’eft l’envie feule de contribuer à rendre 
meilleur un Livre qui méritoit de le devenir. Perfuadé qu’on 
ne fait rien qu’autant que ce qu’on fait ell vrai , j’ai tâché de 
mettre en divers endroits des fept volumes, que j'ai éxaminés., la 
principale chofe qui me paroüloit y manquer, j’entens l’éxadte 
vérité. Mr. Baillet , qu’on dit fe l’être toujours propofée dans fes 
écrits, y étoit particuliérement obligé dans un Ouvrage , tel que 
celui-ci, purement critique, & tant de citations, dont il l’a rem- 
pli, ne permettent pas de douter qu’il ne l’ait cherchée avec foin. 
J’efpére pourtant faire voir qu’il n’a pas creufé par tout autant 
qu’il faloit pour la déterrer. S’il l’a cherchée, oferai je le dire? 
plus heureux que lui je me flate de l’avoir trouvée , non pas en 
vertu d’une plus grande habileté, mais d’une plus grande diligen- 
ce. On verra là-deffus , prefque à chaque page , des preuves de 

mon 
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mon attention. J’invite les Lecteurs à y recourir, dans la confiance où 
je luis, qu’à l’aide de la pierre de touche que je leur offre , ils pour- 
ront furemcnt ici , d'un bout à l’autre , démêler le vrai d’avec le faux. 

Je me crois au relie obligé d’avertir que les Libraires qui pro- 
curent .cette édition, l’ayant commencée trois ou quatre mois a- 
vant que d’avoir mes Notes , le premier volume a été achevé 
d’imprimer fans qu’elles ayent pu y être rangées dans la place * 
qui leur convcnoit. C ’a été une nécellité de les renvoyer à la 
fin avec des chiffres rélatifs aux endroits qu’elles éclaircillent. 

Celles des volumes fuivans ont été régulièrement placées au 
bas des articles qu’elles concernent, & pour être plus reconnoif- 
fables , ont été diftinguées par cette marque ^[. 

J’avois pris foin, en travaillant à mes Notes, de corriger éxac- 
tement toutes les fautes d’impreflion de mon éxemplaire /»-n. 
des Oeuvres de Mr. Baillct , en forte que le texte des fix derniers 
volumes in r-4. ayant été imprimé fur le texte de mon éxemplaire, 
<levroit être, ce femble , très-correft; cependant comme je n’ai 
point voulu me charger de voir les épreuves , je ne puis répon- 
dre de rien , les Libraires, fuivant les régies de leur prudence, ayant 
feuls conduit cette édition, à laquelle je n’ai abfolument nulle au- 
tre part que celle que m’y donnent mes Notes au bas de chaque ar- 
ticle^ larévifion de ce> mêmes Notes à la fin de chaque volume f. 

Les mêmes Libraires ayant deflein de rendre cette fécondé édition 
plus utile, & plus commode que la première, ont obfervé ce qui fuit. 

I. Us ont mis à la tète du Livre le portrait de Mr. Baillée , avec 
PHiftoire de fa Vie, & de fes Ouvrages. 

II. Leur intention étant de mettre au bas du portrait une Inf- 
cription qu’ils me demandèrent, je leur en offris deux, dont 
l’une étoit relative à ma Critique, l’autre un Eloge pur & iimple. 
Voici la première. 


Pttifque , dans mes écrits , fans craindre la Satire , 

Plein d'une noble liberté , 

J'eus four objet la Vérité: 

Un Critique fincére a bien pu me la dire. 

Voici la fécondé. 

Amateur de la Vérité 

J'ai pour la découvrir écrit , /«, médité , Bru- 


• Cela regarde l'Edition de Paris , car dans 
celle-ci on a eu foin de placer toutes ces Notes 
dans leur ordre. 

Tom. /. 


t On a eu foin aaflà de corriger dans cette E- 
diuon toutes les fautes indiquées parM.de h 
Monnoye. 
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Brûlant de fatisfaire une fi noble envie. 

Mes veilles , je r avoue, ont abrégé mes jours , 

Mais elles m'ont acquis une plus belle vie 
Dont les Parques jamais ne trancheront le cours. 

J’avois laiflTé à leur choix d’employer de ces deux Tnfcriptions 
celle qu’ils croiroient convenir le mieux ; mais comme depuis on 
leur en a préfenté une qu’ils ont témoigné agréer t j’ai confenti 
volontiers qu’ils la préféraient , ce qu’ils ont fait. 

III. Après la Vie de Mr. Baillée qui eit a la fuite de fon Aver- 
tiflement au LeCleur .ils ont fait imprimer tout au long le P l a n G e- 
NERALde l’Ouvrage, pièce auparavant féparée du corps des volu- 
mes , & dont , parce qu’elle étoit extrêmement rare , il importoit de 
renouveller l’édition, pour donner une julle idée de l’étendue que 
devoit av* ir le Recueil entier des Jugemens des Savans 

IV. Pour empêcher que l’attention du LeCleur ne foit détour- 
née par la peine de chercher les citations à la fin d’un volume, ou 
d’un chapitre, ils les ont placées en deux colonnes au bas de cha- 
que page avec des chiffres de renvoi. Ils ont gardé le même or- 
dre pour les Additions & Corrections que Mr. Baillée n’avoit pu 
inférer en leur place. 

V. Ils ont rapporté entre deux étoiles à la fin des Articles, & 
quelquefois dans les Articles mêmes entre deux crochets , les 
éditions des Auteurs dont parle Mr. Baillet, celui-ci ne les ayant 
pas toujours exactement rapportées. 

VI. Outre les Tables des Chapitres, les Liftes des Auteurs, & 
autres drefl'ées avec éxaCîitude par le Révifeur des épreuves, ils 
fe font chargés de mettre à la fin du dernier volume une Table 
alphabétique des matières répandues dans le cours de l’Ouvrage. 

VII. Quant au deflein qu’ils avoient d’extraire incidemment de 
l’Anti-Baillet les corrections des fautes prétendues commifes par 
Mr. Baillet, ayant fu que l’Auteur des Notes s’étoit acquitté de 
ce foin , ils s’en font entièrement remis à fa diligence. 

Voila ce que j’ai cru devoir ajouter à ma Préface , afin que le 
Public fût pleinement informé de l’état de cette édition. II me 
relie feulement à dire touchant Mr. Baillet, que fi je l’apelle ici 
Mon peur , au lieu que dans mes Notes je ne dis par tout que Bail- 
let , c’eft que ma Préface eft un Difcours de cérémonie , & que 
mes Notes font une Critique , outre que du moment t^u’un Au- 
teur eft mort , on eft à fon égard difpenfé du cérémonial. 

AVER- 
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AVERTISSEMENT 

. DE L'AUTEUR, (i] 

1. 

O N a fujet d’appréhender que la multitude des Livres qui augmentent 
tous les jours d’une manière prodigieufe, ncfafTe tomber les fieclcs fui- 
vans dans un état suffi fâcheux qu'etoit celui oh la barbarie avoit jette 
les précédons depuis la décadence de l’Empire Romain, fi l’on ne tâche de 
prévenir ce danger par le difeernement de ceux qu’il faut rejetter ou laifler 
dans l’oubli, d’avec ceux que l’on peut retenir, 6c fi l’on ne fait encore dans 
ceux-ci le choix de ce qui peut être utile d’avec ce qui ne l’eft pas. 

La néceflïté de ce choix 6c de ce difeernement fe fait fentir de plus en plus 
à ceux qui lavent de quelle importance il eft d’étre bien conduit dans fes étu- 
des 6c dans la lcékurc de tant de Livres en un aufli petit intervalle qu’eft celui 
que Dieu a preferit à la vie de l’homme. Ce difeernement feroit fans doute la 
plus courte 6c la plus fure de toutes les méthodes que l’on pourrait fouhaiter 
pour toutes fortes d’études, 6c dans toutes fortes de perfonnes. 11 feroit non 
feulement comme le flambeau de l’entendement, mais il lui tiendrait aufli lieu 
d’un conduôeur fidèle, qui lui épargnerait la longueur 6 C les difficultés des 
chemins, ôc qui lui feroit trouver en peu de tems6c immanquablement ce qu’il 
cherche dans les Livres. 

Mais avant que de pouvoir faire ce difeernement par foi-meme, la vie s’é- 
coule, 6c on ne fe trouve prefqu’en état de bien étudier, que lorfqu’on eft à 
fa fin. Avant que la Raifon fc développe d’ellc-mcme , les hommes errent entra im 
long-tems, s’ils n’onr point de guide. Ils n’ouvrent les yeux pour entrer dans Sci “‘ 
le bon chemin, que lorfquc la nuit s’approche, c’cft-a-dire , lorfqu’ils font 
près de la mort. Les affaires différentes 6c les occupations étrangères jointes 
aux maladies qui traverfent la vie, abrègent encore ce tems, 6c troublent ce 
loifir néceflàire à acquérir ce difeernement. 

Quelque bien intentionné 6c quelque laborieux que l’on ait été, on a le dé- 

f ilaifir de voir qu’après pluficurs années d’études on n’en fait guéres plus que 
orfqu’on a commencé, 8c que l’on fait quelquefois fi mal ce que l’on croit a- 
voir appris , que l’ignorance de ce qu’on fait eft fouvenr plus tolérable que 
cette manière de le favoir. Les Savan* memes , qui apres avoir efliiyc des 

travaux 

i. Cet Avtrtijfmtnt étoit au commencement de l'édition in-n. de i68j, 
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travaux immenfes, & avoir blanchi fur les Livres, iëmblent être arrivés à ce 
dilccrncment, ne laiflent pas de fe plaindre à la fin de leur courfc, qu’ils fè- 
roient allé loin , s’ils avoient d’abord connu le véritable chemin. Ils témoi- 
gnent qu’en marchant dans cette longue carrière, ils ont découvert desfëntiers, 
qui leur auroient épargné beaucoup de peines. Que feroit-ce donc fi de's le 
commencement de nos études nous favions le chemin le plus droit 6c le plus 
aifé? Quel avantage n’aurions-nous pas de connoîtrc d’abord ce qu’il faut cm- 
brafîer & ce qu’il faut fuir dans les Livres? 

Nous aurions fans doute cet avantage, fi quelque lavant homme s’étoit vou- 
lu donner la peine de nous faire ce difcemement dans une C' nique judicicufe 
qui fût univcrfc.rie,& qui s’étendant fur toutes fortes de Livres 8c d’ Auteurs, 
comprît tous les Arts 8c toutes les Sciences, qui font les occupations des hom- 
mes. Mais comme il n’y a point lieu d’efperer fi-tôt une faveur fi importan- 
te de la bonté divine, j’ai crû que, jufqu’à ce que le Ciel fafle naîtie ce Cen- 
feur général, il ne feroit pas entièrement inutile de recueillir lesjugemens 8c 
les Cenfures que divers Critiques particuliers ont faites fur les principaux Ou- 
vrages des Auteurs Us plus connus. 

Je ne me ferois pas crû obligé de rendre raifon de ma conduite au Public, fi 
j’etois demeuré dans ma première rélblution, qui ctoit de ne faire que des No- 
tes Critiques au Catalogue de la Bibliothèque de Monfieur l’Avocat Général 
de Lamoignon, 8c de ne travailler uniquement que pour l’ufage particulier de 
Monfieur fon Fils. Mais puifque la chofe a pris un autre cours, il faut au 
moins informer le Lcéteur de ce qu’il peut efpcrer de ce Recueil, & de ce 
qu’il n’en doit pas attendre. 

I I. 

Ce Recueil n’eftdonc qu’une compilation allés fimple des fentimens de quel- 
ques perfonnes fur les Ouvrages de leurs femblables, 8c pour lui donner quel- 
que ordre 8c quelque fuite, j’ai cru le pouvoir partager en fix parties diffé- 
rentes. 

La première qui eft celle qui paraît préfentement , comprend (outre le Dis- 
cours ou le Traité fur lesjugemens des Livres en général, 8c fur les Préjugés 
dans lefquels on les lit) lesjugemens particuliers fur les principaux Imprimeurs, 
fur les Critiques, fur les Grammairiens 8c fur les Traduûeurs (i). Si l’on 
s’apperçoit, par la manière dont cette première épreuve fera reçue, que le 
deflein de l’Ouvrage ne dcplaife point entièrement au Public, 8c qu’il puific 
avoir fon utilité , on cfpére donner les autres parties inceflamment. 

La fécondé contient les Jugemens fur les Poètes (a), fur les Romans 8c les 
autres fi à ions en Profe, fur les Orateurs, 8c fur les Epiflolaires. 

La troifiéme contient les Jugemens fur les Géographes, fur les Chronologif- 

tes, 

i. Cette première Partie eft contenue dans le dana le quatrième & le cinquième Volume», 
premier, ïc lefecond volume dé la prelenreèdi- Baillet n'a point fait imprimer le relie de cette 
£on. lecoude parue, ni les quatre fuivantes. 

i. Cts JuitmtmfirUi Pt cm font contenus 
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tes, fur les Hiftoricns & fur les Antiquaires, aufquels j’ai joint ceux que l’on 
fiait des Blafonilles, quoiqu’ils Ment plutôt partie des Hilloriens Généalo- 
giques. 

La quatrième contient les Jugcmens for les Philolophes, fur les Mathéma- 
ticiens, fur les Naturalises, fit fur les Médecins. 

La cinquième contient les Jugemens fur les Jurifconfultes, fur les Canonif- 
tes, fur les Politiques, fit fur les Moraliftes, c’ell-à-dire, fur ceux qui ont 
traité de la Morale purement humaine (ans rapport à la Théologie. 

La fixiéme contient les Jugemcns fur les Théologiens, c’eft-à-dire, les In- 
terprètes de la Bible, les Peres 6c Auteurs Ecclélîaltiques jufqu'au xi i. fiécle, 
les Théologiens Scholaftiqucs , les Ecrivains Afcctiques , Liturgiques, ôcc. 
les Hétérodoxes ou Théologiens Hérétiques qui oat écrit contre l’Eglife de- 
puis le xv. fiécle. 

i r i. 

Comme je fais profeflîon de ne rien dire de moi-meme, je n’ai pas fojer 
d’appréhender qu’on m’oblige de répondre de la folidité & de la vérité de tous 
ces J ugemens. Je ne me crois refponfable que de la fidelité avec laquelle je les 
reprélente, 8c pour donner plus de lieu de voir fi j’impofe à quelqu’un , j’ai 
eu foin de mettre à la fin de chaque article les citations éxaâes de ces témoi- 
gnages , comme j’ai fait aufli à la fin du difeours général , qui eft à la tête de la 
première partie, 8c qui fait le premier Tome (i), pour m’accommoder au 
goût de ceux qui n’aiment point à voir un difeours rompu 6c chargé de cita- 
tions cnnuyeufcs. 

Ainfi mes Auteurs pourront parler pour eux-mêmes, fans que je me trouve 
engagé à prendre le parti 6c les intérêts d’aucun d’eux , ni à foutenir leurs fen- 
timens. De forte qu’il fera libre à chacun desLettcurs en particulier defe fai- 
re impunément le Cenfeur de ces Critiques avec autant d’autorité que ceux-ci 
en ont pris pour cenfurcr les autres, ou de fc mettre de leur nombre ajoutant 
fonfentiment au leur. 

D’ailleurs on peut juger que la plupart de ces Cenfcurs que j’ai pris pour 
mesgarans, n’ont point prétendu que leurs jugcmens fuflent des arrêts, mais 
qu’on les devoir confidérer comme de fimplcs propofitions qu’ils ont faites de 
leurs fentimens , dont l’autorité 6t la force dépendent de l’approbation des Sa- 
vans. C’eft ainfi que Mr. de la Mothe le Vaycr dit (i) , qu'il explique fes fenti- 
mens de telle forte que fans donner un jugement précisant qui vienne abfolument de 
lui , il laijfe , éxemt de toute partialité, la liberté à chat un de contredire les opi- 
nions qu'il rapporte. Et il ne veut pas qu'on prenne pour des réfolutions ce qu'il 
n'expofe que comme des doutes de quelque vrat-femb lance. Nous ne devons pas 
douter que les autres n’aycnt été dans une difpofition lemblable. 

t. Ce font les Prtjufh: Dans cette édition i Avant-propos des Hiftoricns Grecs 8t Lin- 
on en a placé les citations au bas de chaque tins vêts la fin. 

PB* 
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Je lèrois fâché de donner lieu de croire qu’en citant mes garans, je vouluflc 
les louer ou les approuver. Le P. Bouhours dans la Préface de fes Remarques 
fiir la Langue Françoifc, dit que le nom feul de ceux qu'il cite , ejl un éloge, & 
qu'il ferait auffi inutile de les louer en les citant , que d'avertir lorfqu'on cite Cicé- 
ron (3 Virgile, que ce font de bons Auteurs 13 de beaux Efprits. Cela eft bon 
pour ceux qui n’employent que les témoignages des bons Auteurs. Mais com- 
me tous lesjugcmcns qucje rapporte fur une même pcrfonne,ne font pas tou- 
jours uniformes, il eft vifîble que dans une conrrarieté d’opinions , il faut qu’il 
y en ait quelques-uns qui s’écartent de la vérité & de la juftice. Dans cette di- 
verfité qui paraît particuliérement dans les Jugcmens des Auteurs de la premiè- 
re claflê , on aurait fouhaité peut-être que j’eufte fait un choix de ceux qui 
font juftes, folidcs 8c véritables, & que j’eufle rejetté les autres. Mais ceaif- 
ccrnement eft au -defî'us de mes forces, & je n’aurois pû éviter de déplaire à 
la moitié de mes Lecteurs , qui auraient pû fe déclarer en faveur de ceux qu’on 
aurait rebutés, parce qu’il n’ett prefque pas pofliblc que les hommes ayent tous 
le même goût 8c le même fens; & que ce qui paraît mauvais à l’un,s’eft quel- 
quefois trouvé bon au jugement d’un autre. Il vaut donc mieux laifler au Lec- 
teur le plaifir de ce difeernement lui-même. 

Néanmoins j’ai crû pouvoir infinuer de tems en tems ce que je penfbis du 
plus ou du moins d’autorité de ces garans, 8c j’ai été quelquefois bien aife de fai- 
re connoîtrc la diftinâion, que je mets, par éxemple , entre le jugement de 
Photius 8c celui du jeune du Verdier , entre ceux de Cicéron , de Dcnys d’Ha- 
licarnafte, de Qulntilien, deLongin, 8c ceux de Sigonius , de Kcckerman, 
de Bodin, de PofTèvin, 8cc. 

V. 

Mais quoique je m’intérefte aufîi peu dans l’autorité de ces Juges ou Criti- 
ques, que dans la réputation de ceux qui font jugés ou cenfurés, il n’cft peut- 
être pas hors de propos de parler ici pour la jullification de quelques-uns de 
mes garans d’entre les Catholiques, qui paraîtront avoir ufé peut-être de trop 
de liberté dans leurs Jugcmens fur quelques Ouvrages ‘de Religion , 8c qui 
pourraient bleflcr la tendrefle fcrupulcufe de ceux qui ne pénétreraient pas af- 
fés l’innocence de leurs intentions. 

S’il arrive donc que l’on voie dans la fuite de ce Recueil quelques Héréti- 

? ucs loués, 8c quelques Catholiques blâmés par ces Critiques, même dans les 
fuvrages fur l’Ecriture Sainte, fur la Théologie, 8c fur le Droit Eccléfiafti- 
que, on doit fuppoler que ni ces Critiques, ni moi en rapportant leur opi- 
tnon, ne fommes pas aftes malheureux pour prétendre toucher à la pureté 8c 
à la vérité de la Religion Catholique , dont le centre eft 8c fera toujours le 
Siège Apoftolique des Succcflèurs de S. Pierre. Mais dans ces occ.i fions qui 
font afles rares, on n’a point eu d’autre intention que de rendre une juftice é- 
gaic à tout le monde, de louer Dieu comme l’Auteur de ce qui fort de bon de 

la 
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la plume des Hérétiques memes, qui peuvent ne pas faire toujours un mauvais 
ufage des talens naturels Sc acquis que la bonté divine leur communique} 5c de 
blâmer ou plaindre la milcre de l’homme, c’ell-â-dirc, l’ignorance ôc la pré- 
Ibmption humaine dont les Ecrivains Catholiques ne font pas toujours exemts, 
quelques privilèges qu’ils ayent dans la Communion des Saints. 

Et pour finir ce qui regarde mes garans, j’aurois rapporté en cet endroit ce 
que l’on penfe de leur habileté, £c du poids de leur autorité, fi je n'a vois cru 
qu'il étoit plus à propos d’en faire la première partie du Recueil des Critiques 
que l’on peut conlultcr. 

V I. 

Je n’ai pas toujours traduit à la lettre les témoignages des Critiques, mais 
je me fuis contenté de leur penféc, hormis dans les endroits où cette cxaéiitu- 
de m’a femblc néceflairc pour mieux appuyer ce qui aurait paru plus douteux 
5c plus difficile à croire. 

S’il arrive que je cite quelquefois un Auteur fur la foi d’un autre, quoique 
cela (bit a fies rare, je fuis allés fcrupuleux pour les citer tous deux, Ôc pour 
marquer le ruifleau aufli-bicn que la fourcc. J’en ai ufé de la forte en deux ren- 
contres, premièrement torique je n’ai point eu la commodité de lire dans l’o- 
riginal, 5c de puifer dans la fource les chofcs que j’avance} 5c en fécond lieu 
lorfque j’ai cru qu’un paflâge cité par un autre, auroit plus de poids 6c de cré- 
dit, que s’il étoit cite par moi fcul. Le pis qu’il en peut arriver, cil de s’en 
tenir a l’autorité de celui que j’allègue 5c que je prens pour mon garant , 5c 
de ne le confidércr que comme une copie. 

Je n’ai point rapporte les Jugemcns que les Anciens ont portés fur les Ou- 
vrages que nous n’avons point, ôc qui font cenfés être perdus pour le Public, 
parce que cela ne paraît pas ncceflâirc au deflein que j’ai eu de rendre quelque 
fcrvice à ceux qui veulent lire les Livres avec fruit, les Ouvrages perdus n’é- 
tant pas du nombre de ceux qu’on peut lire. J’en ai ufé fouvent de même à 
l’égard de la plupart de ceux qui ne font encore que Manulcrits, quelque ef- 
perance que l’on ait de les voir au jour. 

V I L 

On s’étonnera peut-être du peu d’uniformité que l’on trouvera dans ces Ju- 
gemcns , voyant des Auteurs du fécond 5c du dernier rang remporter quelque- 
fois des témoignages avantageux , fans être cenfurés 6c notés pour leurs dé- 
fauts} 5c d’autres au contraire, qui, quoique de la première clafle, ne laiflent 
point d’être chargés de reproches ôc accufés d’un grand nombre de fautes. 
C’eft ce qui paraîtra, par exemple, dans cc que nous rapporterons d’Hérodo- 
te, de Tacite, de Jofcph , de Dion, de Senequc, d’Ariflote, de Platon, 
d’Homere, Sc de plufieurs autres des Anciens, 5c quelques-uns même d’entre 
les Modernes de la première réputation, comme d’Erafme, de Lipfe, de Ba- 
ronius, de Scaliger, de Mr. de Thou, de Voffius, de Mr. de Saumaife, de 
Mr. dcLaunoy, ôcc. 

Mais- 
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Mais on ne doit point tirer avantage de cette inégalité pour les Ecrivain» 
médiocres, de qui on ne s’ell pas tant foucié de rechercher les défauts , leur» 
Livres n’étant pas d’un aufli grand ufage que ceux des autres, ün ne peut 
pas dire non plus que cette conduite puifle porter préjudice à ces grands 
hommes, ni que cette févére ccnfure foit capable de leur faire peidrc le rang 

J u’ils ont acquis dans le Monde favant , puit'qu’au contraire le grand nombre 
e leurs Cenfeurs 6c la peine qu’on a pnlc de les éxamincr de fi prés, cil une 
marque de l’eftimc qu’on en fait, 6c du befoin que l’on en a pour l’utilité pu- 
blique. 

V I I L 

J’ai tâché de me tenir toujours dans une grande referve à l’égard des Elo- 
ges qu’on a faits des Auteurs, & je me fuis attaché à n’en employer aucun, 
qu’il ne fût accompagné 6c foutenu d’un jugement de l’Auteur même. C’efl 
ce qui m’a obligé de retrancher les Eloges que la plupart des Poètes ont faits 
fur les Livres 6c les Auteurs, 8c de ne point employer les Epigrammcs ni les 
Epitaphes. J’ai même confideré comme fufpcéts pluficurs de ces Ecrivain» 
qui ont recueilli en profe les Eloges des Hommes llluftres de leur Ordre, de 
leur Pays, de leur Communion 6c de leur Profcflîon. 

J’ai aufli évité la plupart de ces citations honorables de Savant , de trh-Sa- 
vant, 8cc. dont les Livres font remplis, 6c je les ai regardées plutôt comme 
une manière de reconnoiflknce envers ceux dont on a profité, que comme un 
jugement de leur perfonne ou de leur Ouvrage. J’en ai pourtant excepte les 
Eloges ou plutôt les témoignages avantageux rendus aux Auteurs par leurs 
Adverfaircs, ÔC par ceux qui humainement parlant, fembloient n’avoir ni fu- 
jet ni inclination d’en dire du bien, parce que ces fortes de témoignages font 
d’un grand poids, 8c que ce n’cft ordinairement que la force de la vérité qui 
les leur a enlevés. 

I X. 

J’ai douté long-tems fi je devois parler des vivans, d’autant plus qu’il effc 
difficile d’en rien dire de julle, 6e que lèlon Patercule (i), c’eft une cipécede 
badineric de compter 8c de dépeindre ceux que nous avons préfens devant les 
yeux , n’étant pas d’ailleurs aufli aifé de les cenfurer que de les admirer. Je 
favois de plus qu’il y a beaucoup de mefures à garder, 6 C des précautions à 
prendre fur ce (met. Je me remettois dans la mémoire divers exemples de 
deux elpéces d’Êcrivains toutes oppofées, la première de ceux dont les Ou- 
vrages ayant été meprifés 6c comme réprouvés de leur vivant , ont été 6c font 
encore recherchés avec eflime 6c avec empreflêment après leur mort j la fé- 
condé 

I Pa't finit! t* inhtrentium uulii afinie- ndmhrUH , it! CtPfnr! difîUlitt tfi. Lib, 1.11.36. 
rum mm vivtrum »t mtina 


. - - Digitized hy Cn nolq 





AVERTISSEMENT. xvn 

conde de ceux qui ayant fait de l'éclat dans le monde, & qui ayant mandié l’ap- 
probation de leur* dateurs pour leurs écrits, n’ont pû les empêcher apres leur 
mort de tomber fous la ccnfore 8c dans le mépris de la Potterité. Enfin je 
n’ignorois pas que les Livres ne font parvenus à leur maturité, 8c que leur 
bonne ou mauvaife caufe ne s’éclaircit qu’à la mort de leurs Auteurs, 8c 
de ceux-mêmes qui ont intérêt à leur réputation , auffi-bicn que de leurs en- 
vieux. 

Mais je me fois déterminé à le faire par l’éxemple des Bibliothécaires ,\des 
Ecrivains d’Hommcs llluftrcs, des Auteurs des Journaux, 8c par l’avis de 
quelques perfonnes, qui m’ont voulu perfoader que notre cuiiofitc cherche en- 
core plus à fe làrisfcure for les vivans que for les morts. 

Et quoique les effets de la louange ne foient peut-être pas moins à craindre 
pour les perfonnes qui en font le lujct, que ceux du blâme 8c de la ccnfore, 
j’ai affeété néanmoins de ne publier que les vérités qui font glorieulès 8c avau- 
tageufes à la réputation des vivans, 8c de ne point dire celles qui pourraient 
être choquantes, à moins qu’elles n’aycnt déjà été écrites 8c reçues du Public 
avec approbation. Car lorfque je n’ai pas d’autre garant de ce que j’ai à dire 
des vivans que la voix publique} j’ai cru que ce témoignage pouvoit être fof- 
fifant pour les choies qui font avantageulcs aux Auteurs, mais non pas pour 
celles qui parodient délobligeantes. 

Il y a donc cette différence entre les jugemens qu’on fut des morts, 8c ceux 
que l’on rapporte for les vivans dans ce Recueil , que les premiers renferment 
les deux fortes de vérités, c’eft-à-dire, ce qui s’efl dit également pour8t con- 
tre les Auteurs, au lieu que les derniers n’en renferment ordinairement qu’u- 
ne forte, laiffânt à ceux qui viendront après nous le foin de dire le refte. En 
quoi l’on ne trouvera fans doute pas moins d’équité que de prudence , puifc 
qu’il n’y a rien de plus inconftant ni de plus fufpcâ que ces fortes de iuge- 
mens qui fc font verbalement , St fouvent fans méditation 8c Uns déùn- 
terdfcmcnt. 


X. 

Je me fois réduit uniquement à remplir mon Titre, qui ne promet que des 
Jugemens, quoiqu’il eût été peut-être pins modefte de les appeller des Senti- 
mens ou des Opinions , mais il en aurait été moins jufte 8c moins conforme à 
l’humeur des Critiques, qui fo confîdércnt comme les Juges des Livres. Il 
cft vrai que je les appelle Sa-vans plûtôt que Critiques , parce que j’ai voulu 
marquer l’honneur 8c le rcfpcél que je porte à tous les gens de Lettres} 8c que 
le terme de Critique fcmblc avoir encore quelque choie d’odieux dans l’cfprit 
de ceux qui ne font pas entièrement guéris de leur prévention. Mais je n'ai 

Ç s prétendu qu’ils foflènt tous véritablement (âvans, 8c ce terme dans mon 
irrè n’infinuë autre chofe, finon ceux qui ont fait profcffion de lavoir quel- 
que choie, 8c de dire leur avis for ce qu’lis croyoicnt favoir. 

Quoique je n’aie entrepris de parler que des Principaux Ouvrages des 
Auteurs les plus connus , j’efpére néanmoins en rapporter plus qu’il ne fera pof- 
Tom. I. c üble 
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fible d’en lire à chaque particulier i étant d’ailleurs inutile & impoflîble mê« 
me de parler de tous. Et j’ofe foire croire à la plûpart des Lcéleurs que je 
leur donnerai plus que le Titre ne leur promet fur le nombre des Auteurs, 
fons ieur donner fujet de le plaindre de cette conduite, ni encore moins de la 
fouûèté ou du peu de jultdfe de mon Titre. 

X L 

Comme je ne fuis engagé fuivant mon Titre qu’à donner des Jugemens, jo 
ne me fuis pas anété à foire la lille des Ouvrages de chaque Auteur, mais je 
me fuis reftraint feulement à ceux dont il cft queftion. 

Je n’ai pas rapporté non plus les différentes Editions de ceux dont je don- 
ne les Jugemens. Ce n’cit pas que je n’aye crû que cela fût fort utile 
& quelquefois nécelTaire même (t) , mais comme ce Recueil devoit foire 

E artie d’uu Catalogue de Bibliothèque, j’avois déjà marqué ces Editions dans 
, première partie de ce Catalogue , qui contient l’ordre des Matières trai- 
tées dans les Livres. Ainfi ç’auroit été foire deux fois une même choie dans 
un même Ouvrage. 

Je n’ai rien dit aufîi des aétions ni des emplois des Auteurs durant leur vie, 
parce que cela aurait prodigieulcment grofli ce Recueil , & que j’arois 
envie de le foire à part dans la troiliéme partie de ce Catalogue dont on vient 
de parler. 

Je ne doute pas que plufieurs ne trouvent mauvais que je me fois ré- 
duit dans ces retranchcmcns : mais pour tâcher de les appaifer, & pour fup- 
pléer en quelque foçon à ce prérendu défaut , je les avertis qu’ils trouveront 
ce qu’ils (buhaitent dans les B.bliothcqucs , & dans les Recueils d’Hommes 
Illuilres, que je cite ordinairement pour mes garans avec les autres Critiques s 
& que fachant de quel Pays, ou de quel Ordre de Religion, ou même de 
quelle profelfion étoit l’Auteur, dont ils demmdcnt la Vie & les Ecrits , ils 
pourront voir dans la première partie du Recueil des Critiques ceux qui en ont 
traité & confulter leurs Livres. 

Si l’on voit que plufieurs ne foient pas ûtisfoits de cet expédient , on pour- 
ra dans une nouvelle Edition fe réfoudre à ce fécond travail. 

Je me fuis donc contenté de marquer en titre le tems auquel les Auteurs ont 
vécu , ou l’annce de leur mort autant que je l’ai pû trouver , parce que c’eft 
une époque fixe & allurée pour lavoir au plus jude quand ils ont pû écrire, £c 
quand ils ont été en état de foire quelque figure dans le monde. 


X I I, 

l. Cette nilbn cft «ne des principale» de cel- tio». Il a fuivi en cel» l’avis de plufieurs Sa> 
les qui ont déterminé Mr- Muette à donner les vans qui l'eu ont iugé U é»- capable, 
bonnes éditions des Auteurs dans h pidentcédi- 
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Après tout il ne faut pas efpcrer que cette forte de Recueil puiflc plaire à tout 
le monde. Quelques-uns trouveront mauvais qu’on ne parle point ailes avan- 
tagcufement de ceux à la réputation dcfquels ils s’imcrefTcnt. Pluficurs autres 
jugeront que l’on eft trop indulgent, ou meme prodigue d’Eloges. 

Mais fi les fcntimens des Critiques que je rapporte dans tout cet Ouvrage, 
ne font pas Couvent d’accord les urs avec les autres, à combien plus forte rai- 
fonlcs Leéteurs auront- ils de goûts différons ? Si les premiers ne font poinc 
fans paflion & fans foiblelle , on ne doit pas prétendre que les féconds en (oient 
exemts. Tant que l’on ne s’accordera point dans le monde, & que la diffé- 
rence des humeurs & des goûts fuivra celle des eforits, il n’y a point lieu de 
croire que l’on trouve beaucoup d’uniformité de fentimens, fur tout dans les 
chofcs dont Dieu a lailTé à l’homme la liberté de difeourir & de juger. 

Ainfi puifquc les difpofitions des eforits font fi différentes, je ne doute preA 
|uc pas qu’il ne fo trouve auflî des Leâeurs, qui dans cette grande diverfité 
le Jugemens qui font rapportés dans ce Recueil, n’en rencontrent enfin quel- 
ques - uns qui leur reviennent , & qui ne fo voyent quelquefois d’accord avec 
quelques-uns de ces Critiques , foit par une fympatnie d’humeur , foit pour 
erre éclairés des mêmes lumières, foit enfin pour être dans les memes Préju- 
gés ou dans les mêmes engagemens. 

Mais s’il fc trouve des endroits par hazard qui foient capables de déplaire à 
quelques-uns, je puis aflurer du moins que je n’ai jamais eu la moindre envie 
de choquer pet fonne, & je déclare avec fincérité, que fi cette liberté appa- 
rente dont je me fuis cru obligé d’ufer pour exprimer la vérité, produilbit 
quelques effets fâcheux contre Ta fimplicité de mes intentions, je fuis dans U 
réfolution de fupprimer tout ce qui pourroit caufer cet inconvénient. 

Je fouhaite auffi que ceux de l’autre Communion me fàflcnt la grâce de 
croire que je n’ai jamais eu deffein de les défobliger, loin d’avoir voulu leur 
infulter, lorfque j’ai dit quelque chofc contre quelques-uns de leurs Membres» 
& c’cft dans cette penfee que j’ai voulu me fervir prefque par tout du nom de 
Proteftant, pour marquer même les Huguenots de Fiance, & les autres Cal- 
viniftes des Pays-bas & d’Angleterre, quoi qu’il leur convienne moins qu’aux 
Hérétiques d’Allemagne, parce qu’ils font perfuadés que ce terme ne les dés- 
honore pas. 


XIII. 

Comme les fautes font inévitables dans toutes fortes de compilations, & 
comme je ne doute nullement qu’il ne s’en foit glific un grand nombre dans 
celle-ci: je fouhaiterois au moins que l’oo eût la bonté de vouloir contribuer & 
me faire réparer celles que j’aurois pu faire principalement en parlant des Au- 

c z teurs 
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teurs Modernes, pour n’en avoir pas été aflës informé, ou pour l’avoir mal 
été. 

Auflï ofcrois-jc efpérer que ceux qui pourront y avoir quelque intérêt ou 
pour leurs proches , pour leurs amis, ou pour eux-mêmes, me feront le 
plaifir de me communiquer leurs correftions, pour réformer ce qui elt déjà 
imprime, & leurs inltruétions pour les cinq autres parties de ce Recueil, qui 
ne le font pas encore. Jfcurai pour eux toute la reconnoiflance poflible, Sc 
j’en rendrai des témoignages publics, en les citant fidellement, & en les met- 
tant au nombre de mes Garans & de mes Maîtres , à moins qu’ils ne me don- 
nent avis d’en ufer autrement. 

Car je ne confidérc ce Recueil que comme une première ébauche , & com- 
me un cflai aflës léger 8c fupcrficiel, ou comme une épreuve encore toute 
brute & fort imparfaite, de ce qu’on pourroit faire dans la fuite fur un fujet fi 
important & fi ncccflâirc. La matière eft capable de la plus belle forme du 
monde, fi jamais clic a le bonheur de tomber dans d’habiles mains, qui puif- 
fent la polir & lui donner fes omemens 8c fes accroiflemcns néceflaires. Le 
Calepin n’étoit rien dans fon origine, c’étoit un Ouvrage pitoyable quand il 
fortit des mains d’Atnbroilc Calepio. Néanmoins il s’eft trouvé d’habiles gens, 
qui voyant que l’on pourroit faire quelque chofe de bon de fon deflèin , ont 
pris la peine de le purger, de le mettre en ordre, & de l’augmenter jufqu’au 
point ou nous le voyons aujourd'hui. De forte qu’il n’y a prcfque plus que le 
nom & le titre du Livre qui foit de Calepin. Il pourroit peut-être bien arriver 
quelque chofe de femblablc à ce Recueil ; 8c quoique je n’aye pas, ce me fem- 
ble, la préemption de croire qu’il pût être fort utile à quiconque auroit afles 
de réfolution & de forces pour entreprendre un Ouvrage de cette importance} 
je m’imagine pourtant que je le confidérc avec afles d’indifférence pourrenon- 
cer à fa propriété, & le lui abandonner, (ans lui donner lieu de craindre que 
je voulufle jamais l’accufer d’être plagiaire. 

XIV. 

Quoiqu’un Auteur ne (bit pas toujours le Maître de la matière qu’il traite, 
on ne peut pas dire qu’il ne le foit pas de la manière dont il la traite. Si la fidé- 
lité & la foumiflîon qu’il doit à fa matière ne lui permet pas d’avoir toujours 
égard à la difoofition différente des efprits de ceux entre les mains defquels 
il pourra tomber, le refpcéfc qu’il doit à tous fes Leâeurs, l’oblige d’ulcr 
de toutes fortes de précautions, pour ne pas le choquer ou le diftraire par des 
manières qui ne font pas d’un ufage commun, 8c pour s’accommoder au 
goût de fon fiécle qui paroic le plus univerfel. Ainfi comme ces maniè- 
res d’écrire confiftent particuliérement dans le ftylc, il faut éviter fur tou- 
tes chofes tout ce qui y a l’air d’affèéfation, s’éloigner également des ex- 
trémités de l’élévation & de la bafléfle, & fuir les excès de la contrainte & du 
relâchement > de l'afféterie & de la négligence, du fcrupule & de la li- 
cence. 

Je 
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Je fouhaiterois que cette maxime fc trouvât tellement pratiquée dans mon 
Recueil , qu’on ne fit aucune réHéxion à ma manière d’ccrire, qu’on ne 
s’appciçui pis même de la moindre lîngularitc dans mon ftyle, & qu’on ne 
longeât qu’aux choies qui y font rapportées. 

CYlt pourquoi je ne puis dillîmuler que je me fuis apperçû d’une efpéce 
de detaut ou de négligence, lorfquc j’etois déjà fort avancé dans cette 
première partie du Recueil; Ce que j'ai remarqué que quand je parle en 
la première perfonne, je le fais quelquefois au plurier, & quelquefois au 
iingulier. J’avoue que je n’y ai point longé en écrivant, & que cela m’eft 
ariivc fans affcâation, (oit que ç'ait été l’cffct de quelques dilfraétions, Ce d’un 
défaut d’application à mon travail , foit qu’on veuille croire que je pen- 
fois plus à la chofe que je voulois écrire qu’à la manière de le faire. J’avois en- 
trepris de corriger ce défaut, fie de me réduire à Tuniformitc. Mais j’y ai 
trouvé trop de contrainte dans la fuite. Je me fuis imaginé qu’il y a des 
endroits ou je n’aurois pas pû parler au fingulier, lins me rendre fufpcét 
de quelque vanité balTc & frivole; & qu’il y en a d’autres où il fèmblc que 
j’aurois inconfidcrément attribué à plufieurs ou à d’autres qu’à moi les va- 
lions & les défauts où je pourrois être tombé, fi j’avois parlé au plurier. 

Au refte s’il ell permis de le défendre par lcxemple des autres , on peut 
croire que cette inégalité n’a rien d’irrcgulier ni rien de nouveau, puilque 
dans prefque tous les liécles il s’ell trouve de célébrés Auteurs qui l’ont prati- 
quée. Mats je me contenterai île nommer Cicéron, que l’on s’ell toujours 
propofé comme un Maître en l’art de parler. Ce qui néanmoins ne laific pas 
de parler fouvent de lui-même en l’un 6c en l’autre nombre, je ne dis 
pas feulement dans un même Traité, mais quelquefois auflî dans une même 
phrafe. (t) 

‘‘Z xv: ' 

AA 

Enfin il ne fêroit peut-être pas impoflïblc de retirer de ce Recueil! 
une utilité à laquelle je n’ai point fonge en y travaillant. Car j’ofe eroi- 
rc qu’on pourra trouver dans ce que je dirai en rapportant les Jugcmens 
des Critiques, des Grammairiens, des Tradufteurs, des Poètes, des Ora- 
teurs, des Hilloriens, &c. les Régies & les Maximes de la bonne Criti- 
que, de la Grammaire, de la Traduétion, de la Poéfie, de l’Eloquen- 
ce, de l’Hiftoire, &c. Ainfi ce fera une efpéce d’Art, dont les précep- 
tes confineront dans les éxemplcs qui pourront n’être pas moins utiles- 
qu’agréables. 

Mais à dire le vrai, je n’ai eu que deux choies en vûë , lorlque j’ait 
entrepris ce travail, la première ell le divertilTement honnête d’un Ma- 
gillrat (i) , qui prend plaiGr à fc dclaflcr des fondions pénibles de (à a 

Char— 
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Charge parmi les délices innocentes de fit Bibliothèque} la féconde eft 
l’utilité de Moniteur Ibn Fils dans l’ordre de fes études, dont les fon- 
demens pourront devenir plus folides par l’amour & la connoiflance 
des Livres. De forte que fi d’autres en tirent quelque avantage , je 
le confidérerai comme un furcroît de Citisfaâion pour moi} s’il leur 
eft inutile , je .ne ferai pas fuipris , ni par conCqucnt puni de mon at- 
tente. 


Fin de f Jvertijfemnt . 
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iOnsieur BAILLET 
naquit le treiziéme jour de 

(Juin de l’an 1649. Prcfque 

toute l’Europe étoit alors dans le trou- 
ble. Ses parens étoient de Picardie, 
d’une fortune très-médiocre, au voi fi- 
nage de la guerre tant au dedans qu’au 
dehors. Son grand pere s’app lloit 
Jean , & fon pere Adrien. Celui-ci 
époulâ en premiéies.noc s une filie de 
fon voifinage qui lui donna une fille 
& un garçon. Ces deux enfuis eurent 
dans leur mariage, la fille deux gar- 

S ons 8c deux fill s, le fils un garçon 
C trois filles. Quoique cette famille 
n’ait rien eu de dillingué dans le mon- 
de, il fiiloii faire cette remarque pour 
rendre compte d’un des articles du 
Teilament de Mr. Bailler. 

11 étoit l’ainé du fécond lit, 8c lé 
premier des fept enfans qui en fini- 
rent, quatre garçons & trois filles. 
Celles ci ont vécu dans là condition de 
leur peie, 8c font mortes comme lui 
au milieu des occupations 8c des em- 
barras de l’agi icuiturc, 8c d’une vie 
toute champêtre} mais les garçons fc 


font élevés au deflus de la vocation pa- 
ternelle. 

Le fécond des quatre s’appelloit E- 
tiennej il étoit né avec un amour vio- 
lent pour la foiituic Religi ufe. Sa 
c induite dans toute Ion enfance en é- 
toit une preuve continuelle. Son pere 
8c (à mere qui avoienr une pieté îoli- 
de , loi 1 de le détourner, l’aidoient 
dans fes piculès démarches. L’amour 
de la retraite crût avec l’age de telle 
forte, qu’après avoir éxaminc long- 
tems le lieu où il pourrait fatisfaireda- 
vantage fa paillon, il n’en trouva pas 
de plus propre que la Màifitn de la 
T rappe. Il s’etoit retiré avec fon frè- 
re a né dans un village dont il étoit 
Vicaire. Ils y vivoient comme des Re- 
ligieux trcs-rctircs , dans de grandes 
aullcritcs. Ce fut de là qu’Etienne 
charmé des merveilles qu’on publiott 
des Religieux de la Trappe, quitta 
fan cher frere pour y aller folliciwr- 
une place. On l’accorda à fes inltan- 
cesj mais le Pere Abbé à la vue de la 
foiMeflè de fa compléxion, ne put lui 
accorder au bout du Noviciat l’enga- 
gement 
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gcment qu’il avoit mérité d’ailleurs 

E ir (à ferveur à obferver la Régie. 

tienne mortifié de ce refus , fans per- 
dre efpérance, pria la Communauté 
de le louffrir au moins en qualité de 
Frere- Donné, tant il avoit d’envie de 
vivre & de mourir dans cette fainte 
Retraite. Il y cil depuis z8. ans dans 
les divers emplois aufquels on l’ap- 
plique. 

Le troifiéme qui s'appelait Pierre 
avoit une inclination mervcilleufc pout 
la Chirurgie. Scs fréquentes 8c lon- 

E ues courtes de jour & de nuit pour 
i Public l’ont enlevé tout jeune. 

Le dernier des quatre ctoit Antoine 
qui fit fes études à Beauvais dans le pe- 
ut Séminaire comme fon ainé, vint à 
Paris avec lui , y reprit l’étude de la 
Philofbphie. Il avoit un goût fingu- 
lier pour la Phy floue particulière qui 
lui forma celui de la Médecine. Pour 
y réuflir il joignit la pratique à la théo- 
rie. Mr. de Lamoignon informe de 
là connoillàncc & de fon amour pour 
les Livres en général 8c pour la Mé? 
decinc en particulier, le nomma Sou- 
Bibliothécaire au College Mazarin. 
Après y avoir travaillé quelques an- 
nées, Mr l’Intendant de Flandres lui 
offrit le foin de l'Hôpital militaire de 
Dinant. Il l’accepta, 8c remplit ce 
polie où il mourut apres avoir mérité 
les éloges de celui qui le lui avoit don- 
né, 8c de tous ceux à qui il a eu affaire. 

L’aine de tous dont on donne la 
Vie, fût nommé Adrien fur les fonts 
de Batème félon la coutume du pays 
qui donne prefque toujours aux ainés 
le nom du pere. Son parain & (à ma- 
rainc étoient les voifins du pere, à peu 
près de même condition. 

Le pere fàifoit valoir par fbn in- 
duftrie un petit fonds de terre qu’il a- 
Toit reçu de la fucccllion de fes aneè- 
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très. Les malheurs de la guerre qui 
tombèrent d’abord fur laPicaidiecom* 
me frontière, l’obligèrent à en enga- 
ger une partie, & à fc réduire à cul- 
tiver les terres d’autrui pour fubfifter, 
& entretenir dans une honnête médio- 
crité là nombreufe famille. Il fût mê- 
me obligé dans la fuite de fbrtir du 
lieu de fa n alliance pour prendre dans 
un village voifin une ferme de Mr. le 
Marquis de Vignacourt neveu dugrand 
Maître de Malte. 

Le lieu où le pere & les enfàns a- 
voient reçu la naiflance efl un Bourg 
fitué fur le chemin de Clermont a 
Beauvais à quatre licuës de celle-ci êt 
à deux de l’autre, fur les limites de la 
foret de Hcz. Le fameux Robert 
Comte de Clermont y avoit fait un 
Château qui pût lui fervir 8c à fesSuc- 
ceflëurs de place de fureté fie de diver- 
tiflement. 

Les parens de l’enfànt le préfcnté- 
rent à l’Eglifc de la Paroifl'e de la 
Neuville pour y recevoir le fàint Ba- 
rême dès qu’il fût né. A peine fut-il 
bégayer 8c fe trainer qu’on le conduiflt 
à l’école. On l’y voyoit avec une at- 
tention d’hommeparfait fie une gravi- 
té de vieillard. 

L’enfànt pafîà quatre à cinq années 
de cette manière. Ennuyé de ne trou- 
ver plus rien de nouveau à l’Ecole, il 
trouvoit divers prétextes d’y faire di- 
verfion pour aller voir les Cordeliers. 
Il y courait , il y fervoit les Méfiés 
toute la matinée, dinoit avec eux, 8c 
après tout le Service, où il afîifloit 
comme un Novice, il revenoit le foir 
à la maifon paternelle. Il étoit fi con- 
tent qu’en un an feulement il devint 
allés fort dans la piété 8c dans l’étude 
du Latin pour être préfentc à fbn E- 
vêque 8c lui demander place dans fon 
peut Séminaire, il eut la confolation 

de 
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de l’obtenir & d’y être rcçuavecbeau- près de fon humeur, avec Iefquels il 
coup de diftinâion. avoit formé des liailons d’amitié & d’é- 

Baillet éunt donc entré au' petit tudcs les plus innocentes 8c les plus 
Séminaire, y commença Tes études par fermes. Cette manie de verfifier le tint 
la Sixième. Il fut toujours des pre- jufqu’à la fin de fa Philofophie,fic mê- 
miers dans toutes fcs Clafics. Mais il me au de-là jufqu’à fon entrée dans 
faut avouer qu’il n’y brilloit pas 8c ne le grand Séminaire pour y recevoir les 
s’y diftinguoit pas autrement que les Ordres. Il lut tous les Poètes Latins 
douze plus forts d’une centaine d’Eco- qu’il put trouver parmi fes connoiflan- 
liersj ce fut dès la Cinquième & à la ces* Virgile, Horace, Ovide, Juve- 
fin de fa Quatrième que l’amour pour nal, Seneque, &c. S’il étoit circons- 
les Livres 8c pour l’Etude fe déclara peét pour la leélure des Pocte»La- 
fortement même avec paillon, jufqu’à tins, il l’étoit encore plus pouBjplle 
prendre quelque argent à fon perc pour des Poètes François. Il fe contenta 
acheter des Livres. de ceux que la Méthode de Port-Royal 

On fe fervoit avec fruit au College propolè. Comme cette leéture lui cou- 
des Méthodes Françoifes de Port toit peu d’application , 8c qu’elle le 
Royal pour le Latin & le Grec. Les divertilToit, il y palToic prelque tout 
foibles fe contcntoient des Abrégés j fon tems dont il ne le réfervoit que ce 
mais les courageux avoient les grandes qu’il lui en falloir pour faire fes extraits 
Méthodes. Baillct avoit appris le Grec 8c mettre en vers ce qu’il entendoit li- 
dans la Grecque. Il apprit la Poèlîc re d’Hiftoirc lâinte ou prophane tous 
Latine 8c Françoife dans la Latine, les jours. 

Il y trouva toutes les cfpéccs de vers II donna à fcs extraits le titre de Ra- 
dins l’une 8c l’autre Langue avec tou- venilia qui groffirent entre fcs mains 
tes leurs beautés & leur fincllè } 6c pour en faire deux bons volumes. II 
quoiqu’on fe contentât dans fa Claf- étoit à fa dix-feptiéme année quand il 
le d’ébaucher la compofition des vers les fit pour recueillir ce qu’il trouvoit 
Latins feulement , il y acquit par lui- digne de remarque ôc de (ouvenir dans 
même fur la lcéhirc des règles & des les Poètes fur la Théologie Païenne, 
meilleurs modèles propofés dans la mé- les faulTes Divinités, les Sacrifices, 
thode une telle facilite que l’on a sû de les Temples, les Jeux publics, 6c tout 
lui 6c de fes bons amis, compagnons, le relie qui y a rapport. Ces Juvenili* 
6c témoins de fes études fécrcttes, qu’il font reliés parmi les manuferits après 
tournoit déjà toutes fes Leçons envers avoir fervi de modèle à Mr. de La- 
Latins 6c François. Il habilloit tous moignon dans fcs études. Il monta en 
les fujets qui le frappoient tantôt à la Rhétorique où il pafia deux années en- 
Latinc, tantôt à la Françoife, tou- tiércs, êc fuivoit les leçons du Maître 
jours en vers. C’étoit félon lui la Far- 6c l'ordre de laClafie plutôt pour trou- 
ée comique, fes Gilles rimailleurs, fes ver 6c appliquer dans fcs lcélurcs parti- 
Arlequins Poètes. Il n’avoit garde de culiéres l’ulage des préceptes qu’on 
les communiquer à fes Maîtres trop le- y enfeignoit. Content de parcourir la 
lieux pour les fouffrir. 11 s’en diver- Rhétorique de Mr. Lenglct qui étoit 
tilïoit en fon particulier ou avec trois très-claire 8c très-méthodique, 6 c les 
ou quatre jeunes gens choifis à peu plus belles Orailons de Cicéron 6c de 
T’ont. I. d Quin- 
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Quint ilien, il donna tout le relie de 
Ibn teins à l’Hiftoirc 6c à la Géogra- 
phie. 

Il avoit déjà lû beaucoup d’hilloi- 
res, il en avoit fait des extraits) mais 
c’étoit d’une manière ailes vague, ôc 
plutôt pour faits faire là curiolité natu- 
relle que pour établir un fyllcmc ré- 
glé. Ce fut cm Rhétorique qu’il com- 
mença à donner à ibn travail quelque 
ordre proportionne au ddlein qu’il y 
confpt d'embraOcr toute l’Hiltoire. 
Cqgjkt dans ce tems qu’il commença 
fon plan de Chronologie : ôc celle qu’il 
a donnée à la £n de les Vies des Saints 
n'efl qu’un petit extrait de celle qui 
regarde les deux Teftamens. A inclure 
qu’il plaçoit dans l’ordre des tems les 
hits h 1 (toriques qui lui paroifloient de 
quelque coniîdération , il recherchoit 
avec loin le lieu où les choies s’étoient 
pafices, celui de la naiflànce, de la 
vie ôc de la mort des perfonnes qui dé- 
voient avoir place dans fon abrégé 
hiilorique. Il ne fe contentoit pas de 
k. Géographie ancienne, il y joignoit 
k moderne qui donne l’état où fê trou- 
vent ces mêmes lieux : c’étoit faire 
infeniiblement l’hiftoire de la fortune 
de toutes les parties du monde depuis 
Adam jufqu’à notre tems. Mais com- 
me il s’appliquoit plus à THiftoircEc- 
clclïaltique qu’à l'autre, il l’embrafla 
«ntiérement, ôc la Topographie Ec- 
clciiailique qu’il a donnée enfuitc des 
Vies des Saints ell un fruit de fes pre- 
miers travaux fur la Géographie. 

Pour comprendre toute l’étendue 
£c l'économie de fes études fur la Chro- 
nologie ôc la Géographie par rapport 
à h vocation Eccléfiailique, il fuffit 
de parcourir fon deflein tel qu’il le don- 
na en 1694. pour mettre à profit tout 
ce qu’il (croit obligé de lire pour ibn 
exécution. Sa Philofophie fe pafla fans 
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grande attention , ne s’occupant que 
de fa curioiité Hiilorique, cependant 
il foutint un Afte où il répondit eu 
Maitre devant toute la Ville de Beau- 
vais. 

Le fuccès de fa Théfe ne lui enfla 
pas le cœur. Les applaudiflemcns le 
mirent en garde $ il n’en devint que 
plus humble , plus retiré îc plus mor- 
tifié. Ce qui amollit les autres , ne 
fervit qu’à redoubler ibn application. 

En 1670. ôc ttJ71.il pafla au grand 
Séminaire, où il étudia la Théologie^ 
c’cft-à-dire , la Science de l’Ecriture- 
Sainte , des Conciles ÔC des Pères ; la 
vérité des Dogmes , la pureté de la 
Morale , la fcinteté de la difeipline de 
l’Eglife j c’étoit tout ce qui compo- 
ibit les cahiers de Mr. Halle , ôc les 
inllruâions de Mr. de Baupuits, fous 
lefquels il l’étudioit avec beaucoup de 
progrès. Ces études faites pendant 
deux ans 6c demi , avec tant de choix, 
fous de fi favans Maîtres, les jours ôc 
les nuits (ans autre interruption que les 
cinq heures du lit, jetterent de pro- 
fondes racines dans ï’eiprit Ôc le cœur 
de Mr. Baillet , l’un ôc l’autre étoit 
bien préparé. L’amour delà Vérité 
étoit le feul motif defon travail. Enne- 
mi de l’inutilité, de la curiolité, ôc de 
la vainc gloire, il n’etudioit que pour 
s’édifier. 11 (e croyoit par un fond 
d’humilité fi peu propre a autre chofc 
qu’à la retraite ôc à l’étude, qu’il con- 
çût dès-ion le dclïr de fe retirer pour De(rdn 
vivre fans embarras , fans diilraélion. •««•<«- 
Son frere Etienne qui venoit le voirau 
Collège, l’entretenoit toujours de ibn 
projet de folitude. Ce fut dans ces 
iaints entretiens que les deux frères s’a- 
nimèrent , fe fortifièrent dans leurs 
pieufes refolutions. Adrien étoit fur 
le point d’étre rappellé du Collège au 
grand Séminaire pour y recevoir les 

Or- 
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Ordres ficrés, il redoutoit cet engage- 
ment prochain. Pour s’y foultraire ôc 
n’être point d’ailieurs à la charge de 
fon pere, il concertoit dé|a avec fon 
frere des moyens defc retirer à la Trap- 
pe, quand fon Evêque 8 c fes autres Su- 
périeurs lui commandèrent de protêt- 
1672 . 11 e- fer la Cinquième au College. Cecom- 
f mandement auquel il ne s’attendoit 
Tcnu' lS ' guère le furprit. 11 eut beau alléguer 
qu’il n’avoit jamais étudié pour rem- 
plir cet emploi, qu’il n’en avoir point 
les talens, il fallut céder à l'ordre, êc 
commencer à la Saint Rcmi l’ouvertu- 
re des Claflês. Que fit Mr. Baillct 
pendant les deux années qu’il régenta 
la Cinquième? Il étudioit d’abord à 
fond tout ce qu’il devoit enfcigneràfes 
écoliers » la Religion fàifoit rame de 
toutes (es inftruètions j il gagnoit les 
plus opiniâtres par une tcndrclîc fou- 
tenue de fermeté. 11 cft vrai qu’il pa- 
roiflbit pancher vers la (evérité -, mais 
il la couvroit de fa charité par une é- 

f alité qui retenoit dans les bornes du 
evoir contre la légèreté ordinaire à la 
jeuncflc. On étoit fort content des éco- 
liers de Mr. Bailler pour la modelHc, 
l’application , 8 c les progrès dans l’étu- 
de , il s’y donnoit fans relcrve. 

Après a» oir pafle deux ans en Cin- 
quième les Supérieurs voulurent le fai- 
re monter en Rhétorique, aflurés qu’il 
rempliroit avec fuffifance cette place, 
6 c que le Public ne perdroie rien à la 
mort de Mr. Lenglet, fi Mr. Baillée 
l’acceptoit} mais on ne put l’y réfou- 
dre, fort qu’il fe défiât de fes forces en 
les comparant à celles du défunt Rhé- 
toricien , foit plutôt qu’il voulût avoir 
plus de loifir pour continuer le genre 
d’études qu’il avoit commencé depuis 
plufieurs années, 8 c auquel la Rhéto- 
rique auroit fans doute fait une grande 
diverfion. Il éluda donc pour ccttc 
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fois les intentions de fa Maîtres en 
leurpropofantun fujet dont ils (croient 
tout autrement fatisfiùts. C'étoit fon 
confrère 8 c fon voifin. Les Supérieure 
ne le preflcrent donc plus que pour 
monter en Quatrième y remplir cette 
place. 

Ce changement n’en apporta pres- 
que point ni à fa manière extérieure, 
ni à fa conduite particulière. C’étoit 
à peu prés les mêmes objets d’études 
pour laClaffe 8 c la même méthode. Il 
ne fit donc que continuer les deux an- 
nées fuivantes ce qu’il avoit fait les 
deux précédentes. Il ne fàifoit d’au- 
tre mouvement que de fon Cabinet â 
la Claflfc, 8 c de laClaflc à fon Cabinet. 
Un garçon qui fàifoit fes commiffions 
au dehors le difpcnfoit de lortir. Au 
dincr , au fouper , il voyoit tous les 
jows fes Supérieurs & fes confrères, 
ne bûvoit pas de vin, travailloit jour 
8 c nuit , oc fàifoit tous les jours de 
nouvelles découvertes plus conformes 
à fon inclination qu’il n’avoit fait juf- 
qu’à la troifiéme année de fa Régence. 
Son emploi lui procuroit environ 6 oa. 
livres par an. 11 écoit nourri. Con- 
tent de très-peu , il ne dépenfoit rien ; 
de forte qu’après avoir fuppléé aux be- 
foins prcfTàns de fa famille, il emplo- 
yoit le fruit de fa profèflion à (è don- 
ner des Livres. 11 en avoit fait une 
afîcs bonne provifion des meilleurs pour 
fon projet» puis qu’il cft certain qu’en 
fortant du Collège il avoit de toute leur 
lcéture ramaflê un nombred’ Auteurs dé- 
guilés qu’il avoit démafqucs , fuffifant 
pour en compofcr deux volumes. Ses 
Differtations en Latin 8 c en François 
fur leurs déguifemens fubfi lient encore 
très-amples , 8 c très-correéfes , telles 
qu’il les avoit rangées au Collège. Il 
n’en a donné dans la fuite que la Pré- 
face ai un volume fous le titre d’Au- 
d z, tcurs 
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teurs déguifés. Mais le corps de l’Ou- 
vrage dont il avoir obtenu Privilège , 
cft refté parmi fes manufcrits. Son E- 
vêque le tira du College à la Saint Rc- 
mi de idjf- pour le foire venir au 
grand Séminaire , & lui conférer les 
dégrcs de l’Ordre Eccléfialliquc. 

L’obéiflànce parut toujours à Mr. 
Baillet le parti le plus lur quand il s’a- 
git de fuivre la voix du Palteur légiti- 
me. Il avoit jufques- là pratiqué les ré- 

S lcs qu’il publia depuis de cette vertu 
ans un Livre qui a pour titre la Con- 
duite des si me s , c’eit-à-dire , les de- 
voirs d’un Directeur , & la foumiilion 
qui lui efl due; il entra au Séminaire 
où les trois premiers mois lui fervirent 
de préparation à l’état foint du Minif- 
tére en général , & en particulier a la 
réception de la Tonfurc & des quatre 
Mineurs. Il les reçut au moisdejan- 
vier de l’année fui vante ; & de trois 
mois en trois mois le Soudiaconat, le 
Diaconat & la Prêtrifc. Ces interlti- 
ces ne lui paroiflbient pas fuffifans. 
Mais il fallut s’en tenir encore à la vo- 
lonté de les Supérieur*. L’Evéque, 
Mr. Haflé & Mr. Hcrmant fes grands 
Vicaires, Mr. Tri flan, Mr. le Maire 
Chantre de la Cathédrale, tout habi- 
les qu’ils fulTent , ne pouvoient dans 
leurs examens trouver en lui les bornes 
de la Science nécell'aire à un Eccléliaf- 
tique. Ils lui en trouvoient bien au- 
delà du commun , & certainement ils 
ne l'auroient pas admis aux Ordres, 
s’ils ne lui avoient trouvé encore plus 
d’humilité qui fut capable de le garan- 
tir de l’enflure du cœur trop ordinaire 
aux Savans. 11 ne bornoit pourtant 
pas fes études à la Théologie. Un de 
lés Confrères nous a appris en i<5pf. 
que la Vie de Mr. de Peirefc foiloit fon 
amufement ; qu’il avoit foit de fevan- 
ves remarques fur les nouveaux Conciles 
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de la dernière imprelfion, lelquelles il 
communiquoit à lés amis aux heures de 
récréation. 

L’Evêque , éxaft obfervatcur des 
Canons de l’Eglifc, s’étoit impofé cet- 
te loi, de n’ordonner Prêtre aucun Sér 
culicr, qu’il n’eût une Eglilc & une 
Paroiflc à laquelle il pût l’attacher 
pour un tems lculement, dans le def- 
lein de juger de l’ouvrier à l’œuvre, 
c’ell pourquoi il l’envoya dans une 
Paroifle aux extrémités du Diocélè, 
pour y être Vicaire en Chef. Ce lieu 
qui s’appelle Lardiéres entre Meru 8c 
Beaumont , étoit déjà li pauvre alors, 
que les Habitans ne pouvoient abloliv 
ment lé cottiler pour rétablir le Pres- 
bytère. Les pauvres trouvoient en lui 
des fecours qu’ils n’avoient pas reflcnti 
jufqu’alors. Tous le benifloient : mais 
quel exemple pour les Prêtres , s’ils 
font attention que Mr. Baillet n’avoit 
point de patrimoine, très-peu d’épar- 
gne de faRégence, chargé de fe nourrir, 
fon frere, 8c un petit valet, que tout 
le produit de fon Vicariat ne pafloit 
pas 300. livres; qu’après avoir fait 
tout ce que nous venons de marquer , 
il trouvoit encore en réferve de quoi 
venir à Paris tous les ans acheter des 
Livres. On ccflcra d’en être furpris. 
dès que l’on faura ce que le frere E<- 
tienne a déclaré depuis fo mort, que 
chés fon frere on ne bûvoit que de 
l’eau , on ne mangeoit que de gros 
pain, jamais de viande de boucherie, 
prelquc point de lard , des légumes feu- 
lement tirées du jardin , cuites à l’eau 
8c au fcl, blanchies d’un peu de lait, 
à peu près comme à la Trappe , où ils 
avoient toujours envie de fe rendre, 
tout accoutumés aux auflérités qu’ils 
avoient appris qui s’y pratiquoient. Un 
jour de Dimanche le bon frere Etien- 
ne crut bien foire d’aflaifonner la peti- 
te 
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te portion un peu plus graffement qu’à minua fa joie j car il eftimoitl’un ôc 
l’ordinaire. Le Vicaire fbrtoit pour l’autre: il fe fiatoit de profiter de leur 
aller dire la Méfie quand l’odeur de la compagnie. 11 ne changea rien néan- 
faufie lui vint au nés. Il étoit naturel- moins a la réfolution prife. 11 vint à 
lement vif & prompt, la Nation &lc Beaumont vers le milieu de Mai avec 
tempérament concouroient à cette vi- fon peu de meuble, & tous fes Livres 
vacité. Son premier mouvement le en grand nombre, muni de la permiffion 
porta à renverier ce qui le frappoit , à de l’Evêque, apcllé par les deux Cu- 
faire une févére réprimande à ce cuiii- rés ancien 8c nouveau. 11 croyoit qu’il 
nier, qui depuis le fervit à l’ordinaire, ne s’agifloit plus que d’endofler la 
Une vie fi pénitente, fi retirée n'atti- Chappe pour prendre pofléflion de ce 
reit point chés lui ceux de les voifins petit poltc. Lorfqu’on le vit arriver, 
qui vivoient plus à l’aife. Le petit il fe leva un tumulte de toute la Ville 
nombre des autres étoit afies retiré, contre lui. Un Prêtre enfant de la 
Ce qui laifloit au Vicaire de Lardiércs Ville briguoit fous main le même cm- 
prcfque tout le tems de travailler. Il ploi , pour vivre agréablement dans 
en avoit encore plus qu’à Beauvais» de fon Pays, au milieu de fa famille, par- 
iortc que voyant fa Paroific afies bien mi fes amis 8c (es compatriotes. 11 é- 
renouvelléc depuis près d’un an qu’il. y toit grand , bien-fait, d'un extérieur 
étoit, il crut qu’il lui étoit permis de fort revenant. Tous vouloient abfo- 
venir à Paris y faire emplette de Li- lument de lui, & s’oppofoient à la rc- 
vres félon fes petites facultés. A fon ception de Mr. Bailler. Cette tempé- 
retour il brigua la condition de Cbap- te dura quinze jours» Mr. B.iilletaufli 
picr dans l’Eglilc de Beaumont. Le tranquile à ranger (es Livres au milieu 
Curé de cette petite Ville étoit fâvant de tant de vacarme, vivoit comme li 
& fourni d’un grand nombre de bons elle n’eût point été pour lui, fans s’in- 
Livres. Le Vicaire Je Lardiércs ne quieter, lans fe remuer, même fans 
fortoit que pour le voir, & en profï- fe plaindre» il laifloit aux autres le foin 
ter. Ce Curé lui fit tant d’amitié, de ce dénouement , 8c à Dieu celui de 
qu’il lui demanda en plaifantant lader- terminer la difficulté comme il plairoic 
niére place de fon Eglifë, à condition à fa Providence. Cependant on en é- 
pourtant de ne conteffer ni prêcher, crivit à Madame la Maréchale de la 
Le Curé reçut là demande férieufe- Mothe , Dame temporelle de la Vaille, 
ment , 8c la lui accorda fur le champ Informée du mérite du fujet, elle fit 
pour le lier fans retour. Il fe donna lavoir aux Habitans fes intentions enfâ 
pour V icaire 8c Succcfleur futur Mr. faveur. Ces gens prévenus 8c aheur- 
Gavois l’un des quatre bons amis du tés à leurs fens, ne vouloient pas feren- 
Vicaire. Ce fut pour lui un double dre» enfin elle fut obligée d’en écrire 
engagement qu’il regarda avec l’avis de à fon Baillif. Par malice les Habitans 
fon Confcficur Mr. Hcrmant , 8c la avoient avancé que Mr. Bailler 
permiffion de fon Evêque, comme la ne (àvoit pas chanter. C’étoit une 
voix de Dieu qui l’y conduifoit pour de leurs calomnies » car on fût fui pris 
fes defîeins. Il fc difpofoit à venir de l’entendre chanter avec force, 8c u- 
quand il fût que le Cure cédoit fi pla- ne connoiffance aufli parfaite du Plcin- 
cc à Mr. Gavois. Ce changement di- chant que s’il en avoit fait fon étude 
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capitale. Malgré ces difficultés il fut 
reçû , 6c enfin il fe rit ptiûblc de tou- 
tes parts. Alors il partagea fon teins: 
il en donna la première portion aux 
fondions de (on emploi , chantant 
l’Office, faifant le Catéchifme, ré- 
pondant à ceux qui le conlultoient j 
tout le relie étoit pour fon cabinet St 
fes Livres. 

Au milieu d'un fi grand calme dont 
il ne jouïflbit que depuis deux mois, 
ia nouvelle de la mort de fon Evêque 
vint le frapper fi vivement qu’elle tira 
de fes yeux un torrent de larmes , 6c 

E rça fon cœur d’une douleur aulfi vio- 
>te que l’eft celle d’un bon enfant à 
la vite de la perte d’un pere tel qu’étoit 
cetEvêque pour Tes Diocélàins, ôc d’une 
manière plus particulière pour les en fans 
de fon petit Séminaire. La dcfolation 
publique du Dioccfc, la conflcmation 
du Clergé , faifoit un fpcélaclc qui fon- 
doit les cœurs les plus durs. Que ne 
rclîëntoit donc pas un cœur tendre, 
nourri du pain de ce Paflcur depuis tant 
d’années , fi rcconnoiffant de tant de 

§ races qu’il en avoir reçû ? Après avoir 
onné quclque-tems à l’exces de fon 
affliction , l’efprit revenu de fon trou- 
ble, pour fo confolcr, il s’amufa à 
mettre en ordre la Vie de ce faim Pré- 
lat. Un autre accident caufâ encore 
quelque diftra&ion à fon travail. La 
mort de Mr. de Lamoignon premier 
Préfidcnt du Parlement toueboit fenfi- 
blcment Mr. Hcrmant. C’en étoit 
allés pour intérefi'er Mr. Raillée qui 
regardoit les biens 8c les maux de fon 
Direéteur comme les fiens propres , ou 
plutôt qui n’ayant prcfque point de 
ienfibilité pour tout ce qui lui.arrivoit 
pcrfonnellcment de bien ou de mal du 
côté de la fortune , la refervoit toute 
entière pour fes patrons 8c fes amis. 
Cette mort, il cft vrai, lui procura 
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l’avantage de le voir comme il paflbit 
par Beaumont pour aller à Paris fe 
confolcr de cette perte avec Mr. fon 
fils l’Avocat Général. 

Mr. Hcrmant tenoit depuis long- 
tems à toute cette illuflrc famille qui 
l’eflimoit, l’aimoit, 6c l’atthroit quel- 
quefois à Paris. Le fils qui avoit hé- 
rité de fon pere non feulement fa belle 
6c nombreufe Bibliothèque, maisbien 
plus fon amour pour les Lettres 6c les 
vrais Savans , reçut Mr. Hcrmant avec 
de nouvelles démonllrations d’eltime 
pourle dédommager autant qu’il pour- 
roitdc la perte qu’il venoitpleureravec 
lui. Ce fage Magillrat accoutumé par 
les leçons de Mr. fon pere à faire un 
julle difeemement des perfonnes par- 
mi le grand nombre de Savans qu’il au- 
rait pu confulter, crut ne pouvoir s’a- 
drefi'eT plus furement à d’autre qu’à 
Mr.Hermant pour lui trouver un hom- 
me qui pût tout à la fois avoir foin de 
fa Bibliothèque 6c l’aider efficacement 
dans les befoins continuels de fa Char- 
ge fur tous les fujets qu’il y faut trai- 
ter, 6c pour la difeufiion dctquels il 
fàlloit tirer des éclairciflemens des Li- 
vres de la Bibliothèque. A cette de- 
mande Mr. Hermant n’héfita pas d’un 
moment. J’ai votre homme pour le 
fonds, dit-il, à Mr. de Lamoignon, 
fi vous ne vous rebuttés pas d’un exté- 
rieur peu poli. Nous avons befoin de 
fond, la forme ne m’embarafle point} 
l’air de cc pays, 6c un grain de (cl dis- 
cret fera le rcfle : il en trouvera ici. 11 
n’en fallut pas davantage pour prefler 
Mr. Bailler de venir à Paris préfenter 
fes fervices à Mr. l’Avocat Général. II 
faut avouer qu’il aimoit Paris depuis 
qu’il y étoit venu faire provifion de 
Livres. La courtoific des Libraires de 
ce tems-là lui paroifl'oit une faveur firt- 
guliére,6c un attrait puifiant pour lui. 
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J 1 fut même fi furprisde la propofi- 
tion que lui fil Mr. Hermant de la part 
de Mr. de Lamoignon , qu’il croyoit 
férieufement qu’il vouloir l’éprouver, 
ou au moins qu’il pourroitbien y avoir 
quelque malentendu entre eux. Quand 
il reconnut que la chofc ctoit lérieufc, 
cç fut de nouvelles difficultés, des pré- 
textes d’incapacité pour cet emploi, 
de fou extérieur rebutant, de fa grof- 
fiéreté, les affronts qu’il alloit faire à 
celui qui le produifoit, & à ceux qui 
l’attendoicnt * les fiens il les comptoit 
pour rien. Mr. Hermant fe chargea 
de tout, le priant feulement de ne fe 
donner d’autre contrainte dans toute fâ 
conduite que pour les manières de la 
Ville, fie quelque réferve pour ceux 
qu’il verroit chés Mr. de Lamoignon. 

Mr. Baillct prit quelque-tems pour 
fe dilpofer à venir à Paris avec une idée 
générale de tout ce qu’il pouvoir avoir 
étudié jufques-là. Il l'avoit que la Mai- 
fbn où il devoir entrer avoir été , & 
fcroit fans doute encore ouverte à tous 
les Sa vans ; qu’il fcroit obligé de leur 
répondre en qualité de Bibliothécaire* 
qu’on éxigeoit ordinairement dans cet 
emploi une connoifTance éxafte des Li- 
vres de toute efpéce, une fuperficielle 
au moins de ce qu’ils contiennent pour 
fê trouver au fait des matières qui fe 
prélèntent dans les convcrfations, ou 
que d’autres occafions obligent de 
traiter. 

11 alla donc à Paris au mois d’Avril 
après les Fêtes de Piques* comme il 
n’y avoit pas d'autre affaire , il vint 
trouver Mr. Hermant chés Mr. de 
Lamoignon. Ces Meflîeurs ravis de 
le voir, ne le retinrent qu’autant de 
tems qu’il leur en fallut pour s’aflùrer 
de fa parole* qu’il rctoumeroit dans le 
moment à Beaumont pour en revenir 
avec fès Livres fans perdre de tems. 
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Mr. Baillet fe preffa pour avoir le loi- 
fir de foire part à Ibn ami de fa bonne 
fortune. Il lui dit des chofes raviffon- 
tes du contentement qu’il avoit reçu 
de Mr. de Lamoignon. 11 ne pou- 
voit revenir de fa furprilè fur ladiltinc- 
tion avec laquelle il en avoit été reçu 
& preffé de retourner. Depuis, l’effi- 
me fie l’amitic ont toujours été en aug- 
mentant dans le Magiltrac pour fon 
Bibliothécaire qu’il traitoit comme fon 
frere fie lbn meilleur ami. La recon* 
noiflance la plus vive, 8t l’attachement 
le plus parfoit ont fait depuis ce tems- 
là le caraâcre de Mr. Baillct envers 
fon illuftre patron. La fuite en fera 
une preuve continuelle. 

Des le 13. Mai Mr. Baillet étoit 
chés Mr. de Lamoignon où il com- 
mençoit à fe rcconnoître. Un de tes 
premiers foins, comme il l’écrit à un 
ami, eft de lui marquer avec quelle 
bonté il a été reçû * que depuis il a 
trouvé dans fon patron plus encore 
qu’il n’en avoit dit. Sa première 
vifite avoir été chés Mr. Haflé fon 
Supérieur, 8c fon Maître au grand 
Séminaire. Mr. Hermant étoit enco- 
re à Paris, fie menoit le nouveau Bi- 
bliothécaire chés fes amis. Mais il a- 
voit la fotisfoéfion, fons fortir de fa Bi- 
bliothèque, d’y voir aborder les plusfo- 
vans fie les plus diffingués dans l’Egli- 
fe, dans l'Etat, dans la Robe, dans la 
République des Lettres. Ces premiè- 
res entrevues ne forent pas ftériles à 
Mt. Baillet. II voyoit, il écoutoir, 
il propofoit, il prenoit toutes les ma- 
nières du monde fovant. 

11 ne fit jamais tant de vi fi tes de- 
puis : car il ne fortoit régulièrement 
que les Lundis, encore durant les qua- 
tre premières anneés il fortoit beaucoup 
plus rarement. Il les foifoit d’abord 
pour former fon goût, fes cxprcfîîons, 

. tout 
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tout fon extérieur fur les plus parfaits mier ordre en ont voulu avoir des co- 
modéles de laLitératurc Eccléfialtique pies entières, d’autres un précis éxaft. 
& Profane. On y trouve par ordre des matière* 

Il paroît y avoir donné le relie de tout ce qui ell contenu dans les Li- 
Mai, tout Juin ÔC la meilleure partie vies qui compofent la Bibliothèque , 
de Juillet. Depuis ce tems-là il s’oc- & des renvois aux Livres qui en trai- 
cupa tout entier & fans relâche à dé- tent. Rien n’étoitplus commode pour 
ménager, à rebâtir 8c difpofer de nou- Mr. l’Avocat Général qui ayant ceC*- 
veau les Livres de la Bibliothèque qu’il talogue fous lès yeux, trou voit fur le 
falloir manier tous plus d’une fois. champ tous les lujets qui l’occupoicnt 
Le plaifir de fe voir fi bien établi & le» Auteurs qui en avoient écrit, 
chés un Magiftrat fi fage,dans uneBi- Cet avantage étoit d’autant plus grand 
bliothéque ii exquife , au milieu de que fa Bibliothèque avoir cela de fin- 
tant de fecours pour la continuation gulier, qu’il n’y manquoit prefque rien 
de fon projet, fut troublé par la mort fur les matières du Droit ancien ôc 
de Mr. Haïléqui arriva lehuitDccem- nouveau , & fur tout des Arrêts des 
bre de cette même année. Cours Souveraines. Mr. Bailler s’é- 

Après avoir rendu à ce bon Maître toit fait un devoir & un plaifir parti- 
les derniers devoirs de fa reconnoifl'an- culier de les développer & les ranger 
ce durant fa maladie & après fa mort, avec plus d’ordre, de loin 6c de clarté, 
il traça en peu de mots l’extrait de fa Cette partie du Catalogue qui le rend 
Vie pour en conferver la mémoire, & plus cltimable & plus utile, valoir 
en propofer l’exemple à la Poilérité. a fon Auteur de frequent éloges de la 
C’cft un des petits morceaux qu’il a part de fon patron 8 c de les amis qui 
pris plaifir de donner de fon vivant à venoient le feuilleter. L’ordre qu’il a 
plufieurs amis qui aimoient beaucoup donné aux matières Eccléfiaftiques ne 
mieux ces portraits faits de fa main , fatisfait pas moins tous ceux qui le 
que ceux gravés fur le cuivre. connoiflènt. Plufieurs l’avans Docteurs 

■<u. 11 pafla toute l’année fuit ante à con- en ont dit tant de bien , que les Librai- 

tinuer le Catalogue de la Bibliothèque rcs en ont follicité fouvent la commu- 
malgré fon mal de jambes ordinaire qui nication pour l’imprimer. Après avoir 
fe réveilla avec plus de violence , & tout rangé, il acheva les quatre volu- 
pluficurs autres dillra&ions qui lui fur- mes des Jugemens des Savans, 6c les 
venoient , dont il fe plaignoit à fes a- donna au Libraire avec tant de défin- 
mis. Mille vifites indifférentes l’im- téreflement & de défiance de leur dé- 
portunoient à toute heure , quelque bit , qu’il le contenta pour toute cho- 
foin qu’il prit de fe tenir caché dans fe de quelques Exemplaires qu’il dclti- 
fon grenier. Cependant il acheva dès noie à ceux de les amis qui voudroient 
le mois d’ Août 1681. le Catalogue abfolumcnt les avoir de lui. 
ces matières, qui fans faire une mon- Le Libraire nen ayoit pas fi peu 
tre afles vaine , s’eft augmenté dans fis d’cftimcj il en prcffii 1 édition, en fit 
mains julqu’au nombre de 5 f . volu- tirer un grand nombre qu il débita en- 
mes in-folio. Tous les Savans curieux tierement en fi peu de tems, qu’il ne 
les vont voir dans la Bibliothèque} donnoit pas le loifir à 1 Auteur de le 
plufieurs Prélats 6c Magiftrats du pre- reconnoître pour les cinq volumes qui 

dévoient fuivre. L’Au- 
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L’Auteur avoit fait en détail tout 
le plan de l’Ouvrage, tel qu’il le Uon- 
na dix ans apres a un de les amis qui le 
plaignent au nom du Public ue ce 
qu'ayant donné en deux ans neuf volu- 
mes, il fembloic par l'on interruption 
devoir le priver de la fuite. 

Ce Plan n’étoit qu’une brochure de 
quelques feuilles qui contenoit le dé- 
tail 6c les iou-divilions exactes de tou- 
tes les parues de l'on Ouvrage. Ses a- 
mis le prell'oient de le mettre à la tête 
des premiers volumes; mais îlcraignoit 
fi fort que ces commencemens fulTent 
mal reçus, qu’il ne pût fe réfoudre à 
le leur accorder. On ne put pas pour 
lors l’arracher de fes mains ; Sc les qua- 
tre premiers volumes parurent feuls en 
iiS8j-. fous le titre de Jugement des Sa- 
vans fur les principaux Ouvrages des 
j. tuteurs . Le teins depuis l’édition s’é- 
toit pafle à écouter le bruit , à ré- 
pondre aux plaintes , à recevoir les 
longues & fréquentes vilites non feule- 
ment des vieux amis, mais detousceux 
qui en. pareil cas veulent prendre paria 
la querelle, 8c s’intérefl'cr pour un Au: 
tcur appuyé. L’Auteur continue & en 
moins de lîx mois il pâlie de lès mains 
en celles de fon patron, fit de celles 
de fon patron en celles de l’Imprimeur 
de quoi foire cinq juftes volumes lur 
les Poètes. Le Libraire qui trouvoit 
fon compte aux premiers, fe prefloit 
afles dans l’efpérancc de le foire encore 
mieux dans la fuite; à quoi contribuoit 
la bonté de l’Ouvrage, & même les 
cris de fes envieux qui l’accréditoient 
en travaillant à fa ruine. 

• 11 fut fi bien fervi, que dès le pre- 

mier Septembre de la même année il 
l’envoya à un ami avec ces paroles: 

Je ne fai fi vous aurés la patience 
de lire cinq volumes de babioles. Si 
cela vous arrive vous ne manqueras pas 
‘tom. I. 
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de m'en dire votre fentiment avec une 
fincérité non fujpetle , (fi particulière- 
ment du üijcours qui efi a la tele du 
premier Tome ; mats il vaut mieux fe 
taire que de vous entretenir de bara- 
telles. 

Mr. le Préfident CouGn le Cenfeur 
Royal, fit Mr. de Lamoignon l’ Exa- 
minateur le plus rigide, n’en jugeoienc 
pas de meme. Le Public courut enle- 
ver prclquc toute l’édition. Les Savant 
de France y trouvèrent encore p«s de 
ltyle 6c d’éxaéfitude litéraire que dans 
les premiers. 11 n’y eut que Mr. Mé- 
nage fie fa fuite qui forent pénétrés de 
douleur à la vue de ce qu’ils trouvè- 
rent à la tête des cinq volumes. La EdibcUfe- 
premiére pièce eû un Eclairciflcmcnt ««« * i* 
que l’Auteur préfente au Public lur la indi'aj®"' 
conduite qu’il avoit tenue dans la pu- *«>**« 
blication des premiers volumes. 11 ré- 
pond en peu de mots à toutes les plain- 
tes que quelques chagrins avoient foi- 
res de fa Critique en général 6c en par- 
ticulier. 

Mr. Bailler devoir naturellement llBi 
donner la fuite de les Jugemens dis Sa- 
vans, fie il l’atiroit fût üleLibiatre 
ne l’eût follicité de lui donner fes Au- 
teurs déguilés fie démafqués. 11 fallut 
donc les relire Sc leur donner la der- 
nière main pour acquitter fo parole. Il 
les avoit compofés depuis plulieurs an- 
nées. 11 eft vrai qu’ils avoient multi- 

E lié par fes dernières lcétures de la Bi« 
liorhéque de Mr. de Lamoignon. 

Mais pour y donner un ordre qui les 
plaçât avec diflinétion chacun dans 
leur rang, il avoit foit pluficurs remar- 
ques fur le changement des noms, fur 
les différens motifs qui avoient porté 
les Auteurs à ce changement , (ur les 
différentes manières dont les Auteurs 
ont ufé dans ce changement, enfin 
fur les inconvénient que ces change- 
c mens 
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mens ont caufes dans le Monde, dans de tout tems, 8c afin qu’on ne pût pas 
l'Egide, fur tout dans la République dire que l’efprit eût change avec le 
des Lettres. On doit cette julticc aux tems, il ne manqua pas d’en rapporter 
belles études de Mr. de Lamoignon d’illuftres du nôtre même, 
le fils aîné de Mr. l’Avocat Général, Ce Recueil fut bien reçu. Les Pro- 
qu’il eut beaucoup de part à ce tra- fcfTeurs de l'Univerfité exhortoient 
vail de fon Maître qui l’amufoit à la leurs Ecoliers à l’avoir. Ils en fâifoient 
découverte des Auteurs déguifés. Ce lire les endroits qui leur paroifloient 
jeune Seigneur fe divertifioit à rccon- plus propres à picquer l’émulation , ils 
4 noitre fous le mafque les vrais Auteurs en dilfnbuoicnt pour prix. Les peres 
qui s’en étoient couverts. Le Maître le mirent entre les mains de leurs en- 
cornent du fuccès de fon Difciplc en- fans. De forte que l’édition en fut 
core fi jeune, en prit occafion pour bientôt épuiféc & produifit des fruits 
l'animer à continuer de lui propofer merveilleux. Ce fut alors que la pro- 
quelqucs exemples de jeunes gens qui phétie de Mt. Bayle commença à le 
au-deflbus de vingt ans avoient donné vérifier en la perfonne du jeune Mr. 
au Public des preuves de leurs études, de Lamoignon , que cet enfant fous 
Ils firent une fi forte impreflion fur un fi excellent Maître ferait des pro- 
fen efprit 8c fur fon coeur, qu’il for- grès extraordinaires qui foutiendroient 
ma fur le champ le deflèin d’en ramaf- dignement la gloire de fon pcrc 8c de 
fer lui-même le plus grand nombre fon grand-pere. Telle fut la fortune 

S u’il pourrait. 11 s’y occupa avec tant de ce Traité que Mr. Bailler appel- 
’application , qu’en peu de tems il loit le petit Livret: Quand l’Anti- 
en trouva de quoi faire un volume. Baillet parut , les deux premiers mots 
Mr. Baillet fouffroit avec peine de du Livre les furprirent , celui d'Anti 
voir la plupart des gens de qualitédans parut nouveau à Mr. de Lamoignon, 
cette fauflè prévention que les études ce celui de Baillet qui y étoir lié lui 
nuifent à la fanté 8c à l’cforit des en- donna l’idée d’ün Anti- Per formel qui 
fans. 11 en connoifloic pluücurs de l’â- attaquoit la perfonne , plutôt qu’un 
ge & de la condition de fon Elève Anti-Réel qui n’en veut qu’aux Ou «■ 
qu’on laifloit croître dans une lâche mages. La vivacité du jeune Gram- 
oifiveté dans la crainte d’intérefler leur mairicn l’emporta fur le flegme du. 
fànté. Maître qui n’eut pas de repos qu'il ne 

11 les publia en forme de Lettre lui eût donné cette double idée d'Att- 
qu’il adreflbit stu jeune Compilateur ti Perfonnels 8c Réels , Ce ouvert à fon 
pour fervir de prélude à la publication aéfivité un nouveau champ fur les rc* 
qu’il alloit faire de leur découvertedcs cherches de tous les Ecrivains qui a- 
Autcurs déguifés. Ils ajoutèrent aux voient fait porter â leurs Ouvrages le 
exemples des jeunes gens qui étoient même titre d 'Anti, à commencer de- 
devenus célébrés par leurs études ou puis le premier, qui eft V Anti-Caton 
par leurs écrits, quelques-uns de ceux aeCefâr,jufqu’au dernier qui eft l 'An- 
qui ayant vieilli fans étude, s’étoient ti- Baillet. Le Recueil en fut bientôt 
avifés bien-tard de s’y appliquer, 8c fait 8c grofli , de manière à former 
qui y avoient réuffi. deux juif es volumes in- n. Le Com- 

11 en propoià des Uns 8c des autres pilatcur prit une route nouvelle pour 

les 
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les ranger en ordre 8c les donner au 
Public. U appelle ces Ouvrages qui 
portent le titre d’Anti, de véritables 
Satires. 11 en dilbngue de deux ibr- 
tes, les Perfonnclles ûc les Réelles j les 

i iremieres attachent le nom de la per- 
onne attaquée , les autres celui de la 
matière à laquelle elle déclare la guer- 
T 0 > Quoique l'Auteur ait donné a Ion 
Recueil le titre de Satires Perlonnel- 
les | cependant il ne laiflè pas de mar- 
quer à la fin un bon nombre de Satires 
réelles qui portent auüi le titre d’Anti. 
Tout cet aflcmblage elt partagé rn 
quatre Entretiens , où l’Auteur luj. - 
pote quatre ou cinq Savans aflcmblcs 
pour traitcî ce fujet. 

11 faut favoir qu’après avoir achevé 
Ibn Traité des Auteurs déguifés 8c dé- 
malqués, 8c frais fur cette matière, 
il ne put s’empêcher de fc cacherpour 
cette fois fous un nom changé} car 
il cil tout à la fois Albert Lainier de 
Verton, de Brillât, deRintail, 8cc. 
Ccft une même perfonne qui joue 
différens rôles fous autant de noms 
qu’il a trouvés dans la combinailbn di- 
verfe des lettres de celui qu’il porte. 
Il n’y a que le jeune de Saint Yon qui 
étoit fon Oifciple , Mr. de Lamoi- 
gnon l’héritier de la .Seigneurie deBâ- 
ville, laquelle , dans differentes Pa- 
rodies qui la compofent , comprend 
celle de S. Yon fur le chemin d’Or- 
léans } il prend autant de noms, au- 
tant d’Ouvrages différens , ou ache- 
vés , ou bien avancés , par le Livre 
des Satires perfonnelles. On peut voir 
leur idée dans ce même Recueil au com- 
mencement du troifiémc Entretien. En- 
fin fon Livre parut avec Approbation 
8c Privilège au mois de Juin de l’an- 
née ■ <s8p. 

Enfuite Mr. Baillée fè remit proran. 
tement à revoir fes Auteurs dcguiiés 
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qu’il avoit promis au commencement 
au Traité hilloriquc de lis Lntans Cé- 
lébrés, tout le monde l’attendoit com- 
me une choie affinée. Ceux qui con- 
noiffbicnt Mr. Baillct ne dillinguoicnt 
point en lui , promettre 8c tenii } tant 
il étoit lincére 8c éxaét à fa parole. Il 
ne tint pas à lbn travail, puiiqu'il a- 
voit achevé cet Ouvrage , 8c l’avoit 
même tout complet en François & ea 
Latin, il ne tint pas non pius à Mr. 
le Chancelier qui lui en avoit donné le 
Privilège. Le Libraire 8c l’Imprimeur 
comptoient fi fort la-dcffùs, qu’ils a- 
voient tout pi éparé Un de fes amis 
le lui avoit déjà demandé le croyant 
imprimé. Voici fa rcponlè vers le Ca- 
rême de cette année. 

Pour ce qui regarde mes nouvelles, il 
faut vous dire qu'il n'efi rien de ce qu’oit 
vous a pû dire de tmpreffton de met 
tuteurs aégmfés. Je vous ai déjà dit 
autrefois que favois abandonné de bonne 
heure les Anonymes. Pour ce qui eft de 
mes Pfeudonynus , il eft vrai qu'ils font 
en état d'être imprimés , que j'en ai 

même le Privilège , f ce lié, tontrollé £*? 
regiftré au Syndicat de la Communauté 
des Libraires } que le Libraire & l' Im- 
primeur ont fait tous les préparatifs né- 
ceftaires, ift qu’ils me perfecutent à ou- 
trance pour leur abandonner ma Copie 
pour la publier. J' avais deftiné a la tê- 
te de cet Ouvrage une Epitre Dédicatoi - 
re } mais elle s' eft groftîe infenfiblement 
fous ma main -, fi bien qu'elle fait un pe- 
tit Traité que je fai s ali uel tement impri- 
mer. Mais mon voyage à la campagne 
m’empêchera de le mettre au jour avant 
mon retour. Je vous en dirai des nou- 
velles alors. Dès le mois d’ Août de la 
même année avant fon long voyage des 
vacances l’Ouvrage étoit imprimé. No- 
tre Auteur l’envoya à fon ami avec ce 
compliment. Tant que je ferai des fo- 
c i lies , 
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lies , il faudra que vous en ayés votre Jtou de le reconnaître -, je prittns T anéan- 
part. J'en viens d'en faire une toute tir tant pour fes vnptrfeélions , que par- 
nouvelle, & je ne fai pas encore ce qui ce que je F ai écrit en une langue qui 
m'en coûtera. Le volume a pour titre fernble devenir de plus en plus étrangère 
Auteurs déguifés ys’il fert a vousdiver- en France. Il en fit donc un en Fran- 
tir, comptés que c'eft moi qui va me di - çois, mais plus exact & mieux rangé- 
ver tir avec vous. Je vais à la campa- que le premier} & c’eft de cet Ou- 
gne au commencement de Septembre. On vrage dont celui-ci eft le Traité prer 
ne fera pas taché de trouver ici quel- liminaire. i 

ques circonftanccs qui le regardent, 8 c Mr. Baillet étoit détermine à laiflcr vie de 
qui inftruiront de fa nature, fle du ca- en repos fes Auteurs déguifés, aufli- 
raétére de Ion Auteur, - bien que la fuite de fes Jugeraens des 

Mr. Lipllorpius- (avant Médecin Savans, en attendant que la Providen- 
d’Allemagnc, étant venu à Paris quel- ce lui préfentât l’occafion indifpenfa- 
ques années auparavant pour y voir les ble d’en continuer la publication, lors- 
Savans , ne manqua pas de connoître que Mr. l’Abbé. le Grand l’engagea a- 
Mr. Baillet, & de l’entretenir non vec quelques autres interefles à ranger 
feulement fur cequ’ilavoit déjà publié) par ordre les mémoires qu’il avoit re- 
mais fur toutes les parties qui lui res- cueillis fur la Vie & la Pbtlofophie du 
toient à donner, & qu’il avoit promi- célébré. PMofophc de nos jours Mr. 
fes. Au fuiet des Auteurs déguifés, il Dcfcartcs. En bien moins d’un an el- 
le pria de fui (aire voir ce qu’il en a- le fut mile fous la Preffe, dès le t p. 
voit ramaflé pour juger fi (on defibin Février de ifipi. le Libraire Horte- 
avoit rapport à celui que fon ami Mr. mels charge de ce Livre trouva fort Ion 
Placcius avoit conçu de traiter la mê- compte avec les Etranger», & entrais 
me matière. M. Baillet nous apprend mois de tems il leur envoya plus de la 
lui-même qu’il avoit compofé en La- moitié de l’édition. Si la mort ne l’a- 
tin depuis environ douze ans un Ou- voit enlevé, , il fe ffattoit d’en donner 
vrage qui avoit pour titre Elentbus A- une (coonde. Cependant comme on 
pecalypticus Scriprorum Cnptouymorum , étoit bien ailé d’avoir en France une 
(Je. c’eft-à-dire Recueil d’Auteurs qui Vie de Defcartes qui fat courte & à 
fe font caches, & que lfon découvre. bon marché, & qu’on menaçoit de 
Mr. Placcius informé du projet de fon réduire en abrégé celle qui y paroifloit 
Auteur, lui écrit en 1688. une longue dans une jufte étendue , Mr. Baillet 
Lettre Latine pour le remercier de docile aux remontrances de fes amis,, 
l'ouverture obligeante qu’on lui en a- (ê mit à. renfermer en un petit in- 1 2, 
voit faite de (à part , il lui offre de les deux in-4. de la Vie de fon Philo» 
lui faire part de fes découvertes fur fophe. Plufieurs de fes amis lui pro- 
ce fujet , & le prie de donner le tout poferent d’écrire pour fa fatisfeétion Se 
en Latin & au plûtôt pour le rendre la leur particulière,, la- Vie de Riche» 
utile à tous les Savans répandus dans fans deffein de la publier. C’eft à quoi 
l’Europe. Sans doute Mr. Baillet ü occupa fes vacances de Bâvilc. 
comptoit dès lors de ne le donner qu’en Je Juis ici, écrit-il à un ami, dans sef tanin 

François. J' aurois maintenant, nous une folitude affés grande (J fort agréable. »«»»■. v je 
dit-il dans l’Avis de fa Préface , confui Je m'y amufe à compofer la Vit du fameux de £UI '* 
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Rieber au fujet duquel votre Sorbonne a 
tant été troublée. Mais ce ne fera pas 
à Privilège dans le Royaume. Celle de 
Delcanes avoit tait trop de bruit. Cel- 
le de Richer lui paroilloit d’une natu- 
re à, en taire encore plus, 6c en France 
6c en Italie. 

Celte année il en produifit autant & 
plus encore que les précédentes. Dès 
que Mr. Baillée eût achevé la Vie de 
Richer il reprit fes Jugemcns des Sa- 
vans r dans lemêmedellcin de les ranger, 
fans publication , pour s’occuper 6c 
contenter fes amis. Deux occa fions 
l’empêchèrent d'y travailler. La pre- 
mière , od defiroit de lui une Hiitoire. 
exacte d'Hollande qui pût fervir de 
continuation à celle de Grotius, 6c 
portât le même caraékére de fincéritc 
6c de déûntéreflcraent. Lis deux ter- 
mes de cette Hilloire lui étoient mar- 

Î uési la Trcve conclue entre les fept 
’rovinces 6c l’Efpagnc en i60ÿ. 6c 
la Paix de Nimeguc en i 6 jç. Cet 
efpace de 70. ans devoir paroître bien 
long à un Auteur éxaét qui voit dans 
les moindres circonûanccs les refl'orts 
des plus grands évenemens. Malgré 
les difficultés qui fe prefentoient , il 
l’accepta fans délibérer long - tems , 
puifque dés le troifiéme Février il ob- 
tint Privilège de fon Hiftoirc ,6c qu el- 
le fut imprimée le quinze Avril lui- 
vant. Elle fàiloit quatre tomes in-dou- 
tu d’un caraétérc ailes fin , 6c d’une 
raifonnable groflèur. L’Auteur s’y 
cacha fous le nom renverfé de Sieur 
B ait bazar d'Hezenail de > la Neuville. 
Perfonne, excepté quelques intimes, 
ne reconnut dans ce nom celui d’A- 
drien Bailler , natif de la Neuville en 
Hez. Le Itylc de l’ Hilloire paroifloit 
au Public allés pur , allés châtié pour 
fortir de la plume d’un Mr. de la Neu- 
ville qui avoit déjà donne quelque 
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Hilloire dont on avoit été lâtisfâit. 

La Icconde occafion qui fufpendit la 
continuation des Jugemens des Savans 
fut aulli imprévue que la première. 
Ce fut au fujet d’un Sermon du Pcre. 
Bourdalouc , fur la conception de la 
Sainte Vierge en Décembre 1 <Spz. où 
il fc lailîà mener par Madame de La- 
moignon qui lui demanda fon avis,, 
mais il ne répondit rien, 8c pour ré- 
ponfe il compofa fon Traité ae la dé- 
votion à la Sainte Vierge, 8c du culte 

3 ui lui ell dû. 11 le dédia à Madame 
e Lamoignon , comme à celle qui 
l’avoit demandé 8c qui l’attendoit avec, 
impatience. 

11 pouvoit faire un petit volume in- 
douze, ÔC inltruire tous les Chrétiens.- 
Dans cette vûe il demanda un Privilè- 
ge fur les Approbations de quatre Doc- 
teurs de Sorbonne, Robert Péniten- 
cier de Paris , Hideux Curé des SS. 
Innocens, Manfel 6c Valois. Elles 
étoient fi favorables 6c fi préciles que 
Mr. le Chancelier accorda volontiers 
ce qu’on demandait, 8c que l’Auteur 
fc nomma Cuis rien craindre pour un 
Ouvrage de cette nature , 6c revêtu 
de toutes les formalités les plus exac- 
tes. 11 y eut plufieurs éditions , qui 
cauférent beaucoup de difputcs, 6c mê- 
me le Livre a été mis à X Index fans 
qualification néanmoins avec cette for- 
mule donec ctrrigatur. Il a fubi plllr 
fleurs éxamens , enfin il s’eft trouvé 
quelques défènfeurs auÆ bien que des 
Critiques. 

La joie que Mr. Baillée avoit de fe 
voir encore une fois tranquille fut bien 
temperéc par les trilles nouvelles qu’il 
reçut de la mort de deux perfonnes 
qui lui ctoient fort chères. La pre- 
mière ctoit un de fes bons amis. La 
fécondé étoit fon frère le Médecin qui 
depuis un - an étoit établi à Dinan aux 
c } gages 
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gages du Roi & y ftifoit fa profeffion 
dans l’Hôpital Royal avec beaucoup 
de zcle 8c de fuccès. 

Scs amis voulant tout à la fois profi- 
ter du calme dont il jouïlfoit après la 
tempête , 8c faire diverfion à (a dou- 
leur, le prefloicnt de donner la fuite 
de fes Jugemens des Savans. Il s’y é- 
toit remis après l’Hiftoirc d’Hollande j 
mais les efforts de fes Adverfaires le 
rendoient plus réfervé. Tout ce qu’il 
crut pouvoir accorder aux inftanccs 
d’un de fes meilleurs amis, fut un de- 
tail du Plan qu’il en avoit donné au 
commencement de l’Avertiflêment 

Î u’il avoit mis à la tête du premier 
'orne de fes Jugemens de Savans. Il 
l’avoit réduit en une page. Il donna 
à celui-ci toute fon étendue. Il en 
contient foixante-feize qui font une 
petite brochure dont il ne fit tirer 
qu’autant d’exemplaires qu’il en défi- 
■ roic pour les diftribuer à fes bons amis. 
C’eft pour cela qu’il ne marque point 
le nom de l’Imprimeur ni du Libraire 
que l’on aurait été importuner inuti- 
lement , puifqu’il ne lui en avoit laiflc 
aucun. 

Mr. Baillet charmé d’avoir donné fi 
tranquillement fon Hifïoire pour ne s’ê- 
tre pas montré , réfolut d’en uferde me- 
me en publiant fon Ouvrage de la con- 
duite des Ames qu’il venoit de compo- 
ser avec fâ diligence ordinaire. 

Le Livre tel qu’il parait avec l’Ap- 
probation de Mr. Gerbais contient 
vingt-fept Chapitres fans Préface, le 
Privilège en cft accordé à Claude Ver- 
foris: l’Auteur y ell nommé Daret de 
la Villeneuve j ce font deux mafques 
à la faveur defquels il a été reçu fans 
contradiction & fubfifte encore au- 
jourd’hui , comme tant d’autres qui 
n’ont excité aucune tempête , parce 
qu’on en ignore les vrais Auteurs. Scs 
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amis même n’auroient peut-étrejamais 

fü que ce Traité fut de lui, s’il n’en 

avoit fait confidence à quelques-uns 

d’eux. 

L’Auteur nous a marqué lui-même 
l’époque de f>n entreprife de la Vie 
des Saints dans une Lettre qu’il écrit 
à un grand Serviteur de Dieu, du Ven- 
dredi quatre Mars itSpy. 

Je vous écris du jour que je commence 
à compofer une nouvelle Fie des Saints , 
qui fait éxade (fi édifiante , n'ayant pû 
réfifier aux pteffitntes follicitations de 
ceux qui me l'ont demandée. Ce fi un 
Ouvrage de longue baleine , (fi qui avec 
mes autres occupations pourra bien durer 
quatre ou cinq ans. 

Un an après l’Ouvrage commença 
à paraître, 8c bien-tôt l’on reconnue 
u’il aurait été de la prudence de le 
onner tout à la fois, par les cris que 
differentes pallions élevérent contre 
lui 8c fon Auteur. Il l’envoya à cette 
perfonne avec une Lettre datée du 
treize Avril 1701. 

Foilà enfin y dit l’Auteur, Téxem- 
plaire de la Fie des Saints en douze vo- 
lumes que je vous prit de préfenter à vo- 
tre Communauté. Ces douze volumes 
contenaient les Vies des Saints des 
douze mois de l’année, fuivant le Ca- 
lendrier Romain. Après les avoir a- 
chevés , il continua l’autre partie qu’il 
avoit promife, fi le Public paroifloit 
content de la première. Le gTand 8c 
prompt débit Ibutenu des inftanccs de 
ceux qui l’avoicnt , l’engagèrent à te- 
nir parole. Il s’agifîoit encore de don- 
ner l’Hiftoirc des Fêtes mobiles, les 
Vies des Saints de l’ancien Tetlament 
qui font en vénération dans l’Eglifc, 
8c la double Table qui marquât les 
lieux 8c les tems où les Saints, donc 
il avoit donné les Vies, avoient paru 
avec quelque diftinéhon. Tout cela 

de- 
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devoir faire encore cinq volumes in- 
oftavo. 

L’année 1 6pj. ne fut pas pour Mr. 
Baillée plus tranquille. Scs amis qui 
le fàvoient occupe à la Vie des Saints, 
le publioient par tout. Comme là criti- 
que pafloit pour judicieufe,6cdcs plus 
fûres, grand nombre d’Eglifes de Fran- 
ce penférent à le confulter fur la réfor- 
me qu’elles méditoient de faire de leurs 
Bréviaires. 

Les Vies des Saints parurent donc 
enfin au commencement de Mai en 
trois Volumes in-ftlio , ou en douze 
in-ottavo , on leur donna ces deux for- 
mes, la première, comme plus con- 
venable aux Savans qui confcrvent ces 
fortes d’Ouvrages dans leurs cabinets, 
l'autre pour ceux d’entre les Fidèles 
qui portent avec eux ces Livres capa- 
bles de nourrir leur piété, 6c fe font 
un mérite de les prêter à d’autres pour 
la même fin. 

L’état d’une famille nombreufe defo- 
léc de la mort de fon frère en 1 70 1. le dé- 
tourna pour quelque tems de fon travail. 

L’année 1 704. fembloit devoir lait- 
ier notre Auteur en repos: il ne lui 
rcfloit plus , félon fes engagemens pris 
avec le Public, que de dreflèr une ta- 
ble d’exemples tirés des Vies des Saints. 
Ce deficin étoit fimplc dans fon origi- 
ne, facile à exécuter à un homme qui 
préparait déjà la troifiéme Edition de 
fes Vies des Saints. Mais fur les re- 
montrances d’un de fes amis à qui rien 
n’étoit caché, il conçût , à l’occafion 
de ce premier , celui de faire un fyftê- 
me complet des points de Foi, de 
Morale c i de Difciplinc prouvés par 
l’Ecriture Sainte, et le confentement 
de fes Interprètes, par les Conciles 6c 
les monumens authentiques de l’His- 
toire Ecclcfiaflique, par les Pcrcs de l’E- 
glife, enfin par les exemples des Saints. 
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Ildevoitdonnerà ce projet letitre& la 
forme de Dictionnaire univerfel Ecclé- 
fiaftique , où les Etudianscn Théologie, 
les Doâeurs mêmes , 6c le fimplc Fidèle 
pûflènt aifément trou ver dans l’ordre al- 
phabétique tout ce qui concerne ces trois 
Chefs, Dogme, Morale 6c Difciplinc. 

11 l’appclloit déjà fon grand 6c der- 
nier Ouvrage, il fc l’approprioit foit 
parce que la difpofition lui en parait 
foit nouvelle, foit parce qu’il fe flatoit 
de l’achever en trois ans, fi Dieu les 
lui donnoit avec fa fanté ordinaire, 
comptant des lors dlen faire trois vo- 
lumes in-folio , fur tout ce qu’il a voit 
fait d’avance ai ce genre depuis fil • 
Rhétorique. 

A l’on dernier voyage de Baville les 
Religieux reformés de l'Ordre de Saint 
Etienne de Grandmont voifins de cet- 
te Terre , prièrent Mr. le Prefident 
de Lamoignon d’engager fon Biblio- 
thécaire à traduire du Latin en Fran- 
çois les Maximes 6c les enfeignemens 
de leur Patriarche. Cc Magilhat qui 
aimoit fes voifins, Hâté par les éloges 
qu’ils donnoient au Légendaire, les lui 
mit entre les mains, perlùadé qu’il les 
fatisferoit encore fur ce point, autant 
qu’il avoit fait fur la Vie de leur Inûi- 
tutcur,dont ilsétoient trcs-contcns. 11 
combla effeâivcment leur attente plus 
promptement qu’il n’avoitelpéré. Ce- 
la poun-a fe faire , dit-il à fon ami , 
ces jours- ci, ou au plus tard à la Chan- 
deleur, cc n’eft qu’un petit Livre in 
douze de plus de foo. pages, qui con- 
tient une excellente Préfacé, la tra- 
duâion éxaéfe des Maximes de Saint 
Etienne de Grandmont , fes Senten- 
ces en Latin , une Table étendue & 
raifonnéc de fes Maximes par ordre al- 
phabétique. L’Auteur n’avoit garde 
d’y mettre fon nom. Ainfi le petit Li- 
vre pafTa fans bruit: c’dl le dernier qui 
ait paru de lui. C’elt 


Digitized by Google 



f. Août 
«T*»/. 


xl ABREG E’ 

C’eft ici qu’il faut parler de les ul- 
cères , de fa maladie & enfin de fa 
■ mort. Ses Amis lui demandèrent des 
nouvelles de fa famé , voici cc qu’il 
leur répond. 

■Vous vottlés donc m'obliger à vouspar- 
-1er encore de l'état où me mettent mes in- 
commodités. Il faut s'y réfoudre. Ce 
■qui pourvoit empêcher ma guértfm , efi la 
complication des deux maux oppofés qui 
me retiennent. Mon mal d'hyver , je 
■veux dire mes ulcère s, va afjês bien pen- 
dant les chaleurs de l'été, parce que le froid 
lui eft contraire. Mais mon mal dé été, 
t'eft-à-dire, le double Erefy pelle, s'irri- 
te de plus en plus par ces mêmes cha- 
leurs, (fi s'accroît de telle forte qu'il oc- 
cupe déjà plus de la moitié du corps , (fi 
me menace de faire fon ravage par tout 
le refie , fans qu'on puiffe s'y oppofer. 
Mais j'efpére auffi un accroijfement de 
patience par le fecours de vos prières. 

Madame de Lamoignon qui le vo- 
•yoit avec peine bailler de jour en jour, 
s’intereflbit fi fort à fa confervation, 
qu’elle l’avoit enfin force à fc mettre 
entre les mains de l’Abbé Aignan. 
Car jufques-là Mr. Bailler n 'avoir pas 
•eu d’autre Médecin que lui-même. 
L’Eréfypelle lui couvrait tout le corps, 
-hors les parties qui étoient expolées à 
•l’air & à la vûë de tout le monde. 
L’Abbé Aignan lui fit prendre des 
vulnéraires qu’il oroyoit capables de 
dégager la malignité du fang 8c de le 
•purifier. Mais ce remède irrita le 
mal au lieu de le diminuer. Un de fes 
amis qui connoifloit mieux le tempé- 
rament de Mr. Baillet, lui eonfêilloic 
de ne plus l’employer , puifqu'il ne 
fâifoit que l’échauffer, lui qui natu- 
rellement avoit une chaleur fi vio- 
lente. 

Madame de Lamoignon voyant 
qu’il périfioit à chaque moment meu- 
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bla fa chambre très-modellement, 8c 
l’avertit de longer férieufement à la 
mort} ce qu’il reçut t rès-amiablement 
priant la compagnie de prier Dieu 
pour lui pardonner. 

On le laifla donc habillé , couvert 
de fa robe de-chambre dans un fauteuil, 
où fon premier foin fut d’appeller fon 
Confdlcur de Saint Paul ta Paroiflc. 
En l’attendant il étoit fi plein des pen- 
fées du falut , qu'il ne regardoit 8c ne 
parloit à perlonnc. Le Confêffêur 
vint, 8c avertit enfortant, que Mr. 
le Curé lui apporterait les Sacremcns 
fur les fix heures. Dans cet interval- 
le quelques-uns de fes amis avertis du 
danger où il étoit le vinrent voir, le 
prcUcrent de confier le dépôt de fes 
Manufcrits à la perlonnc qui étoit au- 
près de lui depuis huit jouis, & qu’il 
chargeoit de les dernières 8c fecrétes 
dilpolitions. Leurs inftances lui fài- 
fant ciaindre que n’ayant rien ordonné 
dans fon Tcllament aufujet des Manus- 
crit* , la perfonne de confiance ne les 

f >rît, ou pour les garder ou pour les 
eur remettre à leur diferétion * il lui 
fit promettre de les remettre tous fans 
exception aufii-tôt après là mort à Mr. 
le Prélîdent de Lamoignon. Ils font 
à lui, ajouta-t-il} fi vous en aviés be- 
foin, ils feront entre fes mains mieux 
qu’entre les vôties t quoiqu’il n’y ait 
rien d'achevé 8c même qui vaille. Il 
lui dit: Vous trouverés mon Tefiament 
olographe tel que nous lavons minuté 
enfemble il y a deux ans. Coyés-e* 
le fidèle Exécuteur fous les yeux (fi les 
avis de Mr. le Préfident. Quand j’au- 
rai reçu les Sacremens, retirés-vous, 
8c revenés demain du matin (un gar- 
çon reliera la nuit auprès de moi.) 
■Vous me lirés à haute voix l’Office de 
l’Eglife que nous rcciteions enfemble 
jufqu’sui moment qu'il plaira i Dieu 

me 
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me retirer de cet te vie. Dès que j’au- 
rai les yeux fermes, ôtes de lavûemes 
habits & mon linge pour le donner à 
de pauvres Ecoliers. Cette perfonne l’af- 
fura qu’il lui ferait fidèle en tout. Le 
malade ne penfa plus depuis qu'à Dieu, 
il fc mit lui-méme dans l’ctat conve- 
nable pour recevoir les faintes Onc- 
tions , ne voulant pas permettre qu'u- 
ne bonne femme qu’on avoit appcllée 
pour aider le garçon , mit la main fur 
lui pour quelques fecours que ce fût. 
On ne peut imaginer une délicatcfle 
plus fcrupulcufe. 

Dès que Mr. le Curé de lâint Paul 
fut entre avec les Sacremens , le Ma- 
lade fe mit à genoux, fit les prières 
avec l’Egliic oc les Afliltans. Il fe 
remit dans le fauteuil pour recevoir 
les Onèüons, il répondit éxaélcmcnt 
à tout ce qu’on lui demanda. 

Après La réception des Sacremens, 
il demeura tranquille jufqu'à minuit, 
qu’un tranfport de cerveau de quelques 
heures le fit aller Sc venir de la cham- 
bre dans fan Cabinet, parlant en Pré- 
dicateur des chofes du falut avec plus 
de force que jamais : après quoi il fe 
remit paiüblement dans fbn fauteuil, 
où le trouva fur les fi x heures du ma- 
tin la perfonne de confiance qui com- 
mença auprès de lui l’Office du jour 
par les Matines. Le Malade récitoit 
alternativement par cœur les verfets 
des Pfeaumes ailes dillinâement juf- 
qu’à dix heures que fes paroles com- 
mencèrent à s’affbiblir & à être entre- 
< coupées. 

st mon i« Il étoit à tout moment diftrait par 
»i. ju»i« des perfonne* de toute condition qui 
,7 °‘' venoient le voir. On voulut le dés- 
habiller & le mettre au lit fur les on- 
ze heures à la vue de quelques mouve- 
mens convulfifs. Mais il s’y oppofa, 
Sc il fallut le laiflcr dans fa fituation 

Ttm. I. 
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ordinaire. On continua de reciter les 
Heures de l’Eglilc par ordre } il ne ré- 
pondott plus qu’en bégayant. Son 
Confeffeur qui revcnoit de porter à 
Mr. le Cardinal de Noailles la nou- 
velle de fon état, lui dit qu’il lui ap- 
portoit la bénédiâion de fon Archevê- 
que. Il voulut fe mettre à genoux 
pour la recevoir , mais les forces lui 
manquoient. Il pofa fa tête fur les bras 
de la perfonne de confiance qui achc- 
voit les Compiles. On remarqua qu’en- 
tendant l’Oraifon Vifita , quœjumus , 
Domine, habit ationem ifiam, il fe ré- 
veilla, fit un nouvel effort pour la ré- 
citer, & recommander à fon Sauveur , 
la Maifon qu’il montrait avec des li- 
gnes de démonftrations de reconnoif- 
lance. On l’entendit achever entre 
les dents l’Oraifon. Il fut encore en- 
viron un quart d’heure à répéter ce 
verfet, Erravi fient ovis qu <r periit , quæie 
fervum tuum j 8c il expira fi douce- 
ment avec fes paroles, qu’à peine s’en 
apperçut-on. 

Ainfi finit (à vie Adrien Bailler, 
fimple Prêtre du Diocèfe de Beauvais, 
ce lavant Critique, d’une vafte érudi- 
tion, d’une mémoire fi heurcufc,d’un 
jugement fi folide, ce Pénitent fi auf- 
tére Sc fi caché, Bibliothécaire de Mr. 
de Lamoignon depuis vingt-fix ans. 

Dès qu’il eut les yeux fermés , le 
ConfefTeur & la perfonne de confian- 
ce furent mandes par Mr. le Préfi- 
dent pour favoir tout ce qui s’étoit 
pafTc. Le premier crut tout dire en 
un mot, en l’affurant que Mr. Bailler 
avoit vécu & étoit mort comme un 
lâint dans l’innocence & dans la péni- 
tence. L’autre lui marqua fa dernière 
volonté au fujet des Manufcrits , Sc 
que le Teftament dirait le relie. On 
l’alla chercher dans le moment, on en 
fit la leâure devant ce Magillrat , fa 
f Fa- 
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Famille & fes Amis. Tous fondoient 
eu larmes, quand pénétré de douleur 
de la perte qu’ii faiibit, il les fit tous 
retirer, à la referve de l’Exécuteur 
pour le pleurer avec lui dans le fecret 
plus librement, 8c enfin régler avant 
lbn départ pour Bàvillc ce qu’il ju- 
geoit convenir à fa propre reconnois- 
iànce & à la mémoire du Défunt. 
Des le lendemain matin on ramafTa 
tout ce qu’on put trouver de Manus- 
crits. On fe contenta de prendre des 
copies de fon Teltanaent. 

il y déclare d’abord , au nom du 
Pere, 8c du Fils, & du Saint Efprit, 
|ue pour ul'er de fà liberté, marquer 
i dernière volonté, la foumettre en 
tout à celle de Dieu, 8c difpofer du 

E ru qu’il taillera en mourant, il efl 8c 
ra toujours fidèlement attaché à la 
Foi de Jefus-Cbriil notre Rédempteur 
dans le fein de l’Eglife qu’il a formée, 
£c dans la Communion des Saints qu’ü 
a rachetés de fon iâng. 11 embraflè 
toutes les vérités qu’il a révélées à fon 
Eglifè, déteflant toute héréfte 8c tout 
fchifme, voulant pour cela être enter- 
ré dans le Cimetière commun des Fi- 
dèles de la ParoifTe où il mourra, com- 
me Membre du Corps Myftique de 
Jefus-Chrill avec eux. Par rcconnoif- 
fance pour une telle grâce, 8( dans le 
defir de fe faire des amis auprès de Dieu 
en la perfonne des pauvres de Jefus- 
Chrilt dont il demande les prières , il 
les inflituc fes Légataires univcrfcls, à 
l’exception de quelques contraéls dont 
il dillribuë les fonds 3c intérêts à fa fa- 
mille nombreufe 8c pauvre. Il fouhaite 

S uc tout ce qui regarde lès funérailles 
: fade dans la plus grande fimplicité, 
comme pour le moindre des Fidèles. 
11 recommande aux Exécuteurs de fon 
Teflament de ne rien faire qu’avec 
l’agrément de Mr. le Préfldent de La- 
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moignon à qui j’appartiendrai, dit-il, 
avec tout ce qui me regarde, jufqu’à 
la fin de mes jours, cipérant que les 
vifs refTentimens de la reconnoiflance 
que j’ai toujours pour tout ce que 
je lui dois , ne fc termineront point 
avec ma vie, mais que Dieu me per- 
mettra de les emporter en l’autre Mon- 
de, afin de folliciter toujours fa divi- 
ne milêricorde pour lui oc pour toute 
fon illuftre Famille, dont les intérêts 
fpirituels 8c temporels ne me font 
point indifférera. 11 ordonne enfin dé 
donner à chacun de la Maifon trois 
Livres, un Nouveau Teflament, une 
Imitation 8c des Prières, à un Ami 
tout le Tillemont, à un Valet de 
chambre cent francs. Mr. le Préfldent 
voulut qu’il fut enterré fous les Char- 
niers de Saint Paul avec les Prêtres, 
8c pria le CommifTairc Labbc de 
faire pofer avec le confentement de 
Mr. le Curé cette Epitaphe. 

Hicjacet Adrianus Baillet Sactr- 
dos Bellovaeenjis , qui poft expreffam mo- 
ribus (ÿ feriptii Vitam Santtorum , obiit 
Pariftis anno falutii iyo6. ertatis f6. 
apud Illuflriffmum Senatûi Prafidem 
de Lamoignon , cujas Bibliothtcam à 
z6. annis curabat. 

De cétero Scripta confule. Pofuit 
Te /lamenté Curât or A. Fr ion ProfeJJor 
Marcbianus , annuentibus bujus Paro- 
dié Pauperibus beredibus feriptii. 

Son extérieur étoit plus négligé 
que propre} car il étoit toujours fi 
occupé ou à fes études ou par les 
frequentes vifites qu’il recevoir, qu’il 
ne fe donnoit pas le tems ni le loin 
de ranger fês habits , fon meuble, 
ni fês Livres } fe contentant d’ôter 
de la vûë tout ce qui auroir pû la 
blelTer: le relie alloit comme il pou- 
voir 
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Toit. II étoit d’une taille médiocre gre achevoic ce que l’eau n’avoit pu 
oui (c reffemoit d’un fond d’indifpo- dilîiper. Il traitoic durement fon corps, 
fition héréditaire , toujours fort é- comme un ennemi infolcnt qu’il faut 
chauffé , quoique d’un teint pâle, toujours tenir aflujcti. Tous les jours 
des yeux enfoncés , un large front : il s’étudioit à lui retrancher de fon or- 
des cheveux noirs prevenoient en fa- dinairc* iM’avoit enfin accoutumé à 
veur de fbn efpiit, de fa mémoire, 8c ne dormir que cinq heures, encore le 
de la confiance de fon travail, il ne plus fouvent habillé, à ne faire qu’un 
fc chauffoit jamais qu’en compagnie, repas, à ne pas boire de vin, à fe paf- 
Dès qu’il étoit fcul, il éteignoit fbn fer de feu, à ne fortir qu’une fois la 
feu , tant par mortification que pour femaine en Ville , à garder le cabi- 
ctre moins di lirait dans fon étude: net. 

on trouva caché de tous côtés dans Dans un corps réduit à l’extrcme 
les réduits de fon appartement plus néceffaire l’efprit ne pouvoir manquer 
de deux voyes de .bois fcié qu’il re- d’être libre 8c le maître de l’un 8c de 
commanda avant fâ more de remettre l’autre ; fans difîîpation il étoit tou- 
fecrettement dans le Bûcher commun, jours appliqué: fans foin , Jamais difi 
pour tenir caché le retranchement trait: fans defir, feus palfion, l’étu- 
qu’il avoit fait de fon nécefTaire. de, la prière, la charité du prochain, 
Quoique fbn mal de jambes ne l’eût 8c la patience des vifîtes l’occupoient 
jamais quitté, cependant il avoit jouï tout entier. De là ces études fi conti- 
d’une fanté allés égale pendant les 18. nues, ces découvertes fi va (les , ces 
dernières années de fà vie jufqu’à fon Extraits, ces DifTcrtations multipliées 
Ercfypellc deux ans avant fa mort, à l’infini , tant de Mémoires, tant 

I >our ne faire aucuns remèdes. Il vou- d’Ouvrages écrits de fa main feule, 
oit que l’eau ou froide ou chaude fans fêcours étranger, ces correélions 
bien employée fût le remède de pref- faites par lui-même , la moitié d es, 
que tous les maux du corps. Il s’en nuits paflces dans les veilles, quarante 
trouva toujours bien à la moindre at- trois ans entiers écoulés dans cette uni- 
teinte qu’il reflèntoit } 8c quand le fbrmité inviolable, ont produit tant 
mal étoit violent , une dofe de Vinai- de fi bons fruits. 

Fin de la Fit it Mr. Baillet. 


il ' PLAN 
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PLAN 

D E 

L'OUVRAGE 

Q_U I A POUR TITRE: 

JUGEMENS DES SAVANS fur les principaux 
Ouvrages des Auteurs, (i) 

A Mr. DE FONTFRÛ1DE. 


ONSIEURy 


Je vous envoie ce Plan , four vous eu 
rendre tout à lu fois {ÿ te juge fj* le maî- 
tre , s’il eft vrai qu'il fort suffi néceffaire 
que vous le pettfés pour ceux qui ne peuvent 
pas Juger de toute r étendue que doit avoir 
le Recueil des Jugement des Savant par ta 
divifion générale que j’en ai donnée à la tite 
du premier volume (»). Le droit que vous 
avis acquis fur tout ce qui me regarde eft 

t. Briller irait fait imprimer ce Pie» en 109+ 
is-u. pp. 7t. dont il n’a cU me qu’un fort peu 


trop ancien pour pouvoir vous être tontefli v 
principalement en une occafion oit il s’agit 
autant de vous demander des lumières fur 
mon deffein, que de vous donner de nouvel- 
les marques de ma déférence. Je vous e» 
laiffe donc la décifion comme à un Juge fort 
éclairé, & la difpofuion comme a un Maî- 
tre, dont je fuis le tri s-humble le très» 
obéiffant ferviteur. 

nombre d’éiemplriter, qu’il ■ diftrifcwci à fer unir. 

1 . C’efl l’AeettiScmcni qui eft ci-dcflu» . prg. x>. 
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PRELIMINAIRES 



LO U V R A G E 


Des Jugemens fur les Livres en général: & des qualités loua- 
bles & vicieufcs de ceux qui jugent. 

Des Préjugés ordinaires où l’on eft à l’égard des Auteurs &: 

des Livres 


PREMIERE PARTIE. 


L es imprimeurs qui f e 

font fignalés par leur fa voir, leur 
induftrie, leur exactitude fit leur fidé- 
lité. 

LES CRITIQUES, c'eft-à-Jirt, 
ceux qui donnent la connoiiïance 
des Auteurs , des Livres , des affai- 
res de la Litérature , St générale- 
ment de tout ce qui s’appelle Répu- 
blique des Lettres. 

Les Critiques univerfeb qui ont parlé in- 
différemment de toutes fortes d’ Auteurs, 
ou d’Ouvrages. 

Les Critiques ou Bibliothécaires <f Auteurs 
Ecdéüaftiques. 

Les Critiques ou Bibliothécaires d’Auteurs 
Eccléfiaftiques Réguliers , ou d’Ordres 
Religieux. ■ 

Les Critiques & Bibliothécaires d’Auteurs 
ou d’Hommes illultres recueillis par 
Provinces ou par Villes, félon la diffé- 
rence des Pays. 

Les Critiques ou Bibliothécaires d’Au- 
teurs y félon la profeffion des Arts fit 
des Sciences. 


Les Critiques ou Bibliothécaires de Livres 

S ir Amples Catalogues, Inventaires de 
ibliothéques , de Librairies, de Cabi- 
nets, de Boutiques. 

Ceux dont la Critique fe trouve répanduè 
dans divers Ouvrages, faits fur d’autres 
fo jets. 

Ceux qui |Ont tTaité des Gens d’étude, fis 
de la manière d’étudier. 

Ceux qui ont dreffé des fyflémes.d’Arts fit 
de Sciences pour fervir de plan aui étu- 
des. 

Les Critiques Grammairiens, 
autrement , les Philologues, fit Gens 
de Belles Lettres. 

Ceux qui ont travaillé fur les anciens Au- 
tenrs pour les éxaminer, les corriger, 
les expliquer fie les mettre au jour. 

Ceux qui ont fait des Recueils de Leçons 
diverfes ,d’Obfcrvarions, de Lieux corrw 
muns, de Scholies, de Commentaires, 
fit de Mélanges d’érudition, 5c de cette 
efpécede Litérature qui s’appelloit Gram- 
maire chés les Anciens fit que les Mo- 
dernes ont qualifiée Philologie. Rangés 
f 3 non 
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non par clalTes, mais feulement félon 
l’ordre des tans. • 


Les Grammairiens Artiftes 
ou Techniques, c'ejî-à-dire, ceux 
qui ont traité des lettres, des mots, 
& des régies de la Grammaire. 

Ceui qui ont traité de la Parole , & de 1 » 
différence des Langues. 

Ceui qui ont traité de l'Orthographe, des 
Notes, des Monogrammes, des Chif- 
fres, des Abbréviatiorw & de la Stéga- 
nographie. 

Les Grammairiens de la Langue Latine, 
I. qui ont fait les Dictionnaires ou lim- 
pies recueils de mots, 2. qui ont écrit 
des régies de l'art. 

Les Grammairiens de la Langue Grec- 

Î ue , i. qui ont fait les Lytiques ou 
Actionnaires , 2. qui ont donné des ré- 
gies de l’art de la Grammaire Grecque. 
Les Grammairiens Hébreux , Arabes fit 
ceux de quelques autres Langues Orien- 
tales, dilpofe’s (elon la double méthode 
obfervée ci-deflus. 

Les Grammairiens de la Langue F rançoi- 
fe, i. ceux qui ont traité de l'Ortho- 
graphe de notre Langue , 2. qui ont 
traité de fes principes, 3. qui l’ont ré- 
duite en méthode, 4. qui y ont fiait des 
Remarques & des Obfervations, y. qui 
en ont donné des Diâtonnaires. 

Les Grammairiens de la Langue Italien- 
ne, fit ceux de la Langue Espagnole, tfe. 


Les Traducteurs, qui ont 
tourné des Originaux de quelque 
Langue que ce foit, en Latin ou 
éa Langues vulgaires. 


Les Traduâeurs Latins, depuis le qua- 
trième fiécle de l’Eglife, jufqu’i notre 
tems. 

Les Traduâeurs François , depuis le qua- 
torzième lïécle, ou le régné de Char- 
les V. 

Les Traduâeurs Italiens, Efpagnols , 
Alemans , dont les vertions en Langues 
vulgaires font les plus eftimées ou les 
plus connues parmi nous. 


L'OUVRAGE 


SECONDE PARTIE. 

Les Poetes, 8c tous ceux qui ont 
employé la Fiétion dans leurs Ou- 
vrages. 

Les Auteurs qui ont traité de l’Art Poc- 
rique ; fit de la verfification en toutes 
fortes de Langues. 

Les Poètes Grecs depuis Homère jufqu’an 
tems de la rééuâion de la Grèce fous 
l’Empire Romain. 

Les Poètes Latins depuis les Guerres Pu- 
niques jufqu’aui tems de la plus balle 
Latinité. 

Et ceui des Grecs qui ont paru fous 
les Empereurs Romains fit de Conf- 
taminoplc. 

Les Poètes modernes depuis la renaiffatr- 
ce des Lettres ou le commencement do 
. 14. liécle julqu’à notre tems: foit dans 
les Langues mortes ou favantes; foit 
dans les Langues vivantes ou vulgaires) 
fans diftiuclion de pays, ni de langue, 
ni de profeffion, ni de genre de Pocfie; 
fit fans autre méthode que celle de l’or- 
dre des tems. 

Foi là, Mtufieur , ce qu'il y a d'imprimé 
jufqu'iei. Depuis que fai.iuserrompu la pu - 
bltcatiou de l’Ouvrage , fui eu occafion d’a- 
maffer de quoi faire des / Idditions trh- confi- 
gurables , foit pour augmenter tes articles 
des Auteurs août f avoit parlé , foit pour 
iuférer de nouveaux Auteurs dont je u’ avoir 
point fait mention. Ces Additions font ran- 
gées dans te même ordre qu'efl celui que 
vous veyés dans les vînmes imprimés. jeu 
ai fait atsffi au Traité préliminaire de f Ou- 
vrage , fur tout à la partie qui contient let 
Pré ugés concernant let Antenrs on les Li- 
vres. J’ai ern devoir groffir celui qui regar- 
de les Anciens if tes Modernes de ce qui 
Pc fl fait de plus remarquable à ce fujet de- 
puis la querelle émue dans P Academie Fr an - 
poife , if répandue enfnite par le monde au 
fujet d'un petit Ptime mtitn!é\e Siècle de 
Louis le Grand. Ptici la continuation du 
Plan de l'Ouvrage félon ta méthode que je 
me fuit propofé d’obfervcr dtins Pimpreffion , 
quand il plaira à Ùien de faire naître Poc- 
eafion de publier U refle. SU I- 
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SUITE DE LA SECONDE 
PARTIE. 

L Es Poetes Profaïques, ouïes 
Auteurs de Romans 6c de Fiâions 
en profè. 

Traité préliminaire de la nature des Ro- 
mans, de ce qu’on peut blâmer, excu- 
fer, ou louer dans ce genre d’écrire. 
Romans ou Fixions des Orientaux. 
Romans des Grecs anciens. 

Romans des Occidentaux en général. 
Romans Spirituels & Moraux. 

Romans Politiques; Romans Philofophi- 
ques; Romans Phy üques. 

Romans Héroïques; Romans Comiques; 

Romans Héroï-comiques. 

Romans Satiriques; Romans Satiri-comi- 
ques. 

Romans de Chevalerie ou Militaires. 
Romans de Bergerie ou Pacifiques. 
Nouvelles Hilloriques ou petits Romans. 

A r égard det Romans purement Eroti- 

Î ues , j'ai cru devoir me difpenfer d’en par- 
■r. Si /eu reprefeute quelqu'un par maniè- 
re d’éxemple , ce ne fera que pour faire 
mieux juger Je*e qu'on doit peufer des au- 
tres , ÜT faire approuver plus afémeut Ut 
ratfons qu'on a de les latjfer dans P oubli. 

Les Auteurs de Fiâions ingénieufes en 
profe, diflinguées des Romans, & con- 
fondues ailes fouvent avec les Pièces 
fatiriques. 

Les Auteurs des Satires en proTe, & de 
quelques autres en vers, dont on n’a 
point parlé parmi les Poètes ; avec un 
Traité préliminaire fur la Satire. 

On ne doit pat rapporter à cette clajfe te 
Livre des SATIRES PERSONNELLES 
qui portent le titre JC h N T I , (s* que je fis 
imprimer en deux volumes l'an 16S9. c'ejl 
un Ouvrage purement Hiflorique (A Criti- 
que ; y quoiqu’on y fafje fouvent le jure- 
ment des Auteurs y des Ouvrages qu'on 
y reprefente , c'ejl un dcjfein néanmoins en- 
tièrement détaché de celui des Jugestens 
UES S A v A N s , y compofé dans une ce- 
conomie toute différente. 

Les Auteurs de Facéties, de Contes, de 
Pièces burlefques, tant en profe qu’en 
vers. 
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Les Dialogilles ou Auteurs de Dialogues. 

J'ai cru pouvoir ranger ici ces Ecrivains , 
parce que pour l’ordinaire leur genre décri- 
re conjijle dans la fiélion , y qu’il efl fin- 
vent fatirique. Sans cela fatirois cru devoir 
leur donner place entre les Oratescrs y les 
Epiflolaires. 

Les Auteurs d’ Apologues ou de Fables 
morales; & ceux qui ont voulu donner 
des indruâions pour la conduite de la 
vie fous des images & des fignes. 

Les Auteurs Hiéroglyphiques & Symboli- 
ques , c'eji-à-dire, ceux qui fc font ex- 
pliqués par Hiéroglyphes , & qui ont en- 
veloppé la vérité fous des fymboles : & 
ceux auffi qui ont fait des Recueils de 
Hiéroglyphes & de Symboles, & dont il 
faudra remettre néanmoins ta plus gran- 
de partie parmi let Antiquaires. 

Les Auteurs d’Emblémes , deDevifcs, , 
d’ Enigmes, de Logogryphcs, & d’au- 
tres manières de reprélcnter la vérité 
fous des figures, des fiâions & des fa- 
bles. 

Quoiqu'on fit rapporter ici le B!azon r 
j’ai cru en devoir remettre les Outrages 
après les Hiftorieus (A les Antiquaires. 

Les Auteurs de Paraboles fit d* Allégories ; 
du genre d’écrire par fimilitudes & com- 
paraifons pour renfermer un fens moral 
ou myftique dans des récits hilloriques 
de faits imaginés. 

Les Auteurs d’Apoptuhegmes, d’ Adages, 
de Proverbes , de Gnomes , de Paré- 
mies, &c. 

Il fera peut-être plus à propos de remettre 
cette efpéce d’Ecrivains parmi Ici Auteur* 
de Morale humaine dans la cinquième par- 
tie de cet Ouvrage. 

Les Auteurs de Mythologie on de ce qu» 
s'appelle les Fables des anciens , avec 
un Traité préliminaire de l’efprit & de 
l’utilité de ces Fables. 

Ceux qui ont écrit la Généalogie on 
l’Hiftoire des Divinités de l’Antiquité 
Païenne, qui ont traité de la Théologie- 
ou Idolâtrie des Gentils. 

Mais il y a bien des écrits concernant 
leun Temples , lenrt Sacrifices (A leurs fse- 
perjlitious que j’ai cru devoir remettre par- 
mi les Autiquités propkuues , dont ic parle- 
rai après les Hiftorieus dans la troifiéme par- 
tie de cet Ouvrage. 

Les Auteurs qui ont traité des Oracles do 
Paganifiae. J’y 
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J’y ai jo'nt aufli quelques-uns de ceux 
qui ont écrit des fongcs, des apparitions 
d’cfprits ou de fpectrcs , des vilions, & 
des opérations magiques. 

Mais pour Us Ouvrages de cette nature 
^ni uc regardent pas le Paganifmç , j’ai cri 
devoir les remettre avec ceux qui regardent 
la Religion & la Supervision en général 
dans ta dernière partie de cet Ouvrage. 

Les Auteurs modernes qui ont tait des 
defcriptions de Pompes, de Triomphes, 
de Fêtes publiques mais féculiéres, de 
cérémonies, de décorations d’entrées, 
de réceptions , de jouîtes, de tournois, 
de carroufels, debalets, de fpedlacles, 
de jeux publics , & autres repréfenta- 
tions où la Fable clt employée pour le 
divertilfemcut plus que pour l’inftruc- 
rion. 

| J’y ai ajouté quelques-uns de ceux qui 
ont écrit des jeux à caufe de la proxi- 
mité du fujet. Mais pour ce qui regarde 
te qui étoit en ufage chés Us anciens fur 
toutes ces chofes , on U trouvera parmi 
Us Antiquaires après Us Hiftoriens. Et 
pour Us autres jeux fervanl à la récréa - 
tion & à Pexerciee du corps , voyés-les à 
ta fin des Médecins. 


Les Rhéteurs ou Rhetori- 
ciens, c'ejl-à-dire, ceux oui ont 
traité de l’Art Oratoire & ûe l’E- 
loquence. 

x . Parmi les anciens Grecs & Latins, 
a. Parmi les Modernes , où fe trouvent 
auiTi ceux qui ont écrit de l’Eloquence 
ûcrée, de la Rhétorique Eccléliaïlique, 
& de l’Art de prêcher. 


Les Orateurs qui ont écrit Sc 
dont il nous relie des pièces d’Elo- 
quence. 


Les Orateurs anciens de la Grèce St de 
Rome. 

Parmi Icfquels fe trouvent aufli plufieurs 
de ceux qu’on a nommés Sopbijlts , oc 
quelques-uns de ceux qu’on a nommés 
Scbola/Uques ; les Faifeursde Déclama- 
tions , de Panégyriques. 

Pour ce qui eft des Orateurs Eccléfiajti- 


ques de P ancienne Eglife , /> n’ai pas cri 
devo.r Us Jéparcr de la clajfe des Saints Pé- 
ri s qui fe trouveront dans U dernière par- 
tie de cet Ouvrage. 

Les Orateurs modernes , tant Grecs êt 
Latins, qu’en Langues vulgaires; divl- 
fés en trois ordres. 

i. Les Orateurs qu’on peut 3ppeIIerScbo- 
lalliques, & qui ont hatangué fur des 
fujets divers. 

i. Les Orateurs de la Chaire Eccléikfti- 
que ou les Prédicateurs. 

3. Les Orateurs du Barreau ou les Avocats 
plaidans; parmi Icfquels j’ai rangé aufli 
les Auteurs de Difcours prononcés par 
les Magillrats aux ouvertures des Au- 
diences, aux Mercuriales, (& en d’au- 
tres rencontres 

Les Epistolaires ou Auteurs 
de Lettres. 

Ceux qui ont écrit de l’art & du caraûére 
Epiltolaire. 

Ceux qui ont écrit de la manière, des for- 
mules & du ftylc des Lettres , des inf- 
copiions , des fouferiptions , des adref- 
fes, tant pour les affaires cccléffaffiques 
& les civiles , que pour celles Qui regar- 
i. dent les habitudes réciproques des Parti* 
culiers. 

Lettres des anciens Latins. 

A P égard de celles des Peres de PEglift 
y autres Auteurs Eccléfiajliqucs , j'ai cri 
devoir feulement faire U choix d'un petit 
nombre de ceux où le caraélére , U ftyle 
U genre épifiolaire paroi t davantage. 

Lettres des Modernes , tant en Latin qu’en 
Langues vulgaires , fur toutes fortes de 
fujets. 

Néanmoins lorfqu'un Auteur n'a écrit 
que d’une feuU matière fant mélange , com- 
me ont fait quelques Pbilofopbes , Hifto- 
riesn , Politiques , Théologiens ; je réferve 
À parler de leurs Lettres parmi Us Ouvra- 
ges de Pbilofopbie, cPlifloire , de Politi- 
que, de Théologie , ttfe. 


TROJ- 
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TROISIEME PARTIE. 

Les Historiens, & générale- 
ment ceux qui ont décrit les lieux, 
les tems, & les aérions des Hommes. 

Les Géographes ou Hiftoriens 
des lieux. 

Les Géographes anciens, tant Grecs que 
Latins. 

Le Géographes modernes, principalement 
depuis la découverte du nouveau Mon- 
de, jutqu’à notre tems. 

Les deferiptions particulières de passée de 
lieux , que l’on appelle Chorographies 
éc Topographies. 

Les Itinéraires ét Livres de Voyages. 

Les plans , profils & deferiptions des Vil- 
„ les, Places, écc. 

! Il y a néanmoins beaucoup iT Auteurs de 
Relation! bijlorique i des Provinces , fil- 
les d’autres lieux particuliers que je n'ai 

point fait difficulté de remettre parmi le! His- 
toriens des memes lieux , quoi qu’ils fem- 
blent être confider/s comme Géographes. 

Les Ouvrages d’Hydrographie ou deferip- 
tions des Mers , des Rivières éc des au- 
tres eaux de la terre. 

Mais pour ce qui eftdes écrits concernant 
ce que son appelle la Marine ou P Art de la 
Navigation, le Commerce, les droits & les 
Us de la Mer , j'ai cru devoir les rapporter 
ailleurs. 

Les Chronologistes ou His- 
toriens des tems. 

Ceux qui ont écrit de la doctrine des tems, 
par rapport aux çaraâéres célelles , éc 
lelon la didribntion civile des dilférens 
Peuples de la terre. 

Les Auteurs de Calendriers,éc ceux qu’on 
appelle Computiflcs. 

Je ne comprens point les Martyrolores 
parmi les Calendriers , parce que je les a! re- 
fends pour le Recueil des Ilt/loricns Ecclé- 
fiajliques. 

Les Auteurs de Chroniques & de Fades, 
éc les Chronographes , e’ejl -à-dire, ceux 
qui ont rangé les évéucmens humains 
Tons. I. 
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félon la fuite des tems en les attachant à 
des Epoques , à des Cycles éc à des Pé- 
riodes. 

Les Historiens proprement dits, 
ou Hilloriens dcsPerfonnes. Et pre- 
mièrement. 

Les Auteurs qui ont traité de l’Art Hido- 
rique; de la manière d’écrire ét déliré 
l’Hidoire ; de l’utilité qu’on en doit tirer ; 
de la créance qu’on y peut avoir. 

Les Hidoires générales ou univerfelles de- 
puis la première mémoire d’homme, 
jufqu’au tems de l’Hidorien. 

On aurait pu rapporter à cette efpece la 
plupart des Chroniques que nous avons ran- 
gées ci-devant parmi les Ouvrages de Chro- 
nologie. 

Les Hidoires univerfelles de quelques fié* 
clés ou âges fcparés. Hidotiens qui ont 
écrit celles de leurs tetns, finis fe rcs- 
traindre à aucun pays particulier. 

Les mélanges Hidoriques ou les Fragmens 
de toutes fortesd’Hidoiresprifes de tous 
tems, de tous pays, éc de toutes fortes 
de perfonnes. 

Les Diâiqnnaires Hidoriques éc Recueils 
alphabétiques de l’Hidoirc générale des 
perfonnes éc des pays, détachés de l’or- 
dre des tems. 

Les Hidoires Généalogiques qui paroiflënt 
univerfelles , au moins félon les inten- 
tions de leurs Auteurs. 

Pour les lit [loir es Généalogiques qui font 
particulières , nous en remettons une partie 
parait les Hiftoires particulières des pays 
& des perfonnes qu’elles regardent, l’au- 
tre parmi les Ouvrages du Blazon. 

Les Histoires fpcciales qui peu- 
vent être regardées comme généra- 
les pour de certains Peuples ou de 
certains Pays par rapport aux His- 
toires particulières des lieux & des 
perfonnes. Et premièrement , 

Les Hidoires 6t Annales fâcrées: éctoutce 
qui regarde d’une maniéregénérale l’His- 
toire des anciens Hébreux ét des Juifs, jus- 
qu’au fac de Jerufalcm fous Vcfpafien. 
Auteurs d’Ouvragcs mêles éc de Traités 
finguliers concernant l’Hidoire de l’An- 
cien Tedament. 

g Au- 
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Auteurs d'ouvrages mêlés & de Frag- 
mens fingulicrs concernant l’Hiftoire 
du Nouveau Teftament. 

Les Hiftoires générales de l’Eglife, & les 
Annales Eccléliaftiques, depuis la naif- 
fince du Chriftianiime , julqu’au tems 
des Hilloricns qui les ont écrites. 

Les Hiftoires particulières de l’Eglife pri- 
mitive ou des anciens Chrétiens. 
L’Hifloire générale de rEglifeécriteparles- 
Modernes , aufquels on a joint aufli ceux 
qui ont traité l’Hiftoire facrée conjointe- 
ment avec l’Eccléfiaftiquc. 

Les Hiftoires particulières de l’Eglife, é- 
crites par les Modernes. 

Les Martyrologes & Ménologes; les Re- 
cueils de Vies des Saints, d’ A Clés de* 
Martyrs, &c. les Faites Eccléliaftiques, 
les Légendes. 

Le* Hiftoires des Condles en général & 
en particulier: aufquelles on a joint cel- 
les de quelques Allêmblées Eccléliafti- 
ques les plus célébrés. 

Les Hiftoires des Papes en général & en 
particulier : celles des Schifme* qui ont 
divifé le Saint Siège; ét celles qui re- 
gardent plus fpécialcment l’Eglile Ro- 
maine. 

, Les Hiftoires des Cardinaux en général & 
en particulier , avec les T raités Hiftori- 
ques concernant la dignité du Cardina- 
lat, & ceux qui regardent l’Etat de la 
Cour de Rome hiftoriquement. 

Les Hiftoires Monalliques d’Ordres Reli- 
gieux. Pt premièrement , 

Celles des Peres des deferts, des Solitai- 
res Orientaux, des Montes Grecs an- 
ciens dt modernes. 

Celles des Religieux d’Occident. 

Hilloitcs de l’Ordre de Saint Benoît, & 
des autres Maifons Monachales qui en 
font venues , tant d’hommes que de 
filles. 

Hiftoires de l’Ordre de Citeaux en général 
& en particulier. 

Hiftoires de l’Ordre de Prémontré, de ce- 
lui des Chanoines Réguliers de Saint 
Auguftin, Sec. 

Hiftoires des Ordres particuliers des Char- 
treux, des Camaldules, de Fontevraut, , 
des Maturins, de la Merci, des Jéroni- 
mites, dtc. 

Hiftoires des Ordres Mendiant. I. Des 

Carmes, i. des Auguüius 3. des Do- 


minicains. 4. des Religieux de Saint 
François divifés en plulicurs branches. 
Pour ce f*i tft Jet privilèges, Exemp- 
tions , & antres droits des Réguliers, fai 
remis Ut Ouvrages oui en traitent parmi les 
Auteurs du Droit Canon. 

Pour ce sjui eft des Ouvrages concernant 
la Difciphne Monaftitpue , tes Régies & les 
Stasnts des Réguliers ,;e Us ai remis parmi 
Us Théologiens , entre Us Afcétiques les 
Myflttjttts. 

Hiftoires de la Compagnie des Jéfuites en 
général dt en particulier, avec les plus 
importans d’entre les Ouvrages qui fc font 
faits pour en attaquer dt en défendre l’in- 
ftitut, la conduite, ladoârine, &c. 
Hiftoires des autres Maifons Religieufes 
ou Congrégations de Clercs Réguliers : 
par Exemple, Théatins & Barnabitcs; 
Prêtres de l'Oratoire, Prêtres de laMif- 
lion , &c. 

Hiftoires de Monaftéres & Communautés 
de Filles qui ne dépendent d’aucun des 
Ordres Religieux de ci-delfus. 

Hiftoires des Religieux Militaires en gé- 
néral. 6 

Ponr Us Hiftoires particulières des Ordres 
Militaires , je les ai fouvent jointes à celles 
du pays où ils ft trouvent établis , au rang 
des lïifloriens civils (ft profanes. 

Hiftoires des Confréries dt Sociétés de dé- 
votion qui font en quelque confédéra- 
tion dans l’Eglife. 

Hiftoires des Hcrélies en général &en par- 
ticulier: Savoir, les Recueils & Catalo- 

Î ;ues univerfels des Hérétiques de tous 
es liécles de l’Eglife. 

Hiltoire des Hérétiques des trois premiers 
liécles. 

Hilloricns des Ariens & de leurs branches 
ou defeendans, jufques aux Sociniens. 
Hiftoires des Donatilles & des Manichéens, 
& de leurs defeendans 
Hiftoires des Pélagiens, Demi-Pélagiens ; 
& de tomes les difputes élevées dans 
.l’Eglife fur les matières de la Pré- 
dellination & de la Grâce, jufqu’i nos 
jours. 

Hiftoires des Eutychiens, des Neftoriens, 
& des defeendans des uns de des autres , 
jufqu’en ces derniers tems. 

Hiftoires des MonothéHtes, des Iconoclas- 
tes', & des Schématiques Grecs- 
Hiftoires des Vaudois, Albigeois, & de 

leurs 
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leurs defcendans: celles des Wicléfites, 
des Huffites, &c. 

Hilloires des Luthériens & des branches 
diverfes du Luthéranifme. 

Hilloires des Sacramentaires , &c. des 
Zuingliens & des Calvinillcs,& de leurs 
branches. 

Les Mélanges hiftoriques ou matières di- 
v eifes & détachées , concernant l’His- 
toire Eccléliallique, fans ordre des faits, 
des tems ou des lieux. 

Hilloires des Etats de l’Eglife, des Offices 
& Dignités Eccléliailiques. Notices Ce 
Géographies Eccléliailiques qui font gé- 
nérales. 

Hilloire de la Difcipline de l’Eglife, en ce 
qui ne regarde pas précifémenc le Droit 
Canon. 

Hiltoires profanes & civiles; profanes par 
rapport à l’Hilloire facrée; civiles par 
rapport à l’Hilloire Ecclélialtique. 

Cette dijlinÛion n'a lie tt que pour tel His- 
toires des Peuples qui n' étaient ni “Juifs ni 
Chrétiens. Depuis que tes Etats tÿ les 
Princes qui les ont gouvernés ont embraffé 
le Cbrijhanifme , tout je trouve mêlé pour 
le Civilisé pour F Eccléjiaflique dans Us His- 
toires. Et quoi qu'il fe trouve tien des His- 
toires particulières de pays qui font purement 
Eccléjia/itquei ,je ne laifferai pas de les rap- 
porter avec Us civiles des mêmes pays. 
Hilloires prophanes des Orientaux, 
c'eft-à dire , des Chaldéens , des Egyp- 
tiens , des Inciens, des Chinois, des 
Perles , depuis leurs origines , jufqu’au 
tems des Grecs. 

Pour ce qui eft des Hiftoires poftérieures 
des mêmes Nations , nous Us rapporterons 
après celles des Peuples de l'Europe ,à cau- 
U des rapports qu'elles ont avec Us découver- 
te t du nouveau Monde. 

Hilloires de la Grece Ancienne de- 
puis les tems héroïques ou fabuleux , ou 
depuis la guerre deTroye, écrites parles 
anciens Auteurs Grecs. 

Hilloires de la Grèce ancienne par les Au- 
teurs Modernes. 

Hilloires des Provinces particulières dç 
l’ancienne Grèce fous le nom de laquel- 
le on comprenoit aufli la Thrace, l’A- 
(ie mineure, la Syrie, l’Egypte, &c. 
Hilloires de la Grece moderne, en 
ce qui n’a point de rapport abfolu avec 
l’Hilloirc de l’Empire de Conltanti- 
nople. 


Hilloires RoMAiNESécrites par les an- 
ciens Auteurs , depuis la fondation de 
Rome , Cuis autre ordre que celui du 
tems auquel ont vécu ces Auteurs, juf- 
qu'à la fin de l’Empire Romain en Oc- 
cident. 

Hilloires Romaines écrites par les Moder* 
nés, jufqu’aux mêmes termes. 

Pour ce qui eji de cette foule de Traités 
qui regardent Us anciens ufages , coutumes , 
rits des Grecs Isf des Romains , j'ai cru de- 
voir Us remettre après Us f'ies des Hommes 
illuftres à la fu de cette troifiéme partie de 
l'Ouvrage fout le Titre dé Antiquités Grec- 
ques Isf Romaines. 

Hilloire Byzantine ou de l’Empire de 
Conilantinoplc, non depuis Conliantin, 
mais depuis Jullinien où finit à peu pris 
l'Empire Romain en Occident. 

Par les Grecs, jufqu’à la réduâion en- 
tière de l'Empire fous les Turcs. 

Par les Francs ou Latins, & les autres 
Ecrivains Occidentaux de ces der- 
niers tems. 

Hilloires d’1 t a t r e indépendemment 
de l’Empire Romain. 

Hilloires de l’ancienne Italie , c'efl-à-dire, 
des Peuples dilférens du pays , & de leurs 
origines; les Defcriptions Hiftoriques ou 
Chorographies anciennes & modernesdu 
pays. 

Hilloires Eccléliailiques del’Italicen géné- 
ral. 

Hilloire Civile de l’Italie depuis les Lom- 
bards, jufqu’au tems de Charlemagne. 
Pour ce qui e/l de F Hijloire des Gots 
autres Etrangers en Italie qui font venus a- 
vant Us Lombards , elle eft comprije ci-def- 
J'us avec celle de F Empire Romain. 

Hilloires de l’Italie depuis l’Empire des 
François & des Alemans, jufqu’à la di- 
vilïon du pays en diverlcs Principautés. 
Hilloires de l’Italie depuis le lïéclc de Dan- 
te & Pétrarque, qu’on s’ell mis à écrire en 
langue vulgaire. 

Hilloires particulières des Provinces. Vil- 
les, fi autres lieux de l’Italie, 
de Rome moderne, & de l’Etat Ecclé- 
fultique. 

de Florence 6r de la Tofcane. 
de Gènes & de la Ligurie, 
de Naples & de Sicile en général & en 
particulier. 

de Venife & des autres Villes de la Sei- 
gneurie. g a du 
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du Milancz , & autres pays de Lombar- 
die. 

de la Savoie & du Piémont, 
des autres Principautés & Républiques 
de l’Italie. . 

Hiftoires de divcrfes Ifles adjacentes à l’I- 
talie, aufquclles j’ai joint celles des Ifles 
de Malte ét Rhode moderne, celles mê- 
me de Chypre moderne ; celles de Ra- 
gufe , celles de Dalmatie, &c. à caule 
que leurs Huilons avec l’Italie moderne 
femblent plus grandes que celles qui 
pourroient les unir avec les Septentrio- 
naux. 

Hiftoires Généalogiques de l’Italie en gé- 
néral. 

Poser ce tjui efl des Généalogies des Mai- 
forts particulières a’ Italie y noyés- les par- 
mi Us H’jhircs oh Vies <C Hommes illtsjlret ; 
on parmi celles des Pilles Seigneuries du 
pays. 

Hiftoires d’EsPAGNE. 

Hiftoires Chorographiques & Topographi- 
ques de l’Efpagne. 

Hiftoires des Origines &des Antiquités Es- 
pagnoles , ou plûtôt l’Hiftoire tabuleu- 
fc d’Efpagne. 

Hiftoires générales du pays félon Tordre 
des tems , aufquels ont écrit les Hifto- 
riens. 

Hiftoires Eccléliaftiqucs du pays. 

Hiftoires particulières des Royaumes, Pro- 
vinces, Villes & autres lieux d'Efpagnc; 
par èxemple, de Caftille, d’Aragon, de 
Catalogne, &c. 

Hiftoires Généalogiques de TEfpagne. 
Mélanges Hirtoriques concernans les Es- 
5. paenols , les Gots, les Vandales , les 
r Mores qui fc font établis dans le pays. 
Hiftoires de Portugal générales & particu- 
lières dans le même ordre que celles 
d’Efpagne. 

Hiftoires de France. 
HiftoireChorographique tant ancienne que 
moderne du pays ; Defcr iptions généra- 
les des lieux , &c. 

Hiftoire des anciens Gaulois , indépen- 
demment de THiftoire Romaine. 
Hiftoire des Origines & des Antiquités des 
Francs , avec THiftoire fabuleufe de la 
France. 

Hiftoires générales de la France , depuis 
l’origine delà Monarchie jufqu’aux tems 
de ceux qui les ont écrites. 


Hiftoires & Annales Ecclélîaftiques de la 
France. Notices d'Evêchés, & autres 
matières hiftoriques de l’Eglife Gallica- 
ne en général. 

Hiftoires de la première race de nos Rois, . 
écrites , tant par les Anciens que par les 
Modernes. 

Traités ïinguliers qui regardent cette 
même Race par les Hilloires déta- 
chées. 

Hiftoires de la fécondé Race en général & 
en. particulier , fuivant la meme mé- 
thode. 

Hilloires de la troifiéme Race dans le mê- 
me ordre pour le général & le particu- 
lier, jufqu’à la branche des Valois. 

Hilloires des Croifades ou des expéditions 
des François en Orient , fous cette mê- 
me Race, pendant plus de deux fiécles.. 

Hiftoires de la branche des Valois en gé- 
néral & en particulier, jufqu’à celle des 
Bourbons. 

Traites ïinguliers d’Hiftoires ou de faits, 
arrivés durant cet efpace. Mémoires 
hiftoriques, &c. 

Hiftoires de la Ligue, des Guerres civiles 
& autres troubles arrivés fous les der- 
niers Rois de cette branche au fujet de. 
la Religion. 

Hiftoires de la branche des Bourbons en 
général & en particulier. 

Traités linguiiers , Mémoires , Rela- 
tions» Recueils hiftoriques, concer- 
nant la France fous le régné de nos 
trois derniers Rois. 

Hiftoires des Provinces , des Villes , & 
des lieux particuliers du Royaume de 
France rangées félon Tordre civil des 
Gouvernemens. Ordre auquel j’ai ré- 
duit même les Hiftoires Eccléliaftiques 
de lieux particuliers , pour la commodi- 
té des Leâeurs. Ainli Ton trouvera 
ralTemblés fous le titre d’une Province, 
d’une Ville ou de quelque autre lieu que 
ce foit tous lesTraitésconcernantl’H's- 
toire Civile , Eccléliaftique , Généalo- 
gique, Topographique & Naturelle de 
chaque lieu ou pays en queftion. 

Hiftoires des Provinces , Villes &c. lieux 
joints à laFrance dans les derniers tems, 
ou qui font de fon voilînage; par éxem- 
ple , de la Lorraine A de T Al lace; de la 
Savoie & deGcueve; du Roufljllon & 
de 1a Navarre , dont les Hiftoires fe 

trou- 
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trouvent suffi en partie parmi celles de 
l'Allemagne , de l’Italie & de l’Efpa- 
gne. 

Hiltoires Généalogiques de la France en 
général, & celles de la Maifon Royale 
en particulier. 

Pour ce qui e/l de celle Je I autre I Mai font 
& Familles du Royaume , elles Je trouveront 
ou parmi celles des Provinces ci-devant, fé- 
lon r ordre Géographique ; ou parmi les His- 
toires ïs? les Pies d' Hommes illujires ci-a- 
pris félon l'ordre Alphabétique. 

Hilloires de l’Etat de la France , des Offi- 
ces de la Couronne, des Dignités &des 
Charges du Royaume. 

Traités Hiltoriques concernant les 
Etats du Royaume, & leurs allém- 
blées; les Parlemeus, & ce qui re- 
garde le Gouvernement éc la Police 
de la France. 

Mélanges d’Ouvragcs, ou Traités divers 
de matières qui "regardent l’Hilloirc de 
France. 

Recueils hiltoriques d’Hommes illuflres 
de la France, 

dont on pourra remettre une bonne partie 
parmi les Pies té Hommes illujires en géné- 
ral, entre les Hifturiens de l'Amérique , & 
les Antiquaires. 

Hiltoires des P a y s-n ^ s. 
Hiltoires Topographiques & Chorographi- 
ques des dix fept Provinces ; leur Hilloi- 
re naturelle, les Itinéraires & Livres de 
voyages, qui en contiennent diverfes 
deferiptions. 

Hiltoires de l’ancienne Belgique ou de ce 
qui s’appelloit autrefois le Bclgium & la 
Germanie intérieure. 

Hiltoires générales des dis-fept Provinces, 
jufqu’au tems de ceux qui les ont écri- 
tes. 

Hiltoires particulières des Provinces & des 
Villes avant les Guerres. Aufquelle» 
.•j’ai crû pouvoir joindre les Hiltoires de 
la Ville & du Pays de Liège. 

Hiltoires de Bourgogne & d'Autriche dans 
les Pays-bas, c'eft-à-dire , l’Hiltoire des 
Pays -bas fous les Princes de la Mail'on 
de Bourgogne A d’Autriche. 

Hiltoires des troubles & des Guerres civi- 
les des Pays-bas, tant en général qu’en 
particulier , écrites du côté des Efpa- 
gnols ou Catholiques ; puis celles qui 
ont été écrites du côté des Hollaudois 
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ou Proteftans. 

Hilloires générales de Hollande, c'ejl-à- 
dire , des Provinces unies , & gouver- 
nées par les Etats Généraux 
Hiltoires particulières de ces Provinces k 
de leurs Villes , fur tout de celles de 
Hollande, Gueldre, Frife, isfe. 
Hilloires générales des Pays-bas Catholi- 
ques depuis la féparation des autres. 
Hilloires particulières des Provinces Catho- 
liques iStde leurs Villes ou autres lieux. 
Relations & autrcsTraités hilloriques con- 
cernant les guerres & les conquêtes des 
François dans les Pays-bas. 

Hiltoires Généalogiques des Pays-bas &de 
leur Noblcllè. Voyés-en la plus gran- 
de partie parmi les Hilloires particulières 
des Comtes de Flandres. 

Mélanges d’Ecrits hiltoiiques concernant 
les altières Civiles ou Politiques, Mili- 
taires èt Eccléiialliques des Pays-bas. 

Hilloires d'ALEMA g ne. 

Hiltoire Chorograp iique de l’Alcmagueen • 
général: & i’H ltoire naturelle du pays. 
Hiltoires générales de l’Alemagne, com- 
mençant dès l’ empire Romain ou mê- 
me dès le Déluge & la Création dir 
Monde. Les Recueils divers ou Col- 
lerions d’Auteurs de Chroniques d’His- 
toircs ou d’ Annales Germaniques & A- 
lemanniques. 

Pour ce qui efl des Hifloires d' Altmagne 
depuis Charles Martel (si Pepm , jufqu'à 
la tran/lation de l'Empire Occidental des 
François aux Alemans ,je Us ai prefquetou - ■ 
tes comprifcs parmi les Hijloires de France 
fous la fécondé Race de nos Rois. 

Hiltoires d’Alemagnc depuis la tranflatiom 
de l'Empire aux Rois de Germanie félon 
l’ordre de la Chronologie, autaut que 
cela fc peut commodément, jufqu’à no- 
tre tems. 

Hilloires des Provinces particulières de 
l’Alemagne , des Républiques , Princi- 
pautés êc autres Etats du Corps Germa- 
nique, des Villes & autres lieux parti- - 
cuiicrs d’AletnagnCi- 

Hilloires Généalogiques de l’Alemagne en 
général. Pourcellesdes Maifons ou Fa- 
milles particulières, elles fe trouveront 
jointes avec les autres Hilloires de ces 
Mailons parmi celles des Provinces ou : 
des Principautés du pays. 

Hiltoires de l’Etat de l’Empire , des Elec- 
g 3 ^ leurs !• 
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teurs A des élcQions ; des Offices A 
Dignités de l’Empire d’Alemagne. 

Mélanges de. divers Ouvrages hiltoriques, 
concernant les affaires de l’Alctnagne. 

Hiltoires des Suilfes, des Grifons, oc des 
Peuples voilins qui ont rélation aux 
Cantons des uns , ou aux Ligues des 
autres. 

Hiltoires du Royaume de Bohême , &c. 
voyés-les parmi celles des Provinces par- 
ticulières d’Aleiragne. 

Hiltoires de Hongrie avec celle de l’an- 
cienne Ulyrie , celles de l’Efclavonie, 
de la Tranlilvanie, ifle. On aura t pû 
remettre ici cellet de Dalmatie & Ragu- 
fe aui fe trouvent ci-devant à ta fuite de 
cellet de l'Italie moderne. 

.Hiltoires de Pologne, de Prulfc , de Li- 
thuanie , de Ruflîc , de Mofcovie , de 
Tartarie , A généralement de tous les 
Peuples qu’on comprenoit autrefois fous 
le nom de Sarmates , de Oaces , de Gé- 
tes , de Gots & de Scythes. Le tout fé- 
lon l’ordrcdes tems, des lieux & des per- 
sonnes tel que j’ai tâché de l’oblcrver 
dans les Hiltoires précédentes. / 

Hiltoires des deux Royaumes du Septen- 
trion compris fous le nom de Scandina- 
vie, c'e/l-a-dire, de la Suède A du Dan- 
nemark; anciennes & modernes, félon 
le même ordre que ci-deftùs. 

1. celles qui font communes aux deux 
Nations. 

a. celles qui font particulières à la 
Suède. 

3. cellesqui font particulières au Dan- 
netnark. 

Hiltoires des Ides Britanniques comprifes 
aujourd’hui fous le nom de Grand-Bre- 
tagne ou d’Angleterre. 

Hiltoires Chorographiques & Naturelles 
de ces Ifles, contenant les deferiptions 
des lieux, du climat & des Peuples qui 
les ont habitées en toutes fortes detems. 

Hiltoires des anciens Peuples, & des anti- 
quités de ces Illes. 

Hiltoires générales de ces Ifles depuis les 
premiers comrnencemens jufqu’au tems 
des Hiltoriens qui les ont écrites. 

Hiltoires des Eglifes Britanniques par les 
Anciens Aies Modernes jufqu’au tems 
de la Réformation fous Henri VIII. 

Hiltoires particulières de l’Angleterre, tant 
Eccléliaftiques que Civiles , foit du 


Royaume en général , foit de fes Pro- 
vinces & de fes Villes Séparément. 
Hiltoires particulières du Royaume d’E- 
colTe jufqu’à fa réunion â la Couronne 
d’Angleterre. 

Hitloires particulières de l’Hibernie ou Ir- 
lande jufqu’a fa réunion à la Couronne 
d’Angleterre. 

Hiltoires Eccléliaftiques & Civiles de l'An- 
gleterre depuis le Schifme de Heuri 
VIII. jufqu’à notre tems. 

Hiltoires particulières des troubles arrivés 
fous Charles premier A Cromwcl ; A 
de ceux qui fe l'ont élevés fous Jacques 
II. A le Prince d’Orange fou gendre. 
Hiltoires Généalogiques d’Angleterre A 
de la Nublcllc du pays. 

Hiltoires de l’Etat , des Offices , des Di- 

§ nités A Charges du Royaume: Hiltoire 
e la l’once d'Angleterre, (je. 
Mélanges d’Ecrits hiltoriques, concernant 
les atiaires de l’Angleterre. 
HISTOIRES générales de l’As ie jus- 
qu’à notre tems , indc'pendcmineut des 
Grecs A Romains. 

Hiltoires du Levant, depuis que les Maho- 
métans, e'cfl à-dire, les Sarrazius Aies 
Turcs, ont détruit l'Empire deConftan- 
tinople. 

Hiltoires modernes de 1 a Terre-Sainte, ou 
de la Paleltine , outre ce oui a hé rap- 
porté des Croifades parmi tes Hifloires de 
U fécondé Race des Rois de France ; 
des Itinéraires ou Livres de Voyages par- 
mi les Géographes. 

Hiltoires générales A particulières des A- 
rabes A des S irrazins depuis l’Hégire de 
Mahomet. Ecrites 1. par des Maho- 
met ans. a. par des Chrétiens. 

Hiltoires générales A particulières des 
Turcs, avant A depuis la prife de Cons- 
tantinople, félon l’ordre Chronologique. 
Hiltoires particulières de divers pays, qui 
compofent maintenant l’Empire des 
Turcs, tant en Europe, A en Afic, 
qu’en Afrique. 

Mélanges de Traités, deRélations, A de 
Difcours concernant l’Hilloire des 
Turcs. 

Hiltoires Eccléliaftiques des Grecs moder- 
nes fout les Turcs; de l’Etat de leurs 
EgKfeS, tfr. 

Pour ce ifu 1 efl des Hifloires particuliè- 
res de Rhodes & de Malte , de FIJI* & du 

Royau- 
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Royaume de Chypre, voyés-les après celles 
de !" Italie. Poyes aujft tes Hiftoires des Or- 
dres Militaires du Levant comme des Tem- 
plier s, de Saint "Jean de Jérufalem fait avec 
ces mêmes Hijlotret de Rhodes (fi de Malte , 
fait à U fin des Hiftoires Monaftiques (fi 
Régulières de l'Egltfe. 

Hiltoires particulières de l’Arménie, & cel- 
les des pays voiiins, comme de laCol- 
chide, delà Mingrclie, (fie. 

Hiltoires particulières de la Perfe moderne 
A des Sophis. Pour ce qui eft de l’His- 
toire ancienne des Perfes, des Parthes, 
voyés- la ci-dellus avant l’Hiftoire de 
l’ancienne Grèce, 

Hiltoires de la l’art arie & des peuples ou 
pays voiiins. 

Hiltoires de l’Inde Méditerranée ou de 
l’Empire du Mogol. 

Hiltoires des Indes Orientales : & généra- 
lement de tout ce qui regarde les décou- 
vertes , les expéditions A le commerce 
des Portugais, des Caltillans, des Hol- 
landois , des Anglois , (fie. dans les 
deux prefqu’Ifles , & dans les Mes. 
Hiltoires de la Chine. Hltoires du Japon. 
Hiftoires des llles voilines de la Chine & 
du Japon. 

Hiltoires Eccléfialliques , & Rélations des 
Millions faites par les Chrétiens dans 
l’Orient , c'eft-a-dirc , au Levant , en 
Perfe, dans les Indes, dans la Chine,- 
au Japon & dans les Ides. 
HISTOIRES générales de PApri- 
que. Les Defcriptions Géographiques 
les Hiftoires naturelles du pays, ific. 
Hiltoires particulières de l’Eg\pte, de la 
Barbarie, de la Mauritanie , ae Maroc, 
& antres Royaumes voiiins. 

Hiltoires des llles Canaries, de celles du 
Cap-verd, des Açores, de Madagalcar, 
& de toutes les autres qui font adjacen- 
tes à l’Afrique. 

Hiltoires de l’Ethiopie, de l’Abyffinie,des 
autres Royaumes, Pays & Côtes de l’A- 
frique Méridionale 

HIS rOIRES des Indes Occidentales 
ou de l’A M E R i QUE en général , c'eft- 
à-dire, de l’autre Continent avec les 
llles , & de tout ce qu’on a découvert de 
terres inconnues vers l’un & l’autre 
Pôle. 

Hiltoires particulières du Méxiquc, ou de 
la nouvelle Efpagne. Celle de U Flo- 
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ride, (fie. 

Hiltoires particulières du Canada. Réla- 
tions des Mifiionaires de la nouvelle 
France. Hiftoires ou Rélations des ter- 
res que les Anglois, les Hollandois , A 
les autres Peuples du Nord de l'Europe 
ont découvertes dans l’Amérique Sep- 
tentrionale. 

Hiltoires particulières du Pérou, du Bré- 
fil , & des autres contrées de l’Amérique 
Méridionale. 

Histoires ou Vies des Hom- 
mes illuftres de l’pn & de l’autre 
féxe, dans toutes fortes d’Etats 8c 
de Profeflïons. 

Dtdèrtation préliminaire de la manière d’é- 
crire la Vie des Particuliers. 

Recueils de Vies & (PEloges hiftoriques- 
d’hommes illultres faits péle-mêle ; ou 
dillingués par pays, par pro:cllio.is,par 
fodctés,ou par tels autres rapports qu’il • 
a plu i leurs Auteurs. 

Vies des particuliers détachées A rangées 
félon l’ordre alphabétiquede leursnoms, - 
fans diltinétion de Séxc, de Religion, < 
de Pays, de Profdlîon, (fie . 

Où fe trouvent aufli les Traités finguliers • 
qui regardent l’Hiltoire perfonnelle des - 
Particuliers hormis les Oraifons funè- 
bres que j’ai cru devoir adjuger aux O- - 
ratcurs plutôt qu’aux Hiltoriens. • 

Pour ce qui eft des Pies des perjomes qui 
ont gouverné les Etats en chef, comme de 
Papes à P egard de t Eghfc universelle , . 
eC Empereurs (fi de Rois à C égard de leurs 
Empires (fi de leurs Royaumes , elles fe 
trouveront avec les Hiftoires des Etats qu'ils ' 
ont gouvernés , parce qu'elles enfant partie ' 
d'une manière ejjentielle (fi infeparahle. 

Les A n t i q_u aires & ceux qui 
ont traité des Usages divers du ! 
Genre humain dans toutes fortes de 
teins & de lieux d’une manière Phi- - 
lologiquc, c'cft-à-dire , mêlée d’His- • 
toire,dc belles Lettres & de Gram- 
maire, pour expliquer la Religion , , 
les rits, les coutumes, les exerci- 
ces, & les façons de faire des Peu- 
ples de la Terre. 

Mélanges d’ Antiquités lâcrées AprOphanej 

Le» 
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fans diilinSion fit fins ordre. 

Antiquités Sacrées fit Ecclélîaliiqoes .con- 
cernant les ulages des Hébreux & des 
Chrétiens en général. 

Antiquités Sacrées en explication des cho- 
fes linguliéres de l’ancien Tcftanient 
.concernant l’hiftoirc ou le fens literal, 
rangées félon le canon ou l’ordredcs Li- 
.vres de la Bible. 

Antiquités Sacrées concernant les fingula- 
rités hiltoriques naturelles fit literalcs du 
Nouveau 1 ellament. 

Antiquités Ecclélialliques concernant les 
ufages & autres particularités des Chré- 
tiens de l’ancienne Eglife. 

Antiquités Profanes & Civiles , e'tfl-a- 
dire , qui regardent en général la Vie 
■ commune des Peuples de la terre, fit 
principalement celles des Gentils, par- 
mi les anciens Grecs & les anciens Ro- 
mains. 

Antiquités de chofes particulières aux 
Grecs. Antiquités de chofes particu- 
lières aux Romains. 

Antiquités de chofes communes aux uns 
fie aux autres. 

I. de leur Religion fit de tout ce qui 
regarde leurs fuperftitions , c'e/l-à- 
dire , leurs Dieux, leurs Temples, 
leurs Fêtes & leurs Sacrifices, outre 
ce qui a été rapporté ci-devant de la 
Mythologie. 

î. de leur Gouvernement, de leur E- 
tat, fit de leur Police; de leurs Char- 
ges, de leurs Familles, de leurs Af- 
fcmblécs civiles. 

q. de leurs Mariages, de leurs Socié- 
tés , de leurs manières de procéder 
en Juftice ; de leurs Domclliqucst 
de leurs Commerces, & de leurs Sé- 
pultures. 

4. de leurs habits, de leurs meubles, 
de tous les autres ornemens, fit des 
foins qui regardoient le corps. 

y. de leurs manières de vivre en tout 
ce qui concernoitle boire & le man- 
ger, hors ce qui appartient à laPhy- 
tique ou à la Médecine , dont il cil 
parlé ailleurs. 

6. de leurs éxercices & de leurs diver- 
tiflèmens publics ou particuliers. Ou- 
tre ce qui a été déjà rapporté c'rdejjut 
de s pompes & des jeux publics , dans 
la fécondé partie de POuvrage. 
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7. de leurs manières de bitir , de culti- 
ver les terres fit les jardins, des ou- 
tils ou inttrumens dout ils fe fer- 
voient dans leurs travaux ; de leurs 
voitures, itfe. 

8. de leurs Arts méchaniqucs fit libe- 
raux , de leurs manières de faire la 
guerre par terre fit par mer, de leurs 
armes fie machines, de leurs vailfeaux, 
tSc. O tare ce qui fera remis dans la 
auatrieme Partie de cet Ouvrage fur 
ces matières. 

9. de leurs inferiptions fur toutes for- 
tes de uionumeus , de leurs pierres 
gravées , de leurs fceaux fit de leurs 
cachets; de leurs Statues fit autres fi- 
gures de toute efpécc. 

10. de leurs motinoies , de leurs poids 
fit de leurs mefures. 

1 1. de leurs Médailles fit de tout ce qui 
y a rapport. 

Mais comme j'ai cru devoir joindre à ces 
Antiquités ce qui pouvait regarder les ufages 
pojlcricurs des Peuples fur les memes chofes , 
fat fait prefque toujours fiiivre le Moderne 
après l'Antique , non feulement en matière de 
Monnaies ; mais aufft pour les inferiptions , 
les manière s de vivre , de s'habiller , de Je 
divertir , £p"V. 

Les Auteurs qui ont écrit du Biazon des 
Armoiries , fit de tout ce qui s’appelle 
Art Héraldique. Mais j'ai rapporte par- 
mi les Hiflortcns les Livres de Biazon qui 
font faits fimplement pour Plhjloire Gé- 
néalogique des Familles , & non pour fer- 
vir de préceptes ou d'éxemples à cet Art. 


QUATRIEME PARTIE. 

Les Philosophes aufquels j’ai 
joint les Naturalistes, les 
Médecins, & les Mathé- 
maticiens. 

LES PHILOSOPHES qui ont trai- 
té de la Philofophie en général, fit de 
l’Art de philofophcr , c'ejt- à- dire , de la 
manière de former le jugement, de pen- 
fer , de raifonner. Les Dialecticiens 
anciens fit modernes. 

Les Philofophes anciens ou Barbares jus- 
qu’aux teins des Grecs, avec les Auteurs 

Mo* 
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Modernes qui ont -écrit pour faire con- 
noître leur Philofophie; pour en con- 
ferver les relies ou la mémoire. 

Les Philofophes de la Grécejufqu’à Pla- 
ton , principalement les Pythagoriciens 
de les Socratiques avec ceux qui dans les 
tems pollérieurs fe font attachés à Py- 
thagorc 3c à Socrate. 

Platon 3c fes Scholialtes. Les Philofo- 
phes Platoniciens, 3c les Académiciens 
depuis lès premiers Difciples jufqu’à no- 
tre tems, fans diftinâion de leurs clas- 
fes ou de leurs branches diverfes , 3c fans 
autre différence que celle de l’ordre des 
tems. 

Les Philofophes Epicuriens anciens 3c mo- 
dernes : Et ceux qui ont lait revivre en 
ces derniers tems les dogmes de Demo- 
crite , d’Epicure , fans s’en rendre les 
Sectateurs. 

Les Philofophes Cyniques anciens 3c mo- 
dernes. 

Les Philofophes Stoïciens anciens 3c mo- 
dernes : 3c par occafion les Auteurs qui 
ont écrit du Deftin 3c de la Providence 
en Philofophes. 

Les Philofophes Pyrrhoniens; 3c les Scep- 
tiques des derniers tems. 

Ariftote 3c fes Scholiaftes ou Interprètes 

Les Philofophes Péripateticiens depuis fes 
premiers Difciples jufqu’au tems de la 
Scholaftique. 

Les Philofophes Arabes ou Mahomctans. 

Les Philofophes Scholaltiques , la plOpart 
Scâateurs d’ Ariftote. Les principaux 
Auteurs de Cours Philofophiqucs 

Le* nouveaux Philofophes, c'eft-i-dire , 
ceux d’entre les Modernes, qui fans s'ar- 
rêter à tout ce qui avoit été dit par ceux 
qui les avoient précédés , fe font frayé 
des routes nouvelles pour rechercher la 
vérité, 3t qu’on peut divifer en trois 
clalfes. 

*■ Philofophes Acéphales , c'eft- 
à-iirt, qui n’ont pas d'autres chefs 
qu’eux -mêmes, 3c qui auffi ne paf- 
lent pas pour chefs des autres. 

ï. Les Ramifies que l’on ponrroit re- 
mettre plûtAt parmi les Logiciens, 
comme les Lulliftes. 

3 . Les Philofophes Cartélïens qui com- 
mencent à former diverfes bran- 
ches. 

Sous le nom des Pbilofopbii , donc je viens 
Tom. I. 


Je démêler les Selles ; je comprens tous ceux 
qu, ont truité généralement Je tout se ou, 
regarde la nature de, chqfes, fc» partie». 
Iter de a conduite de la vie de F homme, fr 1 
dn réglement des moeurs, par U vote du ra,. 
fonnement. 

Mois pour ce qui efl de ceux qui ont frai - 
té f éparément de ces matières, nom le , re- 
mettons les uns parmi les NaturaU (le; ou 
Pbyficiens ci-après -.tes autres parmi les Po- 
litiques & tel MoraUftet dans U cinquième 
partie de cet Ouvrage. 

LES N A T U R A LIS T E S ouPhilo- 
fophes-Hiftoriens des chofcs naturelles 

1 . Ceux qui ont traité de la Phyfique 
particulière 3c détachée de fes prin- 
cipes généraux. 

ï. Ceux qui ont traité des chofes na- 
turelles inanimées dans- I’Univer» 
par genres ou par cfpéces ,par éxem- 

/"I 

Des Cieux , de !a Lumière t des Cou- 
leurs, des Elément, des Mixtes 
des Météores, dés Vents, de* 
Eaux , des FoŒles . Pierres, Mé- 
taux , Minéraux, de l’Aitnan , 3 t 
de tout ce qui concerne la furftee 
3c le dedans de la Terre. 

3- Ceux qui en particulier ont traité 
des Plantes, 3c qu’on qualifie com- 
munément Botaniftes. Aufqucl* 
j ai joint les Auteurs qui traitent de 
^Agriculture 3c du Jardinage. 

4 . Ceux qui ont traité des Animaux 
tant de l’Air & des Eaux, que delà 
Terre. Aufquels j’ai joint les Au- 
teurs qui ont traité de la Chaflê 3c 
de la Pêche, à caufede la proximité 
du fujet. 

y. Ceux qui ont traité de la nature de 
1 Homme en général; de l’état de 
fon ame ou de Ton efprit fans réla- 
tion à la vie furnaturclle, ou à la 
Théologie révélée; de l’état de fon 
corps fans rélation expteflè i la Mé- 
decins. 

LES MEDECINS. 

1 . Les Auteurs de Léxiques,Diâion- 
naires, 3e autres Recueils alphabé- 
tiques de termes 3c de choies qui 
regardent la Médecine en général , 
& chacune de fcs parties en particu- 
lier- 

». Les Auteurs qui ont traité de l’état 

h * 
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fit de la nature de la Médecine en 
général ; de fon ufage , de l'abus 
qu’on en a fait ; de fes progrès ; de 

• la manière de 1’apprenarc a de l’é- 
xercer. 

3. Les Médecins anciens qui ou: traité 
de la Médecine en général: Et 
premièrement des Grecs anciens y 
d’Hippocrate fit fes Difeiples ; de 
Galien fie des Grecs poiiérieurs. C« 
qui nous relie de la Scâe des Dog- 
matiques , des Empiriques ît des Mé- 
thoditles. 

4. Les Médecins Latins , depuis le 
tems d’Augufte ou de Tibere, juf- 
qu’i la fin de l’Empire Romain en 
Occident. 

j. Les Médecins Arabes , & ceux qui 
ont écrit pour ou contre leur manié- 
• re d’éxercer la Médecine. Et par 

occafion , ceux qui ont écrit de la 
Médecine des Egyptiens , des E- 
thiopiens , des Indiens , des Chinois, 
. fit des Américains. 

0. Les Médecins Occidentaux depuis 
le quatorzième lîéclc jufqu’à notre 
tems. Les Commentateurs moder- 
nes d’Hippocrate fie de Galien. Au- 
teurs modernes d’Inflitutions de la 
Médecine. Auteurs d’Obfèrvations 
drverfes, deQueltions, &c. 

Les Anatomilles ou ceux qui ont traité du 
corps humain, ou de quelques-unes de 
fes parties , ceux qui ont publié de 
nouvelles expériences fur cela. Les 
principaux Ouvrages de Chirurgie. 

Les Auteurs de Pathologie , c’eli-à-dire, 
ceux qui ont écrit des maladies fit de 
tous les autres maux qui affligent le 
corps humain. 

Les Auteurs de Pharmaceutique, e'efi-à- 
dirc, qui ont traité des remèdes & de la 
manière de les compofer. 

Les Chymiftes dont l’Art fit la Science 
font partie de la Pharmaceutique. Onau- 
roit pi rapporter ici pareillement les Bo- 
tanijles , a confie de P ufage des herbes fis* 
des Jimples dans la compofition des remè- 
des : ceux mimes qui ont écrit des 

bains & des eaux , des minéraux, {ÿ 
des autres ebofes naturelles qui entrent 
dans ta compofition des rem/des Mais on 
tes trouvera ei-deffistt parmi Us Natura- 
Uftes. 


Les Auteurs qui ont écrit de la Théra- 
peutique, c'efl-à-dire , delà manière de 
penfer les maux, fit de traiter les mala- 
des; où l’on rapporte auffi ceux des 
Ouvrages de Chirurgie qui ne regardent 
pas précifément l’Anatomie. Les Pra- 
. ticicns fit les Méthodillcs modernes. 

Lès Auteurs qui ont traité du Régime de 
vivre en fanté & eu maladie : De la Diè- 
te, des Alimens, des Viandes & des 
Boiflons ; fit par occafion de la Cuifinc 
fie de la Sommellerie, ou de l’art d’ap- 
prêter à manger; de ce qui peut abré- 
ger ou prolonger la vie, en un mot 
de tout ce qu’on croit capable de con- 
ferver ou d’alterer la fanté. Mais pour 
ce qui efl des éxercices du corps qui 
contribuent ou qui nuifent à la famé , 
des récréations fie des jeux établis dans 
la même vue, voyés après les Arts à 
la fin de la quatrième partie de cet Ou- 
vrage. 

Traités delà Médecine des Animaui, fit 
particuliérement de celle des Chevaux, 
Mulets , Jumens & autres Bêtes de 
fervice, eue les Latins appellent Vete- 
nnaria, Hippiatrica, Alulomedicina; de 
celle des Chiens, &rr 
Les Mathématiciens. 

Auteurs qui ont recueilli les illuftres Ma-, 
thématiciens par genres fit efpéces. 

Auteurs qui ont traité de la nature, de 
l’excellence, de l’utilité, des progrès 
de la Mathématique; qui en ont fait 
des Dictionnaires. 

Auteurs qui ont traité de la Mathémati- 
que en général, qui en ont donné les 
Elémens ; qui en ont fait des Syfiêmes , 
des Abrégés fit des Cours entiers. 

Auteurs qui ont traité des Mathémati- 
ques par parties détachées: fie premiè- 
rement : 

Les Auteurs qui om traité de l’Arithméti- 
oue, fit de tout ce qui regarde la Science 
des Nombres fit leur ufage. 

Auteurs qui ont traité de l’Analyfc des 
Anciens , de l’Algèbre ou Logifb'que, 
des Proportions fit Logarithmes. 

Les Auteurs oui ont traité de la Géomé- 
trie en général, qui en ont donné les 
Elémens. 

Ceux qui ont donné des Traités fin- 

S tiers fur quelque partie de la 
fométrie , par èxemple , des ti- 
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gnes , des plans & furfaces , des 
solides, des coniques, îsV. 

Ceux qui ont écrit de la Géométrie 
pratique en particulier. 

Les Auteurs qui ont traité de laMufique, 
& de tout ce qui regarde les fous & 
l’harmonie parmi les anciens & les mo- 
dernes. 

Ceux qui ont traité des cfpéces de 
cette Science en particulier. 

Les Auteurs qui ont traité de l’Optique 
ou de la Perfpcétive parmi les anciens 
& les modernes. 

Ceux qui ont écrit de la Perfpeétive 
pratique en particulier. 

Ceux qui ont écrit de la Dioptriquc 
& de la Catoptrique. 

Les Auteurs qui ont écrit de la Géodéfie 
ou de l’Arpentage , c’ejl-à-dire, de la 
Science de mefurer les longueurs, les 
hauteurs & les profondeurs des terres. 

Les Auteurs qui ont écrit de l’Ailronomie 
en général parmi les anciens & les mo- 
dernes. 

Ceux qui ont donné des Syftcines & 
des Hypothèfcs, ou qui ont atta- 
qué ou défendu les Syllèmes & les 
Hypothèfcs des autres. 

Ceux qui ont traité du mouvement 
des Cicux, des Corps céleites, des 
Etoiles, des Planètes, des Comè- 
tes & des Phénomènes qui ne re- 
gardent pas précifément les Natu- 
ralises dont il a été fait mention 
ci-devant. 

Ceux qui ont fait des Tables A/lro- 
nomiques & des Ephémérides cè- 
le fies. 

Ceux qui ont fait diverfes Observa- 
tions Agronomiques fans s’attacher 
à un Sujet particulier. 

Ceux qui ont écrit en particulier fur 
tout ce qui regarde le Soleil & la 
Lune, des Eclipfes, ü’c. 

Ceux qui ont écrit de la Sphère en 
particulier , des Globes célefle & 
terreflre, de l’Aftrolabq, de l’An- 
neau , St des autres Inflrumens 
Agronomiques. 

Ceux <jui ont écrit de l’Aftrologie ju- 
diciaire. Dont U plupart pourront 
neanmoins Itrt remis dans ta derniè- 
re partie de (et Ouvrage parmi les 


/tuteurs de Snperjlitions ou de faufîe 
Religion. 

Pour ce qui cfl des Auteurs de la Cofmo- 
graphie St de la Chronologie , deux 
Sciences qui participent beaucoup de 
l’Aftronomie , on les trouvera dans la 
troifiéme Partie de cet Ouvrage à la tête 
des Hifloriens , les uns parmi les Géo- 
graphes, les autres parmi les Chronolo- 
gifles. 

Les Auteurs qui ont traité de la Mécha- 
nique en général parmi les anciens & 
les modernes. 

Ceux qui ont traité finguliérement 
des Machines & des Inltrumens de 
Mathématique. Mais j’ai remis ce 
qui regarde les Machines militaires 
parmi crux qui ont traité de l’Art 
militaire ci-après. 

Ceux qui ont traité des refTorts, des 
automates , & de ce que les An- 
ciens appclloient Pneumatique. 

Ceux qui ont traité de la Gnomoni- 
que , c’ell -à-dire des Horloges, des 
Cadrans & Pendules, de la Bouffo- 
le, ü’c. 

Ceux qui ont écrit en particulier des 
Pompes. & des Moulins, de l’art 
de découvrir, d’élever, de condui- 
re & de gouverner les eaux. 

Pour ce que regarde ta Marine les 
Vaifîeaux par rapport A la M/chauique , 
voye's tes Ouvrages <T Hydrographie après 
tes G /(graphe s et- défîtes, fÿ ceux qui ap- 
partiennent à rArt de ta Navigation , ci- 
après. 

Ceux qui ont écrit de la Statique, 
c’eft-a-dirc de la Science du poids , 
de la pelàntcur & de l'équilibre des 
chofes en général. 

Ceux qui ont écrit en particulier de 
l’art de trouver le centre de gravi- 
té , ou des Centrobariques. 

Ceux qui ont écrit des diverfes efpé- 
ces de la Statique par parties répa- 
rées, principalement de l’Hydrolta- 
tique & de l’Acro italique, c'cft-à - 
dire , du poids de l’eau & de l’air. 

J’ai cru devoir rapporter ailleurs ceux 
qui ont fait des Traités Hiftoriques fÿ Phi- 
lologiques des poids y des mejures. 

Ceux qui ont écrit des Baromètres, 
des Thermomètres, des Hygromè- 
tres, £5 ’c. 

h a Les 
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Les Acteurs qui ont traité des 
Arts liberaux en général. 

Ceux qui ont écrit de l’invention, de 
la perte, de la réparation, des pro- 
grès des Arts & des moyens de les 
perfcâionner. 

Ceux qui ont traité de l’Ecriture, 
c’cil-a-dire, de l'art de lire, d’écri- 
re , de connoître ou d’expliquer les 
penfées par le miniûcrc des yeux, 
de déchiffrer toutes chofes , &c. 
outre ce qui a été rapporté parmi 
les Grammairiens touchant les let- 
tres , l’orthographe , les chiffres , 
la Stéganographie dans la premiè- 
re partie de l’Ouvrage. 

Ceux qui ont traité de l’Art de l’Im- 
primerie , de fon origine , de fes 
progrès & de fes avantages, outre 
ce qui a été dit des principaux Im- 
primeurs 1 la tête de cet Ouvrage. 
La Gravure femble faire partie de 
l’Imprimerie : fai cru neanmoins 
devoir plutôt la joindre à la Peintu- 
re avec laquelle elle n'a pat moins de 
rapport. 

Ceux qui ont écrit en général des 
Arts de 1a Peinture, de la Sculp- 
ture & de l’Architeâure , & de ce 
qui eft de leur dépendance ; qui 
ont donné des recueils hifloriques 
des Peintres, des Sculpteurs & des 
Architeâes. 

Ceux qui ont écrit en particulier de 
la Peinture des Anciens & des 
Modernes , de la Gravure , de 
la Sculpture ; qui ont traité des 
Tableaux, des Portraits, & des 
Edampcs, des Statués, &c. outre 
ce qui en a été dit parmi les Anti- 
quaires. 

Ceux qui ont écrit en particulier de 
l'Architecture parmi les Anciens & 
les Modernes. 

Ceux qui ont traité fingulicrement de 
quelques plans , de quelques def- 
leins , & de quelques édifices fépa- 
rément. 

Ceux qui ont traité de l’Architeéture 
militaire. Voyit dans l’article fui- 
vant ceux qui ont écrit des Fortifi- 
cations. 


Ceux qui ont traité de l’Art militaire 
en général , & de tout ce que le» 
Anciens comprenoicnt fous le nom 
de T a étiques. 

Ceux qui ont écrit plus particuliére- 
ment de la manière de faire la guer- 
re chés les Grecs & les Romains ; 
de leurs armes, de leurs machines, 
dtc. Outre ce qui eu a déjà été rap- 
porté parmi tes Antiquaires. 

Ceux qui ont écrit de la manière de 
faire la guerre chés les Modernes , 
principalement depuis l’invention 
de la poudre. 

Ceux qui ont écrit finguliércment de 
l'Artillerie fit de tout cc qui la re- 
garde : du port & du maniment des 
armes. 

Ceux qui ont écrit en particulier de 
la mauiérc de camper, d’aflïéger, 
de ranger en bataille, d’attaquer, 
de défendre. 

Ceux qui ont écrit en particulier des 
Officiers des armées ot de leurs de- 
voirs ; des Soldats & de leurs de- 
voirs; de la Cavalerie, de l’Infan- 
terie, 3tc. 

Ceux qui ont traité des Fortifications 
en général & en particulier. 

Ceux qui ont traité de l’Art de la na- 
vigation, de la manière de faire les 

Œ es chés les Anciens & les 
les ; & tout ce qui regarde 
la conduite des hommes fur mer. 
Cc qui concerne aufli les côtes , 
les ports & les havres. Outre ce qui 
a été dit. parmi les Géographes An- 
tiquaires , ce qui fera dit aujfs de 
la Jurtfprudeuce manne à la pu des 
Livres du Droit. 

Ceux qui ont traité des exercices du 
corps & de l’art de s’éxercer ; ce 
que les Anciens appelaient Gym- 
na/lique & Agouiftique. Du Ma- 
nège , des Académies, de l’art de 
monter à cheval , de foire des ar- 
mes, de courir; des autres éierci- 
ces corporels, tant à pied qu’à che- 
val , infiitués pour le divertiflèment; 
des jeux qui ont la même fin: & 
par occafion, des jeux qui amufent 
l’efprit fans exercer le corps. Ou- 
tre ce qui a été dit parmi les Anti- 
quaires part. 3 . parmi les Auteurs 

de 
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de fiélioni , de {peilaclet , {3V. par- 
tie ». cft Ouvrage. 


CINQUIEME PARTIE. 

Les Auteurs du Droit établi 
parmi les hommes pour régler leur 
conduite. 1. Ceux du Droit Ci- 
vil. z. Ceux du Droit Eccléfiafti- 
quc. 3. Les Ecrivains de Politique. 
4. Les Ecrivains de Morale. 

E C R I V A 1 N S de Préliminaires du 
Droit. 

1. Ceux qui ont fait des Bibliographies ou 
des Recueils d’ Auteurs du Droit, de de 
Jurifconfultes. 

î. Ceux qui ont traité de la Jurifprudence 
en général , de la manière de l’étudier, 
de la réduire en art & en méthode. 

3. Ceux quienontdonnédc$Elémens,des 
Syllémes généraux , des Abrégés ou 
Epitomes , des Paratitles , & (vautres 
Apparats ou Préparatifs à cette con- 
noillance. 

4. Ceux qui en ont donné des Diâionnai- 
rcs , des Index , des Glollaires , & 
d’autres Répertoires généraux. 

*. Ceux qui en ont fart l’Hiltoire & la 
Chronologie. 

6 . Ceux qui ont traité de fon origine dt de 
fes principes, de fa fin, de fes moyens, 
de fon utilité , qui en ont donné les 
Eloges, &c. 

7. Ceux qui ont donné des Traités géné'- 
raux de la juftice (t de l’injuflice , du 
droit de l’équité, de la Loi en général, 
de la Jurilüiélion. 

t. Ceux qui ont traiW de la manière de 
rendre la juftice, des devoirs & de l’au- 
torité des Juges. 

Auteurs qui ontéent du Droit Naturel, du 
Droit des Gens, du Droit Public en gé- 
néral , du droit commun à tout le genre 
humain. 

Auteurs qui ont édit du Droit politif des 
Hébreux, dt des autres anciens Peuples, 
appellés communément Barbares , à la 
diftinâion des Grecs de des Romains qui 
Jet ont fiiivis. 
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Ceux qui ont fait des parallèles & des 
concordances du Droit des Hébreux de 
des Barbares avec celui des Grecs de 
des Romains. 

Auteurs qui ont écrit du Droit des anciens 
Grecs. 

Auteurs qui ont écrit du Droit des anciens 
Romains. Recueils de leurs premières 
Loix , dt ceux qui ont fait des Notes de 
des Commentaires pour les expliquer. 

Jurifconfultes anciens qui ont vécu avant 
la compilation de» Pandcâes, des Co- 
des, & de tout ce qui compofe aujour- 
d’hui le Corps du Droit civil: de dont il 
nous relie quelques Ouvrages. 

Ecrivains Modernes qui ont commen- 
té ou expliqué ces anciens Jurifcoa- 
fuites. 

DROIT CIVIL des Romains dr des 
Peuples dont le pays a été démembré de 
leur Empire , rafl'emblé en un corps par 
l’autorité de Jullinien. Editions, cor- 
reâions diverlcs de ce Recueil. Notes 
& beholies des Jurifconfultes fur tout 
le Corps de Droit. 

Les Inllitutes de Jullinien en particulier, 
leurs éditions féparées , leurs correc- 
tions, leurs abrégés , fÿr. 

Les Commentateurs des Inflitnres lè- 
lon l’ordre des teins , fans diftinâion 
de pays, àfe. 

Le Digelle ou Pandeéles : de tout ce qui 
regarde cette compilation en général de 
err particulier. 

Commentateurs du Digelte en général, 
rangés félon l’ordre des temsaufquels 
ils ont vécu. 

Commentateurs particuliers de diver- 
fes parties expliquées féparément. 
Auteurs de divers Ouvrages finguÏÏcrs 
qui regardent quelques endroits du 
Digelle 

Les Ordonnances dr Conftirutions des 
Empereurs recueillies pour compofer le 
Droit Civil : Et premièrement. 

Le Code Théodolîen dt tout ce qui en re- 
garde les édition» dt l’explication , ife. 

Le Code Jullinien .ce qui regarde fa com- 
polition, dr les éditions, feholies dt cor- 
reâions qu’on en a données lïparémenf. 
Les Commentateurs du Code Jullinien 
rangés félon l’ordre des tems aufqucls 
ils ont vécu. 

Les Commentateurs particuliers des 
h 3 jar- 
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parties féparées du Code, & ceux qui 
ont fait des Traités lînguliers fur des en- 
droits choifis&détachésdecetOuvrage. 

Les Novelles ou Conftitutions des Empe- 
reurs, publiées fcparémcnt du corps de 
Droit. . 

Commentaires & Traites finguliers des 
Jurifconfultes fur ces Novelles. 

Le Droit Oriental des Grecs modernes, 
autrement -appellé le. Droit Grec-Ro- 
main en général. 

Les Bafiliques ou Conftitutions des Em- 
pereurs de Conftantinople, qui compo- 
fent 4 e Droit Oriental de Grecs- Romains. 
Les Commentateurs & Scholiailcs des 
Bafiliques. 

> Les Jurifconfultes Grecs qui ont traité du 
Droit Grec-Romain ,& qui ont paru de- 
puis Jufiinien jufqu’à la prife de Conf- 
tantinople par les Turcs. 

Les Jurifconfultes modernes qui ont réta- 
bli la connoilfance du Droit Romain en 
Occident félon les Livres de Jultinien , 
depuis le x 1 1 . liécle ou depuis Irner , & 
qui ont écrit indifféremment fur toutes 
fortes de matières du Droit-Civil , ran- 
gés félon l'ordre des terns aufquels ils 
ont vécu , fans diftindtion de pays. 

Ceux qui ont écrit féparément fur des 
efpéces détachées , & fur des matières 
finguliércs de Droit, rangés par clalfcs 
félon l’ordre obfervc dans le Corps de 
Droit. Mais je h' ai pas cru devoir dea- 
ler ici la fous-divifsou des titres qui aurait 
occupé trop de place. 

Les Conciliateurs du Droit; ceux qui ont 
recueilli les Antinomies , les Euantio- 
phancs ou contrariétés apparentes , les 
variations, les différences du Droit ;qui 
les ont conférées enfemble, les ont con- 
ciliées ou expliquées les unes par les au- 
tres. 

Les Auteurs d’Obfervations , d’Emenda- 
tions ou Corrections , de Remarques , 
de Leçons diverfes , de Mélanges , ou de 
choies différentes ramaffées fur le Droit 
Civil-Romain qui ne fc peuvent pas ré- 
duire commodément à des clalfcs cer- 
taines. 

Les Auteurs qui ont traité le Droit par 
principes. Outre ce qui a été rapport d 
tt-dtyant de ceux qui eut derit de fon 
origine. 

Les Anteurs qui ont traité le Droit par 


L’O U V R A G E 

Queftions, par Difputes, par Contro- 
verfes. 

Les Auteurs qui ont donné des Confeils 
juridiques , des Confultations , des ré- 
ponfes , des dédiions ou conclufions , 
de (impies opinions , des cohjcâures , 
Isfc. fur des matières du Droit Civil- 
Romain. 

LE DROIT Ocddental des peuple» 
de l’Europe depuis la décadence de l’Em- 
pire Romain en Occident, ou depuis les 
invafiolis des Barbares du Septentrion 
dans les Provinces de l'Empire. 

Le Droit François ancien ; Loix Sali- 
ques & Bourguignones ; Conftitutions de 
nos Rois de la première Race : Capitu- 
laires & Ordonnances civiles des Rois 
de la fécondé Race. 

Le Droit François moderne fous la troifié- 
me Race de nos Rois : Et premièrement. 
Ceux qui ont traité de l’origine & des 
progrès de ce Droit , qui en ont fait 
l’Fiilloire; qui l’ont conféré avec le 
Droit Romain. 

Ceux qui ont fait des Inftitutions ou 
Inllitutcs du Droit François, qui en 
ont donné des Méthodes , des Abré- 
gés, & qui ont voulu réduire en Art 
la manière de l’apprendre & de l’en- 
feigner. 

Le Droit Coutumier de France: les Cou- 
tumes générales & particulières du Ro- 
yaume: leurs réda&ipns , (3V. 

Les Auteurs qui ont conféré les Coutumes 
les unes avec les autres, qui les ont 
conciliées , qui les ont expliquées par 
des Notes, qui y ont fait des Commen- 
taires , tant en général qu’en particulier. 

Edits & Ordonnances de nos Rois. Co- 
des & Recueils qu’on en a faits. 

Auteurs qui ont fait des Notes fur ces Or- 
donnances , qui les ont commentées , 
qui les ont conférées, &c. 

Arrêts ou Décidons des Cours Souverai- 
nes du Royaume. Recueils divers qu’on 
en a faits. 

Plaidoyers des plus célébrés Avocats du 
Barreau François , principalement ceux 
où les plus belles queftions de Droit fe 
trouvent éxaminées. Outre ce qui a été 
rapporté ci-devaut parmi les Orateurs. 

Les I Praticiens François ou Auteurs qui 
ont traité de la Pratique judiciaire eu 
France, tant pour le Civil que pour le 

Cri- 
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Criminel. . Cens qui oiit écrit du flyle de la Catalogne, 
du Palais, des Formules, &c. Les Ordonnances & las Réglement du 

Auteurs qui ont écrit du Droit royal & Royaume de Portugal, 
public en France, concernant les affai- Le Droit Efpagnol établi dans les Royau- 
tés de l’Etat. Outre ce qui fer* rappor* mes de Naples & de Siale. Le Droit 
té parmi les l crin de Politique ci-apris. particulier de ces deux Royaumes. 

Auteurs qui ont écrit ipéctalemcntdu Droit Le Droit Efpagnol établi dans le nouveau 
des Particuliers en France, par Traités Monde , c’ejl-à-dire , dans l’Amérique 
finguliers , par Faâums , (jfc. & les Indes qui obéïirent au Roi Catho- 

Auteurs de Maximes du Droit François. lique. 

Auteurs de Traités touchant diverfes par- Le Droit Alemand avant la réception du 
ries du Droit François rangés par claflè Droit Romain au-delà du Rhin & du 
félon l’ordre des matières qu’ils ont Danube. 

traitées. Le Droit Germaniquc-Romain, ou Ale- - 

Auteurs de Qudiions de Droit François & mand-Impérial. Les Jurifconfultes qui 

de mélanges ou de chofcs qui ne le peu- en ont 'écrit en général & en particu- 

vent facilement réduire en claffes. lier. 

Pour ce qui eji du Droit Fraupois Eccl/- Conflitutions & Ordonnances des Enipe- 
fiajhque , vosés-eu les Auteurs à la fuite reurs d’Alemagne depuis les fuccefleur* 
de ceux du Droit Caurm. de Charlemagne, & celles des Eleâeurs 

Le Droit Italien moderne dilliugué de l’an- de l’Empire depuis leur établiffement. 
cien Droit Romain. Traités généraux Décidons de la Chambre Impériale, & 
de ce Droit. manières d'y procéder. 

Conilitutions & Statuts des Provinces, Auteurs qui ont fait des Notes & des 
Paysôc Villes d’Italie, fur tout de Ro- Commentaires fur les Conflitutions des 
me , de Vetiife, de Gènes, de Flo-, Empereurs; & ceux qui ont écrit fur la 
rence, de Piémont, (Je. Bulle d’Or en particulier. Ceux qui 

Edits & Ordonnance» des Princes & ,ont traité du Droit public d’Alemagne. 

Cnefs de Communautés ; Decrets & Auteurs qui ont écrit fur le Droit particu- 

Mandemcns des Sénats & autres Con- lier d’Alcmagne félon l’ordre des Pro- 
feils de Républiques dans l’Italie; Dé- vinces & des Villes, de l’ufagc defquel- 
ciiionsde Rote, ü’r. les il efl queflion dans ces Traités. 

Traités particuliers touchant les ma- Le Droit de Pologne, de Hongrie, de 
tiércs du Droit Italien. • . Suède & de Dannemarck. Statuts & 

Le Droit Efpagnol en général depuis les Pratiques de ces Royaumes. 

Wiligots & les Vandales. Ordonnan- Le Droit Flamand. Edits & Ordonnances 
ces des Rois, Conilitutions des Viiles. des Princes du Pays. Savoir des Com- 

Ecrits des Jurifconfultes fur les unes & tes de Flandres, de Hainaut, de Hol- 

lcs autres. lande , bfc. des Ducs de Brabant , de 

Auteurs qui ont écrit de la pratique & Gucldres, des Princes desMaifous > 
du ftyle du Barreau Efpagnol. de Bourgogne & d’Autriche. 

Ceux qui ont écrit du Droit public de Loix & Coutumes particulières des Villes 
l’Efpagne, & des privilèges des Rois des Pays-bas. 

Catholiques. ' , . Mais ce qui regarde le Droit de la Frife , 

Le Droit particulier des Royaumes tjl compris parmi celui de F Alcmagne, quoi 
réunis àl’Efpaenc.Entr’autres, qu'il lui fait particulier. 

Les Conflitutions & les Pratiques du Ro- Auteurs des Traités divers concernant le i 
yaume de Callilie & de celui de Leon. Droit Flamand. 

Les Conilitutions & Pratiques du Royau- Le Droit Anglois ancien & moderne ; 

me de Navarre & de celui de Bifcaye. public & particulier aux trois Royaumes. 
Le For ou la Juflice du Royaume d’Arra- Loix anciennes des Iflcs Britanniques, 
gon. Les Auteurs qui en ont fait des Conflitutions des Rois d’ Angleterre. Re- 
Traités. cueils divers qu’on en a faits. Auteurs. 

Les Coutumes, les Commutions Aies Us qui y ont fait des obfetvations. , 

Cou- 
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Coutumes & Ufages des Provinces & Vil- 
les d’Angleterre. Auteurs qui en ont 
écrit des Traités. 

Loix , Conllitutions & Coutumes particu- 
lières du Royaume d’Ecofi'e. 

Le Droit Nautique ou Traités concernant 
le Domaine de la Mer, le Droit public 
& les prétentions que les Peuples ont 
fur elle. 

Mais pour ce fui eji du Droit particulier 
qui coucerue la Mer , la Navigation & le 
Commerce Maritime ; ou en trouvera les 
'Trait/s parmi ceux fui regardent le Droit 
Civil des Nations fui Je f attribuent. 

Droit Eccléûafliquc ou Canoni- 
que. 

Auteurs qui ont écrit de l’origine & de la 
fin du Droit Canonique, qui en ont fait 
l’HiAoire; & qui ont donné d’autres 
Traités préliminaires 2 ù. connoii&nce. 
Auteurs qui ont conféré le Droit Canon 
avec le Civil : 6c qui ont écrit fur les 
différences de l'un d’avec l’autre: Ceux 
qui ont donné les régies de l'un & de 
l'autre enfemble. 

Auteurs qui ont écrit des Inflitutions ou 
InAitutes du Droit Canonique. Ceux 

3 ui l’ont réduit en Art; qui en ont 
onné des Méthodes, des Abrégés, des 
Sommes & des Syilêmes. 

Droit Canonique de l’ancienne Eglilc, Sa- 
voir , 

Collections diverfes des Conciles généraux 
& particuliers. 

Auteurs EccIefiaAiques qui ont fait des 
Notes & des Commentaires fur les Con- 
ciles. 

Colleâions particulières & Codes de Ca- 
nons anciens. i. chés les Grecs, z.chés 
les Latins. Auteurs qui ont travaillé 
fur ces Canons féparément. 

Auteurs de Nomocanons chés les Grecs ; 

& de divers Abrégés de Canons chés les 
Latins. 

Collections rTEpîtres Décrétales des Papes 
avant Gratien : & de quelques Epitres 
Canoniques de Peres Grecs. 

Colleâions de Capitulaires ou ConAitu- 
lions des Princes Chrétiens!* des Evi- 
ues concernant l’adminifirarion éc 1a 
ifeipline de l’Eglife. 

Auteurs particuliers de Pénitenticls. 
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Auteurs des Recueils de Formules ou For- 
mulaires dans l'Eglife. Outre ce fui fera 
rapporté parmi tes Auteurs Liturgiques. 

CanoniAcs anciens qui ont écrit avant 
la réception du Decret de Gratien , ran- 
gés félon l’ordre des tems. 

Droit canonique moderne, rafferablé en 
un corps dans le douzième fiécle de l’E- 
glife & les fuivaus- Editions diverles du 
Cours-canon ; corrections , gtofes & 
notes fur tout l’Ouvrage. 

Decret de Gratien en particulier. Ses é- 
dirions, fes corrections &c. 

Auteurs CanoniAes qui l’ont commenté. 

Decretales des Papes recueillies dans le 
Corps du Droit canonique. Des Com- 
pilations particulières de Grégoire IX. 
de Bonitàce VIII. de Clément V. de 
Jean XXII. &c. 

Auteurs Canoniltcs qui ont interprété par- 
ticuliérement les Décrétales par desGlo- 
fes & des Commentaires. 

Bullaires ou Recueils de Bulles * de Dé- 
crétales poliérieures à celles qui font 
renfermées dans le Corps de Droit canon. 

De la Chancellerie Romaine ou ApoAoli- 

2 uc & de fes Régies , c’eft-à-dire , des 
tabliflemens faits à Rome depuis Jean 
XXII. & Nicolas V. & que l’on a fui- 
vis jufqu’à prefent en Cour de Rome. 
Des . autres Tribunaux Eccléfiafiiqucs de 
Rome , comme de l’Inquilition , du Saint 
Office, 6cc. 

Les CanoniAes & Interprètes du Droit Ec- 
cléfiaAique en général , qui ont écrit 
depuis le treiziéme fiécle jufqu’au nôtre 
félon l’ordre des tems aulquels ils ont 
vécu. 

Les CanoniAes qui ont écrit en particulier 
fur des matières détachées du Droit- ca- 
non. 

Auteurs de Traités particuliers fur la Ju- 
rifdiâion Ecclélîaftique. 

Auteurs de Traités particuliers concernant 
l’autorité du Pape , & les démélés fur- 
venus dans l’Eglife touchant la puiffan- 
ce EccléliaAique & la puiftance Séculière, 
tant en général qu’en ce qui regarde 
principalement l’Empire, la Seigneurie 
de Venife , l’Efpagne & l’Angleterre. 
Mais pour ce fui ejl des différem arri- 
vés en fronce fur ce fu jet , tant de la part 
des Papes envers les Rois , que du Clergé 
même du Royaume envers les Magijirats ; 

M 
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o» tu trouvera lesTraités parmi les Ouvra- 
ges qui regardent particulièrement le 
Droit Ectléjiaflique de France. 

Auteurs de Traités concernant la Hiérar- 
chie ou la puillance des Ordinaires dans 
rÊglife; les éxemptions des Réguliers, 
& les conteilations élevées de paît & 
d’autre fur ce fujet. 

Auteurs qui ont écrit en particulier des 
biens & revenus Eccléliaitiques , & de 
toutes les matières bénéficiâtes. 

Auteurs qui ont écrit en particulier fur les 
matières du mariage; matières fouvtnt 
communes à l’un & l’autre Droit. 

Auteurs qui ont écrit fur d’autres matières 
détachées du Droit Eccléfiaftique, rangés 
félon l’ordreobl'ervé dansleCours- canon. 

DROIT François Eccléliallique en gé- 
néral. Ceux qui ont écrit de fon ori- 
gine. Ceux qui en ont fait l’Hilloire. 
Ceux qui ont tâché de le réduire en mé- 
thode. 

Auteurs qui ont traité des Libertés, Droits 
& Immunités de l’Eglife Gallicane ; 
< ’ejl-à-dtre , des anciens ufages, ou de 
la manière dont l’Eglifc de France s’eft 
attachée aux anciens canons de l’Eglife 
Univerfelle, indépendemment du Droit 
poftéricurement établi. 

Auteurs qui ont écrit en particulier des ma- 
tières contellées entre Rome & la Fran- 
cc,' fur cela, des prétentions de la Cour 
Romaine fur les franchifes du Royaume, 
des entreprifes des Papes fur les droits 
des Rois , & des bruits furvenus en ces 
occafions entre les deux Puiirances. 

Conllitutions Eccléliaitiques des Rois de 
France concernant la difripline dcsEgli- 
fes de leur Royaume , depuis Charlema- 
gne jufqu’à notre tems , données fous 
le nom de Capitulaires, d’Ordonnances, 
de Pragmatiques -Sanâions, &c. 

Auteurs qui ont écrit du Droit Eccléiîarti- 
que moderne de France, c'eft-à-dire , 
depuis le Concordai de Leon X. & de 
François I. 

Auteurs qui ont traité du Droit de Régale 
féparément. Di s Induits & autres ma- 
tières concernant les Bénéfices & les 
Bénéficiers de F'rancc, droits de Patro- 
nage, fcfr. 

Auteurs qui ont écrit de la Pratique & des 
ufages du For Eccléliallique en France; 
des Olficialités, fjV. 

Tom. I. 
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DROIT Alemand Eccléliallique, prin- 
cipalement en ce qui regarde les Invcfti- 
tures & le Concordat Germanique. Le 
relie fe trouver a ci-devant parmi lesTrai- 
tes du Droit-canon qui ejl commun à toute 
r Egltje , aujft bien que ce qui regarde le 
Droit particulier des Eglijesdes autres E- 
tats de la Chrétienté. 

Les Politiques, c'eft-à-dire , 
les Auteurs qui ont traité de l’Art 
de gouverner les hommes dans la 
vie civile , ou qui en ont publié des 
maximes. 

Ceux qui ont écrit des avantages de la 
Science de la Politique, & des abus que 
l’on en fait :. qui en ont donné des Sys- 
tèmes, des Abrégés & des Traités gé- 
néraux .- qui ont donné des Idées & des 
Defcriptions de l’Homme Politique. 

Ceux qui ont traité en particulier de la di- 
verlité des Etats , & fcparément de la 
Monarchie, de la République, de la ma- 
nière de régner. 

Ceux qui ont traité du Prince, ou des qua- 
lités & des intérêts de celui qui comman- 
de aux autres; des qualités du Minifire, 
de l’Ambalfideur, du Séctétaire, & des 
autres Officiers qui ont part à l’adminis- 
tration des Etats. 

Ceux qui ont traité de la Noblcflë & du 
Peuple : des droits des Magillrats & de 
ceux des Citoyens , des Corps de Vil- 
les & Communautés de la Bourgeoilîe; 
des Charges & Offices, &c. Outre ce 
qui en a été dit parmi les Hiftoriens & 
les Antiquaires. 

Ceux qui ont traité de la Paix & de la 
Guerre ; qui ont écrit leurs Négocia- 
tions , leurs Ambairades : qui ont re- 
cueilli des Traités faits entre lesPuiflân- 
ces, qui ont publié des Mémoires poli- 
tiques. 

Ceux qui ont donné des Ouvrages mêlés 
de Politique & de Morale. Le refte fe 
trouvera parmi les Auteurs du Droit jÿ 
de la Philofopbie. 

LES OECONOMIQUES , c'eft- 
À-t lire, les Auteurs qui ont traité fingu- 
liéremcnt de l’Art de gouverner une fa- 
mille ou même de mener une vie privée. 

Ceux qui ont écrit de l’état des perfonne* 
i ma- 
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marges & de leurs devoirs ; des devoirs 
réciproques des Païens 6t des Enfans ; 
de ceux des Maîtres & des Domelliques. 
Le rejle Je trouvera parmi lei Auteurs de 
Ahrale Humaine, A parmi les Théolo- 
giens Moraux. 

L E S M O R A LI S T E S , eeft-à-dire , 
les Auteurs qui ont écrit de la Mo- 
rale humaine, indépendamment des 
principes du Chriilianifme , fur les 
maximes de l’eauité naturelle , & 
fur les lumières de la Raifon. 

Ceux qui ont traité en particulier de la 
Volonté humaine, & de fes dépendances. 
Ceux qui ont traité de l’Art de bien vivre, 
& de vivre heureux dans le monde ; de 
l’uûge des biens ét des maui de la vie; 
de la Fortune, kA c - 

Ceux qui ont traité de la Vertu en général, 
& de fes efpéces en particulier. 

Ceux qui ont traité des Pallions de l’Ame, 
foit en général foit en particulier. 

Ceux qui ont traité diverfes queftions de 
Morale, foit par des Ouvrages fuivis, 
foit par maximes détachées. 

Le rejle je trouvera parmi les Philosophes', 
U pour ce JUS regarde la Mer ait Chrétien- 
ne, les Auteurs qui eu ont de rit Je verront 
ci-après parmi les Théologiens Moraux , A 
les Auteurs de Livret de dévotion. 


SIXIEME PARTIE. 

Les Théologiens, c'tfi-à-dirt , 
ceux qui ont écrit fur des matières 
de Religion ou de Théologie. 

Ceux qui ont écrit de cette Science en gé- 
néral, & de la manière de l’étudier; 
ceux qui en ont donné des Sytlémes , 
des Méthodes, des Abrégés, des Intro- 
duâions. 

Les Auteurs qui ont traité de la Religion 
en général ; de fes principes , de fes 
fonacmcns , de là néceflîté , de là véri- 
té , de fon utilité. 

Les Ecrivains qui favorifcntl’AthéiCne, le 
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Lihertiuifme , &c. qui fcmblcnt nier , 
détruire ou rendre inutile toute Religion. 
Auteurs qui ont combatu les Athées, les 
Impies & les Libertins. 

Ces Ecrivains fuperllitieux qui abufent de 
la Religion. Ceux qui ont écrit de la 
Magie , de l’Allrologie judiciaire , des 
Divinations de toute elpéce, des Prelli- 
ges, Enchantcmcns fit Charlataneries, 
de la Cabale, & des opérations des Dé- 
mons. Auteurs vidonaires qui ont écrit 
des Vidons , des Ululions diaboliques. 
Auteurs qui ont combatu la Superftition 
& les Supctllitieux de quelque efpéce 
que ce loit. 

Les Auteurs qui ont écrit de la Théologie 
naturelle, & de Dieu , independemment 
de la révélation. Où l'ou trouvera les 
Ouvrages de Alélapbyfique , ou de te 
q si' on appelle maintenant Science générale, 
qui regardent ce point , A dont il n'aura 
point etéfaitmention parmi tes Philofophes 
A les Naturalises. 

Ceux qui ont écrit du Naturalifmc , des 
lumières de la Nature en matière de Re- 
ligion. 

Ceux qui ont fait des Conciliations ou des 
Concordes de la Raifon humaine avec 
la Foi. 

Les Auteurs Déifies , Politiques en Reli- 
gion, Juifs modernes, Mahométans. 

Les Auteurs qui ont combatu par des é- 
crits leDéilme, la Religion des Politi- 

Î ucs, le Judaifme, le Mahometifme. 
’our ce qui ejl du Polythéifme ou de /’/- 
dois trie des Gentils, on trouvera les Ouvra- 
gée qui eu trasteut dans la fécondé Partie 
parmi les Ecrits Mythologiques, A dans U 
troifiéme parmi les' Antiquités profanes ou 
païennes. 

Les Auteurs qui ont traité particuliére- 
ment de la vérité de la Religion Chré- 
tienne. 

Pour ce qui c/l des Ouvrages Henotiques 
faits pour concilier les différentes Seéles dm 
Chriflianifme , fai cru pouvoir les remettre 
plus commodément après Us Hérétiques mo- 
dernes. 


I 
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Les Théologiens de Pofitive} 

f >remiéremcnt ceux qui ont travail- 
é fur l’Ecriture Sainte. 

Ceux qui ont écrit de la divinité de l’Ecri- 
ture, de fou authenticité, de fon auto- 
rité, de fa certitude. 

Ceux qui ont écrit de la lc«2ure de l’Ecri- 
ture Mainte ; de fa clarté, de fon obfcu- 
rité , de fa fuffifance ou plénitude ; de 
l’ulage qu’ou en doit faire ; de la maniè- 
re de l’entendre & de l’expliquer. 

Ceux qui ont prétendu douuer la clef de 
l’Ecriture Sainte. 

Ceux qui ont traité de fon fens naturel, ;& 
de tous fes autres fens. 

Ceux qui ont traité du Canon des Ecritu- 
res, c’ejl-à-dire , des Livres Canoniques 
& des Livres Apocryphes. 

Ceux qui ont donné des Plans, des Syfté- 
nies, des Méthodes, des Abrégés, des 
Notices de l’Ecriture Sainte : ceux qui 
en ont fait despartitions oudilltibutions: 
ceux qui en ont donné des Analyfcs. 
Ceux qui ont fait des Concordances de la 
Bible; des (Economies de l’Ecriture, des 
Tables pour y fervir d'introduction , des 
Dictionnaires, ts'e. 

Ceux qui ont écrit de la Grammaire de 
l’Ecriture Sainte , c’eft-à-dire , de tout 
ce qui peut fervir à procurer l'intelligen- 
ce de la Lettre. 

Paraphrafes & Verfions anciennes St mo- 
dernes de l’Ecriture Sainte: ceux qui 
ont travaillé fur les anciennes Venions, 
& ceux qui out critiqué les modernes. 
Ceux qui ont traité (înguliérement du droit 
d’interpréter l'Ecriture , & d’eft déter- 
miner le fens, tant en général que par 
rapport aux contcllations fufeitées dans 
les deux derniers fiécles par les Protcs- 
tans, contre l’Eglifc Romaine: au fujet 
du Juge légitime des Controverlès. 
Critiques facrés & Interprètes litéraux du 
texte de l’Ecriture Sainte. 

Editions diverfes de l’Ecriture: ceux qui 
y ont joint leurs notes fie leurs correc- 
tions. 

Interprètes moraux & mixtes de l’Ecriture. 
Ses Commentateurs rangés félon l’ordre 
des tems aufquels ils ont vécu. 

Les Conciliateurs de l’Ecriture , c'efl-à- 
dire, ceux qui ont entrepris de couciUcr 
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ou d’accorder les endroits de l’Ecriture 
qui paroillènt contraires ou le contre- 
dire. 

Interprètes & Commentateurs qui ont tra- 
vaillé en particulier fur tout l’Ancien 
Teftamcnt , ou fur quelqu’un de lès 
Livres à part, rangés lèion l’ordre quç 
ces Livres tiennent dans le Canon de la 
Bible. 

Interprètes & Commentateurs du Nouveau 
Tcllaitient eu particulier , tant litéraux 
que moraux , difpofés félon l’ordtc des 
teins, ceux qui en ont fait des SylUmcs 
ét des Anal) lès, des Abrégés. Outre ce 
qui a été rapport/ parmi tel Hifloritut 
l 'ocrés . 

Auteurs qui ont travaillé fur l’Evangile 
féparément. 

Ceux qui ont fait des Harmonies ou des 
Concordes Evangéliques, &c. 

Ceux qui ont travaillé fur quelques-uns 
des Livres du Nouveau Teltament à 
part. 

Mélanges d’Ecrits faits far divers endroits 
de l’Ecriture, rangés félon l’Ordre delà 
Bible : Outre ce qui eji rappohé parmi let 
Antiquités facreet. 

Ce ferait ici le lieu desThéoloficns de P a» 
fitive qui ont travaillé Jur les Conciles , les 
Canons & lesCottjlitusions de P Egüfe : mars 
je n’ai pas cru devoir les f/parer des Cano- 
n jft e ’ qui fe trouvent parmi les Auteurs du 
Droit Eccléjvijiique . 

Les Peres, ou la Théologie des 
Saints Peres : Et premièrement , 

Les Auteurs qui ont fait des Traités tou- 
chant l’autorité des Saints Peres: l’ufage 
& l’abus qu’on tait de leurs Ecrits & de 
leur nom. 

Ceux qui ont traité de leurs manières d’é- 
crire, de prêcher, d’interpréter les Ecri- 
tures , d’cxpolcr les vérité» Catholiqaes, 
&c. 

Les Peres de l’Eglife , & les autres Au- 
teurs Eccléliaftiques qui ont écrit de» 
matières de Théologie on de Religion, 
& que l’on comprend ordinairement 
fous le nom de Théologiens de Polîti- 
ve. Rangés félon l’ordre des tems aux- 
quels ils ont vécu depuis les premiers 
Difciples des Apôtres , jufqu’au fîécle 
des Scholaltiqucs «1 Occident, fans dis- 
i i tinc- 
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tindion des Grecs d’avec les Latins. 
Pour ce qui cjl des Théologiens dt Pojiti- 
ie qui ont farts depuis Pierre Lombard ou 
la fils du douzième Jiécle jufiqu'à notre tems, 
je n'ai pas cru devoir les retirer du rang des 
Scbolajliques. 

LesTheologiens Scholafliques: 
Et premièrement , 

Ceux qui ont traité de l’Art de la Scholas- 
tique, de fon origine.de fes progresse 
fon utilité, de fes îneonveniens, de l’a- 
bus qu'on en fait : & de la manière de 
lire les Scholafliqucs avec fruit. 

Ceux qui ont donné des Abrégés & des 
Méthodes pour fervir d’inttodudion à 
la Théologie Scholafliquc; qui eu ont 
dreffé des byrtemes, &c. 

Les Théologiens Scholafliques en général, 
rangés félon l'ordre des tems aufquels 
ils ont vécu. 

Commentateurs particuliers ou Interprètes 
du Maître des Sentences. 
Commentateurs particuliers ou Interprètes 
de Saint Thomas. 

Les Somiîv'fles généraux ou Auteurs de 
Sommes Thcologiqucs : & ceux qui ont 
réduit toute la Théologie en un corps 
achevé. 

Les Théologiens Dogmatiques de l’Ecole 
qui (è trouvent fous-divjfïs en un nombre 
de clalTcs trop grand pour pouvoir être ici 
fpécifiés. L’ordre qu’on y garde cft ce- 
lui des matières difpofécs félon la mé- 
thode des Scholafliques. 

Les Théologiens Polémiques de l’Ecole, 
c'efl-à-dire , ceu x qui ont traité la Théo- 
logie ériflique ou contentieufe , & les 
Controverses contre les Hérétiques. 
Ranges félon la difpofition des Héré- 
fies qu’ils ont attaquées. 

Ces Controverfifles font précédés par les 
Auteurs qui ont traité de la Controver- 
fe en général , de l’art de difputer en 
Théologie, & des inconveniens qui eii 
naifTent, de la manière de terminer les 
Controvcrfcs : qui ont donné des Mé- 
thodes & des Introduâions à la Théo- 
logie Polémique: qui ont écrit du Juge 
légitime des Controverfes. Outre ce qui 
en a été rapporté ci-devant parmi les Au - 
leurs qui ont écrit du droit d'interpréter 
f Ecriture Sainte ÿ d'en déterminer te fient. 


Les Théologiens Hétérodoxes des deux 
derniers fiéelesqui ont introduit de nou- 
velles dodrinesdans la Religion, ou qui 
ont attaqué celle de l’Eglife Catholique. 
Rangés par claffes fous leurs chefs félon 
l’ordre des tems où ils ont vécu. 

Pour ce qui e(l des Hérétiques des douze 
premiers fiée le s. Us je trouvent parmi les Pe- 
res de f EgliJefious le nom d'AuteursEccléfisas- 
tiques: fÿ les Hérétiques des xm. XIV. & 
XV. filée le s parmi les Scbolajliques , les uns 
& les autres fielon l'ordre des tems. 

A la tête de ces Hérétiques fe trouve la 
clafle des Auteurs qui ont traité del’Hé- 
réiie en général ; de la manière de la dé- 
couvrir & de la réfuter: de fes caufes, 
de fon origine & de fes progrès. De la 
conduite A des artifices des Hérétiques, 
de la manière dont on doit les traiter ou 
les punir. Outre ce qui a été dit de Elu- 
quijttiou parmi les Hi/hriens EccléJiafiH - 
ques , & les Canoniftes. 

Les Auteurs qui ont traité du Schifme en 
particulier & des Schifmatiqucs. 

Les Théologiens Hénotiques & Concilia- 
teurs de Religions. 

Ceux qui ont travaillé à réunir & à recon- 
cilier toutes les Scdes du Chrirtianifme 
cnfemble. Ceux qui ont traité de la to- 
lérance des Religions & de la liberté de 
confcicnce fur ce point. 

Ceux qui ont donné des Concordes parti- 
culières; des Traités Iréniques ou Pacifi- 
ques de Religion , & autres projets & 
moyens de réunion: l. Entre les Ca- 
tholiques & les Proteflans en général, 
ou quelques-unes de leurs Scdes en par- 
ticulier. î. Parmi les Sociétés desPro- 
tcflans , qui le trouvent divifées entre - 
«lies : où fe voyent les Auteurs qu’on 
appelle Syncrétilles , & ceux qui ont 
traité de tout ce qui regarde leSyncrétis- 
me dans fes différentes efpéces. 

Les Théologiens Moraux & les Cafuirtes 
modernes, qui ont écrit de la Théolo- 
gie morale ou de pratique , & qui ont 
traité des Cas de confcience, parmi les 
Catholiques & les Proteflans fans dis- 
tindion de Sedes. 

A la tête de ces Théologiens Ce trouvent 
les Auteurs qui ont traité des Cafuifles 
en général , de leurs devoirs & de leurs 
qualités. De l’art de douter & de déci- 
der; des fcrupulcs de confcience; delà 

con- 
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confcience droite ou erronée ; de la ma- 
nière de la fonder & de la conduire ; de 
la Probabilité ; de l’Opinion ; de la Ré- 
gie des Mœurs. 

Les Théologiens de Difcipline. Auteurs 
qui ont traité des ufages , coûtumes & 
pratiques établies dans l’Eglife ; qui ont 
écrit pour les maintenir ou les rétablir , 
pour juftifier les changemcns qui y font 
survenus , pour en procurer la réforma- 
tion , &C. Outre ce qui en a été rappor- 
té parmi 1er Canoniftes dans ta cinquième 
partie de cet Ouvrage. 

Les Théologiens Symboliques & Caté- 
chétiques. 

Ceux qui ont dreflï ou expliqué des Sym- 
boles, des Articles, des Profcfîions ou 
Confcffions de Foi. Ceux qui ont pu- 
blié desExpolitions lïmples de la doétri- 
ne de l’Eglife. 

Ceux qui ont donné des Catéchifmcs , des 
Syftêmcs de créance & des inftruaions 
familières fur la Religion en toutes for- 
tes de Langues h fans diltinâion de 
Secles. 

Les Théologiens Parænétiques , ou les 
Auteurs 4’Homélies, de Prônes, d’Ex- 
hortatrons publiques , ou de Serinons 
où l’Eloquence étudiée n’a point beau- 
coup de part. Outre ce qui a été rap- 
porté fur ce fujet parmi les Orateurs de 
U Chaire , ou les Prédicateurs dans la 
fécondé Partie de cet Ouvrage. 

Les Théologiens Afcétiques , ou les Au- 
fturs d’Üuvrages compofés pour les 
éxercices de la vie fpirituelle, que nous 
appelions généralement Livres de Pieté 
ou de dévotion. Parmi lcfquels on 
trouvera auffi les Auteurs Hétérodoxes 
qui en ont écrit fans diflin&iou des 
Seâes. 

Les Théologiens Myûiques & Contem- 
platifs, ou les Auteurs de Livres de 
Méditations & de Prières. Avant les- 
quels on trouve, 

l. Ceux qui ont traité de laMéditationen 
général , de fon utilité , du bon & du 
mauvais ufage qu’on en peut faire ; de 
l’Art de méditer, de la méthode qu’on 
y doit garder. 

a. Ceux qui ont traité de la Prière ou de 
l’Orailon en général , de l’Oraifon 

>. Avemflcmcnt mim. n. XX. 

a, Tom, l. p» J. 1*J, ît Tvm, m dm l’JWw'r; 
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mentale en particulier ; de la manière de 
prier ; de la pratique d’üraifon ; des 
méthodes & des formules d’Oraifon. 

De ceux qui ont traité en particulier de 
l’Oraifon Dominicale. 

Les Théologiens Liturgiques, c’eft-à-dirt r 
ceux qui ont écrit fur tout ce qui regar- 
de le Service divin & les pratiques exté- 
^ rieures de notre culte. 

Ceux qui ont drclfé ou expliqué les Litur- 
gies anciennes des Grecs ou Orientaux, 
des Latins ou Occidentaux. 

Ceux qui ont écrit des Offices divins par- 
mi les Anciens & les Modernes. Des 
Miflèls , des Bréviaires , des Rituels , 
des Heures, des Ordinaires, des Offices 
propres ou particuliers, des Formulai- 
res, des Sacramentels , des Agenda & 
Manuels pour toutes fortes de Miniftres 
& Officiers de l’Eglife. 

Ceux qui ont écrit des Rits Eccléfiafti- 
ques, des Cérémonies de l’Eglife; des 
Fêtes , (sfc. ceux qui ont publié des 
Oblèrvations Liturgiques , autant en 
Philologues & en Hilloriens qu’en Ca- 
nouilles & en Théologiens. Outre ce 
qui a été rapporté parmi Us Antiquités 
Eccléfiaftiques. 


V OUS diriés. Monsieur , que je 
ne vous aurais fait tout ce détail que 
pour vous faire comprendre plus fenftblement 
qu' auparavant combien P éxecution d’un tel 
deffein efl au dejfus de mes forces. Pour 
moi je n’ai befoin ni de ce détail ni des re- 
montrances d'autrui pour m’en convaincre. 
Mais vous m'avoucrès que je ne m'engage 
pas beaucoup , pourvu qu’on n’exige de moi 

Î ue ce que portent mes conventions avec te 
’ublic. Pc u s p cuvés vous fouvenir des 
termes aufquels je lui ai fait regarder mon 
Ouvrage comme un eflki fuperheiel & une 
épreuve fort imparfaite de ce qu’on pour- 
roit faire fur un delTein fi important (i). 
Cette idée ne reprefente proprement qu'une 
Lifte dé Auteurs & dé Ouvrages rangés à peu 
prit fur le Plan que je viens de vous tracer , 
avec quelquesréfiéxions d’autrui que j'ai bien 
voulu appeller par honneur JuCEMENS 
DES Savans, quoique fait marqué en 
plus d’un endroit (a) combien fétois éloigné 

de 

eifrmnl qui commente 1 ll p«j. 

1 i 
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PLAN DES JUGEMENS DES SAVANS. 

de croire que tes prétendus jugement duffent marquer que comme ta fin de cette entrepri- 
ctre des décifious. En mefiurant ce qui refie fie m'efi auffi préfiente que fou commencement 
à imprimer finr ce qu’il y a d'imprimé, on & fiel progrès , je conçois mieux que perfion- 
jugera aifiément que ce n'cfi pas une affaire ne qu'en renonçant entièrement à fia publi- 
infinie , quelque longue iff pénible qu'elle cation , comme je m'y ficni afijés porté , je ne 
pnijffe être. Il ne l'enfiuit pas de là que fierais pas un fort grand fiacrifice à ceux qui 
l'Ouvrage ne fiait pas an diffus des forces croyant qu'on doit toujours taiffer te monde 
d'un Particulier aujfi mat pourvu que je le comme il eft, craindraient que tes Auteurs 
fuis des : ale ns & des fiecours nécejfiatres pour ou leurs Outrages ne fufifient plus ce qu’ils 
Jatisfiaire le Public. Mais c'eft pour vous auraient été auparavant. 






I N 


Digitized by Google 


LXXI 


<fc¥ 5 J<&îfî 5 î 



'rS^x. 

Cfcî < 3 Ü*i*fc^ 

IN IUOREH 

BIBLIOTHECÆ 

LAMONIANÆ 

I N D I C E M 

PRÆFATIO 

AD 1LLUSTRISSIMUM 

CHRISTIANUM FRANCISCUM. 


E Bibüotbecarum infiitutione ,uti- 
litate , ac dignitate fi qttid ad 
te pr.clj.pii canal us cro , V 1 R I L- 
I. USTRISSIME, mx ego aâum 
agerc videur f'jl tam multos tamque 
Soft os viros, ta primit Fstlvium Urfi- 
num , Hoirie um Kitfcbium , JaJIum Lip- 
fium , Jndoeum Dudinek'tum , Antonium 
PoJ]evinum , Ctaudissm Clemcnttnt , Jo- 
barman Lonsejerum, Hermann uns Cau- 
riugiwn , ’Joacbimum 'J abattue m Made- 
rum , ÿ, qui nofirâ Te linguà fcripfcrc , 
Gabrieiem Nauaxum , Ludovieum Jacob 
Carmelitam , tf , fi lûtes , Dominum U 
Gallois, aliofque , etiamfi. Mec deejfct fpi- 
cilegio locus îm iis qu.c ipjbrum dihgcmiam 

T. f. Si et mot petit dit Menace chip. I09.de Ton 
Anti-Saillel, Te prend ici dans le feus du François 
agit, cette idée d'une j fié s grande 8c ailes bonne 
Bibliothèque, hceflti fntii tr tlttle Bibiiotte.e , ne s'ac- 
corde guère avec cette meme Bibliothèque que la 
page buvante dit être remplie de toutes fortes de li- 
vres le nombre delquels excède celui des plus am- 
ples catalogues, non feulement de Paris, mais de 
l'Univers, omti^tn* librernm feptiUx , tmjel en fut sm> 
fligimerxm lotit* i, twn Vrbit-med * , fié er Orbit Bibtie- 
lircarans esra/rjn frqr txjxftrdt* Que fi le petit, ajuu- 


fugijfe vulentur. Ad rem igitur quam-pro- 
xmtè nojtram par tfl accedere, ac de tnfo- 
Insti battent! r methoio quam in digereada 
Bibliotkecce Tu.e pente inire vifum ejl non- 
nu lia fubjiccre. 

Ex q:to entra fponfalibut tabulis adjudtca- 
ta Ttbi efi ab lliujlriffimo Parente locuples 
folie ( i ) if eletta Bibliolheca , quafi pro 
nihilo caleras fortuné patrie? facullates ba- 
bere vifut es , if cum Pfalte Propheti ex- 
c la mare, fHxrcditas mca præclara eft mi- 
hi, propter hoc lætatum eft cor meum(i). 
Atque exindc ta Te potiffimum cura fitlliei- 
tavit , ut quam nattus eras Spartam , banc 
Jbleudidl fimul ac diligenter oruares. Intel- 
ligtbas quippe non ad fpcélaculum , quad ait 

da- 
te Ménage, eft mis pour xelde, comme en ont ufé 
les Aureurs du 7. & t. ficelé , il ne fera pas de la 
belle Latinité. A cela Baillet auroir répondu deux 
choies , l'une que ctnfiu ne doit pas fe prendre pour 
dénombrement mais pour eftimation, Pautre qu'on 
pourroit tiouvet de bons exemples de feti, dans la 
lignification de xeldt, comme quand Baecfais dans 
VHidulenlimirumnm dit fuit (ti f ruent mt Syri frt- 

mtjP* bec indexeront. 

a. Pfalm. 1;, T. fi. 

» 
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Seneea (l), j fed adfindium infiruihim effe 
à Parente Btbliotbecam ; nec 'Tua Maxime 
refin e quant multos y aut q h àm nttidos , fid 
quant ionos & quant utiles Tibi hbros relt- 
que) if j jtudiiijam fortajj'e , imo ne fiudiofam 
quidem effe luxuriant ac inanitatem ccrum 
qui feientui & fludio vacui , multos hbros 
coemere geftinnt , iifque continue ornât ts ae 
difpofitis , neque unquam loco motis , ‘"de 
tamen eruditionts exifiimationem apud im- 
peritos aut adulatores venantur ; ejufmodi 
Bibliotkecarum eumulatores Hliteratos Gib- 
bofis ejje {imites , ut facetè aiebat Ludovicus 
XI. Rex Gallitc qui licet ingens à tergo gib- 
bi fui gefient onus , illui tamen nufquam 
intuentur : aut pueris illis , nt babet Eras- 
mus , quibus tôt os noCles etfi ardeaut lam- 
pades , parum tamen aut nunquam ipft in- 
vigilant, (i) . 

Sapientiùs igitur quant ijli Tuo tsomtnt 
Tuaque dignitati confnltum iifii, qui, quod 
multi faciunt , laudare ingentia rura lubens 
videaris , at exignum , quod pauci {oient , 
toléré fedulut injtitneris :fi tamen illud exi- 
guum e/l, in qno omnigena librorum fupel- 
lex rxfpatiatur,cujus etiam cenfus amplifie- 
marum totius non Urbis modo, fed ifi Orbis 
Bibliotbecarum Catalogos longi exfnperat. 
Cujus Librorum Titorxm fupelleélttis fruc- 
tum ut faciliorem fiimul (fi nberiorem per- 
tiperes , duo potijfimum requiri animadver- 
tebas , alterum quod jam oceupaverat P a- 
rens Tuus , Galliarum juxta ac Literarum 
quondam omor nunc defiderittm , ut nimt- 
rum & »aris emuntbioris Auctores , (fi notx 
taftigatioris édifiants compararet ; alterum 
quod Tu jampridem in votis babebas , ut ne 
in illud vitium aut incommodum concurrere - 
iur,quo laborant omncsferl quotquot bafie- 
nus Bibliotbecarum contexti faut Catalogi, 
qui folam ac rudem v oluminum fronton (fi 
antipagmentum (3) lix euuuciantes incoc- 
tam ac indige/lam rerum , aux in iisjacent, 
motem nibilferè jurant. Unum fortajfe px- 
cipias Bibliothec-e BoMejanx five Oxonien- 
fts toiâ Europâ imo (fi orbe prxjlantijfimx 


1. L. de Ttanquillit. animi cap. 9. 

a. ChnAian. Libeiius pag. 110. Apophthegmat. 

. . , . , . 

3. U. Ménagé n’aime point ee vilMmnmm triple 1» 

tr ÆMtipeçmeiamim , phtale eflett ivemenl pt danteique. 
L'Auteur d» Réflexions pag. 134. eit de ion avili 


R I OR I S INDICIS 

Catalogum cui eonfeieudo integrum adiabo- 
ravit novennium h'ir Clarijfmus Thomas 
Hyde bujnfce B’bliotbecx PrxfeSus , qui 
eum per alpbabeticam Auâorum non Re- 
rum jeriem digeffit. Sed pace omnium di - 
xenm : Hæc oportuit facere & ilia non 
omitiere (4). Ilia ipja quee Thomx Hydano 
(f) arrijit melhodus, ut ad Jludiorum u tili- 
Salem minus necejjaria, ita n ee fola de huit 
ad ejje fed pofttrior , eui priorem argumenta- 
rum five rerum ordinem utpote longe utilio- 
rcm prxmitti oportere nemo non intelligct , 
plenque enim mortalium ad Rerum /India 
animum adjungere fuient, ad Audi or un ve- 
rb vt x unus aut aller. Quare i latebris mets 
à Te arc e {fit us, & quantumvis rudis , ae 
lucis fp/endidioris impatiens , Bibliothecee 
Tnec adatàlus mancipatufque opéra prxtium 
me fortaffe faâurum arbitrât us fnm, Ji po/l 
affignatum novum JinguUs fere volnmimbus 
ordinem, qnatenus id fieri per locorum fi- 
tum atque anguftias , ac per plutenrnm jo- 
rulorumque exigentiam (6) Hcuit , duplici eo- 
rum Initie i contexendo non fegnem opérant 
darem , preemijfà prins (7) Bibliothecx ac 
per claffes majores diflributâ fynopfi , five 
feeunditm loci pofitionem confpeilu. Priorem 
Indicem (SS) qui de rébus five argumentis 
agit menjium novem {patio confeceram qui- 
ètes», fcd in e 0 nitidins pro virili meâ Iran- 
feribendo , & pluteorum foruiorumque notis 
illu/lrando , quindccim altos exegi menfes. 
Ad pojleriorem qui de Ancloribus erit , 
etiam fi jam adfcihu ae tantum non confec- 
tus dici pojfit , tanquam ad infeûitm de no- 
vo" me quamprimxm accingam , Deo bene 
juvante, nifi Tu me ad aïiud operis evoea- 
veris (9). Cui tamen Aullorum Indici ftib - 
feeivas aut fubreptitias duntaxat horas vix 
impenfurum me ex eo auguror quod Filii 
Tui,qui licet feptennio minor (10) non union 
aut alterum modo fed plures etiam quotidie 
magiftros exbaurire & velit & pofiit , quod, 
in quant , Filii Tui fuavijfimi fludiis ac ta- 
teribus affiduus volonté Te ac jubente ’in 
poficrum fim adfuturus. Neque ea fortajfe 

nna 

te traite de galimatias ia période qui commence par 
alterum & finit par \ttvaai. 

4 . Klttha C. IJ. ▼. 2J. 

J. f . Cet H)4***t eft ridicule aprèa aToiz dit Hy4t, 
Ménagé. 

é. Ixitntim eft un mot tout 1-fait baibaie, Xiénaçe. 

7. * 
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mua erit cauffa car uofler ille Audorum In- 
dex i» menjes ait etiam menai fîmes dtftra- 
ben Jus fit , tllnd enim suce Jet et tant qnod 
pose foU Ltbrorum cujufqne Attelons no- 
mtttcUtmâ conteutus , utt in ingénu (fi 
magnifie 0 fuo Catalogo faeere faits kabntt 
[Thomas Hyde , in antmo haheam , fingnlo- 
rum vilain, fertbendt occafionem rationem- 
que, feJ paucijfimis verbis , de ni q ne varie - 
mm Critieomm de eornm feriptis judicia 
eenjnraf/ne adiùrre. Se J mm J affinas diei 
malitia fixa, de pofteriori boc Indice plnra 
dicerc mode fnperfedeo (il), (fi qne de ejns 
méthode ae ratio ne monenda erttnt, ad en 
ultra ablegare tempera conflit ni, q ni b ns ne- 
getinm boc totum mibt conte il nm erit. Ad 
prions igitm qnem de Reins contexni In- 
dien injlitutnm nt redeam , panca pro ex* 
peditiori ejns nfn fnbjteienda viientnr. 

I . Ac primo qnod ad fyfiema fen fynopfim 
adtinet, quia nihil magis liber nm, idcircè 
nnllutn mibt dneem pediffeqnns propejni, 
fed eam mihi metbodnm delineandam fnfee- 
pi, qnte (fi rationi (fi nfni confentanca ma- 
gis videretm. 

a, Indtcem tomiverjnm or dîne rernm al- 
phabétisa ideo digejfi , qnia qne in eo minus 
artis ac indufine elncet , eb plus utiliratis 
(fi compeudii inejfe intelligimus. Neqne bic 
dtfftmnlare velim eam mthifuiffe religionem 
five fcrnpulofe diligent ta fttmulum , ut fin - 
gala ferè vola mina evelverem , ne qui s vel 
fraîlatnlm impuni latitans calamnm effn- 
geret me a m . qnod necejfe omntno me ba- 
bniffe facile fatebitur qutfquii ad varias Li- 
brornm, Trailatunm , Dijjertationnm col- 
leSiones intra uuicum {dpi ant plnra nnins 
conditionis volnmina comparas animnm qd- 
verterit qnaliafnnt, exempli causa, BibTto- 
tbtca SS. Patrum, Traaatus TraRatnum 
3 "ris , Conciliornm Calleéliones , Canifii 
LeSiones antique , Acberii Sptcileginm , 
Mabtllonii AnaleS a, Balnz.it MifcetJauea, 
Bollandi (fi aliorum AS a SS. Patrum , 
aliornmque qnamplnrimornm Seriptorum , 
argument! quantnmvis varii , opéra fimul 
eompaSa , Scbotti Hifpania illn/lrata , Qner- 
cetani feu potins Dncbefne (il) Francien 


tlifiorie Scriptores , Piflorii, Freberi, Rcn- 
beri , Urfttjii , Gel défit , Lindembrogii 
Germanie t Scriptores , Corpus Hiflone 
Byzantine f GoldaJH Monarebia hnpe- 
rti , Critict facri, Opnfcnlornm de ré- 
bus Janfeniornm , Alohnianorum (fi Ca- 
fnifiarnm Congertes , deutquc innuuterorum 
propemodnm , quos votant fugitivos ac vo- 
lantes , libellornm fimul adfutorum farra- 
gines , que de rébus Mtfcellanets ad Eccle - 
fiam ,Civilia negotia, Privatornm fiatnm, 
I itéras polt titres, varias art es ac difcipli- 
nas pertinentibus agunt , promijeni congcs- 
te , ad fexaginta jam volnminum numernm 
excrevernnt , aux omnia nifi enttcleatiits 
(fi expeditiùs fno qnelibet ordine exponatc- 
tnr , perinde effe mihi videretstr , ac fi 
merces fnas in tbecis (fi capfis reconditas 
Magnarins venditor emptsrum nfui (fi con - 
fpeSui fnbtraheret. Qui ex metbodo fiet , 
ni primo quidem intuitu inveniatnr tandem 
(fi apparent TraSatns fen Liber, quo Vos 
carere ant qnem Ifobis deper ditstm effe, Tu» 
qne (fi Pareils Tuas identidem (fi fruftrà 
querebamini , (fi fnb nno eodemque titnhs 
Homogeneos, nt ita dicam, (fi Jimstl co ac- 
tes nnins ejnfdemque argumetsti libres ha- 
béas , qui eum lleterogeneis , feu dtverfi 
omnine argument i Libris intra viginti (fi 
plnra aonunnquam varie forme ac editio- 
nis volnmina altri citrique palantet vagatt- 
tnr ant delitefeunt. 

3. Prêter ordinem alpbabeticum duos e- 
tiam aliot in Titulis quibufqste pterumque 
obfervare fiudui , Chronologie tira fcilicet (fi 
Gcograpbicum , ubi potijfimùm temporum 
ac tocorum diftinSio lucit qttijpiam adferre 
videtnr , mou tamen feveriorem in Ht trn- 
tinam femper exigeudam effe cenfui , eum 
utrnmque hune ordinem non rari intertur- 
bandttm fore non ignorent , accedentibui no- 
vis (fi ioenm fibi inter altos pofiulantibus 
Libris TraSatibufque , quos d:es pofimo- 
dum paritura eft , cui licet leviori incom- 
modo confultura st.'cunque valut , in fer là 
altérais cbartà virgine , que veuturos in 
peflerum Libres excipere poffil. 

4. Cum Tiluhrum mater ta faute nbe- 

rior 


y. 4- Le fra du mat premijn rend le fri» fuper- 

fl U. Minage. 

»- 4. Ménagé trouve an GulUcilmc dans lesmots 
ruinant : Prirnm Indium <7 ni Jt rtOut fivt A-fi-ir-iii 
Ogit . minfînm —vrm jfntit cnficiTIM, POUI moi f'e 
n'y en trouve point, 

Lomé I. 


y. On l’a achève depuil ce terni' IL 

10. C’étoit l'an lit* J. 

11. C’eft cette derniete partie du fécond Cata- 
logue que nous donnons ici. 

la. 4. 11 faloit dire Dtuktfnii . Ménage. 

b 
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rior ejfe videtttr , ne multum opéra eut 
tempons in qucereudis , que volet, tmpeu- 
elere cor or 1 t , Tstulos Capitibui , Capila 
Paragraphe , Paragraphos Numéris , Nu- 
méros quandoque Articule, (fi ho s demum 
Sea,onsbut âifiinxi , uts pafjim vtdere e/l , 
v. f. titulis Biblia Stcr*î Bénéficia; r.c- 
clefiaftica & Civilis Potçftas; Francia ;J as; 
Philofophi ; Poëtx; Roms, &c. 

f. lu Titulis Regiouum oc celebrsorum 
Urbium eam fccutus fum ratio»em,ut pri- 


rige», Arverno», Piâones, feu Piâarot, 
Lemovices, t je. su pro Aacoftmram ua- 
miuibus Veromanduos, Sucfliones, Tre» 
veros , (fie. Vctùm ob eaudem utshtattt 
cauffstm omiffts Civitatibus feu Populit, et 
Urbium nomma adjcripfi , que iu are om- 
nium verfautur qualta faut Rothomigus 
pro b'dloeaj/ibus, Lugdunum pro Segujico- 
ust, Narbo Martiar pro Arecomicttfolcu 
(»), Tolofi pro Teâofagis Eolcit, But- 
digalA pro Pibifcil Diturigibm , V iemu pro 


mo locorum Chorographiam ac Topogra- AUobrogibut, Avenio pro C avons, Arelt- 
phiam dciude Rcligionem ac Mores, tum te pro ütfuvtatibus (3), Mafl.lta pro Corn- 
Ecdcfiafiicam Hiftonam , pofieà llcterodo- mous s , Valentia pro Segalauuis Augoflo- 


Ecclcftajlicam _ . 

xtx ,five Schijmaticorum five Uxrettcorum 
btfioriam euumerem : fequuntur Rerum 
ftecularium iu Republic août Imperio gefia- 
rum Scriptorei ; hos excipissut Negotiorum 
Civiliser», Politise, Statutorum , ac jurts 
eujuslibet gentil Tratfalus ; uonnuuquam 
etiam literariam five DoÛorum ac dtlciph- 
uarum biftoriam adjuuxi ; de nique Mifreh 
lauea cougejfi , qux cum ad litulum pre- 
fixum per ti néant ad certstm dajfem redigs 
non potuère. _ 

Hoc uuum monere juvat, iu Fraucorum 
Hsftorii duplicem Géographie , quia fie 
oportuit , ordinem coufiitui , allerum iu 
collocaudis Ecclcfiafiice Hifiorie Scriptori- 
hus ex Imperii Romani veteris dsvifioue 
defumptum ejfe, quia hue ufque iu Et défia 
— “ " que Romauorum per 


Gallicans 1 ftetit , Jlatque /£ 
Provincial ac Métropoles s Galliarum 


n pa 

Mit; allerum iu receufeudis Rerum fecu- 
larium bifioricis ex receutiore Provsucsarum 
Fraucicarum iu majora duodecim, ut vo- 
tant, Gubernamenta (1) difiributioue de- 
rivatum. _ 

6 . 1 rs iifdem Gallix locorum Titulis affig- 
naudis non prifea Urbium, fed Civitatum, 
five quod idem efi , Populorum uomina 


dnnum pro Ædmt , Aqu x-beâise pro Sa- 
lyis , arque alla reteptiora ont vulgatiora 
pro defuetis propemodum (fi exoletis nomi- 
uibut. 

Eamdem etiam rsitiouem habui iu pleril- 
que Italie (fi Htfpaute locorum titulis , ut 
uotiora minus ufitatis vocabula prseftrrtm 
atque ob oculos fifterem. 

7 At verl uomina Patrie, five locorum 
ac prrfouarum veruacula, iu LatiuamLiu- 
guam detorquere mihi fuit rtligio, ea us- 
miritm qust poft Imperii Romans, five po- 
tins Latinisons occafum exorta faut , Cel- 
tica , Teutouica , Sclavontca , Gotbica, 
Eandahca , Sarracénie a , aliaque i Barbant 
receutioribus arceffita vocabula , fatiufque 
mihi tjft eluxi, ea prout Jouant , ftatuere , 
quant temeri tu illscd impiugere Isttum , iu 
quo hstfifje jure depreheuduutur Hiftorici 
cetera prafianufjimi Paulus Æmyliut 
(4), Petrur Bembus Cardinal! s, Jacob» s 
Augssfius Ihuauus , (fi alii qui ejufmodi 
iufiituto utile minus quàm 0 perofum iss fa- 
cejjunt uegotium , qui iu media (fi isefimsa 
sttatis Hijtoriâ fatis uoudum verfnti faut. 

8. Cum Rebut coutiugit ut fine biuomi- 
ues , triuomiues (fic.fiugula quidam s arum 


fublhiui, utpote uotiora (fi ufui hodieruo fuis quaque lotis uomina sUpofui ne quit 
ma { is obvia. Abfunt igitnr ab boc noftro perptram qmerert ■ fe (fi de sudufinajalls 
Indice Lutetia , Genabum , Agendicum , 

Durocortornm , Cxfaroduiium , Cælàro- 


inagus , Augufix varia: , Samarobriva, 
Àvaricum , Gergovia , Lîmonum , Au- 
eurtnritum . (fie. quorum loco iuvenits , 
Paritios, Aurclianos, Scnones , Rhcmos, 
Turoues , Ballovacos , Atnbianos, Bitu- 


putet , fed ne repetit io uaufeam parut aut 
cbartam iuutilis occupes, Juk uuo quidtm 
Est nie rem euuutiavi , ac fub altero, tertio 
(fi quarto eamdem indicare coûtent us ad 
eum Titulum redenudum ejfe mouui, ubi 
enunciata res efi, ut aecidit Urbibut ail- 
quot, puta Ticino feu Papiat, Patavio feu 


T 4 Ménage auro'.t voulu qu’il eût dit in moisni faitni, 8c non paa WW -Crstameis. Autre chi- 
a—Ji.im crrf.a.r.,, o.hnumiMs vulgo -f/illsM. cane Le* Auteot* ne l'aceoidrnt point U deflui. 
Mai> Crû ch'caner. rrolotnée met Matbonne f» VoUit T&tfnpïoi, mai» 

a f Narbonne ( dit Ménage, cû in Volai Ttili- Strabon 1. 4 - U met 10 Votât -Araomieii. 

a- 1 Ar- 
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Paduæ, Anicio feu Podlo , & uUis. Quod fuevere. Ex iit tamen excepi I ’upremas 
idem diédum velim de reins quu Titulos five Prime ipes Perfonas , quatej Imperato- 
plures babere poffunt , fie As feu de Affe, res , Reges , Duces quos vocant indepen- 
Monet* , Nummi , bÿfc. fie Speâacula, dentés, aliique Principes feu Domini «■ 
Comcediz , Ludi publia' , Fabule, Lfc. mini praterquam Deo fubjeüt , quorum 
Conjugium, Matrimonium , Nuptiæ ific. Prauomiua rehâis gentilibus tisulo dedi , 
nonmtnauam etiam Titulum eumdem du - fie uutlum Fraueorum Regem reperies lilu- 
fitcavi , eàm Lutin* {j* Gullieu diverfo & lo de Valois, de Bourbon, nullum Anglo- 
frribendi & loquends modo iuitiulibus prx- rum titulo Stuart , nuilunt Hijpttutrum eut 
fertim feu capitulibus literie procul ù fie Germunorum titulo d’Autriche, de Bavière, 
dt fiant. Verbi gratiâ , Saltatio Danfe: de Saxe, uullum Ponlificem Romuuum 
Prrconium feu Subhaflatio , Criée feu nomme Geutis Patronymico-, Medieeorum 
Enchère: Araofio Çÿ Orange, Aurélia iÿ tamen Hetruria Ducum nomma pleraque 
Orléans : (fi alia quu fui diverfis Catalegi titulo de Medicis reperiet. 
iiteris tibi fub bâe , mibs fut ilia, mitai Eorumdem etiam Autocepbalorum Pria- 
fub iftâ quserere videbitur, me ne crambem cipum uxores ad Pruuommu redsixi : fie 
recoquere cogar , eùm ad vernaculos veu- Keginat rroftras aliarumque geutium rept- 
tum ait Titulos, tune LeSorem ad Latines ries titmlis Anna, Catharina, Eliiabetna, 
remittendesm effe dûtes. Henriette , Margaret» , Maria , Therefia 

9. slt quoniam prucipua bue mibi cura (fie. omijfis Patrouymieis d’Autriche , de 
effe debnt & fuit, ne quis divinando quu- P' rance , de la Grand-Bretagne, d’Or- 
ritet, (fi quaritando inveuiendi fpe cadet , leans , de Medicis, de Savoie, de Bavic- 
pojihobitâ five penitus omijji Lut mit aie re, (fie. 

plseres Gallici Titulos adfcripfi, qui Lu- II. Quod ad CoucilioruM A 3 * (fi Cu- 
irai nifi ridicule (fi iufulsè Jubjici non po- noues uttinet , eu tautbm fub fiugularibus , 
tuiffent. Sic babes Titulum , Coneüable, vet Urbium vel argument 1 Titulis upprfui , 
non Cornet Stabali-, Maréchaux de France, que extra Conciltorum eut Canon nm col- 
non Polemurcbi Francia ; Eaux & Forêts, leHiones , tum feorfim ,tum in alieuis volu- 
non A que (fi Sylva ; Parlement, non Cu- minibus vugantur. Idem ebfervavi in Pitit 
riu eut Senatus; fie Garentie, Déguerpis- five Htftortb Privatorum , five fingulorum 
fement , Tiers (fi Danger; (fi ediu id virorum uc locorum,quu feorfim édita funt, 
genus. quai ideireb fuis Titulis donavi ; ut eum 

Neqae dubiluvi in boe toto Indice licet eadem Vitu ac Hiftoriu partem fueiuut u- 
Latino Librorsem Gallicorum Titulos Gai- ni us contiuuique operis de Rébus geftis put à 
tiei exferibae , ut fidem fervare me velle Romanorum Imperatorum , Regum tran- 
majorem vel Inde tefiurer ; imo (fi Itulicos, c orum , P ontific um Romanorum fiuudorum, 
H '(punie os , uliofque fuâ quoslibet hngui Epifcoporum ulicujut urbis , Monacborum , 
fiflere , fi exeeperit Hebraicos & Grueor. (fie. eus à corpore generalis Hiftoriu baudfe- 
quos ne diverfus uppureret car aider , Latine parère foleo, fie v.g. de Romulo, Tarqui- 
verfos tanquam Latines propofui. nio .Csfare, Antonino ;Cont>antino,Theo- 

10. In Pafonaruut titulis non Prune- dolîo \ftc de Carolo Magna , Ludovicis IX. 
mina, quu hodie propria five luftric* ad- XI. XIII. if XIV. de Carolis VI . VII. 
pellamur , fed nomina Putronymica five de Henrico IV. fisc de Leone ac Gregorio 
Gentil , fapius quoque Cognomma five fa- Maguir, Johann» Pfeudopop*,W\debnndo, 
milia, uec rare etiam Agnomina five Te- Sixto V. Pio V. Alexandro VII. Nibil ad 
parc ht u aut Iqci natalis appellationem in ftngulares eorum Titulos adduxi , nifi quu 
monimentum jeu Titulum erexi ; tum ni- feorfim édita funt, relique de iis feripta ad 
tn:rum denommationem tam vtrornm quàm generales Titulos non injuria relegavi ,putd 
fœmmarum ufurpure foleo , qui dum vive- tit. Roman. Imp. Hiftori*,Francor. Hift. ; 
rent aut vivant , dignofei ac dijliugui cou- Romanor. Pontifie. Hift. Ific. caterorum 

five 

9 4 Arles» die Ménage, eft in S*his. Ctpen> Emile n’aiamt jamai* écrit Ton nom autrement qua 
dant les De tnsidttj de Pline font anprci de C*vdri , par un i. Huraraue rreme qui i qu’il 

c’eft i-diie auprci d’Avignon, qui eft à rj. lieues dérivé ce nom d'dj/jvx 4 « ne laifle pas d'ecrirc A > 
d’Arles. /uùju peut coafctver l’oithograplie Latine, 

4 ^ Pourquoi éaixe •tfnpfâ#, THiftorieu fan] ^ ^ 
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five Principum Sacularium five Pontificum 
nullam ton Indice mentionem idei ftei , 
qui promptum tji eorum vital in uuiverfô 
omnium Hijlortâ Jicundum temporum Je - 
riem reperire . At non eadem ejf ratio vo- 
luminum , quitus virorum ex omui J'ente 
& plagâ lÜufirtum , & maxime Sauiturum 
t'ila , Elogia & Pauegjnci coutiueutur , 
quippe quorum afla varioi plerumque Aus- 
tères nafla fint, neque utlo temporum as 
locorum ordine percurrant : quare fingulos , 
qui hifee volumiuitui comprebeuduutur , 
Jive fan fl 01, five viros togâ tst fago illu/iret, 
Juii titulii dijponendos ejje cenfui , quia 
nullius non interefl feire , qui! adfit , aut 
etiam quii ah fit , quod ulique in Iliftoria 
Pontificum , Imperatorum , Jiegum , &c. 
necejfe non eft, quorum numerus cert us (tf 
tnconcujjits or do neminem Ut et. 

* U. tntaflai reliqui minutiorum febedu- 
larum collefliones , qualei funt quai fut 
tilulo Adverfariorum tomo l. promifeuè 
eongejfi, varia Le flionei, antiqua Leflio- 
nés, Elefla , aliaque Mtfcellanea Pbslolo- 
gorum & Crititorum , (J Col/eflanca fi- 
ni ul édita : non enim tam Rcrum quant 
Differtationum aut Traflatuum eft nofter 
Index (l). Neque aliter fatiqndum ejje 
duxi , in Edi fl or um, Arreftorum feu Sea- 
tentiarum , alitfque Aflorum publicorum 
Colleflionitus. Ilia tamen tum Jiegum 
Edifla. tum Curiarum Décréta, qua ex- 
tra ejufmodi collefliones errant , ac inter 
fagitivas febedas delitefcunt ,Titulo rerum, 
de quitus arunt affixi, maxime cum infig- 
nia funt , (J ad Ecclcfta feu Reipubhca 
iuftitutionem pertinent. 

13. Quoniam in Indiciius, Lexicis , a- 
liifque operibus , qua ordine alpbabetico 
reguntur , xecejfaria in primis eft diflwnum 
Capitalium feu Titulorum Orthographia, 
ram qttoque partem fedulo excolendam effe 
duxi. Ac primo , quod infolens font 
novum videbitur, y ocales 1 £5* U à Con- 
fonantibus J- V non diftinxi modo, fed 
& ab invicem ita difterminavi , ut tomo 
fingulari vocalem I , tomo alio conjonautem 
J complexus fuerim ; item alius vocalem 
U , alius conjonautem Y , tomus compte- 


1 q Minage troure lin Gallicifme dan» le tour 
de CCI mois : Ni. nim r—t g.i-m ifaam Oitfirutu- 
►uns, iOt TêotSunmm et niflir /«dix. Pour moijcn’p 
«« 1 rouie point, en «oici la conûiuûion : Nia 
ifiiu '■•fl' t“ tu ‘ «** 'f lnd'1 TÇjra* , omm üijçr- 


bendit. Exempli gratid , vocalis I feriet 
h * c ,‘flo Ibas, le, Id, Ira, In, Ir, Is, 
It, Ivo, kjc. Coujonxutis ] J tries ita fer i 
proccdit, ut poft diflionem Jvo, f equant ur 
Jacobus, Janfcnius, &c. deinde Je, Jo, 
J U. Arque idem or do eft Pocalis U (ÿ 
Confonautis V , ita ut diflio Uior diflioui- 
bus Vabres, Vacaliones, isfe. pramit fu- 
tur. Idem etiam praftiti , ubi nec primas 
diflionum Jÿllabas obtinent ejufmodi Lttera 
d*x , five If ocales , five Confinantes , ut 
Poe ale s précédant , f equant ur Coujenantes. 
Sic titulos Auftria, Autroche (1 ) &c. re- 
penti ante titulos Avalos, Avaritia, àfc. 
Euxinus ante Eva ; atque ita de caterit. 
Quod fi , quem minus juverit n ovelium 
ejufmodi inftitutum , per me profeflo mini- 
me fteterit , quin buucce ordiuem refigat. 

14. Ex veteribus feribendi erratis qua 
ufu ac temporum ferie invalueruut , alia 
relinui, a ha expunxi. Ex iis, qua retir 
nui, funt Hires, Hxreditas, pro Hères, 
Hereditas ; Hebrxi, Hierufalem, pro E.- 
brxi, Jerufalcm; Emprio, Sumplus, pro 
Emrio , Sumtus ; Fœminx _pro Feminx.: 
&c, Paulus, Paulinus, /w Faullos, Paul- 
ünus, (s’c. Ex iis erratis, qua expunxi, 
prxcipua funt, SyJvanus, Sylveller, Syl- 
vius ; quorum loco reftitui Silvanus , Sil- 
veller (3) , Silvius; Foelix, Fœlicianos, 
quorum loco Félix, Felicianusi Soicnnia, 
cujus loco Sollemnia; Saluflius, cujus loco 
Salluftius ; Liiterx U Liaerati , quorum 
loco Literx Ü* Literati, etfis veteres Libti 
T literam non rarb duplicent , & alla non 
pauca, qua memoriam modo fugiunt. 

If Ad Orlbograpbiam Titulorum etiam 
pertinet , quod nullam eorum., qui nomini- 
bus pramitti filent, Lingux uaflratis alia- 
rumque vernacularum articulorum ratio- 
ttem babuerim , neque viam erraudi ,quam 
uobis alii ftraverant fecutus fuerim ; Arti- 
cula igitur miuutiori charaflere prapofitis 
7 itulos fie ferl exarare folitus fum , l’ Al- 
ignant , de Laillre , de la Lande , de 
Moutjofieu, de GrafTalio, la Noue, des 
Abbrevoirs( 4 ), laCcrda, d’ Avalos, &c. 
etiam fi paffim feribi viJeamus Lalemamius, 
Pelaillre , Lial^pdxus , Dcinomiofins , 

• De- 

tAtisnW" ami 

X. ? l! f«Iojc r CCMC tu HtfUtche- 

) U SiivMim fie Sitve/trr font pourtant rooint 
coirefts que Sjlv «*»j fie Srlvrjtir puifquc cc* mot* 
T.ennent de la racine Grecque Chu , fuxquoj on peut 

Toit. 
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Degralïalius , Lanua, Lanovius, Dcfab- 
brevoirs , Laccrda , Davalus , Es* plura 
•lia , qua fi ptr literam trticuli qu gras y 
fvflra quarts , tomctfi ejafmods nomma 
dubtx fcripliouis ad ulrumquc titulum re- 
vocavi , ut eus dt tudujlnd ucgotium iu 
qnxrrnde facejjam , iUud uuum tu titulo 
mtmis proprit Ledorem moueo , ut ad ti- 
tulum genusnum rcvertatur. t'erbi granit 

tit. L. Lanovius. l'idc fit. Kouë. N. 
tit. D. Davalus. l'idc ut. Avalos. A. 
lie. D. Lalemantius. l'idc tit. Alte- 
rnant. A. 

tit. D. Defabbrevoirs. l'idc tit- Abbre- 
voirs. c je. A. 

Idem ctiam prxjliti iu dits nommtbut, 
de quorum Orthographia Jupra dixeram. 
Verbi gratta: 

tit. Heres. l'idc tit. Haeres. 
tit. Fœlix. l'idc tit. Félix. 
tit. Sylvanus. l'idc tit. Silvanus. îÿt.- 

Scdut ad Articules redeam , tôt ai ifti , 
quant fupra fat ut, régula tsuepi ; qui uo- 
miutbus ita odhaferc , ut iu'ipfa nomma 
peuitùs coaluerint , quemadmodum conti- 

f it iu dtStouibus Lamoignon , Doria, & c. 

Him quidam feribebatur L.J Amoignon, 
Jeu Ly Amoins , detude les Amogncs, 
poflca L’Ajnoignon, ac demum coalejceute 
articula Lamoignon , uude inepte omnino 
quidam rcccutioret ctiam tu Aîlit publiât 
Cjf Arreftit fcribuut de la Moignon. Ad 
Doriam quod attluet , etiamfi CarolutSi- 
goutus paffim iu ejus vsta Auriam Latine 
uomiuet (y), priorcm appelUtiouem utpotè 
mtiorcm couftauter retmui. Neutrum igi- 
tur iu Catalogo reperies ad literam A, Jed 

voir VolCui dam fou Ftymoloriccn iu mot Situa. 
J’avoue néanmoins que les Anciens écrivaient SU- 
M , Sil\ *n*s , Jcc. 

4 ^ Il faloit écrire dt StkrrxH’t. 

j. De nu A ad z. Auij* , Mclph. Pxiocipi*. 


alterum ad L, alterum ad D. Atque ita iu 
a lus nomintbus , qutbus i lem coissigit. 

1 6. De ratioue quam m affignan.iis P ht' 
teis ac b omit s h.tbui . uihil amphus ...„co, 
quàm qua pane: s totius üibliotkcca fynopfi 
profixt. 

Librorum uou materiam duutaxat , Je J 
Es* formant , editmnem , is? astélortm , 
•uuum quoque , locum ediliouis, a: que 
adeo ipjam Librorum pellcm diligenter ad - 
uotavi , uc quis iu pojlerum errori vel mi- 
uimo Juperftt locus. 

17. Uc nique fi quis mire Sur quoi iu am- 
plijfimâ hoc optimorum Librorum penu uou 
pauci rejpcriautur fivc Reltgioui fine mori- 
bus uoxn , aut etiam tum quoad rem , tum 
quoad diflioncm indodè ac iuficeré ab Auc- 
toribus triobolariis ac prolefartts feripti: 
f iat is houe effe Bibliothecorum couditio- 
uem , que fuit olim Noacbi Area , qua cum 
maudis itnmunda fimul frvabat autmalia 
aut agrorum , qui cum latis fegettbus lo- 
lium mfelix conuutriuut ; aut etiam , fi 
coût erre fat eft, Chn/li Sofpitatam Etc le fia , 
qua cum juJIis iniques , cum e ledit reprobot 
ad decrctorium ujque J adieu dicm ut Jmu 
fovcbit. Neque profedo diffitendnm cfi pie - 
rofquc bot pejoris nota Libres , non a Te, 
uou à Tareute Tno qua fîtes . feJ T obi s tu 
ebfequii mouimeutum ab Audinbus muùt 
prudent er ablates, is? à l'élis non tam feripti 
quàm feriptorit gratiâ perbum muer i tic ir- 
ai acceptas , ut quemlibet de Republie à li- 
ttrartâ béni mereri fludentem béni Jperare 
ls? coufidere jaberetis. Itaque fi ejufmodi 
libri iu Bibliothecâ Tnû locum .1 grè occu- 
pant , cum tant en fi minus dodriua , fai* 
tem obfervautia titulo utcunqne tututur. 

De cateris aqui ionique confis le, is? ig - 
uofee. (6) 


< fl On peut touchant cette Préface , s’en renie 
h la Critique limite qu'en lait l'Auteur des Réfle- 
nioi-s dans fa tto (ieiuc Lettre. [O i trouvera ces 
Tt-P x/m dans cette Ldition, au Tome VU. pag, 
adl, Ado. éi PEd. iPAmJI.] 
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JUGEMENS 

DES PRINCIPAUX 

c r i t i au E S. 

PREMIERE PARTIE, 


Contenant les Examinateurs ou Censeurs de Livres , les Bibliothc - 
quatre s , ceux qui ont fait les Recueils des Hommes lllujlres far 
leurs Ecrits, ceux qui ont fait les Catalogues des Livres: 

C’eft-à-dire, 

Cette première efpéce de Critiques , dont le devoir elt de ra- 
mafler & de faire le dénombrement des Ouvrages de chaque 
Auteur; d’en faire le difcernement, afin de ne point attribuer 
à l’un ce qui appartient à l'autre; de juger de leur Hile & de 
leurs manières d’écrire , d’apprendre le fuccès qu’ils ont eu 
dans le Monde ; & de faire voir le fruit qu’on en doit tirer. 


Tome IL 


A 
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DES 

JUGEMENS 

SUR LES LIVRES 

EN GENERAL. 




| ANS la penfée que j’ai eue de 
dire quelque choie des juge- 
mens que l’on fait des Livres 
en général , & des préjugés 
avec lefquels on les lit, |’ai 
crû pouvoir laiffer à ceux qui traitent de la 
Morale le foin de nous dire fi la palTion de 
faire des Livres cil moins déréglée que 
celle d’en juger ; A fi pour être moins uni- 
verfclle & de moindre étendue , elle en elt 
moins violente dans ceux qui en font pof- 
fedés. 

Ain fi j’ai lieu d’efperer qu’on ne trouve- 
ra point mauvais que je me renferme dans 
les bornes d’une (impie expofition de fait, 
pour ticher de rendre ceDilcours plus con- 
forme au Recueil des jugemens particuliers 
que j’entreprens de publier; & que je m’ap- 
plique à ne le former , autant qu’il me fe- 
ra poflible , que des penfées & des reflexions 
d’autrui , pour ne me point départir de la 
réfolution que j’ai ptife de ne rien dire de 
ma tête, &de m’appuyer en toute rencon- 
tre de l’autorité des autres en leur mar- 
quant ma reconnoilfance. 

C’eil pourquoi je me contenterai de par- 
ler dans la première Partie de ce Difcours 
de la liberté qu’on s’eft toûjours donnée 
de porter fon jugement fur les Auteurs & 

Terne l. 


fur leurs Ouvrages , & de rapporter dans la 
féconde quelques-uns des principaux préju- 
gés qui préviennent cette liberté. 


PREMIERE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

I. De U liberté de juger. 

C Ommc il n’y a point de Loix civiles t j> ARI) 
qui défendent à perfonne de fe faire Ch. i. 
Auteur, ft d’écrire pour le Public: il fem- 
ble qu’il n’y en ait pas aufii pour retran- 
cher ou réformer la licence que chacun _ 
prend de fc rendre le Couleur ou le Juge C 
de ces fortes de perfoncs. 

Il paroît au contraire que les Puiffances 
dans les Etats les plus floriffans & les 
mieux policés ont jugé i propos de con- 
ferver au Public , c’cfl-à-dire , i tous les 
Particuliers , le droit d’opiner fur les pa- 
roles & les penfées des Hommes dès le 
moment qu’on les met au jour ; & que fi 
le commerce des Lettres cil une véritable 
Republique comme il en porte le nom, il 
fcmble que fon véritable caractère doit être 
A la 
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1 Faut. 
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Ch. II. 



la liberté „ Populo libéra faato fuffra- 
n i ,a ' (<)• 

C’eft pourquoi Monfieur de Balxac avoir 
raifon de dire (x) que le champ cil ouvert 
à quiconque y veut entrer, & qu’il eft ex- 

Ç ofé au pillage du premier venu: Que les 
.oix nous Initient taire en matière d’efprit 


& de Livres, & qu'elles nous abandon- 
nent les uns aux autres. 

L’experience d’une longue fuite de fié- 
cles nous perfuade ailes qu’il n’y a peut- 
être pas même de Puillàncc qui loit capa- 
ble d’arrêter cette liberté, & on a remarqué 
(3) que leplus piaillant Minillrc du Royau- 
me avec tout fon crédit, & que tout le 
corps entier d’une illuftre Aflimbléc avec 
touie fa fageflè & toutes fes raifons n’ont 
pas pû effacer les impreffions du Peuple, ni 
reformer les jugemens que les Particuliers 
ont faits d’une limple pièce de Théâtre. 


CHAPITRE II. 


Ufage Je cette liber! /. 

M Ais fi les Particuliers font gloire de 
fc maintenir dans la poflèffion de 
cette liberté, rien ne leur eft plus agréable 

3 ue d’ulêr, fur les produirions d'efprit, 
’un droit dont ils font (î jaloux ; & fins 
examiner s’il leur eft naturel ou s’il eft u- 
furpé, ils l’exercent hautement & toûjours 
impunément tant que la Religion & l’Etat 
n’y font pas offenfés. 

Un Leéleur ne trouve rien de fi doux & 
de fi conforme 1 fon amourpropre, quede 
fa voir le Juge & le Cenfeur d’un Auteur, 
qui fè foumet â fon jugement; & il eft très - 
rare d’en rencontrer quelqu’un qui foit af- 
fés indiffèrent pour laitier aller un Auteur, 
quel qu’il puifle être, pourvû qu’il l’enten- 
de , fans lui prononcer fa fcntcncc. 


S. T. Livius, lib. 7. n. 17. 
x. Entretien il. Page 197. ipl. Edition d’Hol- 
Jande, ou pag. 64 3 du Tom- II. in/*/. 

3 . Defpreaus, S*tire IX. zjt. 2)i. 

En vau* c*ntr e le Cid m Mtnijfrt f* lifue ... 

L' ■ Acédemte em cerft a Itatu le cenfe net. .. 

J'ai oui critiquer ces deux Ver» à Mr. Robbe: 

l a réin centre le Cid *1* Mint/lre fe /■£«*» 

T*m Périt pear Chemine m let yeux de ^ednfue. 

11 prétendait que pour rationner confeq nomment le 
lue te devoir due: 

En Mi* centre le Cid T^chelien fe déchaîne 
Te ne Périt fenr \*drifne n let yeux de Chem eue. 

4 Sentiment de l'Academie FmnçoUe , fur U 
Tiagi- Comédie du Ctd, page 4, j. ou pag 7;,4tr£- 


Cette conduite n’eft peut-être pas fi I. Faut. 
injufte qu’elle paroîtroit d'abord à ceux c “- i£ 
qui la conlidérent comme un effet de la 
corruption du coeur de l’Homme, (t qui 
la mettent au rang des mauvailcs inclina- 
tions que le péché a formé en nous. Car 
dès le moment qu’un Ecrivain donne un 
Ouvrage au Public, il le doit regarder avec 
la même indifférence qu’il feroit des Ouvra- 
ges étrangers ; il ne doit pas trouver étran- 
ge que le Public s’en fallc le juge: Et il 
auroit grand tort de vouloir fc iouftraire à 
la jurildicrion du moindre de fes Leéteurs 
depuis qu’il s’eft abandonné à tout le 
monde. 

Meilleurs de l’Academie difent (4) aue 
comme le prefent que les faifeurs de Li- 
vres font au Public ne procède pas pour 
l’ordinaire d’une volonté tout-i-fait defin- 
tereflêe, & qu’il n’eft pas tant un effet de 
leur libéralité que de leur ambition , il n’eft 
pas auflï de ceux que la bicnféance veut 
qu’on reçoive fans en conliderer le prix. 

Que puifqu’ils font une efpéce de com- 
merce de leur travail, il eft bien raifonna- 
ble que ceux aufqucls ils l’expofent ayent 
la liberté de le prendre ou de le rebuter fé- 
lon qu’ils le reconnoiffentbon ou mauvais. 

Ils fe dépouillent de toute propriété en le 
rendant public U ) , & c’ell ce qui a fait di- 
re à Monfieur Defpreaux (6) que 

Del que Vimpreffiou fait /clore un Poète, 

Il eft efclave n/ Je quiconque f acheté : 

Il fe foumet lui-même aux caprices d’autrui. 

Et fes Ecrits tous feuls doivent parler pour lus. 

Ainfi comme le reconnoît Monfieur de 
Bahac (7) rien n’empêche les Particuliers 
pour palier le tems & pouf fuir l’oifiveté, 
d’exercer chci eux une Inquifition privée, 

& d’y faire en toute fureté les Maîtres du 

facré 

dition d'Amft. 1711. infciée dans lu Ocurrcr de F. 

Corneille. 

4 Mr. l’Abbé de Saint lierre a fait une longue criti- 
que de ce pacage, dans un Difcours qu’il fit impri- 
mer in- 4. l'an a 71 ). touchant lciujca des Confèrent» 

. de l'Académie. 

5 . 4 Cum feracl 1 te Carmen piofe&nm eft , jus nm- 
ne petdidslii. Oratio publicata, tes liber, elt. Som- 
mait. ad .Xafta. ht. r. Etifl. ,1. Edit. Cesser, tu t 
tel Epia. ai. Lib. 1. FatiC Edit. tn.4. 

6. Satire IX. il J. tac. 

7. Entretien ir. page 15*. ou pag. <41. duTom.a. 
de l'Ed. «-/•(. 

f. 4. Balzac pag. «4». du rom. a. de fu Oeuvrer. 

Raus pag. a,, de /es .Mcmoixcs peut 1 a vie de Mal- 
herbe, 
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làcr <5 Palais: de déchirer les Auteurs en 
maniant leurs Livres, d’effacer, s’ils veu- 
lent, tout Virgile de leur main, comme Mal- 
herbe fit tout Ronlârd(8), & rien n’ell ca- 
pable de réprimer cette licence que la ü- 
geflè, la modeltie, la diferetion , le bon 
lcns, les lumières & les autres bonnesqua- 
lités que pourroient avoir ces Juges volon- 
taires. 


CHAPITRE III. 

Différence de cette liberté' dans les Lec- 
teurs & dans les Auteurs. 

C Ette liberté appartient toute entière aux 
Lecteurs de Livres, fans que les Au- 
teurs y puillènt avoir la moindre part: & 
ces derniers n’ont que celle d’écrire ou de 
ne pas écrire, laquelle ne fubGfte que juf- 
au’à leur détermination , au lieu que celle 
des premiers pâlie de génération en généra- 
tion & de fiécle en fiécle, & qu’elle doit 
durer tant que dureront les Ecrits & la 
Mémoire des Auteurs. 

On peut dire que plus la condition des 
premiers paroît gloricufc&charmante, plus 
celle des derniers ell-clle humiliante & mi- 
ferable, & c’eft ce que le célébré Arifiar- 
que (9) de l’antiquité s'étoit bien perfuadé, 
lorfqu’il érigea chés lui un Bureau pour 
cenfurcr les Ecrits des autres, fans vouloir 
jamais rien écrire lui-méme, pour ne point 
laiffer de' matière de cenfure aux autres. 

Mais fi ce fâcheux état où les Auteurs le 
trouvent réduits eft un mal necellàire & fans 
remède, il etl confiant qu’il ne leur étoit 
point inévitable, puifqu’ils n’avoient qu’à 
ne point écrire. C’eft ce qui fait voir le 
tort qu’ils ont de fe plaindre de leur mau- 
vais fort qu’ils veulent nous faire palier pour 
une necefiité malheureufe, plutôt que de 

heibe. Ménage pag. 147. de Ici Obfeir. finies Poëfiei 
de Malherbe z. cdit. 

9 . H. L’Auteur ayant depuis reconnu qu’il s’ëroît 
ici trompe , s’eft corrigé en ces termes : Je ne fuit psi 
fortement perfusdt qu'il feu lit di/liuguer le célèbre ^Ari/lsr- 
q»*, P Avec le OrammAtritn À qui s nid Ai dame plmidi 
était tint 1 »!ujvn de comptfituni , comme je P ai mdriué 
p!ui If *s n. J II. Ctfl pourquoi pAbAn itnntreis volontiers 
P Auto rit t du gatrai?/ fier U foi de [quel i féi dit qne ce Criti- 
que j * il oit contenté de cenfurtr les Ecrits des Antre t t fins 
vouloir rien écrire lui -me me. Voyei le Tom. 1 . de l’An- 
li-Baillet Chap. aj. 

to. Y- U fe trompe. Plutarque l’appelle Ibinut 
dans la vie de Cuea. C'cû dms Ici Apophtbcgmei 


le confiderer comme une lèrvitude dans , JjlT 
laquelle ils fe font jettés volontaire- c*. m, ‘ 
ment. 

C’efi pourquoi Caton avoir grande ras- 
ion, ce fcmble, de railler un Conful Ro- 
main [ A . Pojlbumiut Albinus Conful Vau de 
la yUle 601. que Plutarque apelle Labieuui 
(10) dont la v 'te de Caton , ] fur ce qu’il de- 
mandoit exeufe au Public des fautes de lo- 
cution qu’il avoir faites dans fon Hifioire 
Romaine, prétendaut qu’elles étoient d'au- 
tant plus pardonablcs, qu’il l’avoit écrite 
en Grec , c’eft-à-dirc en une Langue fort 
differente de celle de fon pays, & qui par 
coufequcnt lui étoit moins connue. Car 
qui efi-ce qui l’avoit obligé d’ectire eu quel- 
que maniéré que ce fût? & fuppofant qu’il 
y eût eu quelque engagement , qui efi-cc qui 
l’avoit contraint d’écrire plûtot en Grec 
qu’en fa Langue naturelle? (il) U étoit de 
ces Gens qui fe foucieut moins d'éviter les 
fautes que de les commettre pour avoir le 
plaifir d’en demander le pardon, & ceCen- 
feur crut devoir le rendre d’autant plus ri- 
dicule qu’il avoit voulu prévenir même fon 
Leâeur par fa Préface, & le difpofer par 
avance à lui pardonner les fautes qu’il pour- 
roit faire plûtôt que d’attendre qu'il les eût 
faites. (ti)Oui Albinus auroit mérité lepar- 
don qu'il demande , difoit-il , fi ç’avoit été 
par un Arrêt des Amphitryons qu’il eût été 
obligé d’écrire, & s’il n’avoit point pû en 
obtenir difpcnlc. (13) 

Ceux qui en ont ufé de la même manié- 
ré que ce Romain jufqu’ aujourd'hui, n’ont 
prefque jamais été traités plus favorable- 
ment , & il femble que les Leâeur s ayent 
toûjours pris ces plaifantes précautions 
dans des Préfaces pour une infulte qu’on 
a voulu faire à leur facilité & à leur indul- 
gence, & qu’elles leur ayent donné occa- 
sion d’exercer leur empire fur ces fortes 

d’ouvra- _ 

des Romain* qu’il l’appelle Ldéiensu. Bailler a en cela ^ 
copie la faute de Vowus le pete 1 . i. des HiÛ. Gicc* 
c. a*. 

îf. Ne tu , ^4u!e , nimium nufAtir tt , enm msluifli ctll- 
pem deprecATi quant cnlpi v eu Art. Nem pet ers t euium 
jolemns nul cùm imprudente i erruvimnt , umt lùm uoxAm 
ttmpulfi pecenvimus. Ttbi , iuquit, te oro , quii perpuli: nt 
id etmmitteres , qnod priufqUAM f acérés , feter es nt ignsfet* 
roturf Aul. Gell. NoB. ^Attic. L. il. cap. f. 

1 2- Macrob. Sarutnal. procera. 

11. Plutarque dans la Vie de Caton le Cenfcur 8 c 
dans les Apoj>hrhegmes des Romains. Voflius le pctc 
1 . i. des Gtccs. c. aa. PUcfic a. Scldk. c. n. 

P* * 7 S% 
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d'ouvrages avec une rigueur encore plus 
inexorable. Je genre que c’eft auiTi ce que 
le Poète a voulu nous faire connoître par 
ces vers, (i) 

Un Auteur à genoux dam nue humble 
Préfacé 

Au Leéleur qtéil ennuie , a beau deman- 
der grâce : 

Il ne gagnera rien fur ce Juge irrité , 

Qui lut fait fon procès de pleine autorité. 

En effet , quelque injuffice que l’on com- 
mette dans les jugcmuts qu'on fait d’un 
Livre, cela n’cn excite pas davantage la 
compaflion pour fon Auteur, & on n’eft 
guéres d’humeur à plaindre un Ecrivain 
maltraité qui veut bien fe plaindre lui-mé- 
me de ce que „ bien ou mal, vrai ou faux, 
„ c’eft prefqu’aujourd’hui la même choie, 
„ &quc tout le monde fe mêle de juger, 
„ quoi qu’il n’y ait rien de fi rare que le 
„ jugement. „ Une période, dira-t-il au 
milieu de fes reflentimens, ” nous aura 
,, coûté une journée; nous aurons diftillé 
„ tout nôtre efprit dans un difeours qui 
„ fera peut-être un chef-d’œuvre de l’Art : 
„ Et on croira nous faire grâce de dire qu’il 
„ y a de jolies chofes dedans , & que le lan- 
„ gage n’en eff pas mauvais, (a) Car loin 
d'entrer dans les refTentimcns de ces fortes 
de mécontens, on cft prcfque toûjours 
porté à s’en divertir , & quoi-qu’on puillè 
faire pour s’abftenîr de les railler, on croit 
être en droit de leur demander; Pourquoi 
ils fe mêlent d’écrire; Pourquoi ils entre- 
preneur de traiter une matière qu’ils n’ont 
pas allés étudiée; Pourquoi iis le font 
d’une maniéré qui ne leur cil point natu- 
relle, & pour laquelle ils n’ont ni talensni 
habitudes ; Pourquoi enfin étant capables 
d’autre chofe, ils fe donnent la torture 
pour faire parade de ce que la Nature & 
l’Art fcmblent leur refufer. C’ell ce qui a 
fait dire à Pline le jeune (3) que ceux qui 
étant remplis de lavoir & de mérité fe tien- 
nent neanmoins dans le lilcnce, témoignent 
plus de force d’efprit que beaucoupd’autres 
qui ne fauroiem s’empêcher de publier ce 
qu’ils favent. 

1 Defpfeaux Sat.lX. 1(7. 8 c fuiv. Certain dans la 
Préface de fon Dora Quichocc. 

2 Balzac. Lettre 6 . du L>vre4. à Chapelain, de 
Tan 16] 9. ou pag. 7I6. de l’Edii.in-fol. Tom. 1 . 
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CHAPITRE IV. 

Des engagement contraires à cette liberté , 

Çff fi Fon y a égard. 

C E que je viens de dire de la liberté des 
Auteurs & du choix qu’ils ont d’écrire 
ou de ne pas écrire, & par confequent de 
fubir ou d’éviter les jugemens du Public, 
n’eft peut-être pas toujours fans rcftriction. 
Il peut fins doute fe rencontrer des Gens 
qui par leur miniftcrc ou par leur vocation 
fe trouvent dans des cr.gagemcns indifpen- 
fibtes d’écrire. Mais le Public n’eft pas 
toûjours alfés raifonnable pour entrer dans 
ces confidcrations; ou s’il y entre, il ne 
croit pas qu’elles fuient capables de don- 
ner i ces perfonnes le privilège de n’être 
point jogées par lui, ni qu’elles doivent 
les difpcnfer de bien écrire. 

Comme le Monde eft perfuadé d’ailleurs 

S [uc ces fortes de confidcrations font alfés 
il jettes à l’illufion, & qu’il y a peu d’Ecri- 
vains (hors ceux qui ne travaillent que pour 
divertir les Peuples, pour corrompre les 
mœurs, pour faire perdre le tems, ou pour 
tâcher de troubler l’Etat ou la Religion) 
lefquels ne puift'ent couvrir leur ambition 
ou leur intérêt de ce beau prétexte: on lè 
foucie fort peu d’être informé de ces obli- 
gations prétendues d’écrire, l’on ne prend 
îuterêt qu'à l’ouvrage même; on en juge 
par fon prix intérieur ût véritable , & non 
par ces circonftances étrangères. (4) 

Le Leâeur ne s’arrête prefque jamais 
u’à la qualité du Livre , & fe moque or- 
inaircmcnt des éclairciflêmens qu’on veut 
lui donner fur les motifs qu’on a eus de le 
rendre public: biffant à l’Auteur le foin de 
confulter devant Dieu, s’il a eu un jufte 
fujet de publier fon Ouvrage, (y) 

On a vû neanmoins dans ces derniers 
tems quelques Auteurs très-fenfés & de 
ceux même du premier ordre, lefquels bien 
que convaincus de cette difpofition du Pu- 
blic, n’ont pas laifté de croire que c’étoit 
une juftice qu’ils fe dévoient à eux-mêmes, 
de faire voir qu’ils avoient eu quelque en- 
gagement à publier leurs Livres. Parce 

que 

ximum »pM) /Îitnlt» reirrmixr. Plin. junior. Ff/jf. 
2j. L. 7. cite par Fnuiyoi* de la Moi lie le Vaver», 
Préface du jugement fur quelque* Hilloiicjtf £ ailanft 
de Mcflicuxs Dupuj. 


I. Part* 
Ch. IV* 
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que comme il cft toûjours ridicule, au 
Cb. A *v." lentîment de Cicéron même, (6) de parler 
quand il n’y en a point de neceliité, ils ap- 
prchendoient d’être traités comme des 
Gens qui s’ingèrent de dire leurs fentimens 
lorfque perfonne ne les leur demande. Mais 
- loin de vouloir reeufer leurs Juges par cct- 
Je conduite, ils les engageoient encore da- 
vantage à les examiner avec plus de foin & 
de fevérité pour voir s’il étoit vrai qu’ils 
ne fullènt pas du nombre des grands Par- 
leurs. 

Comme cette adrclfe aréüffi à la gloire 
& à la réputation de ces Ecrivains , & que 
le Public femble avoir eu ailés d’égard à 
leurs remontrances ; il s’eil élevé dans la 
République des Lettres une nuée de nou- 
veaux Auteurs qui ont voulu recourir aux 
mêmes artifices , dans la penfée qu’ils fe- 
roient contidcrés du Public comme ces pre- 
miers, & qu’en (àuvant les internions qu’ils 
ont eûës de fe faire mettre en lumière , ils 
en auroient meilleur marché de leurs Cen- 
feurs pour le relie. 

Les uns nous ont voulu perfuader qu’ils 
ont été furpris par des rencontres impré- 
vûës , les autres , qu’ils ont été forcés par 
la multiplication des mauvaifes Copies de 
leur Original ; ceux-ci qu’ils ont été trahis 
par l’infidélité d’un ami indiferet ; ceux-là 
qu’ils ont été obligés de déférer aux avis & 
à l’autorité d’une perfonne grave & de cé- 
der à des ordres fuperieurs ; d’autres qu’ils 
ont été prévenus par l’avarice d’un Librai- 
re interclfé qu’ils ont feint avoir mis préci- 
pitamment fouslaPreflè quelque Exemplai- 
re fubreptice , mutilé & défeâueux ; & d’au- 
tres enfin qu’ils ne fe font lailfés vaincre 
qu’à la nccelfité prcllante ou d’obvier à 
quelque inconvénient fâcheux, ou de pour- 
voir à quelque befoin important. 

Mais cette méthode de commencer les Pré- 
faces ét de préoccuper fcsLcéleurs étant de- 
venue commune à tous ceux qui vouloient 
écrire à la mode , a palfé bien-tôt pour u- 
ne aliénation grofliéreêc quelquefois ridicu- 
le ; & n’a fervi qu’à rendre généralement 
tous ces Ecrivains fufpcâs de déguifemtnt 
& de menfonge , & à confondre ceux qui 
pouvoient avoir de véritables raifons, avec 

« Nicole, Avcrtiflcmeat du i. Volume des Eflaii 
de Morale. 

5 Nicole» Avis au Lcâeor du 2, Vol, des Effais 
de Moule de 1 a féconde Edition. 


ceux qui n’en avoient que de faufl"es.( 7 )De j 
forte que le Public a mieux aimé n’écouter c„, iv.' 
aucunes de ccs exculës , & fuppofer que 
toute production qui fort de la Prclîfc n’efl 
pas moins libre à volontaire à l’égard de 
lûn Auteur que lorfqu’ellc cil fortic de fa 
cervelle & de fa plume, fans s’amufer à fai- 
re la difcutîion de ceux qui parlent aveefin- 
cerité , d’avec ceux qui voudroient lui im- 
pofer dans un point qui lui paroit de nulle 
conféquence , pur raport au droit qu’il a de 
le juger. 

CHAPITRE V. 

PerfoHt *’f/i txcmt de U cenfnrc. 

N ne doit donc pas trouver étrange Ch. v, 
que dans la fuppofition qu’on fait qu’il 
n’y a prcfque perfonne de ceux qui fe mêlent 
4’écrire qui ne s’y foient portés volontaire- 
ment & par leur propre choix , on n’ait 
point d’indulgence pour eux quand ils fe 
font livrés une fois entre les mains du Pu- 
blic , & qu’on les traite tous indifférem- 
ment , fans avoir égard à leur mérite ni à 
leur qualité. 

Mais on peut dire que cette égalité de 
conduite qui n’épargne perfonne ne fertpas 
peu pour confoler la plûpart des Ecrivains 
de cette rigueur fi entière & fi uniforme que 
le Public exerce fur eux. Car de toutes les 
differentes efpeces d’ Auteurs qui compo- 
fent la République des Lettres il me lém- 
ble qu’il n’y a gueres que ceux qui font pro- 
feffion de n’écrire que pour leur gloire, & 
pour acquérir une vaine réputation lefquels 
puillént être inconfolablcs , lorfqu’ils fe 
voyent généralement condamnés par leurs 
Juges, parce qu’ils font ccnfés avoir tout 
perdu pour le tems préfent & pour la polle- 
rité , oc qu’ils n’ont pour l’autre vie que la 
rclfource qu’ils peuvent trouver dans le boa 
ulhge qu’ils doivent faire de la confulion 
falutaire qu'ils ont d’avoir écrit li mal à 
propos. 

Mais il cft difficile que les autres EcnV 
vains ne trouvent toûjours quelque confo. 
lation dans cette nécelfité commune d’être- 
jugés & cenfurés par le Public & tous les 

Parti- 

6. Préface des Traire* de T Education du Prince,, 
de la première Edition. 

'7. Avis au Lettcurduz. Vol. de* Effara de Moule» 
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PorticDliers qui en aoront la fantaifle. Les 
Petits fc comblent aifément de fe voircon- 
fiderés & traites comme les Grands. 11 n’y 
a pas d’Ecrivain du fccond rang qui ne re- 
garde comine uncefpccede faveur de fe voir 
confondu en cette occaliou avec ceux du 
premier ordre. 

Chœrile ne fe foucie plus de palfer pour 
un médiocre Poète (i) voyant qu’Homc- 
re a été li rudement traité , en tant de dif- 
ferentes maniérés fit par tant de divers Cen- 
l'eurs. 

Le Mantouan (a) ne fc fent prefque pas 
de fa dilgrace , voyant que les Critiques 
n’ont pas épargné Virgile non plus que lui, 
& ne fe croit pas déshonoré d’avoir part i 
fes humiliations, fc voyant honoré d’ailleurs 
d'une Uatuc aulli bien que lui. 

Chapelain fe confole de Ci froideur & de 
là langueur voyant Malherbe accufé de 
limplioté. (3) 

Libanius loufre plus patiemment qu’on 
le falfe palfer pour un Déclamatcur foible 
& langui liant, quand il entend dire que De- 
mo Aliène n’eA ni pompeux , ni agréable, 
ni propre à peindre les mœurs. 

Longolius ne doit pas trouver mauvais 
qu’on le foûè palfer pour un Orateur gêné 
& contre-fait , fie pour un linge ridicule de 
l’ancienne Eloquence Romaine, voyant que 
dès le liécle d’Augufte même Cicéron étoit 
Ci mal traité par IesCcnfeurs qui tr'ouvoient 
fon éloquence fade fit fans force , fit qui le 
fàiloient palier pour un Aliauque , c’ell-à- 
dire , pour un grand conteur de paroles fit 
depenfées fuperfluès- 
Enfin la Populace des Philofophes & des 
HiAoriens peut trouver aufii de quoi fc con- 
foler de la févérité des Critiques dans le peu 
d’égard qu’ils ont eu pour le mérite de Pla- 
ton & d’Arillote , de Seneque , de de Plu- 
tarqne , de Dcfcartes fit de Gaffendi ; fie 
pour celui d’Herodotc , de Thucydide , de 
Tite-Live, de Tacite, de Jofcphe.de Dion, 
d’Ammien , deBaronius, de Moniteur de 
Thou & de tout ce qu’il y a de plus grand 
dans tonte l’Antiquité fit depuis la renaillân- 
cedes Lettres. 


On peut dire aufïï que cette foule d’Ecri- 
vains médiocres qui ont eu intention de ren- 
dre quelque fcrvice à la Religion, quoique 
l’Eglifc n’ait point exigé cela d’eux , auroit 
grand tort de fe plaindre des mauvais traite- 
tnens des Cenfcurs Publics fit Particuliers , 
fichant que les plus grands Ecrivains de 
l’Eglifc n’en ont pas été exemts. 

Je ne parle pas de Saint Jullin , de Saint 
Irenéc , de Tcrtullien , de Saint Clcmeut 
d’Alexandrie , d’Otigene , d’Arnobe , de 
Lactance & de tous ceux qui ont donné plus 
de lieu à la ccnfure par quelques défauts 
d’cxaâitudc dans leurs fentimens. Mais 
quelles libertés n’a-t-011 point prifes contre 
les Dodcurs de l’Eglifc les plus autorifés 
fit les moins faillible»? Quels exercices cer- 
tains Cenfcurs particuliers n’ont-ils point 
donnés à l’humilité , à la patience , fit à la 
généralité de Saint Jérôme fit de Saint Au- 
gullin ? (4) Et qui peut ignorer de quelle 
maniéré on a traité les Ecrits fit la mémoi- 
re de Saint Grégoire le Grand (y) fit de 
Saint Thomas (6). 

Ce font-U fans doute, humainement par- 
lant , de grands fujets de confolation pour 
les petits & médiocres Ecrivains qui ont au 
moins la ûtisfaâion de relfemblcr par cet 
endroit à ces glorieux Modèles. 

D’un autre côté les Grands Hommes , 
c’eA-à-dirc les Antcurs du premier ordre ne 
témoignent point avoir beaucoup de chagriu 
de fe voir expofésaux jugemcnsbilàresd’un 
aulli grand nombre de Cenfcurs qu’ils ont 
de Lcdeurs. Ils ont au contraire grand in- 
térêt qu’on ne fade grâce à perfounc , & 

3 u’on banilfc également la faveur fie fin- 
ulgence , afin que cette rigueur in- 
flexible contribue encore i les diAinguer 
davantage fit à relever l’éclat de leur mé- 
rite , de même que l’épreuve du feu fem- 
ble donner uu nouveau luAte i la pureté 
de l’or. 

Il eA vrai que ceux d’entr’euxquiont pa- 
ru dans la Gentilité femblent n’avoir eu que 
du mépris pour tous les jugement qui leur 
étoient peu favorables , mais cette hauteur 
avec laquelle ils traitoient 1 e Public ne fes 

empê- 


I. Part. 

Ch. V. 


» Horace vers 157. de Ton Art Poétique. 

1 ^ Bailla entend le Canne Baptifte de Mantouc 
i qui le* compatriotes ont, de même qu’à Virgile, 
érigé une Ûaruè, pu Heri/t, dit Paul Jofc, fi mon h- 
àtiuU campdruiunf. 

I f Ménage ch. 102. de fon Anti-Baillet nie que 
Walijcabc Toit accule de (implicite de A/le, U dittioa 


étant très-figurée, êc ajoute que ce n’cft pas tant le 
froideur & Ta langueur qu’on olimc dans Chapelain 
que 1a duretc fit le manque de polirefle, quoique la 
politcffc loit plutôt la qualité d’un Sonner, d’un Ma- 
drigal, d’une Ode, d’une Elégie ou de tel autre petit 
Poème que du Poème Epique. 

4- S.Hicrou/m, initio Vu.S,HüarioaiMtem.EpiA. 
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t r»r. empêchoit pas de reconnoîtrefajorifdiâion 
Ch. v. fur leurs Ecrits. 

Et ceux qui ont eu le bonheur d’écrire 
dans l’efprit duChriftianiftne, loin depren- 
dre le parti du mépris pour toutes les cen- 
fures même déraifonables , ont fû en tirer 
des avantages conlidcrablesaotantpoureux- 
mêmes que pour leurs Cenfeurs. Car cet- 
te conduite leur a donné lieu de reconnoî- 
tre encore mieux qu’ils ne faifoient aupara- 
vant , la foibleflè de l’homme dans les uns 
aufli bien que dans les autres ; de corriger 
avec humilité ce qui méritoit de l’étre ; d’ins- 
truire ou d’adoucir avec charité ceux que 
l’ignorance ou la paflion avoient mis au 
rang de leurs Cenfeurs ; de repouflër avec 
vigueur l’infolence fans blefler l’infolent ; 
& enfin d’aimer & d’honorer avec recon- 
noiflànce ceux même qui les avoient cen- 
furés avec aigreur & malignité. (7) 

CHAPITRE VI. 

Il y a peu Je Livre 1 entièrement exemtt 
Je fautes. 

- VI TL n'eft pas difficile, ce femble, de dire 
JLpourquoi tout le monde eft foûmis à la 
cenfure, & pourquoi de tous les Ouvrages 
qui ont été publiés , il n’y a que ceux auf- 
uels l’Efprit de Dieu a travaillé, qui en 
oivent être exemts. C’eft parce que com- 
me il y a ailés peude Livres quifoient géné- 
ralement mauvais en toutes leurs parties, 
il y en a encore moins qui foient univerfel- 
lement bons. 

On juge ordinairement de la bonté ou 
des defauts d’un Livre par la matière que 
fon Auteur y traite & par la forme qu’il lui 
donne. Il (emble qu’il y ait peu de diffi- 
culté à bien choifir fa matière , & à moins 
qu’unEcrivain n’ait le creur & l’entendement 
entièrement corrompus , il fauve ordinaire- 
ment à Tes Cenfeurs la peine de l’examiner 
en la leur fâifant fupofer bonne & utile. 
Car il ne s’agit pas ici de ces matières fri- 
voles & criminelles qui font le fujet des 
mauvais Livres qui portent avec eux leur 

ad Pamninch. pro Ubtis fuis contra Jovinîan. ficc. 

S. Piofpci Epift. ià Auguftin. Augufttnus ipfc paf- 
fim in Epift. fie Lit. contra Semipelag. 5 cc. 

5. Joan. Diac. Lib. 4. Virx S. Giegor. cap 69. fie 70, 
Sigcbcrt. Gemblac. de Vir. illuftr. cap, 41, fie 4). 
Baronius ad Ann. <«4. fiée. 

*. Thcoph. Raynaud. Eiotcm. de bonis fie malis 
Libxu aura. *79, fie fc<jq. ia CU*JkU Optrii ubidu 


condamnation, & qui trouvent ou qui ren- j. r 1>t . 
dent fouvent leurs Lcâcurs aufli vicieux Ch. vu 
& aufli malhonétcs gens que leurs Au* 
leurs. 

Ce n'efl donc pour l’ordinaire que dans 
la forme & dans les maniérés d’écrire que 
pèchent la plûpart des Livres qui ne font 
pas faits exprès pour être mauvais , & c’cft 
aufli en quoi les Critiques fe plaifcnt le 
plus à faire voir leur induftrie & leur habi- 
leté à cenfurcr. 

Mais ils ne s’accordent pas entièrement 
dans les qualités qu’ils exigent pour faire 
qu’un Livre puiflë paiTer pour bon & pour 
bien fait. Les uns fëmblent ne demander 
que le bon fens avec l’intelligence de la 
matière qu’on y traite. Les autres noua 
foccifient quatre qualités qu’ils prétendent 
fufirc pour faire un bon Livre, (8) favoir, 
la prudence ou le difccmcment , la folidi- 
té, la netteté ou l’ordre, & la (9) breveté. 
D’autres croyent que c’cft alfés de lafcien- 
ce, de l’eiaâitude, & de la juftefle qui 
fait l’harmonie & les proportions. Il y en 
a d’autres qui foûtiennent qu’il n’y doit 
manquer aucune des qualités qui contri- 
buent à la perfeâion de l’efprit de l’hom- 
me. 

Ces derniers Critiques compofent fans 
doute le parti le plus nombreux & le plus 
puiflënt de la République des Lettres , par- 
ce que leur fentiment eft plus favorable au 
caprice & à la malignité de l’homme qui 
eft naturellement porté à la cenfure de fon 
femblable, & qui eft bienaife de trouver 
ou de feindre même des défauts dans les 
Ouvrages les plus accomplis. Ainfi puif- 
que leur voix l’emporte, il faut conclure 
qu’il n’y a peut-être pas de Livres parfaite- 
ment bien faits en tontes. leurs parties, par- 
ce qu’il ne s’en trouve peut-être pas en qui 
l’on puiflë rencontrer tout à la fois toutes 
ces conditions avantageufes. 

Perfonne que je fâche ne refifte à ce fen- 
timent , d’autant moins qu’il eft plus con- 
forme à la maxime commune qu’il n’y a 
rien de parfait dans le Monde, c’ell-à-dire, 
dans tout ce qui vient de la part de l’hom- 
me. 

/ Un 49* ir.mrntibut &t. 

7. S. Hieron. ï'rxfat. in Chrome, Eufcbian. Idem 
in Epift. 97. fie alibi. 

S. Auguft. Epift. 79. fie alibi non femcl. 

l Chuflian. Libéria*, de fcribcndisfic legendilLi* 
bm pag. 26 . 

9 H Bxicvctc a toujours etc le mot d'ufage. 
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me. Maison eft convenu néanmoins qu’on le dit qu’il faille juger de la bonté de» 


eu. vi.' apeleroit un bon Livre non pas celui qui 
devroit être tel à toute rigueur , mais celui 
qui auroit moins de défauts. 

.. . . optimal ilU eft 

Horit.L.I. „ . . . . r J 

Ul. Sac. 41 . K."' miasme t urgetur. 

Ce ne peut donc pas être celui „ qui fait 
„ plaiiir à notre malignité naturelle & qui 
„ flate l’injutticc que nous avons de ne 
„ vouloir jamais donner à ceux qui exccl- 
„ lent en quelque talent naturel toute la 
„ gloire qu’ils méritent, comme a prétcti- 
„ du vainement un Ecrivain moderne (i) 
qui foûtient qu’un Livre de cette natureeft 
bon parce que nous fomincs médians ; que 
bous le recevons avec aplaudilléincnt, par- 
ce qu’il favorilc la malignité de notre cœur 
eu la fécondant ; & qu'il n’y a que les Li- 
vres qui fuppofent que le Leüeur eft foible 
ou malin qui ont aujourd'hui beaucoup de 
fuccès. Car loin de nous perfuader que ce 
Ibit-là le caradére d’un bon Livre, nous 
ne voudrions prefque pas d’autre deferip- 
tion d’un méchant Livre que celle-là, (a) 
dans ce genre de compolïtion. 

Nous en fommes donc prefque toûjours 
réduits à appellcr un bon Livre celui où il 
le trouve quelque chofe de bon , & à con- 
fellèr qu’il n’eft pas nécedaire que tout y 
lbit bon pour lui accorder cette qualité. 
Mais il faut au moins que le bon l’emporte 
fur le médiocre 6c le mauvais , (3) & l’on 
croit faire grâce à un Ouvrage de ne le 
point traiter de méchant Livrcquandle mé- 
diocre y fait la partie dominante (4) & que le 
bon & le mauvais y ont l’alternative, (y) 
C’ell pourquoi li Martial eft un bon ga- 
rant de fon liéclc, & s’il eft vrai comme il 


x. L*Abbé de VilUn Tuitc de 11 dclicateflc. 
pag. 1». tj. 

2. Cleant. Tom. 2. de Tes Sentiment, p. 43. 44. 
Horatius Satyr. 111 . L. 1 . v. 6t. 
j. Ap. Delcdt. Epgramra. L. 1. p. 6 . ficnot.Th. 
Farnab. in Martial, p. 21. 

4. Tan en af»*r index etmpenfet vit Ht bina : pim • 

rUmi hifitt (fi n»J» pi or a , ilh b»na fiant) inchnet. Ho- 
»at. ü. Ces paroles que Baillet cite comme d'Ho- 
race ne font pas abfoluraent de lui, clics font de Th. 
Farnabiui fur l'Epigramme 17. du Lir. t.dc Martial. 
Voici les vers d’Horace, Sat. j.lib. 1. v. 69 . 

Nom vitiii nemj fin» nufeitmr : tfiït mut tilt tfi , 

minimil mrzetmr. *s 4 micut dmUi «rl dJUMM tfi , 
Lan mm (imfm tt vttiii binai plarihat kijtt 


Ecrits des autres par 1 idée qu il nous don- C h. vl 
ne de lès propres Ouvrages, on peut dire 
que dès fon tems il ne fe taifoit prefque plus 
de bons Livres, puifqu’il nous aflùre qu’il 
ne s’en publioit pas dans lefquels le mau- 
vais n’occupât la plus grande place, où le 
genre médiocre ne remplît auffi fort-bien 
la lionne, & où par conséquent il en reftoit 
allés peu pour les bonnes choies. 

CHAPITRE VII. 

Des bons Livres far raport à leur matière. 

Ais (î la forme des bons Livres fem- Ch. vu. 
ble être peric de 11 bonne heure , foit 
pour la dilpofition , foit pour le langage , 
on peut allurer que la matière en a du moins 
toûjours fubliftéjufqu'ànotre tems, meme 
au milieu des iiécles les plus barbares & les 
plus ténébreux ; & qu’on ne laiflè pas de 
conliderer les productions de ces tenu-là 
qui n'ont que cette partie de bon. 

La plûpart de tous ces Ecrivains venus 
depuis la décadence de la Latinité n’ont 
point afpiré à la gloire de bien écrire, mais 
feulement à celle de dire de bonnes chofcs , 

& lorfqu’iis ont réulfi en ce dernier point, 
les Critiques n’ont eu rien â prendre fur eux. 

C’eft pourquoi les plus féveres même 5c 
les plus judicieux n’ont pas jugé qu’un 
Livre fût mauvais lorfqu’il étoit neureufe- 
ment conduit à la fin que l’Auteur s’étoit 
propofée , Quelques choies qu’ils y trou- 
vallent à redire d’ailleurs ; & ils font con- 
venus qu’un Ouvrage qui n’a point été 
fait pour le ftile ne bille pas de pouvoir 
être bon quoique le ftile n’en Taille rien. 

Comme , par exemple, lorfqu’un Hilloricn 

eft 

f fl midc flmta mihi bin» fiant) inc! inet tmari 9 
Si valet ; flcc. Hoiat. L. 1 . Sat. UL 61. & (eqq. 

Saut biné , fiant quadam mtditKria , fiant mêla fia ra, 

Irvu hit aliter nm fit , subite, hier. 

Mate. Lib. I. Epig. XVII. 

c’eft- à-dire : 

Ce Recueil que tu voi« paraître 
A du bon, du pauabte, fle au me chant auHI. 

Le méchant excède peut-être, 

C'cft le fort de ce* Imcs-ci. 

j. Symmach. L 4. Epift. tf>. 
f. Cette citation dcSymmaquc marquée L. 4. Fa/J.' 

ifp. 
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eft fidèle, judicieux, & bicu inftruît; lors- 
qu’un Philofophe eft jufte dans fes ralfon- 
nemens , & qu’il bâtit fur de bons princi- 

r s ; lorfqu’un Théologien eft conforme 
la Foi , & qu’il ne s’écarte ni de l’E- 
Criture ni de la Tradition: ils paflènt par- 
mi les gens de bon goût pour un bon Hifto- 
ricn , un bon Philofophe , & un bon Théo- 
logien. C’eft ce qu’ont remarque les Pe- 
res Antoine Poflcvin (6), Claude Clé- 
ment (7), Théophile Raynaud (8): c’eft 
ce qu’ont remarqué aufli Monfieur de Fi- 
le fac (y) , le prétendu Liberius (10) , Mon- 
iteur du Cange (it), & tous ceux des Cri- 
tiques qui en ont |ugé le plus fainement. 

Les (iécles différons ont leur génie & leur 
goût particuliers , & comme aujourd’hui 
ce feroit s’attirer fur les bras l'Armée en- 
tière des Critiques fi on affcéloitdc mal par- 
ler même en écrivant fur les matières qui 
dépendent le moins de la beauté du langa- 
ge ; de même, depuis principalement que 
l’Empire a été renfermé dans PEglife , il 
femble que c’étoit s’expofer à la cenfure 
que d’affeâer le beau Langage fur tout par- 
mi les Latins, parcequ'il paroilfoit que l’é- 
loquence & les autres ornement du difeourt 
n’étoient plus alors 1 l’ufage des Peuples , 
aufquels il faut toûjonrs avoir égard quand 
on écrit en leur Langue. 

C’eft parti culierement cette confidération 
qui a porté les plus judicieux Ecrivains de 
l’Eglife & qui pouvoient écrire & parler le 
mieux de leur fiécle, à méprifer toutes ces 
vaines beautés du langage qu’ils jugeoient 
indignes de leur caraôére & de la gravité 
Chrétienne , & propres feulement à des Poè- 
tes & à des Orateurs Païens qui n’avoient 
rien de folide à débiter. 

, Saint Jérôme les confiderant comme des 


puérilités , témoigne fouvent qu’il y avoit 
renoncé pour embraffer un genre d’écrire 
plus proportioné à la majefté de notre Re- 
ligion, & à la capacité des perfonnes même 
les plus fimplcs. (12) 

Saint Auguïiin qui avoit autrefois en fri - 
gné l’Art de parler, & qui favoit parfaite- 
ment celui d’ccrire, s’cll abaifle exprès 
dans fon ftile & dans fes maniérés pour fai- 
re voir par fon exemple ce qu’il en faloit 
juger, & pour nous taire connoître que la 
maniéré ae parler félon le vulgaire , mais 
qui eft fans bafièfl'e, eft beaucoup plus uti- 
le que le genre fublimcdes doâes, éc que 
la politefle étudiée du langage de ce qu’on 
apelle le beau Monde, pour l’expreffion êc 
l’intelligence des chofes qu’on veut enfei- 
gner aux autres. (13) 

Saint Salvien de Marfeille entrant auffi 
dans les mêmes confidérations cenfure ce» 
Ecrivains atfcèlés de fon tems qui altoient 
rechercher les mignardifes & les enjoue- 
mens du ftile dont la mode étoit paffée, 
difant que pour lui il aimoit mieux écrire 
des chofes uriles aue des bagatelles Ample- 
ment plaufibles. (14) 

Saint Grégoire le Grand femble aller 
encore plus loin, prétendant avoir eu rat- 
ion de ne point éviter les Metacifnus , 
c’eft- à-dire, le concours de l’M finale a- 
vcc la voyéle initiale que les Grammai- 
riens de ces teins- U ne pouvoient foufrir, 
ni même les BarbariCnes, parce qu’il ju- 
eoît que c’étoit une chofe tout -à-fait in- 
igne de vouloir afTujctir la Parole de Dieu 
aux régies de Donat. (ry) 

Des raifons auffi importantes & auffi 
juftes que celles de ces célébrés Auteurs 
ont pleinement fatisfàit les Critiques qui 
fe font relâchez de leurs maximes en faveur 

des 


1 **■ v* j. eft fanfle. Baillct l'a copiée d’après Ton 
Chrifttanus Liberius, qui o’eü autre que Guillaume 
Salden dtftriltndit Lihrii pag. ifo. Ils dévoient l’un 
ec 1 autre citer Symmaque ou L. 5. Epitre S 1. del’é- 
dition de Genève | ou L. 5. Epitre Ij. de 

Veditîon m-4. de Paris 1604. On trouve en eftet dans 
ceite Epitre adtcflee à Hclpidius les mots fuivans: 
Mmw méditer Uni (tri ptii ému ; rr»m ImitnitéJ ftil faine. 

6 . Poflcvin. Bibl. fel. L. 1. de cuir. ing. cap. 49. 8cc. 

7. Ciaud. Clemens de Mufzi infime*. 

•. Tbeoph. Rayn. Erotem. de bon. 8c niai. libb. 

V. Joan. FileUc. Sclcâor. tom. 2. Tue*, qui in- 
ferib. l'érrt. 

(10) Chrlftian. Libcxîus Gcim. de leg. U f«ib. 
Libb. Germanopo). 

T'ente I. 


il. Carol. Dufr. du Cange Prxfar. adGloflar. La 
tino-barbar. fier. 

ta. S. Hieronym. Epift. 14. cap. 1. Item Epift. ad 
Lxtam. Item Epiftola 139. 

Idem Epiftola 21 ad Pattlum Concotdiens. Ubi de 
vit* Pauli Monacbi ftvlo. Au lieu de JW» A f*n*cbi, 
Baillct avoit mis S. P*mU , parce que ne citant que 
de la fecondemain , 8c ayant trouve par abbréviation S. 
JW. pour S. Pamh , il avoit cru que c’ètoit S. Pénis. 
tl. S. Auguft. enarrat. in Pfalm. |l. 

Idem. Lib. 2. contra Crcfconium Grammar. c. ». 
14. S. Salvianus Maflil. prxf. ad Lib. 1. de Provid. 
ij. S. Gregor. Epift. ad Lcandr.Hilpal. Epile, ptxftr. 
Comment, in Lib. Job. f Sur quoi il faut voir ce que 
Scieppius lui répond pag. 2. de 
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des Auteurs Ecclefiaftiques. Mais cette 
difpenfe ne regarde pas les Ecrivains pro- 
fanes ni même ceux d’entre les Chrétiens 
qui femblent n’avoir écrit que pour par- 
ler, pour faire parade de leur cfprit, & 
pour occuper leurs Lcâeurs par des dis- 
cours étudiés. Et c’eft avec raifon que 
les Critiques n’ont pas mis leurs Ouvra- 
ges au rang des bons Livres à moins 
qu’ils n’aycnt été tels autant dans la forme 
que dans la matière. 

CHAPITRE VIII. 

De remportante & de la necejjité , d’être 
jugé ou examiné. 

O N doit juger de l’importance & delà 
néceffité même qu'il y a de faire le ju- 
gement & la ceufure des Livres pour l’a- 
vantage de ceux qui en voudront tirer du 
fruit, parla condition miférable de ceux 
qui entreprennent d’écrire, & par les en- 
gagemens fâcheux où fe trouvent généra- 
lement tous les Ouvrages des Hommes de 
porter toôjours quelque marque de la 
corruption de notre Nature. 

Outre ce que nous avons dit des obila- 
cles qui empêchent qu’il puifle y avoir des 
Livres univerfellement bons ; „ II y a cn- 
„ core, dit l’Auteur des Elliis de Morale, 
„ (0 des poifons dans les Livres qui font 
„ vilibles & grollïcrs, & il y en a auflï 
,, d’invilibles & de cachés. Il y a des Li- 
„ vrcs tout empcilés, & d’autres qui ne 
„ font corrompus qu’en certaines parties: 

„ & il y en a peu qui ne le foient en cette 
„ maniéré. 

„ Car les Livres font les Ouvrages des 
„ hommes, & la corruption de l’homme 
„ fè mêle dans la plûpartde lès actions. 

» Et comme elle confilte dans l’ignorance 
„ & la concupifcence, les Livres fe ref- 
„ fentent prcfque tous de ces deux défauts. 

„ Ils Te reflentcmde fon ignorance par les 
„ maximes qui y font fernées. Ils fe ref- 


G E M E N S 

„ fentent de la concupifcence, parce que 
,, les pallions qui nous polTcdcnt s'impri- 
„ ment dans nos Livres , & portent enfui* 
„ tcccttc impredion inlcnfible julqucsdans 
„ l'efprit de ceux qui les lifent. L'homme 
„ fe mêle par tout. Ainli en lifant les 
„ Livres des Hommes, nous nous rem- 
» plilTons infcnliblement des vices des 
„ nommes. 

Cela fait voir de quelle confequence il 
efl qu’il y ait dans le monde des Critiques 
également fages & habiles qui fâchent nous 
montrer au doit les défauts des Livres , & 
fpccilicr les remèdes qui y font nécelfaires; 
qui puiffent nous faire diltinguer les vérita- 
bles beautés d’avec les faillies, & nous 
marquer précifémcnt ce qu’il y a à recher- 
cher ou à fuir dans la lecture de ces Ou- 
vrages. Et parce qu’outre la corruption 
qui vient des Livres-mêmes , il y en a en- 
core une autre qui vient de nous , & qui 
gâte les meilleures chofes que nous trou- 
vons dans les Livres : parce que félon les 
vérités de notre Religion notre cœur ell 
un vafe infeâé qui peut corrompre tout ce 
qu’il reçoit: parce qu’enfiu les chofes les 
plus utiles que nous lifons dans les Livres 
nous peuvent être un fujet d’erreur par la 
FaulTc aplication que nous en pouvons fai- 
re: il elt nécellairc que nous ayions recours 
aux jugemens que les Perfonnes favantes & 
judicieufes font de toutes ces chofes , afin 
que nous en puifiïons faire ledifeernement, 
& qu’ayant rejetté ce qui nous peut nuire, 
nous puifiïons avec toute aflurance apliquer 
le relie à notre ufage. 

Ces confidcrations ont porté lesPuiffan- 
ces lEcclefialliques & Séculières à établir 
des Cenfeurs publics pour l’avantage des 
Peuples foûmis à leur conduite, & même 
pour conferver l’ordre & la paix dans l’E- 
glife & dans l’Etat politique. 

C’eft dans la vue du bien des Fidèles, 
que le Pape Gclafè & les foixante & dix 
Evêques du Synode de Rome de l’an 494. 
après avoir déclaré quels font les Livres 

Cano- 
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SUR LES LIVRES 

Canoniques , mirent au rang des Apocry- 
phes ceux des Heretiques & de quel- 
ques Catholiques-mêmes dans lefquels ils 
croyoient avoir trouvé quelque chofe qui 
étoit capable de préjudicier à la pureté de la 
Foi ou des Mœurs de ceux qui pourroient 
les lire, (1) 

C’ell dans la même vûë que les Peres 
du Concile de Trente nommèrent des 
CommiiTaires de diverfes Nations pour 
examiner Index Romain des Livres défen- 
dus , & le mettre en état de pouvoir être 
autorifé par toute la Chrétienté , & que fur 
leur raport ils remirent cette affaire entre 
ks mains du S. Pere à caufc que la multi- 
tude des Livres demandoit une difeuflion 
trop longae éc trop difficile. (3) 

Les autres Indices qu’on a tant multiplié 
depuis ce tems-là , & la multitude des De- 
crets de la facrée Congrégation femblent 
avoir encore beaucoup étendu ces vûes, 
mais feulement dans les Pays d’Inquifftion 
où ils ont eu une bonne partie de leurs ef- 
fets conformément aux intentions de leurs 
Auteurs. 

Q11 n’a point été moins perfuadé en Fran- 
ce de la néceflïté d’examiner les Livres. 
Mais le droit de le taire au moins pour les 
Livres concernant la Religion & la Poli- 
ce Ecclefiaftique femble être toûjours de- 
meuré attaché 1 l’autorité Epifcopale , parce 
que les Evêques font les Juges naturels de 
la Doârinc de l’Eglife, êt que la décifîon 
dcslpoints de la Foi & de la Difcipline Ec- 
clcliallique leur appartient de plein droit, 
& par l’autorité qu’ils ont reçûë immédia- 
tement de J. Chrift. (4) 

Ils ont toûjours exercé ce droit & l’exer- 
cent aâuellement autant qu’ils le jugeut à 

Œ s. Mais il femble que depuis l’éta- 
nent de la Faculté de Théologie, ils 
ayent bien voulu fe décharger de cette par- 
tie de leurs fondions fur les Doâeurs, 
fans néanmoins rien diminuer de leur au- 
torité en ce point. 

On doit dire la même chofe de tous les 
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Rai font d’oppofitions contre les Cenfeurs préten- 
dus 8cc. article 9 p ag. il. de 1a troisième pièce du 
Vol. des Different de U Faculté de Théologie. 

5. Theoph. Ray n Etotcm. de bon. 6c mal. Lib. 
nom. 46*. 470. pag. 27 2. 
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Pafteurs du fécond ordre, puifque dans les 
obligations qu'ils ont d'inllruire les Peu- 
ples qui leur font fournis, la nécclfité de 
faire le difeernement du vrai d’avec le taux 
& du bon d'avec le mauvais dans les Livres 
de Doâritie efl d'ail eurs inféparable de 
leur miniftere, & fait uue des principa- 
les & des plus nécellkires de leurs fonc- 
tions. (y) 

Depuis ce tcms-!à Meflîeurs de la Facul- 
té de Théologie de Paris ont conlideré 
„ le droit d’examiner les Livres qui fe pu- 
,, blient, & de porter fon jugement fur la 
„ qualité de la doârine , comme une des 
„ principales prérogatives de leur célébré 
„ Corps. ( 6 ) Quelques-uns d’entr’eux ont 
publié même (7) que „ comme les Papes 
„ lui ont donné ce pouvoir par l’autorité 
„ de leurs Bulles, nos Rois très-Chréticns 
„ par leurs Ordonnances & par leurs Let- 
„ très Patentes, & le Parlement par la jus- 
„ tice de fes Arrêts, elle s’y eft maintenue 
„ par une poffdDon immémoriale. Que 
,, les Doâeurs ayant reçu ce Privilège 
„ comme un apanage qui eit attaché à 
„ leurs dégrés, ils en ont toûjours jouï 
„ pailibleincnt fous l’autorité de 1a Fa- 
„ culté. . . 

Ces Meflîeurs fixent néanmoins ailleurs 
cette polTeflion qu’ils appellent immémo- 
riale au quatorzième liée le, & dans les Rai- 
fons d’opolition qu’ils vouloient former à 
la nomination de quelques Cenfeurs publics 
l’an i6yo. ils difent (8) „ qu’il y a plus 
„ de deux cens ans que les Doâeurs de 
„ Paris font en pofleflion d’aprouver les 
„ Livres fans être alfujetis qu’à leur feu- 
,, le Faculté à laquelle feule ils prétendent 
„ être refponfables de leurs approbations. 

Le Pere Théophile Raynaud Jefuirc s’eft 
bien donné de la peine pour faire voir que 
ce privilège que les Doâeurs en Théolo- 
gie s’attribuent n’efl nullement un droit 
qu’ils ayent acquis , &| qu’il ne leur apar- 
tient pas en vertu de leur chaperon, il a- 
joûte que des trois qualités que Gerfon 

leur 

l'examen de la doârine part. 1. confident. 1.2. 3.4. 

7. Confidcrations fut l’entreptife de CI. M. 8c de 
M. Gr. 8c fur U prétention d’etre commis feuls à U 
ccnfure des Liv. pag- a. . Cl. M. Sc M. Gr. li- 
gnifient C! Mtrtl 8t M*rtin„Grandin.] 
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leur donne, les deux premières qu’il apelle 
autoritative , & authentique appartiennent 
proprement aux Curés & aux autres Pas- 
teurs chargés des âmes; & qu’il ne relie 
pour les véritables Doâeurs que la troifié- 
inc qu'il apelle Doélrmale. (i) 

Quoiqu’il en foit, les Doâeurs. fe font 
acquités de cet emploi avec alTés d’ex atti- 
tude £t de fidelité, jufqu’ü ce que pour ob- 
vier il quelques défordtes arrivés dans l’im- 
prclfion des Livres durant les troubles du 
„ Royaume, on vit établir en 1614. qua- 
„ tre Doâeurs de la Faculté par des Lct- 
„ très Patentes du Roi du ai. Mars pour 
„ être Cenfcurs & Approbateurs de tous 
„ les Livres nouveaux qui s’imprimeroicnt, 
& pour en être refpon fables en leurs noms, 
avec défenfes aux Libraires d’imprimer au- 
cun Livre qui n’eût été examiné par deux 
de ces Approbateurs, (x) 

Cette commilfion qui fubfifle encoreau- 
jourd'hui, quoique le nombre ait été chan- 
gé, donna quelque chagrin au refie des 
Dodeurs qui crurent qu’on les vouloir 
priver du droit d’examiner & juger les Li- 
vres par cette conduite. Mais Monfieur 
le Chancelier les remit dans le calme par 
la réponfè qu’il fit le x. Janvier de l'an 
161 f. au Syndic -de la Faculté; „ Qu’il 
„ n’avoit jamais prétendu faire aucun pré- 
„ judicc au moindre Dodeur, ni déro- 
„ ger aucunement il leurs droits & à leurs 
„ anciens Privilèges. (3) 

En effet ils n’ont pas laifïède continuer 
depuis ce tems-U jufqu’à prefent dans l’ex- 
ercice de la ccnture, & on voit d gps les 
Editions, des Approbations publiques de 
toutes fortes de Dodeurs indifféremment, 
nonobflant la commilfion qui en eft don- 
née i quelques Particuliers. 

Cet établiffcment donne encore beau- 
coup moins d’atteinte au droit irrévocable 
des Evêques, & les Prélats en ont été fi 
bien pcrluadés, que lorfqu’cn l’AUèmblée 
générale du Clergé de l’an i&qy. il fut pro- 
pofé qu’aucun Livre concernant laDodri- 
nc de Théologie & des mœurs ne fût im- 


primé ni publié fans l’Approbation & l’au- j ïitT ; 
torité de l’Evêque Dioccfain, ils ne juge- c«. vm, 
rent pas à propos de rien changer dans l’é- 
tat préfent des chofes. (4) 

La précaution que l’on a apportée en 
France pour tous les autres Livres qui ne 
regardent pas la Religion n’a peut-être pas 
été moins grande ni moins fage. Il feinblc 
qu’on avoit autrefois donné la comrnifiion 
de les examiner aux Maîtres des Requêtes 
qui paroiflènt avoir gardé cet emploi jus- 
qu’au tems d’Henri IV. Mais il y a appa- 
rence que cette comrnifiion étoit perfonelle 
plûtêit qu’attachée i la dignité des Maîtres 
des Requêtes , ôc que d’ailleurs ils n’é- 
toient chargés que de lire les Livres de 
Droit & d’Hifloirc où l’on a coûtume de 
traiter des Queflions politiques & de rap- 
porter des faits qui peuvent regarder les 
droits du Roi, les intérêts de l’Etat, & 
les Loix du Royaume. C’eft pour cette 
raifon que les Doâeurs de la Faculté de 
Théologie de Paris ne trouvoient pas bon 
que Monfieur Morel , qui avoit été com- 
mis avec Monfieur Cirandin pour être les 
Cenfeurs des Livres concernant la Re- 
ligion , fe vantât de tenir la place des 
Maîtres des Requêtes dans cette fonc- 


tion. (y) 

Les Hérétiques mêmes du Royaume ont 
crû que cette infiitution étoit de fi bon 
ordre êt d'une telle néceffité, qu’ils fe font 
conformés à nos ufages en ce point fans 
fonger qu’ils avoient fait Schifme d’avec 
nous. Dans la Difciplinc de leurs Egli- 
fes (6) il leur efl ordonné de députer des 
commis de chaque Province pour avoir le 
foin de prendre garde à ce qui fera écrit fÿ 
publié: Et il y eft dit en un autre endroit 
que les Minijlret ni antres de lenrs Egli- 
fes ne pourront faire imprimer de Livret 
compofes par eux on par qui que ce foit tou- 
chant la Religion ni autrement pour les pu- 
blier , fans les communiquer aux Colloques , 
ou s'il ejl befoiu, au Synode Provincial, y 
en cas que U chofe prejje, aux Academies 
& aux Pqfteurs prochains. Ces articles 

ont 
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j Pijt ont Été confirmés enfuitc par les Syno- 
Ch v’iu. des Nationaux de Montauban en 1794. de 
la Rochelle en 1607. d’Alex en 1620. de 
Charenton en 1623. d’Alençon en 1637; 
étc. Celui de Montauban dit: Et quant à 
ceux qui s’ingèrent de faire imprimer des 
Livres faut les avoir communiquez aux Col- 
loques ou aux Synodes , fuivant la Difcipli- 
ne , ils feront grièvement cenfurés & leurs 
Ecrits fuprimés. 

C’eft ce qui a donné lieu au Synode 
d’Anjou de dépofer un Miniflre de Sau- 
mur nommé d’Hnifleau, accufé d’avoir 
fait imprimer fans approbation le Livre de 
la Réunion du Cbrijhanifme. C’eft aufli 
fous le même prétexte qu’ils ont II mal 
traité le Miniilre Dyfli ou Dite de Die 
en Dauphiné pour avoir lailfé imprimer de- 
puis trois ans le Livre des Moyens & Pro- 
portions de Paix pour la Réunion des deux 
Religions en France fans l’avoir fournis à 
leur cenfure. 

Leur Synode National de Caftres tenu 
en 1626. leur fait les mêmes défenfes, fous 
les mêmes peines foit pour les Livres de 
(impie méditation , foit pour ceux de con- 
troverfe. Celui de Charenton tenu en 
1631. ordonne, fur la réquifition du Com- 
mift'aire de Sa Majefté , que deux de leurs 
Pajlenrs ntl e fieront de l'examen qu'ils au- 
ront fait des Ecrits. Celui de Loudun en 
iôyÿ. veut que ces Reglement f oient éten- 
dus même aux Sermons à toute forte 
si" Ecrits de Religion. 

Suivant ce Réglement le Synode de leur 
Province de l’iflc de France , a nommé les 
Minirtres de Charenton pour examiner les 
Livres de Religion qui feroient mis au jour 
dans leur reflbrt, & ils fe font misenpof- 
feflion de cette pratique depuis plutieurs 
années , comme il paroît par plutieurs 
Livres de leurs Miniftres imprimés avec 
leur approbation à la tête, comme ceui 
d’Edmc Aubertin , de Jean Mellreiat , de 
Jean Daillé, deMoife Amyraut, de Mr. 
Claude, &c. 

Sa Majefté elle-même a bien voulu leur 


faire l’honneur d’en vouloir connoître par 
un Arrêt de fon Confeil donné le 9. No- ch/vuV. 
vembre 1670. lequel défend fous de griéves 
peines de débiter aucuns Livres de leur 
Religion, qui n’ayent été certifiés & at- 
teftés par des Miniftres approuvés. (7) 

Si l’examen & la cenfure des Livres con- 
cernant la Religion font du reflbrt de la 
Jurifdidion Eccleliaftique, on ne peut pas 
nier que leur condamnation, leur fupref- 
fion & leur anéantiflêment , comme de 
tous les autres Livres, n’appartiennent i 
la Puiflance féculiére qui a été dins la pof- 
feftion de cette pratique dès qu’elle cft de- 
venue Chrétienne. 

Nous voyons que dans les premiers fié- 
clcs d’après la Perfècution , les Livres 
qui étoient cenfurés par les Conciles, 
étoient fouvent défendus & fupprimés par 
l’autorité du Prince, non pas feulement 
comme étant le Protecteur des Canons, 
mais comme agilfant par raifon d’E- 
tat. (8) 

Le concile deNicée condamna les dog- 
mes d’Arius; Et l’Empereur Conftantin 
en défendit les Livres par Edit, & il les 
condamna au feu avec des peines affliâives 
pour ceux qui feroient furpris en les ca- 
chant & les retenant. (9) L’an 398. Arca- 
dius publia un Edit contre les Livres d’Eu- 
nomius & de ceux de fon opinion, des 
Manichéens & de quelques autres Seâai- 
res à la follicitation de Saint Chryfoftome, 
comme l’on croit, après lui avoir repre- 
fenté que l’Eglifc les avoir déjà cenfurés, 
dt il les condamna au feu. (10) 

Thcodofe le jeune, après queleConcile 
d’Ephéfe eût condamné les Livres de 
Neftorius,fit un Edit pour les faire recher- 
cher & les faire brûler. (11) L’an 4^2. 
l’Empereur Marcicn autorifa par fes Or- 
donnances la cenfure que le Concile de 
Calcédoine avoir faite des Livres des Eu- 
tychiens & les fit périr par le feu. (12) Et 
ce fut à la prière du Pape Saint Leon que 
deux ans après ce Prince fit un autre Edit 
adreflé à ceux d’Alexandrie & d’Egypte, 

par 
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par lequel il condamne an feu les Livres 
des mêmes Hérétiques & des Apolliua- 
rifles. (tj L’Empereur Jultinien tir une 
Ordonnance le 6. Août de l’an 736. par 
laquelle il détèndoir & condamnoit au feu 
les Livres de Severed’AmiocheÆt des autres 
Hérétiques cenfurés au Concile de Cons- 
tantinople fous le Patriarche Mennas. (2) 
Les Livres que Photius avoit écrits con- 
tre le Pape Nicolas fit le Patriarche Saint 
Ignace condamnés par le VIII. Concile 
Oecuménique dans la huitième Seffion, fu- 
sent brûlés par l’ordre fit en préfence de 
l’Empereur Bolile qui étoit au Conci- 
le. (3) 

Il s’en trouvé aufïï .en Occident des 
exemples de cette conduite des Princes a- 
vaut le tems de Charlemagne, fie un de 
nos Hiftoriens reporte (4) que Récaréde 
Roi d’Efpagne fuprima les Livres des A- 
riens fur les inftruâions de Saint Leandre 
de Seville, fit d’autres difent que ce fut 
enfuite de leur condamnation faite au 
troiliéme Concile de Tolède l’an 3-93. (y) 

Le P. Paul prétend que cette pratique 
a fubfîllé jufqu’à la fin du huitième fiécle; 
que jufqu’alors il fuffifoit aux Conciles 
« aux Évfiques d’indiquer 6c de noter les 
Livres qui contenoient une Doârine con- 
damnée : „ Mais qu’après l’an 800. com- 
„ me les Papes commencèrent de fe mfi- 
„ 1er du gouvernement politique, ils dé- 
„ fendirent auffi fit firent brûler les Livres 
„ dont ils condamnoient les Auteurs. ( 6 ) 
Mais cet Ecrivain ne s’eft peut-être pas 
fouvenu que les Papes Saint Leon dès l’an 
444. Gelafe dès l’an 492. fit Symmaque 
en l’année fO}. firent brûler de leur 
propre autorité les Livres des Mani- 
chéens. (7) 

On ne peut néanmoins rien conclure 
de ccttc action contre la puiffiuice des 


Princes féculiers fur les Livres Ecclefiafti- 

3 ues, non plus que de celle du Pape A- c»Tv5l 
rien II. qui fit .le même traitement aux 
Livres de Photius l’an 868. enfuite de la 
tenue de fon Concile de Rome, (S) ni de 
celle d’innocent II. qui condamna pareil- 
lement au feu les Livres de Pierre Abailard 
fit d’Arnaud de Breflê l’an 1140. après 
qu’ils avoient déjà été condamnés au Con- 
cile de Sens par les foins de Saint Bernard, 

(9) ni enfin de celle de tous les autres Pa- 
pes qui ont jugé à propos d’en ufer de la 
forte i l’égard des Écrits de ceux qui n’é- 
toient pas fournis à leur puilfance tem- 
porelle. 

CHAPITRE IX. 

De r obligation de fe fonmettre au juge- 
ment des Cenfenrs. 

I L eft vifible par le petit nombre de faits c „ a 
que je viens de rapporter, que la necef- 
fité d’examiner fit cenfurer les Livres dans 
l’Etat Ecclefialliquefit Politique a toûjours 
été confiderée comme une chofè très-im- 
portante pour l’un 6c l’autre Gouverne- 
ment: Mais il n’efl pas fi facile de dire fi 
cette necefiité a toûjours été autant afifive 

S ue paflive ( s’il m’eft permis de me fervir 
c ces expreflions ) c’ell-à-dire fi elle tom- 
boit également fur les Auteurs auflï-bien 
que fur les Cenfeurs; 6c fi un Ecrivain a 
toôiours été obligé de faire voir fes Ecrits 
6c de les fonmettre au jugement de ceux 
qui avoient droit de les cenfurer avant que 
de les mettre au jour. 

Il eft vrai que de tems en tems on a vft 
des exemples d’ Auteurs qui onr eu foin de 
demander l’aprobarion de leurs Ouvrages 
foit au Pape, foir aux Evêques, lesrecun- 
noillànt pour les Juges fie les dépolitaircs 

de 


1. Biron, ad. ann. 444. 

Item Spond. ex eo ad hune ann. num. 2. 

2. Novell. 42. Jultinian. 

Item ap. Bâton, ad an». jj«. ». 109. 

|. Aô. Conc. cccum. 9 . aûion «. 

Item Bâton, ad ann. s 69. num. 6. 

4. Aimoin. L. j. de tcb. Francor. cap. 77* 

5. Baron, te ex eo Spond. ad ann. s 99 . num. 7. 

«. Htft. du Concile de Trente L. 6 . pag. 451* de 

la verfion de M. de JoÛeral , (c*eft à dire Amdotde 
U HouiTaie.) 

Item Traité de l’Inquifition. chap. 9. 

7 * Pc Leone quidem vide fiofpeii Chxooic, de 


ediquis vide B a rom 1 Annal, adann. notât. 

t. Baronii Epitom. Spond. ad ann. S6t. nom. j. 

9. Vie de Saint Bernard Livre 6 . chap. 4. pag. 54V. 
Edition m f. 

Item apud Baron, ad annum 1140. 

10. Gcnnad. de Vit. llluûr. cap. 100. ubi Tuai te - 
cenfet lucubrationes. 

11. qf. Il fâloit dire Htrmhdds. 

>2. Theoph. Rayn. Et 01 cm. de boa. & mal. Lit, 
num. 475- 

il. f. C’eft le Pape Jm» VI IL 
14. Joan. Disc, prxwr. vit, S. Oxcgoiii ad Joan« 
pntfi*, opexib, Gtcgox, 
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de la Fo! de l’Eglife , te qui fe font particu- 
liérement attachés à taire valoir l’autorité 
fingulicrc du faint Siège en ce point. 

Gcnnadc de Marfciile envoya fon Livre 
de la Foi au Pape Gclafe pour le lui faire 
examiner (loj. Un Evêque d’Afrique apel- 
lé Pofleflcur envoya auPapeHormifde(u) 
les Commentaires qu’il avoit faits fur les 
Epîtres de Saint Paul pour les revoir, (ta) 
Jean le Diacre adrellc an Pape Jean ( 1 3) la 
Vie de Saint Grégoire le Grand qu’il avoit 
compofée, comme à celui à qui il apartc- 
noit d’aprouver ou de condamner les Li- 
vres (14). Le B. Faufte Bencdiétin montra 
la Vie de Saint Maur fon Confrère au Pa- 
pe Bonifàce (iy) qui l’aprouva après l’avoir 
examinée. (16) L’Abbé Joachim fournit 
au jugement du Saint Siège tous les Ou- 
vrages qu’il avoit compofés & tous ceux 
qu’il pourroit faire dans la fuite. C’efl ce 
qui porta quelques Papes à prendre la dé- 
finie de fa mémoire & de fes Ecrits après 
là mort (17). Godefroi de Viterbe (18) 
adreflant ton Panthéon ou fa Chronique au 
Pape Urbain III. femble reconnoître au’il 
n’y avoit point de fon tems de produc- 
tions qui fuflènt authentiques fans l'an ro- 
tation du Pape, & il ajoûte que c’ell dans 
cette penfée qu’il lui envoyé fon Livre 
avant aue de le rendre public afin qu’il 
puilfe être honoré de fon aprobation. (19) 

Mais il y a grande apparence que ce n’é- 
toit qu’une fimple déférence 6 c une fou- 
miiïion très volontaire que ces Ecrivains 
témoignoient avoir pour ceux qu’ils confi- 
deroient comme leurs Supérieurs & dont 
ils demandoient plûtôt la proteâion que 
le jugement par ces fortes de Dédicaces ou 
de Préfaces intereiTées, telles qu’étoient 
celles de la plupart des Auteurs que je viens 
de citer. 

C’efl ce qu’il efl aifé de juger par la ma- 


nière d’agir qu’on a remarquée dans Am- t fllT 
broife Autpert François de naiflànce, mais ôa. îx," 
qui étoit Abbé de S. Vincent fur le Vol- 
terne en Italie au huitième Cède. Cet 
Auteur dédia fes Commentaires fur l’Apo* 
calypfe au Pape Etienne III. (10) vers l’an 
76s. & il le fit pareeque quelques perfon- 
nés envieufes l’avoicut voulu empêcher de 
publier fon Ouvrage , & s’étoient adreflées 
au Pape pour ce fujet. Mais le Pape l’ayant 
exhorté au contraire à le publier & i con- 
tinuer fur le, pied qu’il avoit commencé 
(xi) fans s’arrêter aux plaintes ni aux mé- 
difances de fes envieux , cela porta Am- 
broife à demander à ce Pape 1 aprobation , 
de fon Ouvrage, ajo&ant une chofç tout- 
à-fait lingulicre & remarquable , qui efl 
„ qu’il étoit le premier Ecrivain qui la 
„ lui eût demandée; que la liberté d’écrire 
„ en fuivantles Peres de l’Eglife étoit pu- 
blique & commune ; ” & que lui-même, 
comme il dit , „ ne prétendoit pas la blef- 
„ fer par cette libre , volontaire, & hum- 
„ ble fourmilion. Sed non ideo libtrtas 
„ fuccubuit quia bumibtaj ftmtlipfam li - 
„ bert projlravit. (li) 

On a voulu nous perfuader que cette 
pratique d’envoyer lès Écrits au Pape pour 
les examiner & les juger étoit auffi en u- 
fage dans l’Orient , 6c nous faire conclu- 
re delà que cette prétendue coûtume en 
avoit fait une obligation & une efpéce de 
Loi. Il eft néanmoins difficile d’en re- 
porter des exemples, hors ce qui regarde 
l’aprobation ou la confirmation de quel- 
ques Canons ou de quelques autres réglé- 
mens Eccleiiafliqucs. 

Baronius & ceux qui l’ont fuivi ont crû 

? u’il fuffifoit de nous produire celui de 
ean Patriarche d’Alexandrie, qn’ils pré- 
tendent fur la foi de Photius (13) avoir en- 
voyé au Pape Gelafc un Traité Apologé- 
tique 


tj. fl. Bonifàce 111 . Voyez l'annotation de J. B. 
Mi rus fur ficxxc Ducie c. a. de Viria üluânbuj 
Câlin. 

i*. Faufti przfat. ad vit B. Mauti. 

17. Hononua 111 . FF. Epift. ad Epifcop. Lucanix 
apud Rayn. Etotein. nurn. 477. 

Item Innocent. 111 . cap. Damnamus, de fununa 
Tiinitate ôc Fide Cathohca. 

il. Le Jacobin Bernard de Luxembourg dans fon 
livre intitulé Cétnlox»* Hérttic«rum a dit U 1. c. 6 . 
Cttfr. dm Ordinit nt/Tri in iiirt 4i:le pA»:h*»n. En quoi 

il «’cft trompé , n'y ayant nulle preuve que Godcftoi 
qui a fini fa Chronique en 11I6. fe foit fait Jacobin 

!•, ou 40. au* apt<i t Auffi cc Béraud de Luxembourg 


eft-iljun Ecrivain fort ignorant, à qui Théophile 
Raynaud n’a bien voulu s'en raportet fur cet article 

? uc pour avoir occafion d'infulter à tout l'Ordre de* 
acooina dana (on Ouvrage Satirique dt immmhtu Cy- 

rinctrum À cru fars, 

19. Godefrid. Viterbienf. przfat. Chronici ad Urb* 
Ul. Fapam. 

20. 4 * Ce Pape fut élu en 752. fe mourut le 6 * 
Aval 757. il faloit donc mettre Etienae IV. qui fut 
élu au moi» d'Aoflr 7 * 1 . 

ZI. LébtTA fent tapi fit. 

22 . Tabl. hifi. 6c chron. de l'Oft. du S. Sacre, ficelé 9y 
sombr. *7. 

11. Bibliotb) ç» j 4- tou* à U fiog 
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1 6 DES JUGEMENS 


tique eontre'lcs Pelagicns pour l’examiner. 
(1) Mais il n’y a point eu de Jean fur le 
Siège d’Alexandrie durant tout le tetris du 
Pontificat de Gelafe qui l’occupa depuis 
l’an 492. jufqu’en 496. Jean Talaida ayant 
été c n ailé d’Alexandrie & étant venu à 
Rome pour trouver un afile auprès du Pa- 
pe Félix 111 . fut établi Evêque de Noie 
l’an 484. où il mourut peu de tems après. 
Jean Mêla ne monta fur la Chaire d’Alex- 
andrie qu'en 498. du tems du Pape Anas- 
tafe H. C’étoit d’ailleurs un Hérétique, 
au-lieu que ce Jean en queftion elï appellé 
orthodoxe. Entre Talaida & Mêla qui 
n’écrivirent ni l’un ni l’autre, il n’y eut 
fur le Siège Patriarchal que le fameux Pier- 
re Mongus pour la fécondé fois, & Atha- 
nafe. Mongus mourut en 490. Athanalë 
dura jufqu’en 498. c’ed-à dire tout le tems 
du Pontificat de Gelafe, A deux ans au- 
delà. 

CHAPITRE X. 

Qu'il eft de Viuterlt des Auteurs de s'ajfu- 
jettir à cette obligation. 

M Ais quoique la neceffité de fe met- 
tre entre les mains des Ccnfeurs 
publics avant que de fe mettre au jour ne 
foit pas fort ancienne, on ne peut pas di- 
re qu’il y ait eu un tems auquel les Auteurs 
n’ayent point été obligés pour leur réputa- 
tion & pour le bien public de fe foumettre 
an jugement des perlonnes habiles & judi- 
cieufes dont il faut avouer qu’ils ont pour- 
tant toûjours eu le choix jufqu’à la publi- 
cation de leur Ouvrage. 

Car outre qu’il n’y a point d’ Auteur de 
bon fens qui ne fe reconnoiflè fujet à l’er- 
reur , A qui ne doive fe fuppofer aveugle 


t. Baron, ad ann. 590. loco peregrino, !c ex eo 
Henr. Spond. Epit. Baron, ad ann. 496. num. 6 . 

a. Sentimens de l’Academie fur la Tragi-Comedie 
du cid page 9 . ou pag. 79. de PEdit. de mi- dca 
Oeuvres de P. Corneille où l’on a infeté le» Senti- 
mens 0 c c. f . La Critique de M. l’Abbé de S. Pieire 
far cet endroit eft fort iufte. 

9. Th. Rayn. Erot. de bon. 0 C mal. llb. partit. 9. 
Broc. r. num. 459. 459. 

4 uAmhrufmt StUtimt tusmdenfs rt£d*l « T liMltt 
itti miitit fcrnUutttr diftntUt , & <j* * ttrrigtnd* 
dttm. tr il mriittii fui jmdicit ctmgst. 

Rcmififti miiû libelles quos tuo judicio pxobatio- 


A trop interefTé dans la recherche de fes 
propres fautes : c’ed que la beauté & la 
bonté d’un Livre confident en tant d’ex- 
cellentes parties , qu’il ed impoflible qu’il 
n’y en ait toûjours quelqu'une qui manque 
ou qui foit défeèlucufe , & que par confe- 
quent ils n’ayent toujours befoin ou d’ai- 
des ou de réformateurs, (i) 

C’ed une neceffité qu’on s’ed faite de 
foi-méme. L’intérêt & l’amour propre 
l'ont produite dans la plûpart de ceux qui 
ont voulu réuffir & acquérir quelque répu- 
tation, les Païens l’ont reconnue A s’y 
font réduits avant nous. (3) Mais fi la 
plUpart des Saints Ecrivains de notre Reli- 
gion l’ont embraffiée avec joie, A s’ils 
Pont encore beaucoup mieux fuivie que 
les autres, c’ed parce qu’ils l’ont établie 
fur d’autres principes , c’ed-à-dire fur l’hu- 
milité Chrétienne A la charité qui leur a 
fait envifager uniquement la gloire deDieu, 
le fervice de l'Eglife, A leur propre fanâi- 
fication dans leurs Ecrits, comme il a pa- 
ru particuliérement dans la conduite de 
Saint Ambroife A de Saint Augudin. 

J’ai crû que le Leâeur ne leroit pas fi- 
ché de voir ici dans quels fentimens le pre- 
mier de ces deux Saints Doêfeurs en écrit 
à un Evêque de Lodi nommé Sabin , à 
qui il envoyoit fes Ouvrages pour les 
examiner dans toute la rigueur, A les cor- 
riger de fon autorité, A fuivant fes lu- 
mières. 

„ (4) Les Ecrits que vous m’avex ren- 
„ voyés, dit-il, me parodient beaucoup 
„ meilleurs depuis qu’ils ont parié par vo- 
„ tre examen A qu’ils ont fubi votre juge- 
„ ment. C’ed ce qui me porte à vous en 
„ envoyer encore d’autres, mais aux con- 
„ ditions dont nous fommes convenus cn- 
„ femble, afin que l’on voye que c’ed la 

„ fin- 

res habebo. Ideo mi fi altos non fudtcii favore de* 
leftatus, fed promit!* * ce, petit* * me Teritate 11 - 
leâus. Malo cnim tuo corrigarur judicio, ü quid 
moret, priufquam foras prodcat,unde jam revocan- 
di nulla facultas fit, quam laudari à ce quod ab allia 
reprehendatur. ltaque arbirrura ce eoram quz pos- 
tulas rogari. Ncque cnim legi à te mea quz non- 
nunquam tribuo in vulgus, fed in tux calcul um vc- 
nire lentcntix dcfîdeiavi. Non crit longi fubfcllii 
ifta judicatio 0 c mOra , ut diôum eft antiquitus. Fa- 
cile eft tibi de noftris judicare. Ego certe hue invi. 
tatu tuo prodeundum puravi, mum eft liquidô de- 
cctncie, 0 c fautant ci difoitcrc quz corrigas, ne ti- 
bi 


!. Part. 
Ch. Z. 


Digitized b y- Google 



SUR LES LIVRES EN GENERAL. 


Itwu » fïticerké & la feverité que vou» m’avt» 
Ca. X. n promis de garder par tout qui me char- 
» me &. qui me donne cette confiance, & 
„ non pas ces maniérés obligeantes & ces 
n jugement favorables que vous avea por- 
„ tés de ces premiers. Car il m’eil beau* 
„ coup plus avantageux de recevoir de 
i, vous des corredions que des louanges 
„ avant que mes Ouvrages foietu donnés 
„ au Public dont il n’y a plusd’apel, & 
„ d’ titre cenfurc de vous prefentement 
n pour mériter l'aprobation des autres après 
t , la publication, que d’en être daté & 
,, d'en être épargné pour tomber enfuite 
„ dans la cenfure des autres. 

„ Quand je fouhaite que vous lilîés ce 
n que je fuis engagé de donner au jour, 
„ ce n’cd point pour vous donner un 
„ vain amufèment, mais c’cll pour faire 
» palier mes fentimens dans les vôtres, 
„ & pour vous engager li bien dans met 
„ intérêts , que vous puifliés craindre .aï ce 
» juftice qu’on ne vous attribue rrrcspro- 
„ près fautes, qui deviennent vôtres dès 
„ que je vous les abandonne. Car outre 
„ mon peu de lumière, outre mes foiblcf- 
„ fes particulières, il y a pour l’ordinaire 
„ dans l'efprit de ceux qui fe mêlent d’é- 
„ crire uu aveuglement qui les empêche 
„ de voir leurs propres defauts. Ces téne- 
,, bres qui les environnent ne leur produi- 
„ fent que des fantômes vains qui les jet- 
„ tent dans l’illulion en leur cachant la 
„ diformité qui paroît aux yeux des au- 
„ très. Ceux qui travaillent pour les au- 
,, très, s’expofent au danger de n’en être 
„ pas toûjours traité favorablement, & de 
„ rclléntir les effets de la mauvaife volonté 
„ des uns auflï-bien que de la julle feverité 
,, des autres. C’ed ce qui doit porter un 
,, Auteur à s’accommoder plûlôt au goût 


bi vitio venant ea qui nobis potuerunt obrepere. 

Nefcio quueium modo prxtcr impiudentixcaligmem 
qux me circumfundit , unumqucmque fillunt fuâ 
fciipta ôc auftorcm prxtereunt : atquc ui fil ii etiam 
déformés delcflüut , ûc ctiam Icripcorem indecores 
fermones lui palpant. Incautius plerumque aliquid 
pronmur, aliquid accipitur male? olentms , aliquid 
cm ambiguum, tum ouia alieno examinanda judi- 
cio, nou pio noftra debemus mugis quant pro aliéna 
opinione t rut in are, fie difeutere omnes fcrupulosma- 
levolentix, Allume igitur benevolo animo autem 
verfurix, fie pert racla 'omn-’a, fermones ventila, fi 
in iis non forenles blaudûix fie tua oiu vciba, fed 

2 mm I. 


,, des autres qu’au lien en particulier, & 1 ( Pi>1 
„ fe dépouiller, pour ainfi dire, de fes pro- c H . x." 
„ près fentimens pour embraircr ceux des 
,, autres. 

„ C’ed pourquoi je vous prie de n’em- 
„ ployer toute la bonne volonté que vous 
„ témoignés avoir pour moi qu’à un exa- 
,, tpen exad & fcvere de ce que je vous 
„ envoyé, non pas fuivant les régies de 
„ l’éloquence du Barreau dont je ne fais 
„ pas profeflion, mais félon la fincerité 
„ & l’intégrité de la Foi que vous avés 
„ embraflée, & félon ce qui ed conve- 
„ nablc à notre état. Marqués-moi fur 
„ toutes chofcs tout ce que vous ne trou- 
„ verés point de poids & tout ce qui ne 
„ vous paroîtra point de bon allai, a- 
„ fin que nos Adverûires n’en pnillènt 
„ point tirer avantage, car il ed toûiourt 
„ fâcheux qu’un Livre ne fe puiffe point 
„ défendre par lui-même, & qu’il ait be- 
„ foin d’apologie Mais je ne craindrai 
„ point de leur abandonner le mien, après 
„ que vous l’aurés apuyé de votre autorité 
„ & que vous l’aurés houoré de votre 
,, protedion. 

CHAPITRE XL 

De futiliti de la Cenfure, 

U rede cette neceflité ne peut être que C*. ik, 
tres-avantageofè aux Ecrivains quand 
ils ont affaire à des Cenfeurs également 
éclairés & libres de préjugés & de paffions, 
parce que ceux-ci ne leur tiennent pas 
moins lieu de Maîtres favans que de Ju- 
ges équitables. Car dans cette fuppoli- 
tion les remarques qu’ils peuvent faire des 
défauts d’un Auteur ne font pas des repro- 
ches de fa foiblelTe, mais des avertillè- 

mens, 

fldei finccritai eft 8t eonfeltionii fobrietas. Notant 
adponc ad verbuni diibii pondais & ta] ht ci î fl.ite- 
rx, oc quid pio icelle Adveilarini interpretetui. 

Eilo ut tevincat li coogrcdi coeperit . maie le habet 
liber qui line afletrotc nun detendirur. Iple igiiue 
•pro fe loquatur, qui proced-r line interpicte Ha- 
Oetur hic ïamen , non egredierur i nobia nili à reac- 
ceperit audoritaiem. traque cum eum fide tua pro- 
dite ruffetis cotmuinctui tibi (a lui fibt. 1 Tatnea 
quoniani non in fermone cil icgnum Dei, led invir- 
mte, veibum li offendetu, vneuiem Irofcffionu io- 
tcaxogaro , fiée. efijitl. 40. 

C 
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18 D E S J 

mens, qui lui donnent de nouvelles for- 
ces & de nouvelles lumières. 

Quand la Cenlute demeure dans les bor- 
nes qui lui font preferites par la pruden- 
ce & par l’équité , on peut dire qu’elle n’ell 
pas moins utile dans la République des 
Lettres qu’elle le fut autrefois dans celle 
de Rome, & qu’elle ne fait pas moins de 
bons Ecrivains dans l'une qu’elle a fait de 
bons Citoyens dans l’autre. 

Car félon Meffieurs de l'Academie (t) 
c’elt une vérité reconnue que la louange a 
moins de force pour nous faire avancer 
dans le chemin de la vertu que le blâme 
pour nous retirer de celui du vice: & il 
y a beaucoup de perfonnes qui ne le laifTent 
point emporter à l’ambition , mais il y en a 
peu qui ne craignent de tomber dans la 
honte. D’ailleurs la louange nous fait 


DES! U G E M Ê N 5 


H ajoûte qu’il eft même tfc la prudence 
qu’en pUilieurs rencontres les Auteurs S’ac- 
commodent à ces jugemeas qui ne leur pa- 
rodient pasjultcs; parce que s’ils ne leur 
font pas voir que ce qu’on reprend en eua 
foit mauvais , ils leur (ont voir au moins 
qu’il n’ell pas proportionné à l’efprit de 
ceux qui le reprennent. Or il clt toujours 
meilleur , tant qu’on le peut lins inconvé- 
nient , de choilir un tempérament ii julle 
qu’en contentant les pertonnes judicieules, 
on ne mécontente pas ceux qui ont le ju- 
gement moins exact , puifquc l’on ne dois 
pas fupofer qu’on n'aura que des Lecteurs 
habiles & intclligens. 

Ce n’elt pas feulement aux Auteurs que 
la Cenfure peur être utile pour leur faire 
corriger leurs fautes <5c les rendre plus 
exacts & plus habiles. Ou peut dite que le 


fouvent demeurer au-delfous de nous-mê- Public en tire encore beaucoup d'avantages 

— — r -~j — c — quand fur des propoiitious indécifes il naît 

des conteftations honnêtes, dont la cha- 
leur découvre eu peu de tems ce qu’une 
froide recherche n’auroit pd découvrir en 
plufieurs années; (t que l’entendement hu- 
main Enfant un effort pour fe délivrer de 
l’incertitude de fes doutes, s'acquiert prom- 
tement par l’agitation de la dilputela la- 
tisfaClion qu'il trouve dans la certitude des 
connoiflànces. Plufieurs de celles qu’on 
eltime aujourd’hui font forties de la cun- 


mes, en nous perfuadant que nous fom- 
mes déjà au-delfusdes autres, & nous re- 
tient dans une médiocrité vicicufe qui 
nous empêche d’arriver à la perféftion. An 
contraire le blâme qui ne paflè point les 
termes de l’équité , decille les yeux de 
l’Homme que l'amour propre lui avoir fer- 
més , & lui faifant voir en quoi il s’éloigne 
de la fin qu’il s’étoit propoféc ou des 
moyens qu’il a dû employer pour y par- 
venir, le fait revenir de lés égaremens, Jui 
redonne le courage, & le remet eu état de 
réuflir. 


tention des efprits, ( 4 ) & il e(t fouvent arri- 
vé que par cette heureufé violence on a 
M. le Bon (0 témoigne auflï ( 3 ) que les tiré la Vérité du fond des abymes,&qu’on 
jugemens divers qu’on Fait des Livres font a forcé le Tems d’en avancer la pro- 
toujours extrêmement avantageux , quels duCtiou. ■ , 

qu’ils puiilènt être , parce que quoi- C’ei! une efpéce de guerre qui ett avan- 
que les Auteurs fcmblent donner leurs tageufe pour les deux parties qui la font 6c 


Ouvrages au Public fans aucune reftric- 
lion , ils peuvent néanmoins s’y referver 
légitimement le droit de corriger ce qu’il y 
auroit de déléâucux. Ils font toujours 
utiles lorfqu’ils font julles , & ils ne nui- 
fentdericn lorfqu’ils font injultes, dit-il, 
parce qu’il cil permis de ne les pas fuivre. 


pour ceux qui y font indifférais comme 
pour ceux qui s’y intCTellént , lorfqu’elle 
fe fait civilement , & que les amies empoi- 
fonnées y font défendues : Et on peut dire 
que les Vaincus ont fouvent plus de part 
aux fruits de la victoire que les ViCtoricur- 
métnes. 

Cefl 


T. Senti m. de rAcadcraie fur la Trag^-Com. du 
Cid. pag. 6. fit fuivuntrx.yu pag. 7*. de l’fcd. de 1721. 
déjà ctiec, fie M. i’Aboe de 5. P ici ic lui ect eu- 
dioir. 

a. Maillet dans fa Lifte des Auteurs de gui fcs dit 
que pat le Si. le bon il faut entendre Antoine Ar- 
naud fit Pierre Nicole conjointement. Richelet dans 
fou Dittiowuue eue l’Act de pcalci comme ayant 


pour Auteur le Sïetir le Bon; fie Racine, qui n*a pas 
toujours etc bien avec Moments de Port -Royal, a 
peut -erre par rapport à eux afleâe de donner dans 
ta Coraéaie des Plaideurs le nom de lt Ban à un 
Sergent. Aft. 2. Se. 4. 11 cft parlé d*un Mr. le Bon 

Î .ige 167- fie 2«t. du 1. Tome duMénagiana;ficdana 
a note que j*ai faite for cet Article, fai dit que ce 
Mi. le Son croît Auteur de l'excellent livxc intitule 

la 


I- Fait. 
Ch. XL 


Digitized by_GoogIe 



L *ui. 
CK.JO. 


c«. xn. 


SUR LES LIVRES EN GENERAL. ij> 


C'cft â ces fortes de conteftations & de 
cenfures qu’on elt redevable des grands 
progrès que l’on a fait depuis un liécle 
dans les Sciences humaines, particulière- 
ment dans laPhylique, la Médecine, & 
les Mcthémaiiques; dans la Chronologie, 
& la Géographie; dans la Poctie, dans la 
Philofophie, & dans quelques parties-mê- 
mes du Droit Cauonique & Civil. 

Mais d’un autre côté on ne fàuroit nier 
qu’il ne luit venu quelques inconveniens 
de cette Critique coutcntieufe dans la Ré- 
publique des Lettres, lors principalement 
que les Cenfcurs particuliers qui u’avoient 
point d’autre autorité que celle qu’ils s’é- 
toient acquifc par l’opinion de leur capaci- 
té , ont fiait entrer la paillon dans leurs ju- 
gement, & qu'ils out mêlé leurs intérêts 
particuliers ou d'autres contiderations é- 
trangeres avec celles du Public. 

CHAPITRE XII. 

Dt U difficulté Je Heu juger det Livres , 
du Jauger qui s'y rêne autre. 

C E que nous venons de dire doit nous 
taire juger de la difficulté qu’il y a de 
fe bien acquiter de cette importante fonc- 
tion , & du danger même où l’on s’etpofe 
quand on s’iugere dans cet emploi de fon 
autorité privée, & fans être avantageufe- 
ment pourvû de tout ce que l’efprit hu- 
main peut avoir d’excellentes qualités foit 
par là nature, foit par fon travail ét fon 
tndullrie. 

Car s’il eft difficile de parler de fçs pro- 
pres Ouvrages fans être foupçonné de va- 
nité & de complai lance fecrete pour foi- 
même: il n’eft pas moins difficile de parler 
des Ouvrages des autres fans être acculé 
ou de malice ou de flaterie, ou même d'a- 
veuglement. (y) 

Si on explique fes fentimeus fur les 
Ecrits d’un Auteur pour qui on n’ait eu 


que de l’indifférence , & fi par un dîfcerne- j. bur- 
inent trop exaét on veut diltinguer les bons eu. xiL 
& les mauvais endroits avec trop de léve- 
rité, ou même fi on les défend fbiblement, 
auffi-tôt ou elt accufé d'ignorance, de pré- 
vention , & de négligence, & un Auteur 
s’imagine que fon Cenfeur a eu de la ja- 
loutie de fa réputation , qu’il a voulu éle- 
ver la gloire fur les ruines de la tienne , Sc 
qu’il s et! comporté à fon égard • n Criti- 
que partial plûtôt qu’en Juge délintercf- 

Si d’un autre côté l’on juge des Ou- 
vrages d’un * Ami, fi la paillon qu'on a 
pour lui les fait voir plus grands & plus 
beaux qu’ils ne font en effet , & fi par une 
tendrefle déréglée on tâche de les montrer 
de la même maniéré aux autres: Auffi-tôt 
le Leâeur ne manque pas sic reprocher i 
ces fortes de Cenléurs ou qu’ils fè font 
lailTés aveugler , ou qu’ils l’ont voulu 
éblouir, abufer de fa bonne foi, & fur* 
prendre fon aprobation. 

Il n’appartient donc pas î tout le monde, 
difoit Monlicurde Marolles, (6) de juger 
des Ouvrages d’autrui, parce qu'on fe met 
au hazard d’en recevoir de la confulion, 
à moins que d’être plus habile que celui 
qu’on cenfure. 

Monüeur Huet reconnoît (y) que ce 
métier ell d'autant plus difficile & plus pé- 
rilleux que le champ en elt valte et abon- 
dant, car il ne confifle pas feulement à 
dire fà penfife (implement fur les Auteurs, 
mais il s’agit de prononcer leur fentence, 
de faire comparoitre devant fon Tribunal 
tout ce que l’Antiquité & les Siècles infe- 
rieurs ont eu de plus augufte, & de faire le 
procès â une infinité de vivans A de morts 
dont la réputation aura toûjours des parti- 
fan'.. 

C’eft pourquoi il ne leur eft prefque pas 
polfible d’éviter l’un des deux précipices 
qui les environnent, puifque s’ils rendent 
la jullice avec exaâitude Afeverité, ils s’at- 
tirent 


la Logique ou r Art de penferi mais le plus fût eft 
de croire que le livre eft cm partie de Mi. Arnaud , 
en partie de Mr. Nicole. 

S. Dilcouia fécond impr. devant I* Art de penfer, 
pag. ai. ou pas. 10. de l’Ed. d*Amft.i?if. 

4. Sentira, de l’Acad. pag. 9. Sc fuit, comme de- 
vant, ou pag. 7 y. de TEdir. de 1729* & Jd. l'Abbé 
de $. ficuc lue cct endroit. 


j. Guillaume du* Hamel dam fa DifTertation fur 
lei Ouvrages de Mr. de Brebcuf, an commence- 
ment. 

* Fit fsfi t* mmicwrm • diûs ti indulrtnxii 

rtnft+mmt f erwm^tt finfmli tti*M pilié n t/ir s dilifi- 

Mtu. Symmacn lib. I- Epift. 72 . 

6. Préfacé fur la Traduftion de Tirgile. 

7. P. Dan. Huet, de du. lnierpi. pag. ÿo.l.Edit, 
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. Faut, tirent la haine & l’envie des efprits mal-faits 
Ch. xii. ou intcrelfés; & que s'ils la rendent mal eu 
fc taillant corrompre ou faute de capacité , 
ils deviennent l’objet de la rifée & du mé- 
pris de tout le monde. 

Louis le Roi qui allure que rien au mon- 
de n’cft lî difficile que déjuger des Ecrits 
des autres, prétend (l) que cette difficulté 
vient particuliérement de la diverlité des 
génies & des qualités qui (e trouvent dans 
ceux qui écrivent , & qui ont autant de dif- 
ferentes maniérés d’écrire; & que li cela 
cft vrai pour le feul dite fur la bonté du- 
uel les Critiques ne font pas encore bien 
'accord, c’clt toute autre chofe pour ce 
qui regarde le fond des comportions. 

Moniteur de Segrais nous a voulu don- 
ner suffi une forte idée de cette difficulté 
qui coutiftc à ne juger même que du Itile 
Amplement & de la teule maniéré de s’ex- 
primer. (a) „ Il prétend que de mille 
„ perfonnes qui jugent de l’efprit d’un 
„ Ouvrage & de la jullcilè des penfées 
„ avec allés de finclle, à peine s’en trau- 
„ vc-t-il un très-petit nombre qui juge de 
„ même de l’excellente expreffion. Ce- 
„ pendant il y a bien de la ditfercnce entre 
„ la firnple conception des choies, & la 
,, maniéré de les dire. Ceux qui trouvent, 
„ dit -il, peu d’efprit dans les Auteurs qui 
„ penfent toûjours dans le bon feus, éc 
„ qui ne s’écartent jamais du uaturel font 
,, de cette malheureufe fcâc qui elt in- 
„ fcnlible aux attraits de la véritable élo- 
„ quence. 

11 met au même rang ceux qui ne peu- 
vent fentir le tour qu’un Auteur donne i 
fes penfées , ni le choix ni la beauté de fes 
termes ; ceux qui ne peuvent dillinguer les 
expreffions d’un Auteur d’avec les expref- 
lions de ceux qui l’ont précédé ou qui 


I. LuJcv. Regius in Vit. G. Budxi pag. ji. «dit. 
Fcd. Moiciii, vei 227. Colledionis Bateüanx. 

X. J. Ren. de Segrais, i 1 * * 4 te face fur J’Enctdc de Vir- 
gile, num. it. pai». 70. 

j. Le P. Mallcbxanchc, Recherche de la Vérité 
ch*p 2. de la 2. paît, du J. 2. rapporte en Latin cot- 
tç compara. fou tirée du Chancelier Bacon. 

4. Vitruvius Poil. Praf. L. 7. Architcûur. 

Ælian. PixaeÜ. L. 11, variacuiu Hiiloriartun. 

Gcxatd. Joann. YolT, de Hift. Gixc. 1 . t, c. ij. 

joan. Jouit, s de Hiftor. l’hilofopho. L ». c. 9. 5 c 
*//i. De Zoilo fufo J. Aib, Fabnuiu 2, Bibimh, 
Guc. c. 7. u. ali. 


GEMENS 

l’ont fuivi, & qui fur ce fondement l’«c- j, , ar ; 
culènt d’avoir dérobé aux premiers une ch. xii. 
notion quelquefois alfés commune qui le 
prclcutc aux yeux de tout le monde, <5c 
dont l’idée fe conçoit facilement; ceux en- 
fin qui jugent que les Ecrivains pollerieurs 
ont parlé aulli-bien que les Anciens, parce 
qu’ils ont dit la même choie dans la même 
langue. t 

Mais d’autres Critiques efliment que 
cette difficulté de bien juger de l’expref- 
lion des Auteurs, quoiqu’elle foit vérita- 
blement auffi grande que Monlieur de Se- 
grais vient de nous la reprefenter, ne.l’eft 
pourtant pas encore à l’égal de celle qu’il 
y a de bien juger de la conception de leurs 
penfées & du fond des choies qu’ils trai- 
tent , parce que les difiérentes pallions des 
hommes, leurs inclinations, leurs condi- 
tions, leurs emplois , leurs qualités, leurs 
études ; enfin toutes leurs dilf'erentes ma- 
nières de vivre mettant de fort grandes dif- 
férences dans les idées des choies qu’ils 
conçoivent les font tomber fouvent dans 
un nombre infini d’erreurs. C’ell pourquoi 
ou a raifou de comparer l’entendement 
humain, à un miroir inégal qui reçoit étqui 
reprelèute les objets dilferemment, & qui 
mêlant fa nature & fes qualités aux leurs, 
les change & les corrompt par la diffor- 
mité & la fàullcté qu’il lêmble leur com- 
muniquer. (.3) 

Il n’ell donc rien de plus difficile que 
de bien juger des productions de l’eljirii de 
l’homme. C’cll ce qui fait qu’on a d’au- j 
tant moins de fujet de s’étonner que l’on 
voye tant de téméraires Critiques qui des- 
honorent & qui troublent la République 
des Lettres, & qui ont obligé les F uil lan- 
ces fouveraincs non feulement d’établir 
des Cenfturs publics pour exercer une 

Cri- 


j. i! U infefix de ttrU ftn m tri ut Cirtnni, 

finsftrit. Marc. Scncc. in Contioverf apud Balt. 
Entrer. 10. pag. >lp. Edit. Batav. 

Item Schottus de Claris apud Scnecam pattern 
Rhctoribus pag. 12. 

f. Bailler outre Sénéquc cite Balzac 6 c André 
Schott. J’ai trouve que ces mors ottmfsfr iUt imfe- 
lix ôcc. que Baillet, lui la foi de Bat*ac« produit 
comme de Séncque, font uniquement de Balzac, qui 
appelle même ce Rbéteux Cmliut au lieu de rtjiiut* 
L'Auteur de l’HiÛotrc des quatie Citerons conte cet- 
te avant ujc de Ccfiius d’une mania te originale. 

*. Jo. B. GalL B0(| ad Hdt, Thuan. Sentence du 

liCVQl 
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L ?itT Critique légitime dans l'éxamen des Li- 
en. xii. vres : mais encore d’employer quelquefois 
leur autorité pour réprimer par des peines 
l’infoletice de ceux qui ont lcandalifé le 
Public par les excès de leurs ccnfures. 

Le fameux Zoïle qui a laifTé fon nom 
4 tous ces Critiques pafüonés & médifans 
qui font venus après lui, en a peut-être 
donné le premier exemple 4 la portérité. 
Car quoiqu’on ne foit pas fâr ni du lieu, 
ni du tems de ù mort, chacun convient 
allés qu’elle a été violente, & qu’elle a été 
uni punition de la témérité avec laquelle il 
a ccnfuré non feulement Platon & Ifocra- 
tc, mais particuliérement Homère dont il 
a remporté le nom odieux d 'Homero-mas- 
tix. Ceux qui l’ont fait pafTer de Grece 
en Egypte ont écrit que Ptoleméc Phila- 
delphe le fit pendre: ceux qui l’ont fait al- 
ler en Alte difent qu’il fût brûlé tout vif à 
Smyrne: & ceux qui l’ont laifTé dans fon 
pays prétendent qu’il y fut lapidé fans fpc- 
cifier le lieu de cette execution. (4) 

Nous pouvons joindre à ce Grec l’ex- 
emple d’un Rheteur Latin apellé Ccftius 
Pius à qui, félon le raport de Seneque le 
Pere. (y) le jeune Cicéron fit donner les 
ésrivicres d’importance pour la liberté qu'il 
avoit prife mal à propos do cenfurer les 
Livres de fon Pere & de décrier fon 
éloauence. 

Nous avons encore la mémoire afTés 
fraîche de la féverité falutairc dont le Parle- 
ment & les Magirtrats de la Police ont été 
obligés d’ufèr pour reprimer la hardielTe de 
certains Critiques importuns, qui avec le 
feul fecoursde leur préemption & de leur 
temcriié, s’étoicut imaginés pouvoir fans 
autorité entreprendre impunément la Cen- 
fure de nos plus célébrés Ecrivains. On 
(ait ce qui efl arrivé au faux Gallus pour 


avoir entrepris de faire la Critique deTHis- , 
toire de Moniteur le Prélidetit de Thou. ^b. in, 
(6) On fait ce qu’il en a coûté au faux 
Romanus pour s’être mêlé de cenfurer la 
Profe & les Vers de feu Monfieur l’Evê- 
que de Vence. (7) 

Si les autres Cenfêurs împrudens ont 
échapé à la juftice des Princes & des Ma- 
giftrats on peut alTurer qu’ils n’ont pas pû 
le foudraire à celle du Public qui les a no- 
tés d’infamie & qui les a fait partir à la 
Porterité comme des criminels Ctuterif/r 
& perdus de réputation. On ne connoît 
aujourd’hui Anytus , Melitus & Lycon que 
par la malediètion qu’ils ont attirée fur 
leurs perfonnes & fur leur porterité pour la 
hardiertë qu’ils ont eue de critiquer Socra- 
te (8). Et fi l’on veut accompagner cet 
exemple de l’Antiquité de quelqu’autre de 
notre fiéele, on peut hardiment propofer 
celui de Gafp. Scioppius dont la mémoire 
femblc être en horreur 4 tout le monde 
tant aux Catholiques qu’aux Hérétiques, 
pour l’effronterie avec laquelle il a attaqué 
les Ecrits & les perfonnes que l’on confi- 
deroit le plus parmi les Savans, comme 
Monfieur de Thou, Scaliger, (9) Vol- 
fins, le P. Strada & la Compagnie enticre 
des jefuites. 

Enfin pour achever de faire voir le dan- 
ger qu’il y a de cenfurer les Ouvrages des 
antres , on peut jetter les yeux fur les mal- 
heurs arrive! 4 divers Savans de ces deux 
derniers fiécles, & conliderer que s’ils n’y 
ont pas perdu leur réputation comme ceux 
dont nous venons de parlerais y ont quel- 
quefois perdu la vie, quelquefois même 
l’cfprit & prcfque toûjours la charité. 

On eft prefque arturé que le célébré Ma- 
thématicien Rcgiomontanus ( c’clt-i-dire, 

Jean Muller (10) deKonigsberg) fut empoi- 

fonné 


frtvot de Péri* du ?. Juin 1*14. tic. imn. in 4. en 
ftanf. te en lit. f. B. G. U., etott le P. Jeiu 
Biptiflc de Mecheult Jdfuite. 

7. Paul. Rom. de Elcg. Aurel. Item Chrflian. 
Catholic. de Thcol. P. Aur. Sentence du Prévôt de 
Paris du 15. d'Oâobre 1646. contre Romanus. Sen- 
tence du Picvôr de Paris du 11. Février 1447. contre 
Carhohcus. Dcclarar. & Arxêrt donnés en faveur 
du Clergé cliap. 9. pag. ja. & (uivantet. f. PémUi 
, fit Cirijt’Awi C* Jwtr c mi croient les PP. Fran* 
fois Vavafleur, & François rinthereau Jefuites. - 
I. Plutatcb. vit. Socrat. Diog. Lactr. vit. Soctar. 
Iàb.i. Bariict cite Flmérümt»\nê S«(Téiij, c’cû 


on onvrige imaginaire. 

Alun. vax. Hiflor. Lib. 1. cap. rj. 

Suidz Lexic. Voflius de l'oe’t. Grzc. 

Epidct» Enchitid. ad calcem. Balzac, Entret. uk 

f ag. 1 vo. Edit, in 12. de Holl. ou pag. 640. du Tom. 
I. in fol. • v ^ 

9 // éjuttr Cufaubon • H ci mi us. 

10. L'Empoifonnement de Jean Muller par les 
enfuns de Tryperuatius (c’ell ai 11 fi quM faut dire) 
n'efi fondé fui aucun bon témoignage. Paul Jove 
moins éloigné de ce tara- là me paroit plus croya- 
ble, lors qu'il dit que ce Mathématicien mourut à 
Rome de pefte. La vcùté cÛ que Jean de Nimegue 
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DES JUGEMENS 


fonné parles enfmsduTrapezoatin (c’eft-i- 
dire, George de Trcbiztmde) parce qu’il a- 
voit cenfuré Ica Ecrits de leur Pere, & qn’en- 
tr'autres il avoit fait voir une infinité de taures 
dans la Verlion & le» Commentaire» qu’il 
avoit fait fur l’Almagellc de ftolotnée. (i) 
Perforine n’ignore l’allallinat ce Kamus 
exécuté par les pratiques criminelles de no- 
tre Philofophe Charpentier, fou» prétexte 
de vinger l’honneur, les léntuncns, 6 c les 
Livres d’Ariftote que Kamus avoir attaques 
avec une liberté un peu trop Picarde; dt 
l’on prétend que la crainte du même trai- 
tement fit mourir Denis Lambin un mois 
après, parce qu’il avoit eu plulieurs priiès 
avec le même Charpentier pour le même 
fiijct. (i) 

François Robortel ayant cenfuré 
quelques Ouvrages de Uapcilte Egnace Vé- 
nitien penfit être tué d’un coup de Baïon- 
nette que cet Egnace lui donna dan» le 
ventre pour répondre 1 fa Critique. (3) 

Le Trapezontin dont nous avons dé- 
jà parlé s’étant perfuadé qu’il ne pourroit 
mieux relever Je mérite d’Ariftote qu’en 
abaiflfant celui de Platon de tout fon pufli- 
ble, il s’apliqua à cenfurer fes Ecrits & 
les fentimens de toutes les forces, & il le 
fit impunément jufqu’à ce que le Cardinal 
BelTarion l’humilia & le terraliii de telle 
forte par fes puilfantes défenfes pour Pla- 
ton , qu’il en perdit entièrement l’efprit 
& ia mémoire, & qu’il tomba dans une 
démence qui le rendit l’objet de la rifée 
des uns de de la compalfion des autres. (4) 

CHAPITRE XIII. 

Dfl quoUtés vccejfaires four hitnjugtr ici 
Livra. 

O N n’aura point de peine à concevoir 
que l’Art de critiquer foit embaralfé 
de plus de dangers que nulle autre P rote f- 
lion des Lettres, lotfqu’on voudra conli- 


derer que pour compofer un bon Critique, L ? 
il faut faire l’alfemblagc de toutes les ex- en. vu», 
cellcntes qualités dont quelques-unes fuffi- 
fent féparément pour faire un habile hom- 
me dans les autres connoiflânces. Car il ne 
fuffit pas à des Cenlèurs ou Critiques d’ê- 
tre doués de celles qui leur font commu- 
nes avec les Auteurs qu’ils foumettent à 
leur examen, il faut qu’ils fallent encore 
en eux-mémes l’union de celles qui pa- 
rodient incompatibles dans les Perlonnet 
des autres ProtclTions , ou dont la rencon- 
tre n’y eft pas du moins abfolument nc- 
cdlaire. 

Mais avec toutes ces qualités ils ne 
peuvent point encore palier pour des Cri- 
tiques accomplis, fi elles ne fe trouvent 
acc' impagnées de celles qui font neceflai- 
res à des Juges qui doivent prononcer fur 
les Efprits des Hommes , fur la réputation ■ 
des Auteurs , de fur la fortune des Livres. . 

$. I. 

(.TA principale & la plus importante 

J 1 de ces qualités que demande la Cri- 

tique eft fans doute 1 1 Jurement , c’eft à- 
dire le bon fens & la juAetfe de l’Efprit 
dans le difeemement du vrai de du faux. 

11 n’y a rien de plus eftimable dans la pro- 
feffion que l’on fait des Sciences. Toutes 
les autres qualités d’efprit ont des ufages 
bornés ; il n’y a peut-être que l’exaâitude 
de la Raifon qui toit d’une étendue infinie, 
de dont on ne voit pas les extrémités. 

Mais s’il n’y a rien de plus conliderable 
que cette juftellè d’efprit de cette folidité de 
jugement, il n'y a rien auflï de plus rare 
parmi les Critiques aufli bien que parmi les 
Ecrivains. C’en le goût de retprit , c’eft 
le difeemement du vrai de du bon, c’cft 
une délicateffe pour tout ce qu’il y a de 
faux & de mauvais: & il y a très- peu de 
gens parmi ceux qui fe mêlent d’écrire, de 
moins encore parmi ceux qui fe mêlent de 

juger 


f N*t ritméfi ) dans fa vie deTrapezuntha ira» 

Ï Tirade dès mt. à la fia de fon édition de la Dia- 
dique du mémeTrapczumiu* a écrit que Jean Mul- 
ler »É> rtfrehen um TMpttjuft/ÛNM (miim tmvidirnm 

finhtwr, mt m Tnftxjunii fil'ii vmiM /*- 
1 rmttm trthttmr. Mais Paul Jove plus â.*d 

de 17. ans, 6 t qui avoit p ^ fie toute fa vie à Âoruede- 
Tèit due micua loünw du fats. 


•f. Corn. Toit. Append. ad Pierium de lnfelfolt. 
Literator pag. 10. Item Voflf. Hift. Lat. Lib. j cap. 
pag- a*o. à alii 

t. Sc*v. Samtnarth. Elog. Jae. Àug. Tbnan. Hlft. 
Cornel. Toll Append. ad Fier, de lnfelic. -Lit. Pap. 
Mail'. Elog. Jae. carp 8cc. 

) Joli an. Impérial. Mt/fet Hifloiic. pag. 6 t. 
Tkeopfi. Spuel de Felie. Litexau Comment. 4. pag. 
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juger des Ecrits qui ftytnt ce goût , ce dif- 
Oernumcnt, & cette délicatcllc. 

C’etl cette qualité qui aprcnd aux vérita- 
bles Critiques à ue le pas éblouir par un 
vain éclat de paroles vu:dcs de kns , à ne 
fe payer pas de mots ou de Principes obf- 
curs , à ne fe déterminer jamais dans leurs 
jugemens qu’ils n'ayent pénétré jufques au 
fond des choies traitées par un Auteur ; à 
prendre fubtilctnent & immanquablement 
le point dans les matières cmbaraflèes; à 
marquer précilcment le fort & le toible 
d’un Ouvrage , ce qui y ell dominant, 
ce qu’il y a de naturel & ce qu’il y a d’é- 
tranger;' en un mot c’etk-elle qui leur 
fait dillinguer la délicatelle des choies d’a- 
vec celle des manières. Car comme les 
Ouvrages des Auteurs font remplis dccho- 
fes faillies , ils font aulii remplis de faulles 
manières , c’elt-à*dire des manières qui 
font dans l’efprit des Leiteurs des effets 
tout contraires à ceux que les Auteurs s’é- 
toient propofés. 

C’elt ce qui a donné lieu de partager en 
deui dallés différentes la plûpart des Ecri- 
vains qui ont donné fur eux^ mêmes quel- 
ques pril'es à la cenfure des Critiques. Car 
les uns ne s’étant apliqués qu’aux choies, 
& les autres feulement aux manières, ils 
font tombés les uns & les autres dans un 
défaut opofé. Les premiers fe font rendus 
intelligens dans les choies & grofliers dans 
les manières; & les autres ont été délicats 
dans tes manières, & peu intelligens dans 
les chofes. Le premier défaut eft ordinaire 
aux Ecrivains qui vivent dans la retraite, & 
l’autre aox gens du monde & à ceux qui 
écrivent plutôt pour plaire que pour ins- 
truire. (y) 

Les Critiques fe font plûs fur toutes 
chofcs à examiner & à cenlurer ces deux 
parties dont toutes les produirions d’efprit 
font enmpofées. Mais quoiqu’il n’y ait 
rien de plus commun que leurs jugemens 
fur ces deux parties , il n’y a rien de 
moins commun que l'éxaâitûdc de juge- 


ment dans la plupart. On ne rencontre 
par tout que des efprits faux, qui n’ont 
prefque aucun dilccrncment de la Vérité, 
qui prennent toutes chofes d’un mauvais 
biais , qui 1e payent des plus mauvaifes 
railbus , de qui veulent en payer les au- 
tres ; qui fe laillent emporter pat les moin- 
dres apparences; qui font toûjours dans 
l’excès ou dans l’extrémité , & qui pallent 
légèrement de l’une i l’autre; qui ne font 
point de différence entre écrire & écrire, 
ou qui ne jugeut de la vérité des chofes que 
par l'air que fe donne un Auteur & par 
les manières de fon ffile. 

Ceft pourquoi il n’y a point d’abfur- 
dités li inluportables qui ne trouvent des 
Aprobateurs autli-bien que des Ccnfcurs, 
& les plus ridicules fotrifes rencontrent 
toûjours des Critiques , c’cff-à-dire des 
Lecteurs à l’efprit delqucls elles font pro- 
portionnées. 

Cependant il n’y a rien de plus difficile à 
corriger que cette taullêté de jugement, 
parce qu’elle dépend beaucoup de lamelutc 
d’intelligence qu’on aporte en naillànc; 
& que le fens commun n’eft pas une 
qualité li commune que l’on s’imagine. 
11 ell vrai néanmoins qu’nne grande par- 
tie des faux jugemens que l’on fait des 
Ouvrages d’autrui ne vient pas de ce prin- 
cipe, & qu’elle n'elt caufée que par la pré- 
cipitation de l’efprit, & par le défaut d'at- 
tention qui fait que l’on juge téméraire- 
ment de ce que l’on ne commît que con- 
-fulément & obfcurément. On aime mieux 
fupofer qu’un Auteur a raifon ou qu’il 
a tort que de l’examiner , & quand on ne 
l’entend pas on veut croire que les autres 
ne l'entendront pas mieux. La vanité & la 
réfomption contribuent encore beaucoup 

ce défaut de jugement. On croit qu’il y 
3 de la honte i douter & à ignorer , 4 
l’on aime mieux décider au hasard que de 
reconnoître qu'on n’eff pas allés inffruft 
des chofes pour en porter fon jugement. (&) 

des 


4«j. V Je n’ai point vu Spiuliut. Maia Imperia] 
que i'ai su ne dit autte cliole, linon que Baptilte E- 
gnace ayant tiré Ion poignard attaqua Robortcl , u 
/tltlll gtariWa , in tnm îmftmin jiuirt wc» 

târit. 

4- Corn. Toll. Appcnd. ad Pretium , de InfeJicir. 
L'terator. pae. p. Vorthis de Hift. Lat. Lib. ». Ace. 
U- Toilius di le feul qui ait «lie que Uicpoulc, de 


Beffaiion fit perdre Pcfpiir êc la mémoire ï Trape- 
auntius. Ce fut l'extrême vieillefTe qui le téduilît 
en cct état, Paul Jovc récrit aiaû après Volarcrran 
Ecolier de Trapczunt.us. 

f. Nicole, premier Traité de l’Education d® 
Prince , nom. tp. & 20 . pag. ij. Ac T 4 . 

6. Sieur le Bon , premier Difc. lût la Log. ou l’Art Je 
pciifcx, pag. 7. p. oupag. s,6 ( dci’£d,d’Ai&£. 171* 
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$• II. 

a. T A lcconde qualité néceflàire à celui 
I v gui veut juger des Livres eftla&ira- 
te, qui doit toûjours être plus grande que 
celle que l’on trouve dans les Livres qu’on 
veut |uger. 11 faut principalement exceller 
dans celle qui eft traitée dans les Ouvrages 

S u’on ccnfure, & tant qu'on ne jug que 
e ce qui ell du rcflort de la Science qu’on a 
•cquife, on ne laide pas de palier au juge- 
ment de Saint Badie pour habile & judi- 
cieux Critique. (t) 

Mais d un Ccnfeur pour faire voir qu’il 
ed bon Grammairien ne n prend que des 
mots dans un Livre de Théologie ; d un 
autre qui a quelque connoidànce des tems 
& des lieux fc contente de remarquer dans 
les Ouvrages d’un Jurifconfulte des fautes 
de Chronologie & de Géographie; d d'au- 
tres en examinaut un Hidorien n’ont pris 
garde qu’à fes fautes de Philofophie & de 
Mathématique: ces Critiques palfcnt dans 
le monde pour d’ailés mal habiles gens, 
quoiqu’ils ayent pû exceller dans la Gram- 
maire, & être bous Chronologilles , Geo- 
graphes, Philofophes, Mathématiciens (i), 
parce que ces connoiflànces ne font qu’ac- 
cellbires à la principale qui leur manque. 
C’ed ce qui a porté Gcrfon à mettre au 
nombre des ignorant Critiques ceux qui 
n’étoient habiles qu’en unefortedeScience, 
parce qu’il ed difficile qu-’on ne trouve à 
examiner que des chofes d’une même cfpé- 
ce dans un Livre (3), & il prétend que 
c’ed avec raifon que Galien tout bon Cri- 
tique qu’il étoit en certaines choies , fut 
raillé par un Rabin nommé Mode (4), 
pour s’être mêlé de porter fon jugement 
lur ce qui étoit hors de faSphcre & qui pal- 
liait fes connoidànces. 

Quoiqu'il foit donc encore plus nécef 
faire pour un parfait Critique que pour le 
parfait Orateur , dont Cicéron étoit d fort 
en peine, qu’il fâche toutes chofes & qu’il 


les fâche dans la dernière eiaâitude; on _ 
n’ofe pas néanmoins tant exiger aujour- cm/xiiL, 
d’hui, parce que ce feroit fe mettre hors 
d’état d’en pouvoir jamais trouver aucun, 

& fe réduire à la néceffité de rejetter tou- v 
tes ibrtes de jugemens & de cenlures,lbus 
prétexte que leurs Auteurs ne peuvent pas 
être parfaits Critiques dans cette lupoli- 
tion. , 

Mais depuis que les belles Lettres ont 
recouvré l’éclat & le crédit qu’elles avoient 
dans l’Antiquité la plus floridàute, on ed 
encore moins indulgent pour les prétendus 
Critiques qui lont à l’autre extrémité, 
c’ell-à-dire pour ces hardis ignorans qui 
n’aportent que des mains impures pour ma- 
nier les Livres , & qui décident avec d’au- 
tant plus d’alfurance que le déràut de lu- 
mières & de connoiliance leur fait naître 
moins de fcrupulcs. Ces petits Tyrans 
regnoient particuliérement dans les liéclei 
de tenebres & de barbarie durant lesquels 
le petit nombre de beaux efprits & de di- 
vans hommes n’ofoit prefque paraître, ni 
rien produire qui fentît tant foit peu l’éru- 
dition plus que vulgaire, làns être accablés 
incontinent & fans être même fouvent 
jettes dans des Prifons comme des Mugir 
ciens. (y) 

La République des Lettres n’étoit pas 
encore bien purgée de cette vermine du 
tems du Prince de la Mirande, quoiqu’elle 
fût dès-lors en ailes bon état. Car on voit 
parmi le nombre des Ccnfcurs de (es Ou- 
vrages un Critique fort ignorant & fort a- 
nimé contre lui, qui fans avoir egard ni à 
la qualité de fon Attelle, ni à la rareté de 
fon efprit, vouloir lui faire des affaires à 
Rome , particuliérement pour le mot de 
Cabale. (6) Quelques-uns ayant eu la eu- 
rioliré de demander à ce Ccntèur ce qu’il 
entendoit par ce mot de Cabale qui le ren- 
doit li chagrin & li emporté contre ce jeu- 
ne Prince; il fit réponfeque,, c’étoit un 
„ fcclerat & un homme tout-à-fait diabo- 
„ tique qui s’appelloit Cabale ; qu’il avoit 


I. S. Bafil. Epilt. 7J. & Append. Rayn. pag. ><». 
x. Ant. Poflcv. Biblioth. feieft. Lib. i. de Cuit, 
îngenior. cap. 50. pag. 41. Sc S. Hicron. Epift. z 4 . 
ad Pammach. fie Joann. Filelac felcft. Libc. 2. pag. 
179 . Vairon, c. u, 

f. Gerfoo Tom. 1. Tiaâ. de examination. DoÂr. 
pau. a. coolidciar. a. Thcoph. Ra/n. Exotexn. de 


bon. fie mal. Lib. |. Etorera. a. num. 4C4. pag. 

270. 

4. f. 11 faloit pour parler jufte, fie pour empêcher 
ou’on ne prit pour un autre le Rabin dont il s'agir, 
aire: tr il prétend ef»t i'etf *vte rmiftm le Médecin 
T{é lb< Meïje é blêmi üelitn , Sen tir eu / « ternit, fmr 
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„ eu 1’impicté d’écrire beaucoup de chofes 
„ contre Jclus-Chrift même, & qu'ayant 
„ formé une Herelie détcftablc , il avoit 
,, laide des Sectateurs qui s’appclloient Ca- 
„ iahjles. 

Mais fi l’on convient qu’un Critique ne 
fauroit avoir trop de capacité & d’éru- 
dition pour examiner & ccnfurcr les cho- 
fes ou les matières traitées dans les Livres: 
il fembte qu’on ne foit pas encore aflès 
d’accord de la qualité & de la mefurc de 
cette Science qu’il faut avoir pour bien juger 
des manières d’écrire, du Aile, de la pure- 
té du difeours & de l’éloquence. Les uns 
elliment que pour exercer cette forte de 
cenfurc, il n'elt nullement befoiu de la 
fciencc acquifc, & que les perfonnes les 
plus ignorantes font capables de s’en ac- 
quiter mieux que les Savans-mêmcs qui 
auroictit moins de bon fens ; & qu’aiuli 
les Femmes & généralement tout ce qu’on 
apellc le Peuple peuvent être de fort bons 
Juges de cette partie. 

En effet on a vû fouvent les Auteurs les 
plus graves & les mieux établis en réputa- 
tion écrivant en Langue vulgaire conlulter 
leurs Femmes & leurs Servantes même fur 
leur langage , leur Hile , leurs mots êc 
particuliérement fur ce que les Grecs 
apelloient Euphonie, aufli-bien dans leurs 
Vers que dans leur Profe, jugeant que ce 
qui les choquoit ne pouvoit manquer d’a- 
voir effeâivcinent quelque ebofe de cho- 

? uant, & fc fouvenant d’ailleurs que les 
emmes font les véritables dépofitaircs de 
l’ufage , au lieu que les Hommes favans 
s’attachent plus à l’analogie & au raifonne- 
rnent. 

C’eft ainfi que Moniteur de Malherbe 
& Monfieur de l’Etoile avoient coûtume 
de lire à leurs ferrantes les Ouvrages qu’ils 
«voient compofés avant que de les mettre 
au jour, pour connoître s’ils avoient bien 
réuffi, croyant, comme le dit Monfieur 
Peliffon, que les Vers n’avoient pas leur 
entière perfeâion, s’ils n’étoient remplis 


râif****r dt pim fît ht t étttrti ebmfis , e immt de Mtdidne. 
Voyez Ménage Tom. i. de l’Ami -Bailler pag. 40. fie 
41. cb. 9. 

j. Voyez l'Apologie de M. Naudc pour les Grands 
Homme* accule t de Magie. 

4. Joan. Fie. Mirand. Apolog. adverf. obtreû. 
fiio». Quxft. j. de Cabal. U Magia uaiur. 

T» me /. 


d’une certaine beauté qui fe fait fentir aux 
perfonnes même les plus rudes & les plus 
groffiércs. (7) 

C’ell peut-être une perfuafion fcmblable 
qui fait que fouvent les ruelles des Dames 
font les Tribunaux où fe jugent les Livres 
écrits en notre Langue, & que ce font des 
Ecoles où ceux de nos Ecrivains d’aujour- 
d’hui qui fe piquent de politeffe, vont pui- 
fer leurs lumières. Le P. Malt b tanche 
attribue ce talent particulier des Femmes 1 
la délicatelfe des fibres de leur cerveau , & 
il dit que c’eft ce qui leur donne cette 
grande intelligence pour tout ce qui frappe 
les fens. (S) 

C’eft aux Femmes , dit-il, à décider des 
modes, à juger de la Langue, à difeeruer 
le bon air & les belles manières. Elles ont 
plus de fciencc, d’habileté & de fineflè que 
les Hommes fur ces ebofes. Tout ce qui 
dépend du goût elt de leur reftort, mais 
pour l’ordinaire elles font incapables de 
pénétrer des vérités un peu cachées. Car 
c’eft la manière & non pas la réalité des 
choies qui dans la plûpart remplit toute la 
capacité de leur cfprit, parce que les moin- 
dres chofes produifant de grands mouve- 
mens dans les fibres délicates de leur cer- 
veau , elles excitent dans leur aine des len- 
timens affés vifs & ailés grands pour l'oc- 
cuper toute entière. 

Ce que l’on vient de dire des Femmes 
par raport au jugement qu’elles peuvent 
taire de certains Livres fc peut attribuer à 
plus forte raifon au Peuple , c’cft-à dire, 
généralement à tous ceux qui n’ont point 
de Lettres ni de favoîr. De Longueil & 
le Roi difent (9) qu’il y a beaucoup d’O- 
ratcurs qui ne veulent pas reconnoître 
pour Juges de leurs productions les Gram- 
mairiens ni les Critiques , mais feulement 
lePeuplc pour lequel ils femblent travailler 
principalement. On peut dire la même 
chofe des Poètes , & lur tout de ceux du 
théâtre dont la bonne ou la mauvaife for- 
tune dépend plûtôt des jugemens du Peu- 
ple 

1. Mr. TclitTon. Reltr. de l’Aeadem. Ftjnço'lV. 
p»(ç. ut. tir. Dcfpiciux, Red. 1. lui Lougiu, du 
u même chofe d’une ferrante de Molière 

t. Recherche de la Vérité. Tom. i.Liv. ». pan.», 
chap. 1. pag. ni. nom. i. 

9. Chnlloph. LongoliusEpill.uh fie Ludor. Regius 
in rit. Eudxi, p.ie xjo. in coiictk. Bat. tdit. Loudiru 
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p’.e que de cent des Savons. C’eil ce qui a 
paru de tout tems par la pratique qui a été en 
uiàgc chez les Grecs, chex les Romains de 
qui le continué encore aujourd’hui parmi 
nous, (i) Et nous voyons dans Pline le 
jeune (i) qu’un fai leur de Tragédies defon 
teins nommé Pumponius avoit li peu de 
déférence pour lesjugemcns des Savans & 
de fes véritables amis que lorsqu’ils étoient 
d’avis qu’il corrigeât quelque choie, au 
lieu d’y acquiefccr, il avoit coutume de di- 
re qu’<7 en appellent au Peuple comme à 
fbn Juge fouverain. En quoi il a été pour- 
tant blâmé par ce judicieux Auteur , par- 
ce qu’il n’y a rien de plus inconfiant, de 
plus capricieux, ni fouvent rien de plus 
injulle que le jugement du Peuple , de 
l’aveu des Auteurs les plus graves de l’An- 
tiquité profane & Chrétienne, (3) dont les 
uns ont remarqué que le Peuple fe déter- 
mine fouvent en faveur de ce qu’il y a de 
pire & de plus foiblc; & les autres, que la 
populace préféré pour l’ordinaire les choies 
exceflives à la médiocrité 6t à la modéra- 
tion la multitude au choix & au petit 
nombre, Sc le plaifant au ferieux & au fo- 
lide. C’eil pourquoi Horace ff) confeille 
à ceux qui compofent des Ouvrages im- 
portuns de ne point s’arrêter au jugement 
que le Peuple en pourra porter, & de ne 
point Ce mettre lï fort en peine de fon apro- 
bation. (6) 

5. ni. 

3. A Près ces deux premières qualités 
XinécelTaires à des Cenfeurs, qui font 
le jugement & la fcience, qui fupofent aufll 
la force & la pénétration de l’efprit , il 
femblc qu’il n’y en ait pas de plus im- 
portante que celle qui fied le mieux à 
ceux oui veulent faire la fonâion de Ju- 
ges. C’eil C intégrité accompagnée de la 


1. Vide Terent. in piclog Cornard. Sc ilii C.mic. 
Cric. Lar. fit c. 

z. Plin. Jun. Epift. 17. Lib. 7. 

^ Pline ne du pu que ce Foere fût fon contempo- 
rain. Auffi fonipunius vivoir-il du rems de Gennani- 
eus fie de Caligula, te 11’a point pafl’é apparemment 
l’Empire de Claude. Il n’eft pas vtai non plus que 
Pline dans l’Epltre citée au blâmé Pumponius d’a- 
voir (uh deferc au leuple: Il 1’excufe au contraire» 
ou du moius femblc l’cxcufcr, pat ce qu’il donne \ 
enrendie que ce Poète écrivant pour le Peuple cioyoit 
A’avoix bcToui que de l’apptobaûoa du Peuple, 


vigueur h de la / éventé . Bodin dit que 
c’elt la chofe du monde le plus à fou- 
haiter que de voir régner dans la Ré- 
publique des Lettres cette intégrité ; c’ell- 
a-dire, une équité incorruptible à l’égard 
des jugemens qu’on y rend fur les pro- 
duirions d’elprit , parce qu’autrement ce 
icroit d’un côté s’expofer au danger de re- 
buter les plus beaux efprits , & de taire 
perdre le courage aux meilleurs Ecri- 
vains: & de l’autre ce feroit féduire les 
(impies , & abufer de la facilité que les 
Lecteurs ont de s’en reporter de bonne 
foi au jugement des Critiques. 

C’eil particulièrement par cette inté- 
grité & par cette vigueur intrépide que fe 
maintient la difcipline & l’uniformité que 
l’on voit dans le monde (avant, foit à 
l’égard des Auteurs , foit à l’égard des 
Livres. C’ell elle qui fait qu’on n’y con- 
noît ni dignité, ni emploi , ni charge, ni 
aucune autre qualité que celle de bien ou 
mal écrire; U que les Princes-mêmes & 
les Céfars qui ont écrit y font conlide- 
rés feulement comme des Auteurs. (7) 
La différence que cette intégrité peut quel- 
quefois y fouHrir, c’ell peut-être de mé- 
nager la puillànce & la dignité des vivans 
lorsqu’il y a quelque danger que la liber- 
té de la Critique 11e diminue quelque cho- 
fe de l’ellime qu’on doit avoir d’ailleurs 
pour ces perfounes, ou de l’autorité que 
leur donne le rang qu’ils tiennent dans 
le monde. Mais (i la diferetion oblige 
les Cenfeurs de ne fe point commettre 
témérairement avec des Auteurs qui au- 
raient pour ft défendre & pour fe van- 
ger trente Légions } comme difoit autre- 
fois Favorin de l’Empereur Adrien (b), 
elle 11c les difpenfe pas de faire palier i 
la Poilerité les jugemens équitables qu’ils 
en peuvent porter, & de les faire com- 
muniquer au Public lorsque ces conlidc- 

rations 

j. Vmfptt dtttritr! ér infirmer» faier. T. Li?. Lib. 
41. n. 6 ). 

4 . l iaient* mtderoiii , pliera pamicritm , j manda 
ftriii. 

5. Atnbr. Lib. i. Epift. j. Ou plutôt Filefac qui 
donne ce fens aux paroles de S. Ambr. Sclcâ. Lib. x. 
cap. iz pag. >71. 

% Maillet ayant reconnu que S.- Ambroifc n’appli- 
que point cei paroles au Peuple devoir iuppnmei 
ccrte citation. 

S • Neijmt a ut mirttnr turt* Ultra. Lib. I. Sa». 
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x, t A i T . rations ne fubfiftent plus. Elle les difpen- 
Cm. iiu. fe encore moins de rendre en toute ren- 
contre témoignage à la Vérité du vivant 
même de ces Auteurs formidables : 6c 
quoique la prudence puilfe leur permet- 
tre quelquefois de ne point publier les 
mauvailcs qualités des Ouvrages de ces 
perfonnes , lorsqu’ils en publient les bon- 
nes , il ferait impolïïble de juüitier la 
foiblclTe 6c la lâcheté qui les porteroit à 
faire palier pour bon 6c pour véritable, 
ce qui ne l’eft point en effet , puilque ce 
ferait tomber dans la malediélipn que le 
Prophète a prononcée aulli-bicn l'ur les 
dateurs qui veulent faire croire que ce 
qui cil mauvais y amer elf bon y doux , 
que fur les médifans qui apcllent mau- 
vais y amer ce qui elt véritablement ban 
y doux. (9) 

On n’a pourtant pas confideré comme 
des téméraires ceux des Critiques de l’An- 
tiquité qui n'ont point eu ces égards 6c 
qui ont eu allés de courage 6c de réfo- 
lution pour reprendre les défauts des 
Ouvrages des Tyrans les plus jaloux de 
leur réputation dès leur vivant 6c même 
eu leur préfence. 

On admire enoore aujourd’hui la vi- 
gueur 6c la confiance de Philoxene Poète 
Grec vivant à la Cour de Denis le Jeu- 
ne Tyran de Syracufe. Philoxene ne vou- 
lut jamais avoir la complaifance de don- 
ner la moindre aprobation aux méchans 
Vers que faifoit ce Prince. Ce mépris 
jetta Denis dans une grande colere, 6c il 
fi t mettre Philoxene . dans la prifon que 
les Siciliens apcUoicm les Carrières. Quel- 
que-tems après le Tyran le fit fortir, 6c 
croyant qu’après ce traitement il aurait 
fon aprobation plus ailèment qu’aupara- 
vant , il lui lut un de fes Poèmes. La 
patience que Philoxene témoigna pour 
l’écouter put bien durer jusqu’à la fin 


tf. Horat. de Alt. poétlc. & ap. Filefac. ptp. |7D. 

7. Clcante Toro. x. des Senti mens fur les Entres. 
d’Arille & d’fcugene, Let 9. pag. z?$. 

I. Spartian. in vit. Hadrian. lmperar. n. ij. 

9 . Vm <jmi du n ri r*A Imm ttnmm , [■<•< tnttt *mm- 
rvm in dnlet , & dnlrr m liai* cap. j. 

serf. a o. 

to. Athenxi Dipnofoph. Lib. >. 4. 14. 

ÆJian. van Hiftor. Lib it cap. 44. 

Lucian. ad indo&um multos libros ementem. 
^1 Atbenée ne parle nullement du fait ici rappor- 
té. Elicn n’en dit pas davantage , 8c Lucien ne 


de la leâure de la Pièce, mais le Prince j. f,, T 
n’eut pas pjût6t achevé, que Philoxene Ch. xui. 
le leva brufquement , demandant qu’o» le 
remtuds aux Carrières plGtôt que de le voir 
obligé d’aptouver une compolition qui lui 
paroilfoit pitoyable. ( 10 ) 

On a donné des louanges à la liberté que 
Perle a prile de critiquer 6t de railler Né- 
ron fur l’alicctation ridicule qui paroillbit 
dans fes Vers, quoique ce Prince fût vi- 
vant pour lors, 6c que ce jeune Satyrique 
eût fujet de tout aprehender de la jaloulie 
d’un puilliuit Prince qui vouloir paflèr pour 
le meilleur Poète de fon fiéele & de fes E- 
tats. ( 11 ) 

Et parmi les Chrétiens on a confideré 
comme une aâion très-géuereufe 6t très- 
digne de l’immortalité, celle de deux là- 
vans 6tlàints Evêques de France à qui le Roi 
Chilpcric avoit donné fon Livre à exa- 
miner. 

Ce Prince fe piquoit fort de belles Let- 
tres, 6c atfècfoit la réputation du plus fa- 
vant Homme de fon Royaume. Il fe mê- 
loit même d’écrire lur toutes fortes de fu- 
jets , 6c particuliérement de faire des Vers 
Latins. Mais fi fes flateurs n’ofoient lui 
faire voir qu’il étoit fort méchant Poète, 
ces Prélats ne lui diflîmulerent pas qu’il é- 
toit fort mauvais Théologien. Le premier 
à qui il fit lire fon Livre fur la Trinité fut 
Grégoire de Tours qui lui en montra les 
fautes avec tant de liberté 6c de vigueur que 
„ le Roi ne pouvant y répondre, il lui dit 
„ en colère qu’il ferait voir fon Livre à 
„ des Prélats plus doâcs que lui qui afTu- 
„ rément lui donneraient leur aprobation. 

„ Grégoire répartit avec un peu de ch .leur 
„ que ion léle avoit allumée, que pas un 
„ Homme lavant ne ferait de fon opinion , 

„ 6c qu’il n’y avoir que des fous à qui il 
„ la pût perfuader. Quelque- tems après, 

„ Salvius Evcque d’Albi vint à la Cour, 


circonftancie point du tout la chofc. Je ne fâche 
que Diudorc Sicilien 1 . if. Stobce cliap. 11. 8c Trei- 
ze! Chil 10. hift. |j*. qui raient contée à peu près 
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„ & le Roi auffi-tôt lui montra fon Livre, Jullice leur prefcrivent. La douceur em- , , llT _ ’ 
„ croyant le faire aprouver par ce Prélat pêche que la lcveriié n’arrache le bon grain c«. iuC 
,, qui émit fort renommé pour fa doctrine avec les chardons ; & la féverité empêche 
„ & pour fa pieté. Mais bien loin d’avoir que la douceur ne laide croître les char- 
t, la pende de commettre cette taute, il dons parmi le bon grain. 

„ entra dans une telle indignation après la Mais pour ne me point égarer dans les 
„ le&ure qu’on lui en fit, qu’il tâcha de fe lieux communs de ces deux vertus infépa- 
„ failir du Livre pour le déchirer. Chilpe- râbles dans ceux qui font la fonâion de 
„ rie voyant une u grande uniformité dans Juges; je me contenterai de reprefenter la 
„ la ceufure de ces deux grands Evêques, conduite que l’Académie Françoife a jugé 
„ & touché de leur reliuance & de leur â propos de garder entre les extrémités de 
„ vigueur eut honte de fa folie, & ne par- la douceur & de la féverité, parce que la 
„ la plus de fon mauvais Ouvrage, (i ) lagelle 4 la diferetion que l’on y voit pa- 
Voilà quelques exemples de la fermeté roitre peut fervir de modèle i tous ceux 
& de la vigueur incorruptible quedevroient qui entreprennent de juger des Livres, de 
avoir ceux qui portent leurs jugemens des de faire des cenfures. 

Livres, lorsqu’ils ont affaire à des Auteurs „ Le Cardinal de Richelien avoit prié 
qui veulent enlever leur aprobation par ,, l’Académie de n'affcâer pas une féveri- 
force. Mais comme le nombre de ces der- „ té trop exacte , afin que ceux dont les 
niers s’eft beaucoup accrû dans la fuite des „ Ouvrages feraient examinés ne fuffent 
tems , on doit moins s’étonner que celui „ pas rebutés par un travail trop long & 
des premiers foit fi fort diminué, & que „ trop pénible, d’en entreprendre d'autres, 
leur foiblclTe les ait fait (i fouvent fuccom- ,, L’Académie pria le Cardinal de trouver 
ber, foit fous la multitude, foit fous la „ bon que la Compagnie ne relâchât rien 
tyrannie des mauvais Ecrivains. Et ce n’eft „ de la féverité qui étoit néceflàire pour 
peut-être pas fans fondement que quelques „ mettre les choies qui dévoient recevoir 
Auteurs de ces derniers tems fe plaignent „ fon aprobation le plus près qu’elle p ur- 

Î u’ü y a dans le monde favant bien des „ toit de leur perfection. Et en expliquant 
>enîs & bien des Tyrans, mais qu'on n'y „ la nature de cette féverité, il fut dit 
voit point de Philoxene ; & que tel qui ju- „ qu’elle n’auroit rien d’atfeâé , ni d’ai- 
ge fouverainement de Corneille, n’a que „ gre , ni de pointilleux ; qu'elle ferait 
des aplaudilTemens â donner pour lesfautes „ leulcment lincere, folide, 4 judicieufe; 
d'un Duc 4 Pair, (i) „ que l’examen des Ouvrages le ferait é- 

„ xaûemrnt par ceux qui feraient nommés 
§. IV. „ Commiflàires, & par toute la Compa- 

„ gnie, lorsqu’elle jugerait leurs obferva- 
4 TJ Nfin on peut mettre au nombre des „ lions. Mais fur ce que Moniteur de 
qualités nécellàircs à un Ccnfcur des ,, Gombaod avoit témoigné être en peine 
Ouvrages d’autrui la dauctur & la modeflie. ,, de lavoir fi on obligerait les Auteurs de 
Cette douceur loin d’être incompatible „ fuivre toûjours les fentimens delà Com- 
avec la féverité dont on vient de parler „ pagnie en toutes les correftions qu’elle 
ne fert au contraire qu’à lui donner plus „ feroit, bien qu’elles ne fuffent pas entie- 
d’éclat & plus démérité. Elles s’entr’aident „ rement conformes aux leurs; Il fut re- 
& fe retiennent mutuellement l’une l’au- „ folu qu’on n’obligeroit perfonne à travail- 
tre dans les bornes que la Prudence & la „ 1 er au-delfus de fes forces, & que ceux 

„ qui 

1- Greeor. Turon Hifl. Franc. Lib. j. cap. 44. vcmbrt 14 ) 4 . £t Moolleur rcliflbn , Hifl. de TA- 
Baron. *d ann Chr. $t\ oum. jj <6 cademie, pag. i*t. U (uivantea. 

Ch ro| le Comte Annal. Ecclef. Franc. ad a un. 4. Idem ibidem pag. ijj. 

|lo. Tom, 1. j. Sixius Scocnl., Bibltoth. Sanû. prxfat. Li- 

Anioine Godeao , Hift. FcdeC 6 . fiécle Lif. *. bri f. 

Tom. 4. pag. ] il. Edir. d*Holl. in 12. Job. Henr. Alftcd. Lib. de Criricfl, Tom. 4. Ency- 

2. M. Guciet, de la Guerre de» Auteurs» pag. 10t. clopxd. 

109. 6. Th. Staplctoa. ïUlc&. pùae. fri. coaiiotciC é» 
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Jor 


Digfeed by tàoogfe 



SUR LES LIVRES EN GENERAL. 


„ qui «iroient mis leurs Ouvrages au point 
cJ. îui. •» 9°’' ls reroicnt capables de les mettre, en 
„ pourroicnt recevoir l’aprobation, pour- 
„ vû que l’Académie tût fatisfaite de l’or- 
„ dre de la Pièce en général , de la juf- 
„ tcirc des parties , & de la pureté du 
,, langage. C’clt ce que nous aprenons des 
Regiltres-mêmes de l’Académie, dont cet 
Etirait cil raporté par Monfieur Pelillon 
dans fa Relation Hillorique. (3) 

Mais peu d’Ecrivains fe feroient peut- 
être accommodés de la rigueur exceffive de 
Monlieur de l’Etoile l’un des Membres de 
ce célébré Corps, qui félon le même Au- 
teur , (4) reprenoit trop hardiment & trop 
brufquemcnt, & avec une féverité étran- 

Î e, ce qui ne lui plaifoit pas dans les cho- 
cs qu’on expofoit iTon jugement. Car 
on l'accufe d’avoir fait mourir de regret & 
de douleur un homme qui étoit venu de 
Languedoc avec une Comédie qu’il croyoit 
un chef-d’œuvre, & où il lui ht remarquer 
clairement mille défauts. 

11 y a une autre cfpéce de douceur qui 
coulille 1 traiter avec ludutgenie des Ou- 
vrages qu'on auroit pû ceuiurer avec plus 
de rigueur làns bleilcr ni la vérité ni la jus- 
tice. C’ell de cette forte de douceur dont 
les Critiques Ecclclialliques ont eu befoin 
particulièrement pour ne point juger témé- 
rairement des Ecrits de la plflpart des Ecri- 
vains des trois premiers (Wcles de l’Eglife 
depuis les Apôtres jufqu’au Concile de Ni- 
cée, & de ceux mêmes de plulieurs autres 
Auteurs, qui ayant écrit avec une intention 
droite & innocente ne fe font pourtant pas 
exprimés avec allés de précaution. C cfl 
elle qui nous fait avoir divers égards 1 tou- 
tes les circonflanccs favorables qui peuvent 
exeufer ou jultiher un Ecrivain. S'il cil le 
premier qui traite une matière , on conli- 
dere qu’il cil difficile qu’il la puilfe porter 1 
là perfection, & l’on juge que c’ell beau- 
coup pour lui d’avoir fendu la glace & d’avoir 
montré le chemin aux autres (y). S’il n’é- 


crit que pour le Peuple, pour les ignorans t. tur,' 
A pour lesperfonnes grofliéres,on a égard c “- x ù*r 
à certaines libertés qiron fe donne volon- 
tiers dans ce genre d’écrire plus que dan» 
les autres, A on n’y exige point une exac- 
titude pareille i celle qu'on demande à 
ceux qui traitent des Sciences , qui veulent 
examiner les quellions à fonds; A établir 
le» vérités en combattant l’erreur. S’il é- 
crit fur des matières contellées A s’il le 
propolc quelque Adverfaire à combattre , 
on conlidcre que la chaleur de la difputo 
peut l’emporter quelquefois un peu trop 
loin, A le porter à une autre extrémité 
oppofée à celle qu’il combat dans la crainte 
qu’il a de s’aprocher trop de fon Adverfaire. 

Êntin s’il écrit enVers foit del’Hiiloire, 
foit de la Phikxfophie , foit de la Théolo- 
gie, la difficulté A V exigence de là matière 
doit porter un Critique indulgent à exeufer 
fa verfmcatinn lorsqu'elle n'ell pas tou- 
jours heure u le, A d’un autre côté la con- 
trainte des Vers femble quelquefois rendre 
excufible le défaut d’exaâitude quand il 
paroit de petite confcquence (6). C’eit 
pour cette forte de douceur que Vivès & 
le P. Raynaud ont loué particulièrement le 
Pape Adrien VI. llsdifcnt que n’étant en- 
core que Doyen de l’Univerliré de Lou- 
vam 17) il exerçoit la cenfure des Livre* 
avec une facilité A une con Jefcendance mê- 
lée de beaucoup de fagclfe , qu’il tâ choit 
toujours d’adoucir les expreffions qui pou- 
voient paroître dures A tlchcufcs , qu’il 
donnoit toujours le fens le meilleur aux 
choies qui pouvoient fouttfir quelque am- 
biguité , qu’il condamnoit peu A exeufoit 
beaucoup, A qu’après les intérêts de la Vé- 
rité qu’il préfèroit à toutes chofes, il fem- 
bloit n’en avoir pas de plus chers que ceux 
des Auteurs. 

Cette douceur cil inféparable de la Mt~ 
elejlie qui doit paroître dans les iènrimen* 

A les jugemens des Cenfeurs. On peut 
dire même qu’elle n’en ell que l’effet & 

corn- 
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comme U fuite, ét qu’il eft difficile qu’un 
Cenfeur qui eft véritablement modelle 
paille traiter un Ecrivain avec trop de hau- 
teur, & qu’étant perfuade lui-même de fes 
propres foibletles, il n’aif quelqu’égard à 
celles des autres. Il n’y a rien, félon baint 
Auguftin (i), qui faflé plus d’eftet fur l’cf- 
prit des honnêtes Gens , ét qui vienne 
mieux à bout des chofes les plus difficiles 
que cette Modellie. C’eft elle qui gagne 
le cœur de toutes fortes de perfonnes. 
C’eft elle qui établit la réputation d’un 
Critique, & qui lui attire fans violence 
l'ettime des Lecteurs, & la confiance des 
Auteurs. C’eft elle qui leur acquiert cet 
afeendant & cette autorité fur les autres 
lorsqu’ils l’affeâcnt le moins , & qu’ils 
longent le moins à l’exiger & à fe l’attri- 
buer. C’eft pourquoi Quituilien a trouvé 
le véritable moyen d’autorifer fa Critique 
en difant que lorsqu’il prenoit la liberté de 
dire fon fentiment , il ne prétendoit nulle- 
ment ôter au Lecteur celle qu’il a de le 
fuivre ou de ne le pas fuivre (a). Et nous 
voyons que ceux qui ont connu le mieux 
ce que c'eft que la véritable Critique ont 
affcâé de faire paroître de la modellie & 
d’en faire des leçons aux autres, lors mê- 
me qu’ils en avoient le moins. (3) 

CHAPITRE XIV. 

Des Défauts des Critiques. 

A Près avoir parlé des principales quali- 
tés que l’on demande particulièrement 
à ceux qui jugent des Ouvrages des autres, 
il ne feroit peut-être pas fort néceflâire de 
rien ajoûter des défauts dont ils doivent 
être exemts pour faire leurs fondions, 
puifque fur ce que je viens de dire du juge- 
ment, de la fcience, de l’intégrité, ét de la 
douceur d’un légitime Critique, il n’ell pas 
difficile de deviner cc qu’on doit penfer de 
la privation & de l’abfcncc de ccs qualités. 

Mais comme une vertu a pour l’ordinai- 
re plus d’un vice 1 combattre, on ne doit 
pas être furpris de voir que le nombre des 


défauts qu'un Critique doit éviter foit beau- 1 Ï4 , T _ 
coup plus graud que celui des qualités qui c«. XIV. 
lui font néccllàircs. Ainfi outre les dé- 
fauts qui font contradictoirement oppofés 
à ces qualités, on peut compter encore 
ceux de la précipitation dans les jugement, 
de la pédanterie , de la chicanerie , de la 
malignité & de l’aigreur, de la haine ét de 
l’amitié particulière , & enfin de l’amour 
propre ét de l’intérêt. 

$. L 

1. T A Précipitation dans les jugemens 

JL. eft un des plus ordinaires d’entre les 
vices d’un Critique, ét dont les fuites ne 
font pas les moins facheufes. Ce vice fait 
prefque autant de tort à la liberté de l’efprit 
que la prévention ou le préjugé , parce 
qu’il lui fait prefque toûjours prendre pour 
certain ce qui ne l’eft pas. C’eft une im- 
pctuolité de l’efprit à laquelle les Critiques 
les plus capables fe taillent fouvent empor- 
ter, foit par l’idée qu’ils fe forment par a- 
vance d’un Auteur ou d’un Livre qu’ils 
ont à examiner, foit par la bonne opinion 
qu’ils ont d’eux-mêmes , croyant n’avoir 
pas befoin d’une longue méditation pour 
en porter leur jugement. 

On peut vuger de la confequence ét de 
la qualité des fautes que leur tait faire cet- 
te précipitation, par celles que font les Ju- 
ges dans l’adminiftration de la Juftice lors- 
qu’ils n’y aportent point allés de delibera- 
tion ét d’étude. Celles des Critiques ou- 
tre qu’elles font beaucoup plus fréquentes, 
fcmblent être encore moins réparables , en 
cc que dans les Arrêts ét les Sentences pré- 
cipitées des Juges, la furféance de l’execu- 
tion donne fouvent lieu à leur réforma- 
tion, ét qu’un Accufé qui s’étoit trouvé 
condamné par un premier jugement, le 
trouve ahfous dans un pollerieur fans ref- 
fentir aucun des elf'ets qu’auroit produit 
l’injuftice du premier. Au-lieu que dès 
lors qu’il a plû à un Critique de pu- 
blier de vive voix ou par Pimpreffion la 
ccnfure qu’il fait d’un Auteur, cette pro- 
non- 


f. S. Ad g. ad Macédonien Ijj. feeund. Pened. feu 
fi. ut antea num. ir. 
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nonciation ou cette publication tient lieu 
de l’execution de fon jugement , & s’il tend 
d’abord à la ruine de la réputation d’un Li- 
vre ou de fon Autenr, il n’y a point de 
révocation de ce premier jugement qui foie 
moralement capable de la rétablir , & d’ef- 
facer entièrement les premières impreflïons 
qu’il a lailfées dans l’efprit de ceux qui en 
ont eu communication. 

Enfin ce vice paroît d’autant moins ex- 
cnfàble qu’il efl plus facile de le préve- 
nir & d’y remédier qu’à la plûpart des au- 
tres, puisqu’il ne s’agit pour cela que de 
s’accoûtumer à aller moins vite dans fes 
jugemens, & à prendre pins de tems pour 
mieux conlidercr les chofes. 11 faut qu’un 
Cenfcur foît perfuadé que ce qui efl vrai 
aujourd’hui, le fera tout autant demain: 
que ce qui cil écrit n’eflpas fujetau change- 
ment , qu’il ne lui peut échaper comme fe- 
roient des paroles dites en l’air, ou des ac- 
tions pairagéres qui ne laifTeroient aucun 
de leurs velliges après elles : Et qu'ainli il 
ne nuira de rien de prendre plus de loifîr & 
de mefures pour examiner une penfée ou 
une exprcflïon, en modérant « arrêtant 
l’impetuofité de fon efprit , pour l’accoû- 
tumer à ne point faire paroître trop de lé- 
gèreté dans les chofes mémeévidentes, & 
à ne point décider brusqueflAp & précipi- 
tamment dans les chofes doureufes & obf- 
cures. (4) 

$• II. 

a. T A Pédanterie femble être le vice 
propre & particulier des Critiques;' 
on la conlidere comme un mal qui leur eft 
familier & comme attaché à leur profeffion. 
On ne fait guéres de diflinilion entre un 
mauvais Critique & un Pédant. Et on 
peut aflurer qu’il n’y a eu que les Pédans 
qui ayent rendu la Critique odieuiè à ceux 
qui prennent encore aujourd’hui ce nom 
en mauvaife part. 

Mais puisque ce bel Art femble être ren- 
tré dans fa première dignité par les excel- 
lentes qualités & le mérite de plufieurs 


vent dans le fena de la ciratioo: Eiiem emm rajitium 

wm mm 9/itndtrt, (mum tmmtn Itfentikus rthn twam. 
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grands Hommes de ces derniers tems qui 
en ont fait profeffion publique , il cil vifi- 
ble que la Pédanterie ell un vice d’efprit & 
non de profeffion, & qu’elle efl feulement 
attachée à la perfonne de ceux qui font un 
mauvais ufage de la Critique, fans qu’on 
en puilfe tirer la moindre confequencc 
contre ceux qui n’en abufent pas. 

„ C’ell une Pédanterie de relever des 
,, chofes baffes & petites, de faire une vai- 
„ ne montre de fa Scieuce, d’entairer du 
„ Grec & du Latin fans jugement, de s’é- 
,, chauffer fur l’ordre des mois Attiques, 
„ fur les habits des Macédoniens , & fur 
» de fcmblablcs difputcs de nul ufage. 

„ C’ell une Pédanterie de piller un An- 
„ tcur en lui difânt des injures, de déchi- 
„ rer outrageusement ceux qui ne font pas 
„ de notre fentiment fur l’intelligence d’un 
„ paflàp de Suétone, ou fur l’érymolo- 
„ gie d un mot, comme s’il s’y agilloit de 
„ la Religion & de l'Etat. 

» C’clt une Pédanterie de vouloir faire 
„ foulcvcr tout le monde contre un hom- 
„ me qui n’eflime pas alfés Cicéron , com- 
,, me contre un perturbateur du repos pu- 
„ blic, ainfi que Jules Scaligcr a tâché de 
w faire contre Erafme; de s’intereflèr pour 
,, la réputation d’un ancien Philolophe 
,, comme ii l’on étoit fon proche parent, (y) 

C’ell une Pédanterie de traiter de Bar- 
bares tous ceui qui ne font pas Italiens, 
qui ne témoignent pas affés de vénération 
pour la Cabanne de Roinulus, & qui ne 
jurent pas en Latin par Hercule & par 
Callor , & qui ne s’affujettillènt pas avec 
allés de réfignation & de docilité aux for- 
mules de Cicéron. 

C’eil une Pédanterie de méprifer tous les 
Hiiloricns pour relever le mérite de Taci- 
te , de vouloir fediflinguerpar des manières 
particulières de critiquer, & par des affec- 
tations fingulîercs d’un ftile extraordinaire. 

C’eft une Pédanterie de ne favoir fonf- 
frir les autres Critiques, & de vouloir être- 
feul le Juge d’un Livre, de prendre occa- 
fîon des fautes des autres pour les humilier 
& les perdre de réputation , de taxer les 

au- 

22. Totn. r. des r. fiais de Morale, pag. ïjr. de 
dit. d’Holl. 

j. Le Bon, premier Difcours fur l*Art de pen. 
fei. pag. il. ou pag. ij. de l'Edit. d'Amfi. 1711. 
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l Ta , t autres d’orgueil & d’ambition pour avoir o- 
Ci. xiv. fé prendre le nom de Critique , & de pré- 
tcndrequc ce beau titre n’ell dûqu’àfoi leul. 

C’cll une Pédanterie de fe vanter que 
quand il s’agira de traiter ou de cenfurer 
ce qu’il y a de plus difficile dans les Au- 
teurs, ce feroit peut-être le loilir ou la vo- 
lonté qui pourroit nous manquer , nuis ja- 
mais le pouvoir ni la capacité. 

C’eil une Pédanterie à un homme qui 
profefle les belles Lettres de fc ficher qu’on 
l’apelle Doâcur en Grammaire avec fon- 
dement, plûtôt que Momignor délia Scala 
lins fondement. 

C’ell une Pédanterie de vouloir fe liguer 
avec tel & tel pour tenir tête à tous les au- 
tres Savans, & depréfenter le défi à tout 
le monde fur la matière de l’érudition ; de 
, renvoyer avec hauteur fon Adverfàire fur 
les derniers bancs des bafTcs ClafTes, & de 
le ménacer du fouet & de la ferule , fous 
prétexte qu’il fait des fautes en Chronolo- 
gie ; de publier avec plus d’ollentation que 
2e vérité qu’on a fouvent racommodé les 
premiers hommes du fiécle brouillés cn- 
femble . qu’on a pacifié leurs querelles 
d’érudition , & qu’on les a empêché d’é- 
crire l’un contre l’autre. 

C’cll une Pédanterie de vouloir nous o- 
bliger de croire qucTite Live, Terence, 
Arillote , &c. ne favoient pas leur propre 
langue, & de fc mettre fur le pied au dix- 
feptiéme fiécle de faire des leçons deGram- 
maire aux Anciens qui nous ont appris 
leur langue & qui ont écrit dans le tems 
qu’on la parloit le mieux ; de vouloir chan- 
ger les mots & tranfporter les périodes, 
même dans le texte de l’Ecriture, fans a- 
porter d’autres tarions de cette liberté que 
parce qu’il nous paroit que le fens en feroit 
meilleur. 

C’eft une Pédanterie de vouloir fe ren- 
dre tellement le Maître & le Propriétaire 
d’une penfée & d’une obfervation que de 
fe mettre en colère tout de bon quand ou 


en trouve une femblabte dans les autres, & 
de prétendre qu'on n’a pû l'employer fans 
nfurpation êc fans attentat : d'atteâer le dif- 
ficile & le délicat dans le goût des bonnes 
choies ; de louer un bon Ouvrage avec 
malignité. 

C’elt une Pédanterie de dire de fon pro- 
pre Ouvrage qu’on peut l’apeller le Recueil 
des fautes d’autrui (i): de fe croire fi peu 
faillible & fi fort à l’épreuve de la cenlure 
que de s’affurer (1) que les Libelles qu’on 
fait contre un homme qui travaille pour 
acquérir de la réputation lui font plus glo- 
rieux que ceux qui ont été faits à là louan- 
ge; & de ne laitier pas de recueillir tous 
les témoignages d'eftime que les Savans 
ont rendu à fon mérite pour en tirer avan- 
tage & en entretenir fa propre vanité. (3) 

Enfin comme il y a des Pédans de tou- 
tes robes, de toutes condiiions, & de tous 
fexes , on peut dire que c’ell une Pédante- 
rie cavalière de juger cavalièrement des 
Livres, & de faire le procès à un Auteur 
dans le tems-même qu’on protefle qu’on 
n’ell pas fon Juge , & qu’on n’efl point 
connoiflèur dans les matières qu’il a trai- 
tées. Que c’en ell une de laquais de con- 
fondre par une dépravation du goût les 
meilleurs Auteurs avec les plus pitoyables, 
& de dire intfpcmment : 

Ia Strrt tfl un charmant Auteur , 

Mai 1 je ne trouve rien de beau dont ce Voitu- 

(■») 

Et que c’en efl une de femme , de trai- 
ter imperieufèment un Livre que le hazard 
a fournis à une domination étrangère; de 
condamner un Ouvrage qui déplaît d’a- 
bord, & d’aprouver celui qui plaît; fans 
aporter d’autres raifons de la bonté del'un, 
te des défauts de l’autre, que parce que 
l’un cil allés heureux pour nous plaire, & 
que l'autre a eu le malheur de nous dé- 
plaire. (yj 


$. III. 


I. f Ménage dit pag. ur.duTom. t. de fon An- 
ti- bailler chap. K. que ces paioles: Cri mut 

ttri t de dite de fut prepre rwvrs&e , y**em pe*t , * Appel ter U 

Hetmtil dn f**tet rf’.twrr*' , fc doivent entendre du P. 
Haidouin leiuitc, nui dam U Préfacé de les Num- 
mi mut i -fui de toutes les éditions a dit : Herum bit de- 
Ufenmr errent tju 1 emm fin\utit fert fint 4 fpet fi pmfinu t 
tetmm mb tit a/*»/ NT / 3 V O- 

7 JU M, mi t mm tnfiltmi initie jmj.mti* Jufptue • dhsrtrtt , 


inferibi merfir Mi lifTet. La vraie raifon fur laqueUeMé- 
nage devoir fc fonder pour reprendre ici Baillct d’a- 
vot deligne ü elaiicir.etit le i Hardouin , étoit de 
n'avoir pas vouju faire attention au coue&if dont ce 
Pcie a ulé. 

a. ^ Le même pag. 142. du Tome cité reconnoir 
que ces piuolest Us tibeiUt q»*ttt fuit entre un hemm» 
&c. |u (qu'au mot vem »>r, le regardent uniquement , 
de tâche d’y xêpondic comme il peur. 
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3. T A Chicanerie cil encore un vice af- 
1 .« f’es commun aux Critiques qui fe 
font Juges des Livres. Elle a quelque cho- 
fc même de plus lâche & de plus indigne 
que ni lu Précipitation ni la Pédanterie, 
parce qu’elle eil toujours accompagnée de 
ia mauvail'e foi & de l’envie de nuire à un 
Auteur, eu cherchant les moyens de lui 
faire des querelles & des procès fur toutes 
chofes malgré le bon feits & malgré la rai- 
fon. Ainli un Critique qui entreprend d’e- 
xaminer un Livre à dellein de 11’y trouver 
que des chofes à reprendre cil un véritable 
Chicaneur , lorsqu’il cherche à triompher 
d’un endroit ambigu ; lorsqu’il fait violen- 
ce à une penfée pour lui donner un mau- 
vais tour; lorsqu’il tâche de détourner & 
de rendre tortu un fens qui paroii droit à 
ceux qui ont l’œil Itmple : (6) lorsqu’il 
donne des explications malicieufcs à ce 
qu’un Auteur aura dit fort innocemment ; 
lorsqu’il forme des difficultés fur des riens 
& qu’il fait des monllres de limplcs baga- 
telles. 

C’ell un Chicaneur lorsqu’il condamne 
dans un Livre ce qu’il aprouve dans un 
autre, quoique les vûcs, les circonftances 
& les manières n’en l'oient nullement di Ile- 
rentes ; lorsqu’il fait un procès fur une 
particule inutile, ou fur un article qui ne 
change rien au fens ; & lorsqu’il veut fans 
raifoa qu’un mot liguifie autre chofe dans 
un Auteur, dont il a arrêté la condamna- 
tion par avance, que dans les autres. 

C’cii un Chicaneur lorsqu’il fépare ex- 
près les phrafes pour en changer le fens & 
leur en donner un nouveau ; & lorsque 
dans un Ouvrage en Proie il y cherche des 
Vers en dépit des Mutes & contre l’inten- 
tion de l’Auteur, de même que ce Philo- 
fophe fophille qui féparoit un mot en deux 
afin de trouver des V'ers dans les Orailbas 


3 ) 

d’ifocrate. (7) 

En un mot c’cii être Chicaneur , lors- 
qu’on change la ponctuation du difeours, 
ou lorsqu’un traite d’ignorant ou de four- 
be un Auteur qui aura mis fans y fonget 
Ybypotolon ou le point avec la virgule , an 
lieu du com>na qui ell la virgule . ou du 
colon qui fait les deux points : Et enfin 
lorsqu’on impute A un Auteur les fautes de 
l’Imprimeur ,& qu’on le tourmente injulle- 
ment fur celles de cette nature qui peuvent 
aporter quelque alteration au fens. 

11 parort ailes par plulieurs monumens 
de l’antiquité que l’engeance des Chica- 
neurs, non plus que celle des Pédans.n’eft 
pas née dans notre liécle, & que l'Art de 
chicaner 11’a point été inconnu aux An- 
ciens. Mais les Chrétiens ont toûjours eu 
grand foin d’en garantir l’Eglilc, & loin de 
le fou tir ir dans les Ccnfeurs Chrétiens, ils 
11c l'ont pas même jugé digne d’un honnête 
homme. C’ell pourquoi les Peres de l'E- 
gtife fe font apliqués particuliérement à 
mlpirer aux Fidèles de l’horreur pour ce 
vice, & à nous faire connottre que c’dlle 
vrai caractère des Heretiques qui ont tou- 
jours eu recours à ce malicieux artifice 
pour tAcher de trouver à redire aux Ecrits 
des Catholiques ; & ils ont eu raifon de 
comparer ces fortes de Chicaneurs au Loup 
de la Fable qui cherche toutes fortes de faux 
prétextes pour tAcher de donner couleur 
au defièin qu'il a de dévorer l’Agneau. (S) 

Le P. Théophile Raynaud s’ell auffifort 
étendu fur les inconvcnicns que cette li- 
cence de chicaner pourrait produire non 
feulement dans la République des Lettres , 
mais beaucoup plus encore dans la Reli- 
gion. 11 fitit voir qu’il n’y a point de Livre, 
quelque parfait & quelque feint qu’il puitlï 
être , où on ne puillè trouver quelque cho- 
fe A dire à droit ou à tort, quand une (l is 
on s’ell mis fur le pied de tout pervertir 1c 
de contrôler fur toutes chofes. M.ûs il 
n’étoit pas fort uéatuire qu'il nous en 


I. On ponts voit tics exemples de toutes ces efpc- 
ces de Pédanterie dans la féconde Partie du Recueil 
«les Critiques, que j*ai appelle Critiques Grammai- 
riens, ôc iur* tout de ceux qui out vécu dans ces deux 
derniers üecles. 

4 . DHpreau.x, Satyre III. i?4. 

5. Diflertation lui les Oeuvres de M. de Bicbcuf. 

Traite de la delicntcflc. 

Sentimcns de Clcautc, Toin. t, 

Tom. F. 


€. B-ilîlius, K. ■•mil. delnviiia, &c. 

7. G. Mcn. Obf. lut U Langue Fran{. pref. Tom. 
a-pag- 9 . 

«. S. Hihiius Lib. de Trinitatc. 

S. Gicgor. Mijin. Lib. 6 . Moral, in Job c.ip 17. 

S. Grceor. Nyiien. iuitio Libri de Trinitatc. 

S. Baiilius Lpilt. #:>. & ut lupra. 

Agapius .ipud Ptotium B.blîot. imczna:. 17p. 
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donnât des preuves fi fctiliblcs & fi effica- 
ces, en voulant nous perfuader qu’il favoit 
autant qu’aucun autre l’Art de tricher & de 
chicaner, lorsqu’il a publie' une Cenfure li- 
bertine & impie du symbole des Apôtres , 
dans laquelle ou lui-même (i) ou celui à 
qui ii l’attribuë ôt qu’il apelle trèi-Catty, li- 
ane Jÿ tre -[avant Homme, tire en etlet 
tous les mots de ce Symbole ou par les 
cheveux ou par les pieds, pour faire voir 
qu’il n’y en a point qui ne foient fufpcêfs, 
dangereux, captieux, impies & hérétiques 
en un feus. Voilà , à dire le vrai , un cllai 
de ce que peut produire la maudite chicane. 
Mais je ne vois pas bien quel jeu cet Au- 
teur très -Catholique a voulu jouer, eu 
jouant ain.fi notre Profclfion de Foi. Je ne 
lài iic’ert pour les perfonnes (impies dt faci- 
les à être Icandalifées , ou fi c’elt pour les 
prétendus Efprits-forts qu’il a fait cette 
Pièce, & s’il a voulu rendre quelque fervi- 
ce aux Sociniens ou aux Déifies. Mais je 
ihi encore moins par quel principe le P. 
Raynaud a témoigné aimer & eftimer fi fort 
cette Pièce, & a même entrepris de la jus- 
tifier par l’exemple d’un nommé Cocher (x) , 
qui pour montrer que les Luthériens pou- 
voient abnlcr de l’Ecriture Sainte en faveur 
de leurs opinions, fit un Livre exprès tillu 
de pallàgcs de l’Ecriture feulement pour 
prouver que Jefus-Chrift n’efi pas Dieu, & 
qui l’année luivantc en t y a 8. en compofa 
un autre des termes de la même Ecriture 
lins autre mélange, pour prouver qu’on 
efi obligé de rendre obéïllince & refpeélau 
Diable , & que la Sainte Vierge a perdu fa 
virginité. Mais l’exemple n’efi guéres moins 
pernicieux que la copie , & il ne faut pas 
douter que ces lortes de libertés indilcrétcs 
n’ayent beaucoup contribué à fairecondam- 
ner à Rome le P. Raynaud & à faire met- 
tre loti Livre à 1 ! 'Index. (3) 


î. f Le F. Théophile Raynaud pag. 17. du xo. 
dernier volume de IcsOeuviet die que cette itmfmrtd '» 
CrtJ • n’cft pas de lui , maris d’un Théologien Anglais 
Catholique & qu’avant été faite à bon deflcin, on 
l’a cor. lamnée injuftement. Scioppus ennemi mot 
tel des Join tes la leur attribue, ôc la rapporte tout 
au long chap. tç. du livre que, fous IcnomU’Alphon- 
lé de Vargas, il a fait de Str*u\. Je,*ii*r. Mais 
Scioppius n’en dote pas être cru fur fa parole, fie 
Barillet, au lieu de rendie fufpcfte l’intention Ion de 
lacen .tredu CrrJi ,fiit du P. Théophile Raynaud qui 
l’I produire, dp .-oit le contenter de les reprendre d’a- 
. l’ua eu compulsât, i’auuc co publÛAt £CUC 


; E M E N S 

Ce même Auteur prétend que c’êfi cet 
cfprit de chicane qui porta autrefois Tho- 
mas Pedrovius, Jean Martinel Silicée ou 
Pcdernalei Archevêque de Tolède, Mrl- 
chior Cano Evêque des Canaries, Pafchal 
Manio (4) Dominicain , premier Profefleur 
en I néologie de l’Univerlité d’Alcala, 
& plulieurs autres envieux ou ennemis de 
la Compagnie des Jefuitcs à trouver diver- 
fes choies à redire au Livre des Exercices 
de leur Patriarche Saint Ignace , nonob- 
ftant l’aprobation du Pape P.iul III. En. 
quoi certes le P. Raynaud paroit avoir 
beaucoup plus de raifon,quc lorsqu’il pré- 
tend que ce n’efi que par une pure chicane- 
rie qu’on a cenfuré en France, & encore, 
beaucoup plus févércment condamné i 
Rome, le mauvais Livre que le Pere R», 
bardeau (y) entreprit d’écrire contre le fé- 
ditieux Optât us Gallus. 

$. IV. 

4. /""\N peut compter aufifi parmi les vi- 
vy ces des mauvais Critiques la mx- 
liprutti & l’avcrlion particulière dans la- 
quelle ils fe trouvent pour ceux dont ils 
entreprennent de juger les Ecrits. Cette 
malignité cft une production ordinaire de 
l’envie’ & du défaut de finccrîté qui fait 
connoîtrc que le Juge efi fouvent beaucoup 
plus corrompu que le Livre qu’il cenfure, 
& que les défauts prétendus qu’il veut y 
faire voir, font plus dans la cervelle du 
Critique que dans l’Ouvrage de l’Auteur, 
comme l’amertume & le dégoût d’une bon- 
ne viande à l’égard d’un malade confifie 
plus dans la mauvaife dilpolition de fon 
cllomac, dans la dépravation de fon goût 
& dans le défaut de fon appétit que dans la 
qualité de la nourriture. 

Cette malignité qui efi prefque commu- 
ne 

pièce, donné liai aux libertin, d f cn faire na mao- 
vais uCsge. 

x. f 11 cft vrai que duos l’édition qu’a citée Bail- 
Jet il y a c thème » mais c’cft une faute d’imp te fiions 
poui CnhtdHi , corrigée dans Cerna», Voycs Bayle 
au mot Ged-etus remarque A. Et Cochlee lui mê« 
me fol. i«j. tourné, oc t77. de les AB* & S. no:» 
Luther,-. Jean Cochlee fut en fon tems un Théolo* 
gien célébré, que Baillet, de la maniétc dont il en 
parle ^ la fin du num. ai. $. x. de Tes -i»n , ne parole 
pas avoir bien connu. 

». Tuconb. Raya. txotcxn. Fauiuon. », Exor. |* 
pag. ap., & leqq.. 
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ne à tous les hommes régné particuliére- 
ment parmi les Critiques. C'elt-eUc qui 
empêche fouvent qu’ils ne donnent à un 
Auteur qui excellera dans quelque talent 
naturel , ou dans quelque connoillànce 
acuuite par lbn travail , toute la gloire 
qu ( i! mérite , & qui fait qu’ils font ravis 
de publier & de nous faire croire qu’un tel 
Auteur n’cft pas digne de toute la réputa- 
tion qu’il a acquift. (6) C’elt cette mau- 
vaitb difpolition qui leur fait voir dans les 
Ouvrages des autres des taches & des dé- 
fauts qui paroîtroient infenlibles & imper- 
ceptibles à la (incerité, à la limplicité, & 
à la droiture du Cœur. C’eft-ellc qui apli- 
que leur cfprit à toutes les chofcs qui le 
.peuvent porter à en faire un jugement dés- 
avantageux, & qui le détourne de tout ce 
qui les en pourroit faire juger favorable- 
ment. C’ell elle qui leur fait lcntir vive- 
ment les moindres conjeâurcs : & qui 

? ;roflit 1 leurs yeux les apparences les plus 
égeres. C’eli elle qui leur fait deviner les 
intentions cachées d’un Ecrivain , & pé- 
nétrer le fond de fon cœur. C’eft par elle 
qu’ils le croyent coupable parce qu’ils fe- 
roient bien aifes qu’il le fût , & que tout 
ce qui tend à les en perfuader leur plaît 
& leur entre aifément dans l’efprit. (7) En- 
lin c’cil elle qui leur fait fermer les yeux 
pour ne pas voir fes bonnes qualités, & 
qui les détourne de Implication qu’ils de- 
vroient aporter à eux-mêmes, & de l’at- 
tention qu’ils devroient faire fur leur pro- 
pre ignorance & fur leurs foiblelfes en ju- 
geant de celles d’un Auteur. Il ne feroit 
peut-être pas difficile de produire divers 
exemples ac cette malignité touchant les 
jugemens des Livres, mais il vaut mieux 
laitier au Lecteur le plailîr de les choiiir 
lui-même dans la multitude. 


§. V. 


r r»«-. 

-Cil. 11 V. 


J". T A paûlon de l 'Amour & de la lia. ne 
JL>ctt encore un obllaclequi empêche 
que les jugemens qu’on fait des Livres 
P aillent être filins h libres. Les amis & les 
ennemis font également fufpcâs , niais 
d’une manière opolée félon la maxime au 
Droit qui veut, que le témoignage des a- 
mis de laperfonne dont on doit taire le ju. 
gement ne foit gttércs conlidcrablc pour 
décharger l’ Acculé , quoiqu’il le foit beau- 
coup pour le charger : & qu’au contraint 
ceiui de fes ennemis n’ait guércs de lurce 
pour le charger, quoiqu’il en ait beaucoup 
pour le décharger (S). Ainfi les amis ne 
paroiflent pas moins recufables dans Ici ju- 
gemeus favorables qu’ils font des Livres, 
que les ennemis le font dans le blâme & la 
condamnation qu’ils en font. L’amitié 
rend ordinairement les Critiques aveugles 
ou muets quand il s’agit de découvrir ou 
de publier les défauts de l’Ouvrage de leur 
atni, & l’inimitié caule en eux les mêmes 
eifets â l’égard de ce qu’il y a de bon dans 
celui de leur ennemi. 

C’elt pourquoi nous voyons que quelque 
vérité qu’il y eût dans les fentimens avan- 
tageux que bt Sulpice bevere témoignoit 
avoir pour Saint Paulin fon ami particu- 
lier, ce dernier ne lallfoit pas de lui repro- 
cher par une modcltie Chrétienne que l’ex- 
cès de fon affection lui faifoit palier les 
bornes de la vérité, & qu’il péchoit contre 
la charité par trop de charité (9). C’eft auf- 
fi ce dont étoit fort perfuadé bymmaque, 
l’homme le plus qualifié d’entre les Païens 
de ces tems-là. Car ayant choili un Cen- 
lèur (10J d'entre fes amis pour examiner fis 
écrits, il témoignoit appréhender que l’a- 
mitié ne fît quelouc toit à la liberté que 

l’oit 


Item pag. joo. 8c leqq. 

4 - H Le F. Théophile Kaynaud dit tout tu con- 
traire Oiarr. I. >11 Cy final, que Pafchal Manço ,bien- 
Join de trouver t redire tu livre de S. Ignace , eu ap- 
prouva la doûrine comme très -faine, &c n'y con- 
damna que Ici remarques injtlrieufcs qu'y avoir fai- 
tes Mclchior Cano. 

s. f Charles Hetfent Fartlïen Chancelier de l'E- 
life de Meta ayant fous le nom d'Oprarni GtlUi pâ- 
lie en 1S40. ie livre feditieux dt tevtnd» /ahi/mare, 
fut réfuté par divers Auteurs, entre autres par le F. 
Michel Raoardeau Jefuite dont l’ouvrage fut centra- 
le en Fiance 8c à Rome, au lieu que celui d’Opcatui 


Galltis ne le fut qu'en Fiance. 

a. L’Abbc de Villats, dans fon Traité de la Déli- 
cat clic, pag. 17. ra. 

7. Nicole, Tom. i. des Edais de Morale j. Traité 
des Jugemens téméraires, ntini. j. page alo. Edit. 
d’Hoü. 

I. Atnauld, p. IJ», de laNour. Def. de la Tr. du 
N. T. courte M. Mallcr chap. ij. pag. ta». Edit. a. 
in u. 

». S. Paulin. Epiftol. a. 8e 7. Edit. Rofueyd. 

10. q C'ctoit Hclpetius. v»jn. Sytumacb'. i. Epiü. 
71 . «dit. Gencv. vel ji. edit. Faut. 
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DES JÜGEMEN S 


j. Tut. 1’°''' doit avoir dans cet office important, 
cm. xlV. parce, dilbit-il, (i) que l’artlction amollit 
fouvent la (éventé fi l'intégrité d’un Juge 
& que nous avons pour l’ordinaire la mê- 
me indulgence pour ce que font de pour ce 
que difent nos amis que pour nos propres 
défaits. 

D’ailleurs comme il n’y a rien de plus 
inconllant ni de plus fujet au changement 
que l'amour & la haine qui patient fouvent 
de l’un 1 l’autre fucceffivement, il fit aifé 
de voir qu’il n’y a point de fond à faire fur 
les jugemens qui ont été faits danslcs mou- 
vements de l’un ou de l’autre, puisqu’ils (ê 
détruifent les uns les autres. C’crt ce qu’on 
a remarqué, par exemple, en la perfonne 
de Jofepli StaPgcr le premier Critique de 
Ibn teins, lequel ayant jugé d’abord qu’un 
homme étoit doéie & avoir de l’efprit , & 
que fon Livre étoit bon & utile , dilbit 
après avoir changé d’inclination que ce mê- 
me homme n’étoit qu’un ignorant & une 
bête, & que fon Livre ne valoit rien & é- 
toil très-mal fait. On a aulïi obfcrvé la 
même chofe dans Gafpar Scioppius, dans 
Monlîcur de Sauinailè & dans ceux des 
Critiques qu’on fait avoir été les moins 
maîtres de leurs pa fions. C’eft ce que l’on 
expérimente encore davantage paimi les 
Critiques vivans dont les jugemens ne font 
ci plus fixes, ni plus arrêtés, ni par con- 
lèqucnt plus raifonnahlcs que les pallions 
> auxquelles ils feront fujets tant qu’ils vi- 

vront. C’ell pourquoi les anciens avoient 
raifon de dire que dès qu’un homme prend 
la qualité d’ami ou d’ennemi, il cfl cenfé 
incontinent dépouillé de celle de Juge. 

Néanmoins il faut avouer de bonne foi 
que tous les jugemens des amis ou des en- 
nemis ne font pas toujours des jugemens 
d’amitié ou d’inimitié, & qu’aiuli il y au- 
roii une cfpéce d’injullice de les reeufer-, 
lorsqu’il parolt que la vérité l’emporte fur 
toutes les autres confiderations intcrclTécs; 
que le jugement d’un véritable ami tend 
à découvrir 5c à rcconnoître de bonne foi 
les défauts d’un Auteur, & que celui d’un 
ennemi prétendu ell fait à fon avantage. 
C’eft ce qui a porté les plus fages Ecrivains 


t. S. Hîercm. Epif!. ad Pummach. êcc» 

Theopli. Raynaud, Eiotcm. j. partit. J. num. 4*4, 
té fcqq. pa(Ç X7«. 6 c fcqq. 

Joiuu. FiicUc, Sdc&ot. Lib. 2, c u, pag. 377. 


de tous les fieclcs a rechercher avec em- t. p»«r. 
prcllcmcnt les fentimens de ceux de leurs Ca. JUV. 
amis qui leur paroillbient les plus lincércs, 
les plus judicieux & les plus capables, avant 
que de s’expofer à ceux de leurs ennemis , 
c’cft-à-dire du Public , parce qu’ils ont 
jugé que fi ces premiers, fuivant les obliga- 
tions d’une véritable amitié, ne leur diflimu- 
loient rien de ce qui pourroit leur être ob- 
jecté, ils fe mettroictn ai l'émeut à l’épreu- 
ve des infultes des derniers. 

11 s’ell trouvé au contraire des perfonnes 
très - judicieul'es qui ont eftimé qu’il valoir 
mieux pour la réputation d’un Auteur que 
fon Ouvrage fût examiné & ceufuré par 
fes propres ennemis lorsqu’ils ont d’ail- 
leurs de la luffifance, mêlée de quelque a- 
mour pour la vérité & pour la jullice, par- 
ce que, comme dit Saint Jérôme, li l’en- 
vie les porte à rechercher jufqu’aux moin- 
dres petites taches d’un Livre, de l’autre 
c’eft un grand fujet de fatisfaôion pour un- 
Auteur de recevoir de fon ennemi des té- 
moignages avantageux que la leule Vérité 1 
lui a arrachés (x). 

$. VI. 

(>■ TT Nfin le dernier des vices que l’on 

JC/ remarque dans les Critiques qui 
ccnfurcnt les autres eft celui de V/Immir 
propre. On peut, à dire le vrai , le conli- 
dt-rer comme le dernier , quoiqu’il fembie 
naître avec l’homme & qu’il paroillê être 
attaché à fa nature depuis fa corruption, 
parce qu’il eft en effet le dernier dont les 
Critiques auffi-bien que le refte des hom- 
mes fe puilfent défaire, fi dont ils ne fe 
dépouillent qu’avec leur mortalité. 11 y 
en a efteâivement ttès-peu qui entrepren- 
nent de juger ou examiner un Livre fans 
quelque raport 1 eux-mêmes, & qui n’en 
portent un jugement favorable ou dcfiivan- 
tageux, autant qu’ils croyent que cela peut 
contribuer à l’intérêt qui les unit ou les 
féparc d’avec l’Auteur ou la matière dui 
Livre. 

C’eft ce qui fait que le jugement qu’un 
Critique a porté d’un Auteur fert quelque- 
fois 

6c fcqq. 

Plia. Sec. Jun. Lib. i. Epiftol. 20. te Lib. §. E* 

pift. ». 
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fois plus à nous faire connoître la difpoli- 
tion & le caraélérc du Critique que celui 
de PAuteur.qu’i! a critiqué. 

Mais comme il n’y a rien de plus décrié 
dans le monde que cet amour propre qui 
a’ell pas moins contraire à l’honêteté hu- 
maine qu’à la vertu Chrétienne, on ne 
doit pas trouver extraordinaire qu’il n’y ait 
prel'que pas de Critique qui n’ait tâché de 
le déguifer & de le travcllir dans fes juge- 
mens, & que ceux qui dans le Chriltianif- 
me n’ont point eu allés de vertu ou allés 
de grâce pour le détruire & l’anéantir en- 
tièrement, ont eu du moins allés d’honê- 
teté & allés de pudeur pour le cacher aux 
yeux du monde. 

Les Critiques qui ont employé moins 
d’adrellê & moins d’artifice pour cacher 
leur amour propre dans les jugemens des 
Auteurs , font fans doute ceux qui ont af- 
fedé de travailler fur certains Auteurs’plû- 
tôt que fur d’autres. Car en fe regardant 
autli eux-mêmes, comme ne faifant qu’un 
avec eux, ils femblent avoir allés bien mé- 
nagé |cet amour propre, lorsqu’ils ont don* 
né adroitement des louanges à leurs Au- 
teurs avec protufion. 

C’cll ce qui a paru particuliérement de- 
puis deux liéclcs dans la plupart de ces Cri- 
tiques qui ont donné de nouvelles Editions 
ou des Traductions d’anciens Auteurs , 
ou qui ont fait des Scholits , des Obfer- 
vations ou des Commentaires fur leurs 
Ouvrages. L’amour propre de ces Mei- 
lleurs n’y ell pas tout à-fait inviliblc. Car 
il ell arrivé fouvent qu'au lieu de porter un 
jugement limple, & déiintcrellé de leurs 
Auteurs & de les traiter comme des étran- 
gers avec qui ils „ tl’eufient point de liai- 
„ fon particulière, ils ont pris à tâche de 
„ les environner de clartés & de lumières, 
,, & les ont comblé de gloire dans l’efpe- 
„ rance que cette gloire devoir rejaillir fur 
„ eux- memes. 

C’cll fins doute ce qui a porté les uns à 
mettre Platon audeflus de tous les autres 
Philofophcs, & les autres à donner ce rang 
à Ariftote au préjudice de Platon & de tous 
les autres. C'elt par le même motif que 


J. L’ilîagc veut qu’on écrive 
4 - If L* Mit eu r d^ns fes curtecliom imprimées an 
devant du i. v- ’umedes | octet J recounuqu’ily avqjc 
de gianûes xaiioas de tcùu Aulouc poux CUxcttcn, 


tel a voulu que Tacite lût le premier Hilîo- 
rien du monde pour nous mieux taire va- 
loir lès Commentaires fur cet Auteur, 
qu’un autre qui a travaillé fur Tite-Live 
s’ell déclaré en fa faveur contre Tacite. 
C’elt ce qui fcmblc aufli avoir le plus par- 
tagé les cfprîts fur la préfeanec entre 
Homere ft Virgile, Pindarc & Horace, 
Demolthcne & Cicéron. C’cil par une 
pareille attache que d’autres ont voulu 
nous faire croire qu’Herodoie, Thucydi- 
de, Polybe, Dcnys d’H.ilicarnaflé, .aal- 
lulie, Ccfitr, & même Pa crcule êc Quin- 
te-Curie (3) pouvoiem palier pour les pre- 
miers Auteurs au préjudice les uns des au- 
tres, n’y ayant pas eu aucun de ces Au- 
teurs & de plulicurs autres même qu’il cil 
inutile de, raporter qui ne fe fuit fait de 
zélés pattifms, & dont le nom n’ait fervi 
de voile pour mettre à couvert l’amour 
propre des Critiques qui ont porté leurs 
jugemens fur eux en les publiant ou eu 
les expliquant. 

Ceux qui ont travaillé fur Origène, fur 
Eulébc & fur les autres Hiftoricns Eccle- 
fialtiques poutroient bien avoir été touchés 
d’une tcndrclfe pour eux, & peut-être que 
confondant leur réputation & leurs inté- 
rêts avec ceux de leurs Auteurs, ils fe font 
crûs obligés de jullificr les ans des erreurs 
qu’on leur attribuoit, & d’exculèr les au- 
tres fiir divers points dont ils étoient char- 
gés. D’autres que le zèle femblc avoir por- 
té un peu plus loin , ont tâché de nous 
perfuader que les Auteurs Païens qui ont 
vécu fous les Empereurs Chrétiens pour- 
raient bien aufli avoir été Chrétiens, tels 
qu'Eutrope , Aurelius Vîélor, fi même 
les Poètes Aulbne (4) & Claudien. 

Il y en a eu qui n’ayant pû faire la même 
grâce à Ammien Marcellin & à Zofime, 
ont tâché par une efpécc de compcnfinion 
de relever leur mérite & leur bonne foi au- 
delliis des Ecrivains Chrétiens, qui avoient 
traité le même fujet , & quoiqu’on ait fait 
allés bonne juftice à Ammien (y) ,il ell dif- 
ficile qu’il n’ait pas paru un peu trop d’a- 
mour propre dans ceux (6) qui ont porté" 
des jugemens fi avantageux de Zofime. 


f. H La Moitié le Vajrer.Hemi 8C Hadrien de V»- 
lois &<-. 
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Il s'eft trouvé même des Auteurs dont 
cZlïÿ. le nom feul fcmble avoir réveillé l’amour 
propre des Critiques, & leur avoir donné 
occalionde nous faire fonger à eux-mémes 
en parlant de ces Auteurs avec éloge. Ainfi 
il y a grande apareucc que Scalîger le fils 
n’a parlé li avantageufement de Jolèph 
l’Hiltorien, & qu’il n’a entrepris fa défeu- 
fe contre Barotiius (i) & les autres Criti- 
ques que parce qu’il avoit l’honeur de por- 
ter fon nom. Et comme il n’y a pcrlonuc, 
quelque faint qu’il foit, qui puilfe être en- 
tièrement exemt de cet amour propre, qui 
nous empêche de croire que Monlicur du 
Saujfay n’aura peut-être Congé à taire uu 
Volume in folio de la gloire & des louan- 
ges de Saint André & de tous les hommes 
tlluilrcs de fa connoiflànce qui ont porté 
le nom d'André, que parce qu’il s’apelloit 
André? Le F. Jacob Carme a fait un Re- 
cueil d’éloges des illultres Jacques & jfa- 
. cob par le même motif. On peut fe per- 
fuader Cms témérité que les PF. Raynaud 
& Labbe Jefuitcs n'ont fait les Recueils de 
témoignages avantageux & des éloges , l’un 
des illultres Théophile! & l’autre des Phi- 
lippe! que parce qu’ils s’apelloicnt le pre- 
mier Théophile & Je fécond Philippe. San- 
derus de Gand qui étoitChanoine deTour- 
nay s’elt aufiî trouvé engagé làns doute 
par là propre inclination à traiter des illuf- 
très Antoine s parce qu’il en portoit le 
nom. 

Il n’y a point de doute que les Critiques 
n’ayeut un avantage particulier pour mieux 
réuffir que les autres dans les jugemens 
qu’ils font des Auteurs qui ont été d’un mê- 
me pays .d’unemêmeprofefiion, d’une mê- 
me focieté & inllitut qu’eux, parce que 
ces occafions leur donnent les moyens de 
les connoître plus à fond que ne peuvent 
faire les autres Critiques. Mais c’elt aufii 
dans ces occafions que l’amour propre 
femble le mieux trouver fon compte. Car 
il eit difficile que ceux qui ont fait les ju- 
gemens ou recueilli les éloges des hommes 
niuftres de leur pays n’y ayent point pris 
quelque complaifancc , n’aycnt point crû 
eux-mémes augmenter le nombre de ces 
hommes illufires, contribuer autant ou plus 

i. f Pie. 17. du Piolcjomeaes it EmaU. Ttmt. 

tdit. 1619. 

». Ciceio, Lib. 1 . Officiai. 
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qu’eux à la gloire de leur pays , & travail- j p ** T . 
1er peut-être pour leur propre réputation c«. xiv. 
plus que pour celle de ceux dont ils font 
des jugemens honorablcs-ou dont ils ra- 
portent les éloges. C’ell cc qui a produit 
ce grand nombre d’Hilloires & de Biblio- 
thèques ou Recueils des célébrés Ecrivains 
de diverfes Provinces & de diverfes Villes., 

& l’amour propre y a fi bien joué l'on jeu , 
qu’il ne paroit presque pas que perfonne de 
quelque Nation qu’il puilfe être ait fujet de 
le plaindre de l'eutrcprilè des étrangers fuc 
.les Ecrivains de fon pays ou de Ci Ville. 

Cette expérience n’ell peut-être pas fi é- 
videntc ni li générale dans les Critiques à 
l’égard des Auteurs qui ont été de la mê- 
me Profellion des Arts & des Sciences, 
parce qu’cîicâivcment cette forte de focie- 
té 11c paroit pas li forte ni fi étroite que celle 
qui cil formée par la naiflimcc & la demeu- 
re dans uu même lieu. (2) Suivant cc rai- 
fonnement ot) peut dire néanmoins que 
comme la focieté quife côntraâc dans le* 
Communautés cil très-étroite & fort fou- 
vent indiiloluble, l'amour-propre y trouve 
par ce moyeu des commodités plus gran- 
des pour s’y établir. Ce qui fe remarque 
particuliérement dans les Communautés 
Régulières ou l’amour propre voyant 
qu’on cherche à le détruire &. à l’aneautir 
pour y faire régner la charité & le pur a- 
mour de Lieu , fait fouvent 11- travellir en 
amour de Société $3? de Communauté , & 
rentrer par cct artifice dans les cœurs d’où 
011 avoit prétendu le challêr. Ce n’cll donc 
pas fans quelque probabilité qu’on peut 
dire que cet amour de Société, que nous 
n’oferions plus appetler amour propre, a 
fouvent porté divers Critiques Religieux à 
faire des jugemens avantageux de leurs 
Confrères , ôc à fe rertrainare pour l’ordi- 
naire à ceux de leur Inllitut, de leur Ordre 
ou de leur Maifon, feulement pour nous 
mieux fpecifier leurs amitiés particulières 
& pour nous faire fonget à eux-mêmes de 
plus près. 

C’cft peut-être ce qui a animé un Carme 
à entreprendre la défenfe & les éloges de Wtftd. 
Jean Fatriarche de Jcrufalem accufé d’Ori- 
gcuifmc & de Felagianifme , mort en 416. 

& 

I. 4 Ceft une fable dont Buonioa fe moque, U 

4 , Le r. Noël Alexandre fine S. Thomas. Le T. 

J«- 
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A à ramafTer fous fon nom par un artifice 
tout-à-fait nouveau un ailes grand nombre 
d’Ouvrages dont on ne commît pas les vé- 
ritables Auteurs, pour en faire deux Vo- 
lumes in folio qui pâturent l’an 1643. par- 
ce qu’il a crû ou qu’il nous a voulu faire 
croire que ce Patriarche avoit été Car- 
me f 3).- 

On peut conjeéhirer que c’cll par le 
même motif qu’un rsbbé Religieux de 
l’Ordre de Cilleaux au Royaume de Na- 
ples publia en 1660. une grollè Apologie 
in joli, pour remettre en réputation le fa- 
meux Abbé Joachim qui avoit été du mê- 
me pays, pour le défendre contre les accu- 
làtions dont il avoit été chargé , & pour 
nous le reprefenter comme le grand Pro- 
phète des derniers liécles. 

Peut-être que ceux (4) qui ont fi bien 
réulTi à défendre Saint Thomas, Savona- 
rola, &c. auroient-ils moins bien fait, s’ils 
n’avoientpointété Jacobins& s’ils n’avoient 
eu un peu de ce fecours familier & domes- 
tique qui pourroit palier pour un vice fpiri- 
tucl dans des personnes moins vertueules; 
A on 11’a gnéres vû que des Cordeliers 
(y) fe foient extraordinairement intereffés 
à li réputation & à l'autorité des Ecrits de 
Scot. 

Enfin tous les Religieux en general qui 
ont eu fi grand foin de faire des Recueils 
& des Bibliothèques d’éloges & de juge- 
mens glorieux des hommes illullres de 
leur Ordre, auroient bien pû lè tâter le 
poux & voir fi cet amour particulier de fo- 
ciété n’auroit point eu quelque part à leur 
travail. Car ces idées de fcicncc, de gran- 
deur , d’efprit & de vertu même que nous 
voyons dans toutes ces fortes d’Ouvrages 
n’élévent pas feulement tous ces hommes 
illullres dont ils ont jugé fi avantageufe- 
ment ; elles impriment aufli du rcfpeâ & 
de l’ellime pour tous ceux qui ont fait ces 
jugement & ces éloges, que la plûpart de 
ces Critiques intércfiTés n’auroient peut-être 
pas fait s’ils ne s’étoient imaginés qu’on 
les enveloperoit aufli dans la même gloire. 

Il ne faut pas néanmoins s’imaginer 
„ qu’ils ayent tous donné des louanges i 
„ leurs Auteurs dans l’cfperance du retour. 


f» 

Plufiqurs en auroient eu quelque hor- , Jajt 
rcur s’ils y avoient fait refiexion. Ils les eu. xir, 
ont loué de bonne foi, & fans y enten- 
dre fincllc. Ils n’y ont pas penfé, mais 
„ pour me l'ervir des termes d’un célébré 
„ Philofophe du tems (6) , l’amour pro- 
„ pre y a penfé pour eux, A fins qu’ils 
„ s’en appcrçûU'ent , parce qu’il en elt de 
cet amour propre comme de la chaleur 
„ qui cil dans le cœur de l’homme, & qui 
„ ne fe feut pis, quoiqu’elle donne la vie 
„ & le mouvement à toutes les parties du 
„ corps. 

„ Les Ci itiques ayant donc quelque ra- 
„ port & quelque liai fon avec l’Auteur 
„ dont ils font le jugement, leur amour 
„ propre leur infpire & leur fournit toft- 
„ jours abondamment des louanges que 
„ l’Auteur n’a pas mérités, afin d’en pro* 

„ fiter eux-mêmes. Et cela 1e fait d’une 
„ manière fi adroite, fi délicate & fi fine 
„ qu’on ne s’en aperçoit pas. 

If y a fouvent quelque chofe de plu» 
qu’une inclination limple & volontaire 
pour cet amour propre dans la plûpart de 
ces Critiques , A il cil rare qu’ils foient 
fans quelque efpéce d’obligation de fuivre 
fes mouveinens. L’Auteur de la Recher- 
che de la Vérité que j’ai déjà allégué a re- 
marqué cette difpolition dans les Com- 
mentateurs plus particuliérement que dan* 
les autres Critiques. „ Us ne louent pas , 

„ dit-il , les Auteurs lur lesquels ils tra- 
„ vaillent, parce qu’ils font prévenus d’ef- 
„ time pour eux A qu’ils le font honcur 
„ à eux-mêmes en les louant , mais enco- 
„ re parce que c’eft la coutume, A qu’il 
,, femble qu’il le faille ainli. Il fe trouve 
„ des perfonnes qui n’ayant pas beaucoup 
„ d’eflime de certaines Sciences ni de ccr- 
„ tains Auteurs ne laiflènt pas de les coin* 

„ menter A de s’y apliquc, parce que leur 
„ emploi, le haiard, ou même leur capri* 

„ ce les a engagés â ce travail ; A ils le 
„ croyent obligés de louer d’une manière 
„ hyperbolique les Sciences A les Auteurs- 
„ fur lesquels ils travaillent, quand même 
„ ce lèroit des Auteurs impertinens A des 
„ Sciences très-baflës A très-inutiles. 

„ En effet il feroit allés ridicule qn’tin 

„ hom- 
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„ homme entreprît de commenter un Au- 
„ tcur qu’il croirait impertinent, & qu’il 
„ s’apliquit ferieulcment à écrire d’une 
„ matière qu’il pctiferoit ctre inutile. Il 
„ femble donc que ces Critiques foîcnt 
„ obligés de louer les Auteurs 6c les Scien- 
,, ces , quand les uns 6c les autres (croient 
„ me, ri Ihblcs , pour conferver leur répu- 
„ talion: fit que la faute qu’on a laite d’en- 
treprendre un mauvais Ouvrage luit ré- 
„ parée par une auirc faute. C’ell ce qui 
„ fait que quelquefois d'hab'lcs Gens qui 
„ commentent ditîcrens Auteurs dilèntdes 
„ choies toutes diticrcntes , fit même fe 
„ contredifent. C’cll aulfi pour cela que 
„ presque toutes les Préfaces ne font ni 
„ liucercs ni conformes à la vérité & au 
„ bon lins. 6i on commente Arillote, 
„ c’ell le génie île h Natuie. Si on écrit 
„ fur Platon, c'eft le dévia Plaie». On 
ue commente guéres les Ouvrages des 
hommes tout court. Ce font toûjours les 
Ouvrages d’hommes tout divins , d’hom- 
mes qui ont été l’admiration de leur lîécle, 
fit qui ont reçû de Dieu des lumières tou- 
tes particulières. „ De même la matière 
„ qu’ils ont trairée efl toujours la plus 
„ belle, la plus relevée 5c la plus néccllâi- 
„ re de toutes, pourvû qu’on veuille s’en 
„ tenir à leur parole. Ces fortes de Criti- 
ques ne fe contentent pas pour l’ordinaire 
de s’entêter tous feuls de quelque Auteur , 
mais leur entêtement fe communique à 
d’autres à proportion de l'ellime que l’on 
fait d’eux fit de la réputation qu’ils ont dans 
le inonde, fit ainli Ics.faulles louanges 
qu’ils donnent aux Auteurs fit les jugemens 
interefles qu’ils en font, font fouvent cau- 
fe que des perfonnes peu éclairées qui 
s'adonnent à la lecture fe préoccupent ai- 
fément fit fe laifllnt aller à l’erreur, fui- 
vant les Préjugés dont il relie à parler dans 
Ja fuite de ce Difcours. 


SECONDE PARTIE. 

Dei Préjugés fanant lesquels on a cou- 
tume de juger des Livret. 

C Ommc la vie cil trop courte pour 
pouvoir lire avec fruit tous les bons fit 
tous les inechans Livres en général ou 
ceux même qui ne regardent qu’une feule 
faculté , c’ell faire plairtr fans doute aux 
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Ei'prîts qui ont encore leur liberté fit leur 
indiricrcnce fie les avertir de bonne heure 
de ne point prendre le chemin le plus 
long ou le plus difficile, ou fouvent le 
plu» ingrat fit le plus inutile dans le choix 
qu’ils doivent faire des Livres parmi cette 
malle coiifu (è de la Librairie, qui accable 
le monde, fit qui lcmblc être ti fort à char- 
ge à la République des Lettres. C’cll leur 
faire plailir de les déterminer par des juge- 
mens équitables. fit de les prévenir utile- 
ment fur les qualités des Livres qu’ils doi- 
vent lire devant qu’ils en fallént la lectu- 
re pour empêcher qu’ils ue fuient lur- 
pris par les mauvais Préjugés qui les gâ- 
tent. 

5’il n’y a perfonne qui puîfib abfolu- 
nient fe garentir du Préjugé fit de la pré- 
vcmlon dans la Icéîure des Livres, du 
moins jusqu’à ce qu’on foit capable d’étu- 
dier (lui, fit de fe rendre le juge de lès 
propres Maîtres, il cil de très-grande im- 
portance de favoir qu’il ne faut pas trop 
s'y laitier aller, fit qu’il n’y a rien de plus 
fujet à l’erreur que ces Préjugés, c’ell- 
à-dire , les iinprelfions qui nous font 
reliées des jugemens des Livres que nous 
avons ouï faire à nos Maîtres ou à ceux 
pour l’autorité desquels nous avons eu 
une déférence aveugle. Mais d’un autre 
cêité il y auroit une cfpécc d’injultice à 
prétendre que tous ces Préjugés que l’on 
a des Auteurs fit des Livres foient géné- 
ralement faux fit déraifonnables, parce que 
ce feroit compter au nombre des juge- 
mens téméraires ceux des perfonnes in- 
telligentes qui ont fervi de fondement à 
ces Préjugés. 

On peut juger de l’avantage qu’il y a 
d’être entré d’abord dans de bons Préjugés 
par le malheur de ceux qui font engagés 
dans de mauvais, parce que les uns fit 
les autres font presque également irrévo- 
cables. Les bons ne déterminent fit ne 
bouchent peut-être pas moins l’cfprit de 
ceux qui en font prévenus que les mau- 
vais ; fit les uns fit les autres ne leur 
permettent pas d’apercevoir d’autres ob- 
jets que ceux de leur préoccupation. 

Car on peut s’imaginer que ces deux 
efpéccs de Préjugés font à l’égard de 
l’efprit de ceux qui font heureufement 
ou malheureufement entêtés d’un Auteur 

ou 
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ou d’un Livre, cc que les bons & les mau- 
vais Miuiltres des Princes font à leurs 
Maîtres. De mime que les bons Mi- 
nières ne foufi'rcnt pas que les dateurs 
& ceux qu’ils croyait capables de porter 
leur Maître à quelque injulticc ou à 
quelque ebofe de contraire au bien de la 
Religion fit de l'Etat approchent de leurs 
Perlonncs ; ét que les mauvais ne permet- 
tent , autant qu’ils peuvent , qu'à ceux 
qui font dans leurs interets ou qui ne 
peuvent les dépollèder de leur faveur , 
de parler à leurs Maîtres: Aiuli les bons 
Préjugés ne le taillent pas aifément vain- 
cre par de nouveaux lentimens, par des 
jugemens qui ne leur feront pas confor- 
mes, ou par des opinions qui leur feront 
contraires; & les mauvais ne permettent 
pas que l’efprit regarde fixement les cho- 
ies toutes pures, & félon la vérité, mais 
ils les déguilént & les lui préfentent d’u- 
ne manière ti fort altérée & Il éloignée de 
ce qu’elles font etîeilivement , qu’il cil 
très-difficile qu’il le puillè détromper. 

Puis donc que les bous fit les mauvais 
Préjugés ont une force presque égale fur 
les El'prits & qu’il clt inutile d'entrepren- 
dre de les guérir , il cil bon du moins 
de faire voir fur quels Auteurs & fur 
quels fujets ils s’étendent principalement 
pour tâcher de faire faire un bon ufage de 
cet engagement à ceux qui ne veulent ou 
qui ne croycnt pas pouvoir s’en défaire, ou 
pour donner lieu à ceux qui voudront ren- 
trer dans leur première liberté, d’examiner 
ce qu’il y a de légitime d’avec ce qui ne l’ell 
pas dans ces jugemens de préoccupation: 
& de former enfuite des jugemens nou- 
veaux des Livres , ou confirmer ceux des 
autres, autant qu’ils pourront avoir d’éten- 
due, de lumière & de force d’cfprit. 

CHAPITRE PREMIER. 

Préjuges i iei A»cie»i. 

P Armi le grand nombre des Préjugés 
qui nous font agir dans la leâure & 
dans i’eliime que nous faifons des Auteurs, 
il n’y en a pas qui ayentplusdcpoids ni peut- 
être une plus longue prefcriptionqueceuxoù 
nous fortunes pour les Anciens. Mais pour 
mieux connoitre ce que ces Préjugés peu- 

3 . Entier. XL de Balzac pag. :pt. l>9. Edit, t 
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vent avoir de raifonnablc & de légitime, il 
faut dillinguer parmi les Anciens ceux qui 
ont écrit lur les connoilfanccs humaines 
& féculiéres d’avec ceux oui ont traité des 
Divines & de celles de Religion. Entre 
ceux même du premier genre, il faut pren- 
dre garde de ne point confondre ceux qui 
ont cultivé l’Art de parler, c’elt-à-dire , les 
connoillànccs qui dépendent particuliére- 
ment de la perfection & de la beauté des 
Langues, comme la Grammaire, la Poé- 
tique, la Rhétorique, avec ceux qui ne fe 
font apliqués qu’à l’Art de penfer, c’efl-à- 
dire aux Sciences où le raifotiuement & 
l’expericncc ont le plus de part. 

Suivant cette diftinâion il n’efl plus dif- 
ficile de concevoir la vérité de cc qu'un 
Auteur moderne (1) a dit à l’avantage de* 
Préjugés où l’on elt pour les Ouvrages de 
l’Autiquité du premier genre. Car on peut 
convenir avec lui qu’on ne peut rien favoir 
eu perfection dans les belles Lettres que 
par le commerce de ces Anciens, & que 
pour réulfir dans les Sciences il faut avoir 
un goût particulier pour la plus pure & la 
plus faine Antiquité. Et on ne peut pas 
porter plus loin les Préjugés où l’on ell 
en leur faveur qu’en dilànt que perfonne 
ne doute que les Ouvrages des Anciens ne 
foient les fources les plus pures desquelles 
l’on peut tirer les richclTes & les trélbrs 
d’où fe forme le bon fens , & d’où naît le 
difeernement par lequel on dillingue le vrai 
d’avec le faux , dans les beautés de la Na- 
ture, ausquelles il faut s’attacher pour bien 
fentir celles de l’Art. 

Mais n’ell-ce pas faire fortîr cette vérité 
de fes bornes , lorsqu'on prétend fans ex- 
ception qu’il ne fe trouve rien de fain ni 
rien de folide que dans le commerce qu’on 
peut avoir avec ces Anciens ; qu’il n’y a 
rien de faux dans leur efprit, rien d’égaré 
dans leurs manières , rien d’atFcâé dans 
leur caraélére; que tout y va au bon fens 
pour lequel ils avoient un goût fQr & non 
fujet à fe laifler corrompre; & qu’on ne 
fauroit s’écarter de ces fources qu’on ne 
s’expofe au danger de prendre des détours, 
& de ne point marcher fûrement dans la 
voie des belles Lettres qu’on ne peut bien 
aprendre que par eux ? 

C’cll dans de pareils Préjugés queMon- 
ficur de Balzac prétendoit (1) qu’un hom- 
me 

’Holl. ou pig. <41 644. du Tom. U. io-fol. 
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me ûee flr modefte ne doit point donner à 
fon «prit , quelqu’élcvé qu il po'lle etre, 
la liberté de juger fouveramemcm des An- 
ciens : de qu’il ne doit point lui permettre 
de rien trouver de mauvais , non pas me- 
me rien de médiocrement bon de ce qui 
vient de la bonne Antiquité. Il ajoûte que 
c’elt une efpéce de facrilége de ne pas ajlts 
cllimer les Anciens qui nous ont tant obli- 
gés. Comme ii nous étions obligés de 
croire qu’ils n’ont travaillé que pour nous, 
& qu’ils ont moins fongé a leur propre fa- 
ti s faction ôt à leurs befoins qu au* nôtres, 
quand ils fc font divertis en Vers & qu ils 
ont plaidé en Proie. 

En un mot il veut qu’en certaines occa- 
lions nous portions notre culte pour ces An- 
ciens & notre fourni (lion aveugle jusqu a 
fcûtenir contre notre avis particulier , contre 
le témoignage de nos fente, c0 ">’ re es 0} ~ 
jctlions % notre Diafe^ne 
Grammaire , que ces grands h ? 

V Antiquité n’ont point fait de fautes, ou 
que leurs fautes ont été belles; qu ils na- 
voicut point de défauts , ou que leurs dé- 
fauts étoient plûtôt des venus imparfaites 

que des vices. ., 

11 ne fe peut rien dire de plus majpinque 
si de plus fpecicux en faveur de I eiitcte- 
ment que produifcnt en nous les Préjugés 
où nous lommes pour les Anciens. Mai» 
Monlicur de Balzac fcmble avoir eu lui- 
méme quelque confùfion d’avoir porté juv- 
qu’à cet excès la déférence que nous de- 
vons avoir pour les Anciens, oc il ■ re- 
connu dans la fuite qu’il peut y ayo:r nn 
iulle tempérament entre la ballellt « la 
hauteur que de véritables Critiques doivent 
éviter, qui cil le refpcd qu’ils doi/ent aux 
Anciens. , . .. 

C’eft ce tempérament que les plus judi- 
cieux ont toûjours tâché d’aporter dans 1 1- 
mitation des Anciens , & dans les juge- 
mens qu’ils en ont portés : & on a eu rat- 


i. • Ceci n’cft pal eiaft, Jtetrnolaüi Barbetu» ïe 
Jolitien ne mépnfoient pas le flyie, 
de Cicéron» il* mepnloicnt feulement une u°p *« 
vile imitation de ce ttyle, telle me depuis 
dans les écrits du Cardinal Bcmbe.tc de L “' l * * 4 f u 'V; 

Recherche de 1a vérité pat Malebr. a. ï»n. d« 
kir. a. chap. 4 p«t- “*• k lui? - ’• * 

,. Votes Malebr. ibid. pag. aïo. & fuir. 

4. Dior. Lacrt. in vit. Fythagotar. V U «>* Tra * 
que DiogeneLaüce cite icrpiiBaïUet cuit qu aurap- 
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fon de blâmer ceux qui fe font jettés dan» R f 
l’une ou l’autre de ces extrémités , comme c „ u 
d’un côté le Cardinal Bembc & Chritlofle 
de Longneil qui ont été taxés de tropd’af- 
faiettillcineiit & de baUelle aveugle pour 
les Anciens, & de l’autre Politien & Mer- 
molaiis Barbirus qui ont été accufcs de 
trop de mépris & de trop d’iudilîctcnce 
pour eux (t). . 

Si nos Préjugés en faveur des anciens 
ont eu de grands partilims (t des défen- 
feurs zélés daçs ces derniers rems , on peut 
dire qu’ils ont trouvé des Adverfaires en- 
core plus puilfailS qui ont entrepris de les- 
combattre <5c de les détruire , (i cela eût été 
pollible , particuliérement ceux qui regar- 
dent les anciens Phitofophes & les autres 
Auteurs qui ont traité des matières qui dé- 
pendent principalement du raifonnement 
ou de l’expetience , & qui ont eu la V érité 
pour objet. ... 

Un de ces principaux Adverfaires qui a 
fort éclaté de nos jours trouve fort mau- 
vais que l’on fe foumette aveuglément à 
l’autorité des Anciens , (a) & il dit qu’il 
efl alfés difficile de comprendre comment 
il fe peut faire que des gens qui ont de l'el- 
prir aiment mieux fe fervir de celui des au- 
tres dans la recherche de la Vérité que de 
celui que Dieu leur a donné. 

11 y a fans douie infiniment plus de plai- 
fir St plus d’honneur à fe conduire par fes- 


propres yeux (dit-il) que par ceux des au- 
tres ; & un homme de bonne vûe ne s’avi- 
fera jamais de fe fermer les yeux , ou de fe 
les arracher, dans l’efpérance d’avoir un. 
conducteur. C’elt néanmoins ce que font, 
ceux qui aiment mieux fuivre 1 autorité,, 
que de faire ufage de leur elprit 

Cet Auteur raporte plulîcurs caufes de 
ce Pré|Ugé qu’il apelle un renverfement. 
d’efprit. 1 . La parefli naturelle des hom- 
mes qui ne veulent pas fe donner la peine 
de méditer fur quoi que ce foit, & de faire cnx- 

memes- 

ton d'Aroclide L ». de lavic d’ Alexandre, Pytha- 
Vore avoir perfedtonne la Gcomftriei muf on ac 
trouvera nulle part que Pythagore ait fait aucun 
Livre foit de Geomeitie , loir 3 Anrhmenque, fort 
de Mufique. Le plov fût même ett de croire qu il 
n’a iimaunen cent, y avant grande apparence que 
les livres* allègues fous fon nom eroient des ouvea- 

®”.*Saîeoôa L'ib. t. de uûr partiom cap. 9. 

Suida» dit que ce fcutiiacw dcGaltea pour H'ppo- 
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tnîmes ce que les Anciens ont fait fans a- 
voir ni de guides , ni d’autres exemples à 
fuivrp devant eux. x. L’incapacité de' le 
faire Où l’on cil tombé pour ne s’y être pas 
«pliqué dejeuncllê. 3. La fatisfadion que 
l’on reçoit dans la connoilTance des vrai- 
femblanccs & de ce qui a le plus d’attrait 
extérieur. 4. La fotte vanité qui fait qu’on 
fouhaitc d'étre etlimé lavant , parce qu’on 
apellc l'avant ceux qui ont le plus de lectu- 
re. f. L’opinion taull'c où l’on cil que les 
plus Anciens font les plus éclairés , è< qu’il 
n’y a rien à faire où ils n’ont pas réutfi. 6 , 
Un faux rcfped mflé d’une folle curiotité 
qui fait qu’on admire davantage les choies 
les plus éloignées de nous. 

C’étoit tans doute pour profiter de cet- 
xe foiblellc de notre efprit & de la force de 
notre Préjugé que les impo (leurs de tous les 
fiécles fe font imaginés pouvoir impuné- 
ment débiter leurs menfonges & leurs im- 
pertinences , en les attribuant aux plus An- 
ciens de ceux qu’ils avoient om dire qui 
«voient écrit quelque choie, & dont il ne 
nous ell relié que les noms. TelsfontZo- 
roattre, Trifmegille, Manéthon, Bérofe, 
Sanchoniathon , les Sibylles, Archiloque, 
Megallhène; & ces faux Auteurs 1 qui on 
a donné des noms en leur forgeant des é- 
crits touchant les origines des Nations Oc- 
cidentales & Septentrionales f l’imitation 
de ceux que nous venons de raporter , & 
qui avoient traité de celles des Peuples d’O- 
rient & du Midi : pour ne rien dire des Li- 
vres Apocryphes que ces perfonnes oifives 
ont eu la hardielle de compofer lôus les 
noms fpécieux des Anciens Patriarches du 
Vieux Tellamem , & des Hommes Apoflo- 
liques du Nouveau. 

Cette paflîon pour l’Antiquité ne fe ter- 
mine pas aux Auteurs flt aux Livres, elle 
s’étend encore fur tous les monumens qui 
en font venus jusqu’à nous, & les velli- 
ges qui en font reliés. On recherche les 
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Médailles & les Infcriptiofts, on honore 
la Cabane de Romulus , on révère des 
Marmouiets de bronze qui fentent la vieil- 
le Divinité du Paganifmc, on garde même 
avec foin les Pantoullcs (t la Lanterne de 
quelques Anciens, feulement parce qu’il y 
a long tems que ces chofes font faites & 
qu’elles font à demi pourries. 

Ceux qui prétendent que l’on trouvedans 
les Anciens tout ce que l’on peut délirer 
n’auroient pas manqué de nous faire voit 
dans l’Hiltoire du Kegne de Nembrot tou- 
te la politique la plus fine & même toutes 
les autres S ciences , li ce Prince l’avoit com- 
pose lui-même: (3) comme quelques-uns 
trouvent qu’Homére & Virgile avoient une 
connoiilàncc parfaite de la Nature. Ils fe- 
raient prêts de jurer qneli Atlas & Promcthée 
s’étoient voulu donner la peine d’écrire fut 
l’Allronomie , ils n’auroient rien lailfé à 
oblerver à ceux qui font venus après eux. 
Qu’il n’y a rien à ajoûter à ce que Pytha- 
gore a écrit de la Géométrie dont ils 
veulent qu’il ait perfectionné la Science, 
(4) & qu’il a porté l’Arithmétique, & la 
Mulique à leur période. Qu’il y aurait 
beaucoup de témérité à ne point reconnol- 
tre univerfellement la Principauté d’Hip- 
pocrate fur tous les Médecins , à douter 
d’aucun de fes axiomes ou de fes maximes, 
à ne point révérer toutes fes paroles tomme 
celles un Dieu , (f) & à ne le point croi- 
re aniTi infaillible pour fon particulier, 
qu’incapable de tromper les autres. (6) 

Enfin parce qu’il nous faut relpeôer 
l’Antiquité nous n’olêrions acculer d’er- 
reur Epicure, Platon, Arillcxe ni les au- 
tres grands-Hommcs; nous n’olèrîons pas 
même croire qu’Arillote s’ell trompé , Las 
palier à l’inllant pour les Idolâtres ou les 
Sectateurs (7) de quelques petits Savant du 
parti des nouveaux Pbilofopies fort fatisfaits 
d'enx-Mcmei Savoir compris quelques prin- 
cipes de lu Pbilojopbie de D (S) qui 

donne 
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ente a été dejwj» le raniment aimfcl de tou 

le monde. 

Ger. Voir, de rhilofoph. cap. 11. y 10. pag, tj. 

6 . Macrotr. f« in Scmn. Scip. 6. fie a pu «J Vo£f. Lo- 
«O cil. 

7. Le P. Pviipia, Compaq de Fiat. fie d’Aiift, 1 . 4. 

C. 6 . 

I. f On devine aifement Dtfcdrtet. L’idcc qu’en 
donne ici le F. lupin ne pacon pa, croc s'accorder 
«ver relie «ui’il cm a donne* dans fes feeflrxmas gc- 
«cxalcs lui la Philofophic, o. il. en ccs termes : Défi* 


esertes efi mit ginU det pli tt extrêerimêrret <fm mit paru 
déni têt dtraUn umt , .?** tfpril firtiU » & etmmê midi- 
têt i en Profonde, L? tmhêimernent de fê doflrine 14 4 fin 
bmfl r ordre en efi bien rmegsni fetete fti prrmipes , /i» 

fpjUmt, r»m mité ptti e? deneim & de moderne ,efi bien 
errants , w A i* vérité il enfeigme À denier , & te n'efi pet 
un ben modèle a det efprit 1 nêiurellement intrednltt , mmii 
enfin il efi pim erigi'itml que Ut mettret. Je demande li 
le portrait n’a pas de quoiplMc*, le i le prétendu 
deiauc que 1 e I 1 cintre y laiûc entrevoir m'elk pas une 
de ccs taches qui rendent la beauté plus piqnautc ! 
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II. f a vr. domu affét dans le feus des génies médiocres, 
Cu. l & fans être acculés de futtiCmce & d’or- 
ucil pour ofcr parler avec tant de liberté 
'une Philofopliie qui eli un abîme de pro- 
fondeur impénétrable aux e/prils médiocres , 
£jf qu'on ne peut , à ce qu’on prétend, con- 
fsderer de jens froid Jans eu être épou- 
vanté. 

Cependant Arirtotc, Platon & Epicurc 
étoient des hommes comme nous, & de 
même clpéce que nous. Et qui plus cil, 
c’eli qu’au tems où nous vivons le monde 
ell plus âgé de deux ou trois mille ans qu’il 
n'étoit lorsque ces Anciens ont écrit. Il 
a donc plus d’expe’riencc, il doit être plus 
làgc,& (i) c’eli lavieilleiredu monde & l’ex- 
périence qui font découvrir la vérité. ( a ) 
Ce Préjugé d’ellimc pour les Anciens qui 
nous polléde & qui nous aveugle li fort ell 
encore fouvent un artifice dont notre a- 
mour propre & notre orgueil fc fervent a- 
droitemeut pour fc conferver & le maintenir 
dans la polleltion de notre cforitâc de notre 
cœur, „ Car lorsqu’on cltime une opi- 
„ nion nouvelle & un Auteur du tems , il 
„ l'emble que leur gloire ctface la nôtre, à 
„ caufe qu’elle en cil trop proche : mais on 
„ ne craint rien de pareil de l’honneur 
„ qu’on rend aux Anciens. (3) 

„ D’ailleurs comme la vérité & la nou- 
„ veauté ne peuvent pas fe trouver enfem- 
„ ble dans ks chofes de la Foi qui dépendent 
„ de la Tradition ;& comme les hommes ne 
„ veulent pas faire le difcctuemem qu’il faut 
„ faire entre les vérités qui dépendent delà 
„ Ration , & celles qui dépendent de la Tra- 
„ dirion qu’on doit aprendre d’une tnanié- 
„ re toute différente : ils confondent la 
„ Nouveauté avec l’Erreur , & l’Antiqui- 
„ té avec la Vérité. Luther, Calvin, & 
„ les autres ont dit quelque chofc de nou- 
„ veau, & ils ont erré: Donc Galilée, 
„ Harvée, Defcartes fe trompent dans ce 
„ qu’ils innovent. L’impanation de Lu- 
„ ther cil nouvelle (4), & elle ell faullè: 
,, Donc la circulation d’Harvéc ell faulfc, 
„ puisqu’elle ell nouvelle. C’eli pour ce- 
„ la que quelques-uns apellent aulfi indif- 
„ feremment du nom odieux de Novateurs 
„ les Hérétiques, & les nouveaux Philofo- 


1. VetitAt filis ttmptrii , mm 

2. Malcbuachc de U Kcchcxcbc de U Yoicé, 2, 


„ phes. Les idées & les mots de Vérité n.txie-r, 
„ & d’Antiquité, de F aullèté & de Nou- s-»- l 
„ veauté ont été liés les uns avec les autres. 

„ Le commun des hommes ne les fépare 
„ plus, & les Gens d’elprit même fentent 
„ quelque peine à les bien féparer. 

Ce tclpecl déréglé que l’on porte aux 
Anciens produit un grand nombre d’elicts 
ailes fâcheux. Car il ne faut pas s’imagi- 
ner , par exemple, que ceux qui vieillilfent 
fur les Livres d’Arîuote & de Platon puif- 
fent toujours faire tnt bon ufigcdclalioerté 
de leur elprit. Ils n’employent ordinaire* 
ment tant de tems à la Icâurc de ces Li- 
vres que pour tacher d’entrer dans les fen- 
timens de leurs Auteurs , & leur but prin- 
cipal ell de lavoir au vrai les opinions qu’ils 
ont tenues fans le mettre eu peine de ce 
qu’il faut tenir. 

S’il y a quelque chofc de vrai & de bon 
dans quelque Ouvrage des Anciens , auflï- 
tôt on fe jette dans l’excès. On publie 
que tout en ell vrai, que tout en ell bon, 

& que tout en ell admirable. On fc plaît 
même à admirer ce qu’on n’entend pas , & 

011 veut que tout le monde l’admire avec la 
même facilité. On tire gloire des louan- 
ges qu’on donne à ces Auteurs obfcurs, 
parce qu’on perfuade par-là aux autres 
qu’on les entend parfaitement , c’cil un 
nouveau fujet de vanité, & on s’edime au- 
dellùs des autres hommes , à caufe qu’on 
croit entendre une impertinence d’un vieil 
Auteur ou d’un homme qui ne s'entendoit 
peut-être pas lui-même. 

En effet combien a-t on vû de Savans 
qui ont fué pour éclaircir des partages obf- 
curs des Philofoplies , & même de quelques 
Poètes de l'Antiquité; & combien s’en cll- 
il trouvé qui ont fait leurs délices de la 
Critique d’un mot, & du feutiment d’un 
Auteur? 

Mais il ne fuffit pas d’avoir fait voir les 
deux extrémités où nous portent les Pré- 
jugés ditferens que nous avons des Anciens 
fans montrer le milieu dans lequel on les 
peut raifonnablemcnt contenir pour no 
point commettre d’injuflice dans lesjugc- 
mens qu’on en fait au préjudice des Mo- 
dernes. 

Il 

tut. du Lit. z. elup. s. St 4. pap. aïo. 8c fuir. 

S. Le f, K «p. Cuoipuuisn de ÎUtoaSt d’Aiillcv 
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Il faut convenir qu’il y s des chofesdans 
lesquelles les Anciens ont eu le dcll'us des 
Modernes , qu’il y en a qui leur ont été 
communes & dans lesquelles ils peuvent a- 
voir également bien réulll les uns 6c les 
autres, 6t qu’il y eu a enfin dans lesquelles 
les premiers ont eu le delious des derniers 
venus. 

i. Parmi les chofes du premier genre il 
faut compter tout ce que les Anciens ont 
écrit timplement pour parler, & pour e- 
icrcer leur llile, & tous ceux de leurs Ou- 
vrages qui nous ont conl'ervé la pureté & 
les ornemens de leurs Langues, ôc tout ce 

S ui concerne l’Art d’exprimer les pallions 
e l’Homme, & les qualités de la Nature 
telles qu’elles peuvent être depuis fa cor- 
ruption. . 

(J’elt pourquoi les anciens Poètes ot O- 
rateurs tant Grecs que Romains n’ont 
point encore trouvé leurs égaux dans le 
genre d’écrire qu’ils ont embrallè , & on 
peut dire que ceux des Modernes qui ont 
fait leurs Poellcs ou leurs Harangues en 
leurs Langues, font peut-être encore plus 
éloignés de leur perfeélion que de leur 
liécle : A qu’ils ne les ont aprochés qu’au- 
tant qu’ils les ont ou copiés ou imités, ce 
qui feul lùffit pour les empêcher de pou- 
voir jamais arriver à la gloire de leurs O- 
riginaux. 

Ce n’efl pas qu il ne fe foit peut-être 
trouvé depuis ces Anciens, des Génies 
aulil propres qu’eux à faire valoir l’Art 
Poétique & l’Art Oratoire; mais comme 
la Religion Chrétienne a mis des bornes 
étroites à l’art de teindre & de mentir, en 
rét iblilfant ia fimplicité ancienne que le 
péché avoit ôtée à la Vérité, il n’elt pas 
incroyable que le fcrupule ait empêché ces 
grands Génies de porter auilî loin qu’ils 
auroient pû ces deux Arts ingénieux dont 
les beautés confillcnt principalement dans 
k dégnifement , & dans le mouvement des 
pallions. 

i Les chofes qui font communes aux 
Anciens & aux Modernes dans leurs écrits 
font celles qui dépendent des qualités na- 
turelles de l’efprit humain, comme font 
le jugement , le feus commun , le goût 


te, pag. rçi. 1 9 \. { Cctfe c cation eft faufTc, par- 
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fpirituel , la délicateflc & la pénétration. 
Mais comme ces qualités font de tous les 
liécles,& que la Nature n'en ell pas moins 
liberale aujourd’hui quelle étoit autrefois , 
les Anciens n’ont peut-être pas d’autre a- 
vaniage fur les Modernes en ce point que 
celui de leur Antiquité, qui fait que quand 
les chofes fe trouvent égales , ils doivent 
avoir toujours le pas devant , puisque la 
Nature le leur adonné en les faifant naî- 
tre devant les autres. 

Il ell vrai que ceux qui n’aiment que 
l’Antiquité , & qui font encore aujour- 
d’hui un parti conliderabic dans la Répu- 
blique des Lettres, tâchent de nous per- 
fuader qu’pu ne trouve presque de folidité 
de jugement, de fens droit, de bon goût, 
de délicatellè , & de fincllc d'cfprit que 
dans les Ecrits des Anciens, & qu'on ne 
voit presqu’aucun de leurs Livres qui en 
foit dépourvû. Mais ils ne confluèrent 
peut être pas que les flécles fuivans ont 
iaïfé périr ceux de leurs Ouvrages qui n’é- 
toîent pas foûteuus par ces excellentes qua- 
lités, & que quand la Poflcrité aura éclair- 
ci la malle des mauvais Livres des Moder- 
nes que le nouvel Art de l’Imprimerie a 
multiplié presque jufqu’à l'infini, il pourra 
auHi ne relier que ceux où fe trouvent ces 
qualités. Et quand on en aura fait ie dif- 
armement & qu’on les aura féparé comme 
le bon grain d’avec la paille qui les cou- 
vre & qui les confond aujourd’hui , on 
pourra juger fl les bons Livres de ces der- 
niers flécles four on meilleurs ou en plus 
grand nombre que ceux des Anciens. 

3. Enfin les chofes du dernier genre, 
c’elt-à-dirc les connoiûanccs dans lesquel- 
les les Modernes font allés plus loin que 
les Anciens font principalement les Scien- 
ces ausquelles le rems qui forme & mentit 
toutes chofes , & l'expérience qui ell le 
fruit de l’indullric humaine ont donné de 
grands accroiflemens ; telles que font la 
rhylîquc, la Médecine, l’Allronomk ,1a 
Chronologie , la Géographie, & div t fes 
autres parties des Mathématiques qu'on 
appelle Mixtes, que les Anciens ont trai- 
tées allés imparfaitement. 

Mais comme ils étoient dépourvus de 

tous 

4- % Elle avoit etc Contenue 400 ans aupu.-vant 
par l*Abl c Rupert, coxmt BelUrmiu le rccoimoit /«, 
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tou* ces grands fecours que l’invention 
des nouveaux Arts & des Inftrumcns de 
Mathématique, les nouvelles decouvertes 
de la Nature r & l’ufage d’une longue fuite 
de fiéclcs ont aportés aux Modernes, il cft 
bien j u (le d’avoir quelque égard à ces con- 
fiderations quand on le trouve tenté de les 
accufer d’ignorance & de les méprifer fous 
prétexte qu’ils fe font fouvent trompés. 
On doit toûjours porter du rcfpcd a la 
grandeur de leur génie, dit le P. Rapin, 
(t) & on ne doit pas les chicaner fur tou- 
tes leurs fautes, puisque les fautes même 
qu’ils ont faites dans les petites chofcs lont 
quelquefois des marques de Implication 
qu’ils ont eue pour les grandes , & pour 
celles qui étoient dlcntielles à la matière 
qu’ils ont traitée. 

Il faut même, félon Monficur de Bal- 
lac (a) dillimuler , déguifer , & cacher 
autant qu’il cil polfible, tes petits manque- 
mens des grands Pcrfonages de l’Antiqui- 
té , à tout le moins en public , & pour 
donner bon exemple au Monde. 11 11e faut 
pas néanmoins perdre l’ufage de notreju- 
gemetu par trop de referve & trop d’aiiec- 
tation de modellie à leur égard , c’ell affés 
de marquer du refpeâ pour leur nom 6t de 
la civilité pour leurs perfonnes. Quand on 
le croit obligé de fe départir de leurs fenti- 
mens , il faut , dit-il , dorer & parfumer 
fes objeâions. On peut fe féparcr de fes 
Maîtres quaud il s'agit de fuivre la Vérité 
qui nous entraîne ailleurs , mais il faut 
prendre congé d’eux de bonne grâce & 
toujours avec des proteQations de fidélité 
pour l’avenir. 

C’cft une honêteté de bien-féance qui a 
pafTé pour une cfpécc de devoir en toutes 
fortes de tems , & ceux même que nous 
comptons aujourd’hui parmi les Anciens 
nous ont apris cette maxime comme la 
pratiquant eux-mêmes envers ceux qu’ils 


I . Le ?. Rapin Compar. de Flacon 8c d'Ariftotc 

pag. 292. 399. 
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confideroient comme des Anciens 1 leur ,, 
égard. ( j) Et ce qui doit nous déterminer c'a. i. 
le plus a . prendre le parti d’une conduite fi 
raifonablc & li julle, c’cft que les Anciens 
eux-mêmes ont bien vû qu’ils nepouvoienc 
porter les chofcs à leur perfection. 11$ ont 
même reconnu que la connoilfuice des 
chofes qui leur étoient inconnues étoit re- 
fervee aux (iécles polléricurs , (4) & que 
l’induftrie des hommes, le tems, l’ufage, 

& l’cxpcricnce décoUvriroient une infinité 
de chofcs qui leur étoient cachées, comme 
l’a prévû Sénèque en plus d’un endroit 
de fes Ouvrages. 

Cependant ccttc perfuafion ne le* a point 
découragés, & ne les a point rebutés, ils 
n'ont point IaiftTé de travailler pour notre 
lérvice, & nous ne Cuirions nier fans in- 
gratitude que nous ne leur ayons les pre- 
mières obligations de nos études & de no* 
connoillânccs. 

Mais li leurs fautes méritent d’être ex- 
eufées & rcfpeâéca même pour leur vieil- 
leflë , & pour cette efpéce d’immortalité 
qu’elles ont acquifë, on ne doit pas pour 
cela lesjuftitier, & moins encore s’en fai- 
re des exemples pour défendre les nôtres. 

Il ell vrai.dilent Meilleurs de l’Académie, 

(y) que les fautes des Anciens ne font 
presque conlidérées qu’avec réverence, 
parce que les unes étant faites devant le* 
régies, font nées libres & hors de leur Ju- 
rildidion, & que les autres par a ne longue 
durée ont comme acquis une preferiptioa 
légitime. Mais cette faveur qui à peine met 
à couvert ces grands Hommes , ne pafle 
point jusqu’à leurs fuccelfcurs. Ceux qui 
viennent après eux héritent bien de leur* 
richeffes , mais non pas de leurs privilège* 

& les vices quelques anciens qu’ils puiflcnt 
être n’autorilëiK pas ceux d’aujourd'hui , & 
ne fâuroient preferire contre la régie & le 
boa fins. 

Il 

f . S en liment fi u I. Tragi-Comédie du CiJ de Cor- 
neille pag. lit. rf6, de la i. Edit. 

. 4 . Moeurs de» Chrétiens, r. parr. nom. a. pag. u 
k 9. & nam. 5f. pag. 47J. 

7 * Amad. Guimen. Opufc. pag. 191. aima. 4. 
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Il faut fairejune grande différence entre cle l’objet de la fable publique pour s’érre ,, , 4|1T 
l'Antiquité , en ce qui concerne h Keli- vanté follement de (9) m'avoir jamais c'a. j. 
gion , fit celle qui conlille dans les con- voulu employer ou perdre fon terni à lire les 
noi (Tances purement humaines. Celle-ci /incitai Peres t parce que les Modernes , 
n’ell qu’une pure nouveauté en comparai- dit-il, ont poli avec beaucoup Sindujirie & 
fon de celle là, de il y a presque autant à beaucoup tf étude tout ce que ces Anciens 
dillinguer entr’elles, qu’entre l'Erreur & la ont pi trouver C5* pertfer de beau & de rai- 
Vérité , c’ell-à-dirc , entre la Science de founable. 


l'homme fit celle de Dieu. 

Moniteur Fleuri dit (6) que comme la 
ReligionOuéiienne n’cll pas une invention 
des hommes , mais un ouvrage de Dieu ,cl- 
1* g eu d’abord toute la perfection aulii- 
hicn que l’Univers; fit que ce lêroit une 
•rreur détellable de croire que dans la fuite 
des fiécles on ait trouvé quelque chofe 
non feulement pour les dogmes, mais en- 
core touchant les mœurs fit la conduite de 
1 » vie plus utile , plus Page, & plus fubli- 
me que ce que Jefus-Chrilt a eulcigné à lès 
Apôtres, & les Apôtres à leurs Difciples. 

On ne s’ell donc pas contenté de rq er- 
rer & de condamner daus tous les âges de 
lîEglife les Nouveautés que les Auteurs 
Hérétiques ont tâché d’introduire: Mais on 
a toujours eu grand foin de nous marquer 
même la préférence qu’on doit taire des 
Anciens Auteurs Catholiques fur les Mo 
dernes, parce qu’étant plus près de la Tour- 
ne, on trouve incomparablement plus de 
pureté & plus de cette limpücité qui ac- 
compagne les vérités éternelles dans leurs 
Ecrits , que dans ceux des Auteurs des lié- 
«les postérieurs. 

C’ell ce qui 1 porté la làcréc Faculté de 
Théologie a cenfurer l’opinion du faux 
Guimcnius , qui dit (7) que toutes chopes 
étant préfentement beaucoup mieux exami- 
nées eu Théologie qu'elles ne l' étaient dans 
les Senti pafjés , il vaut beaucoup mieux fui- 
vre les Théologiens modernes que les An- 
siens Peres. (8) C’cû aufli ce qui a ren- 
du un des plus fameux Hommes de ce fié- 


cenûue, étant depuis mieux informé, condamna lai- 
.Sncme le livte le 10. Avril 1666. sien des gens nu 
rette ne diftinguant point d\a-.0ic*r , qu’in 
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Théophile Raynaud. 
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Ce fentiment de l’Eglife Catholique a 
été coinbatu par plulieurs de fes propres 
Ecrivains depuis un liéc!e,qui fe font peut- 
être imaginé qu’ils travailleroient pour leur 
propre autorité, & pour leur réputation, 
en diminuant celle des Anciens , fit en fai- 
laut leurs efforts pour rchaulfer fit pour a- 
puyer celle des Modernes. Mais ceux d’en- 
tr’eux qui ont voulu employer l’autorité 
même de quelques Anciens pour diminuer 
l’autorité des Anciens fcmblent avoir af- 
fecté de coDlôndre l’Antiquité profane a- 
vec la Sacrée pour pouvoir railbnner 6 c 
difpofer de celle-ci comme de celle-là. 

Aiuli le P. Poxa voulant nous foire gou-- 
ter la nouveauté de fes imagina: ions , (10) 
a voulu nous perfuader qu’il n’yavoit point 
grand fonds à faire fur les Anciens par l'au- 
torité de Senéque. Il efl vrai que ce Phi- 
lofophc dit, „ que la Vérité efl expofée à 
„ tout le monde, que nul ne l’a encore oc - 
„ cupée; que ceux qui nous ont précédé 
,1 font nos guides , mais que nous nefotn- . 
„ mes pis leurs cfclaves; qu’il en relie 
„ encore beaucoup pour ceux qui vien- 
„ dront après nous , que chacuu aime 

„ mieux croire que juger Mais 

,, que pour lui il ne s’attache à aucun par- 
„ ticulicr de ces grands Philofophes de 
„ l’ Antiquité ; qu’il a droit d’en juger & 

„ d’en dire fon avis. C’ell pourquoi , qu’il 
„ avoit la liberté de fuivre tantôt les fen- 
„ timens de l’un fit tantôt de changer qucl- 
„ que chofe dans celui de l’autre. (11) 

Mais li Scnéque a eu fujet de préférer 

I# 

fuadam. fol. if. O. fl. 

Carolut Vifchiu* in Bibliothec. Ordin. Cifterc'.cnC 

pag . i960 197. 

Nicole, fou a le nom de Gnill. Wendxock m Ap* 
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I.* jymiddvism du p. 7. B. Fora , Jefuite, Piolellcut 
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n TjRt la Raifon à l'Autorité dans les chnfes pn- 
eu. t. ’ rement humaines , & qui ne pouvoient fe 
régler que par la Raifon n’ayant point d’au- 
tre guide que la Raifon : fora qui étoit & 
Chrétien & Régulier ne devoit pas ignorer 
qu’un homme qui fe mêle d’écrire dans 
l’Eglife des matières de la Foi pour l’itif- 
truction & l’édification des Fidèles , doit 
fuivre l’Autorité plus que fa Raifon ; (t 
qu’en matière de Religion il n’a point pû 
iuivre cette maxime de Scnéque (ans 
ruiner l'obéiflànce qui cil due à la 1* oi & à 
la Tradition , qui eu cit un des principaux 
fondemens. 

En nier ainfi , n’ell autre ehofe que don- 
ner à chacun la liberté d’opiner far les 
points de Religion , comme les Philofo- 
phes Païens ont fait dans les matières de 
lcience & des moeurs , où ils n’ont fuivi 
que leurs fens, leurs propres penfées, & 
leur lumière naturelle ; c’cll traiter Saint 
Athanafe & Saint Auguftin en Théologie 
comme nous ferions Platon & Arilïote 
en Philofophie. 

Cet Auteur a fait le même abus d’une af- 
fés belle pcnlîe de Laâance, qui dit que 
„ ceux-là fe privent eux-mêmes de la fa- 
rt gefiè qui fe lailfant mener par les autres 
„ comme des bêtes, reçoivent fans difccr- 
„ nement tout ce que les Anciens ont in- 
„ venté. Que ce qui les trompe, c'cll le 
„ nom d’ Anciens, s’imaginant ne pouvoir 
„ pas être plus fages qu’eux , parce qu'ils 
„ font venus après cux,& qu’on les apelle 

,, Modernes Que Dieu a dillribué la 

„ fageflè à tous les hommes félon leur 
„ portée, & que ceux qui nous ont précc- 
„ dé dans le tems ne nous precedent pas 
„ pour cela dans lafigefiê, parce qu’étant 
„ donnée également a tous les hommes, 
„ ceux qui font venus les premiers ne la 
uvent pas A ter aux autres, (t) 
ais qui ne voit que Laélance n’en veut 
qu’à ceux qui fe lailTcnt aller aux coutu- 
mes & aux traditions humaines au préjudi- 
ce de layérité manifeûe, ou qui font trop 
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crédules & trop timides dans la recherche lt. Part. 
des chofes naturelles qui dépendent de la Cm. t 
Raifon ? 

Quelques-uns de ces Théologiens Mo- 
dernes qui ont penfé réduire la Morale 
Chrétienne en problèmes, ont jugé à pro- 
pos de mettre cil qucltion li l’on doit pré- 
férer les Anciens Petes & Docteurs de l’E- 
glile aux nouveaux Ecrivains & Docteurs 
de l’Ecole, (a) 

Ator veut que les opinions de ces Ecri- 
vains nouveaux des derniers tems ayent au- 
tant de poids & de crédit que les lentimens 
des Anciens & des Petes de l’Eglile, de 
forte que li les Pcres l’emportent quel- 
quefois fur les Auteurs Modernes, ceux- 
ci l'emportent aufii fouvent fur les Pères: 
éc que , quand les opinions des uns U 
„ des autres Jonc égales en elles-mêmes, 

„ quoiqu'on préféré fouvent celles des An • 

„ tient à telles des Nouveaux il n'y a point 
» de Loi ni de raifon ajjés forte pour obliger 
„ à la préférer toujours. (3) 

Cette décilion a paru d’une conféqucnce 
dangereufe, en ce qu’il fcmble ôter l’obli- 
gation de s’afiujettir aux fèntimens des 
faims Docteurs de l’Eglife, qui ne difent 
dans les chofes importantes que ce qu’ils 
ont apris d’elle. & donner la liberté de les 
fuivre on de ne les fuivre pas. Car félon 
cette maxime il pourroit être permis de 
fuivre toujours les nouveaux & de ne fui- 
vrc jamais les Pcres, lorsque les railons 
des Nouveaux feront aufii vrai-femblables 

ue celles des Pcres. Or il ne (èra jamais 

ifficilc à ceux qui les jugeront par le (ens 
humain & par la Raifon naturelle plutôt 
que par la lumière de la Foi de trouver des 
artifices pour faire paroître autant de pro- 
babilité & de vrai-lcmblance dans les opi- 
nions modernes que dans les fentimens des 
Anciens. . 

Les autres Détcnlèurs de l’autorité des 
Modernes (4) ont vou'u uferdediftinétion 
& partager le different, en difant que U re- 
fslution des difficultés qui naijjcnt touchant 

la 

2. Ger. de U Mor. des J. Tom. t. L, x. part, u 
chap. 1. art. t. pag. i6r. 262. ôc fuir. 

f. Joan. Azor. Inft. Moral. Lib. 2. cap. i7.qux*. 

I. pag. 127. 

4. Valer. Reginald. prxfat. iu Fia*. Fort Poeni- 
tenttal. de callbas confc. 

Ludov. Cellot. Lib. t. de Hicurchia 6c Hieriichi* 

cap. i«. 7x4- - - 
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D E S A N 

1.1 Foi fe doit tirer dei Anciens: mais s/ ne 
telles qui regardent les moeurs y la vie des 
Chrétiens fe doivent prendre des Auteurs 
nouveaux. La diftinaiotl paroît claire , 
nuis elle tient peut-être un peu de VEjlo- 
tar, & du Cafuitifine , & elle ne lève pas 
entièrement tous nos fcrupules. 

Car, comme écrit un autre Moderne, 
s’il apartient aux Anciens de déterminer les 
queltions qui naiflent fur les matières de la 
Foi, il faut nécefl'airctncnt qu’ils décident 
suffi les difficultés de la confcience & des 
mœurs, puisque les Fidèles doivent vi- 
tre par la Foi : Et 11 nous devons prendre 
des Modernes les régies des mœurs & non 
celles de la Foi, il faut qu’on nous don- 
ne une autre régie de notre vie que la Foi, 
& que la Foi ne foit plus la fource & la 
inclure des bonnes œuvres ni le principe 
de la vie Chrétienne, (f) S’il eft vrai que 
nous ne devons prendre des Anciens que 
les régies de la Foi fans celles des Mœurs, 
la Foi que nous recevons d’eux fera morte 
& ftérile: fi les Nouveaux ne nous don- 
nent que les régies des Mœurs làns celles 
de la Foi, notre vie quelque bonne qu’el- 
le paroilTe ne fera que Païenne. 

Mais il eft fort inutile de nous embarafler 
d’une décifion oui palfe pour erronée, & qui 
eftrejettéeded’Eglife. Et quand nous n’au- 
rions pas d’autres motifs pour nous porter 
à préférer les Anciens aux Modernes en 
tout ce qui concerne la Religion, & pour 
nous attacher inviolablemcnt aux décidons 
de ces premiers : l’incertitude, l’embarras, 
l’inégalité, la témérité & les contradictions 

f ui fc rencontrent dans plufieurs de ces 
’héologicns modernes, & particulièrement 
des nouveaux Dofteurs de la Probabilité 
nous y obligeroient allés d’ailleurs. 

L’Auteur de la Recherche de la Vérité 
fait fur la conduite & fur les fèntimens de 
ces Modernes une reflexion qui eft d’au- 
tant moins J méprifer qu’il n’cll ni le feul 
ni le premier qui l’a faite. ( 6 ) Il dit „ qu’il 
„ lui femble que ce font d’ordinaire ceux 


C I E N S. 4, 

„ qui crient le plus contre les Nou- ». 

„ veautes de Pbilofophie qu’on doit cfti- c». t, 
„ mer , qui favorifent & qui défendent 
„ même plus opiniâtrement certaines Nou- 
„ vcautés de '1 héologie qu’on doit detes- 
„ ter. Car ce n’cft pas, dit-il, leur lan- 
„ gage qu’on n’aprouve pas, tout inconnu 
„ qu’il ait été à l’Antiquité, l’uiàgc l’au- 
„ torife: ce font les erreurs qu’ils répan- 
„ dent ou qu’ils foûticnnent à la faveur de 
„ ce langage équivoque & confus. Que 
„ ce font principalement ces fortes de gens 
,, qui s’éfàrouchcnt li on parle en Philofo- 
„ phie autrement qu’Arillotc , & qui ne 
„ fe mettent point en peine fi on parle en 
„ Théologie autrement que l’Evangile , les 
„ Peres & les Conciles. 

Il nous eft fans doute fort peu important 
& peu nécellàire de lavoir ce que les an- 
ciens Philofophes Païens ont cru des points 

Î ui regardent l’elfence & l’exiftence de 
lieu, la béatitude de l’homme, l’immor- 
talité de l’ame & toute la Morale qui dé- 
pend de la véritable Théologie, quoiqu’il 
foit très-important & très-néceflaire de fa- 
voir que Dieu exifte, qu’il fait notre béa- 
titude, que l’ame eft immortelle, & que 
toute la Morale ne confifte que dans le 
véritable culte de Dieu. Cependant il s’eft 
trouvé un fort grand nombre de Savans, 

( 7 ) qui fe font mis plus en peine de fa- 
voir, par exemple, le fentiment d’Ariftote 
fur l’immortalité de l’Ame que la vérité de 
la chofe en foi, & on en a vû même qui 
ont fait des Ouvrages exprès ( 8 ) pour expli- 
quer ce que ce Philofophc en a écrit, & 
qui n’en ont pas tant fait pour favoir ce 
qu’il en faloit croire. 

S’il y a une infinité de chofes dont la 
connoifiance eft inutile, & qui ne font que 
de l’invention de l’efprit humain, il eft par 
confequent encore plus inutile de recher- 
cher & de favoir ce que les Anciens en 
ont cru. „ Mais dans les queftions de la 
„ Foi ce n’eft pas un défaut de chercher 
„ ce qu’en a cru, par exemple, SamtAu- 

n guftta 


5. Moi. des }. T. I. L. t.f s. chip. i. art. 1. ptg. 

atf9. 270. 

6 . Malcbr. Rech. de la Y ex. 2. Fart, du Liv. 2. 
dwp. j. pajç. 22». 

7. Le meme pag. 217. 8c 22 T. 8cc. f Le P. Mal- 
Icbtanche dans l'endroit ci-deflus allègue le conten- 
te de dite que le principal but de Pomponaee a été 
de mouuct qu’Auûou a cxu que Tune ctçit moitcl- 
• Tome I. 


le, Quoique (détroit ajouter le P. Mallebranche) il 
ait témoigne que !on intention étoit purement de piou- 
vex qu'à s'en tenir aux tcimcs d’Anftore on ne pou- 
voir conclutte rien de certain pour la mortalité , ni 
pour l’immortalité de l'amc. 

ft) Pettus Fomponatius en a fait un poux mçnttcx 
qu’Anftotc a cru rame moitdJc 
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DES PRE’ JUGE’ S 

CHAPITRE If. 


T° 

„ guflin oo qnclqu’autre Perc de l’Eglife, 

„ ni mime de travailler avec foin pour dc- 
„ couvrir ii Saint Augultin a cru ce que 
„ croyoient ceux qui font procède' , parce 
„ que les choies de la Foi ne s'éprennent 
„ que par la Tradition, fit que laKaifon 
,, ne peut pas les découvrir. La créance 
„ la plu» ancienne étant la plus vraie, il 
„ faut tâcher de lavoir laquelle l’ell en ef- 
„ fet , & on ne le peut faire qu’en exatni- 
„ nant le fentiment de plulieurs perfoimex 
„ qui fc font fuivies dans ditferens teins. 

„ Mais les chofes qui dépendent de la 
„ Raifon leur font tout -à-fait opolèes , fit 
„ il n’elt pas fi needliire de fc mettre en 
„ peine de l'avoir ce qu’il en faut croire. 

,, En matière de Théologie on doit ai- 
„ mer l’Antiquité parce qu’on doit aimer 
„ la Vérité, fie que la Vérité lé trouve dans 
„ l’Antiquité. Il faut que toute curiolité 
„ celle lorsqu’on tient une fois la Vérité. 

„ Mais en matière de Philofophie on 
„ doit au coutraire aimer la nouveauté par 
„ la même raifon qu’il faut toujonrs ai- 
,, mer la Vérité fit la rechercher par tout où 
,, elle fe peut trouver. Si l’on croyoit 
„ qu’ A ri Ilote fit Platon fuflent infaillibles, 
„ il ne faudruit s’apliquer qu’â les enten- 
„ dre, mais la Raifon ne permet pas qu’on 
„ le croye. La Raifon veut au contraire 
„ que nous les jugions plus ignorans que 
„ les nouveaux Philofophes, parce que de- 
„ puis leur tems il s’elt écoulé un grand 
„ nombre de fiécles qut ont donné lieu à 
„ plulieurs expériences fit découvertes 
„ nouvelles ; que les nouveaux Philofo- 
„ phes peuvent favoir toutes les vérités 
„ que les Anciens nous ont laillées, fit en 
„ trouver encore plulieurs autres. Mais 
„ cependant la Raifon ne veut pas qu’cui 
„ croye encore ces nouveaux Philofophes 
„ à leur parole plutôt que les Anciens. 
„ Elle veut au contraire qu’on les exatni- 
„ ne fans fe préoccuper ridiculement de 
„ leur fcicnce ni de leurs qualités d’efi- 
„ prit, (i) 


Pr/jxg/i des Auteurs Eccldfiajliquet 
tÿ Profanes. 

P uisque le Préjugé où étoient plufieura 
des Chrétiens de l’Eglife Primitive, 1 
l'égard des Livres des Païens cft effacé de- 
puis fort long-tems, il eli allés inutile de 
faire voir quel en étoir le fondement , fie 
en quoi conlïftoic le danger que l’on y 
trouvoit pour les nouveaux Convertis, 
lorsqu’ils étoient encore afliégés de Païens 
qui tâchoient en toute occalion de leur fai- 
re valoir les beautés de leurs Poètes fit de- 
leurs Philofophes. 

Ce ferait aufii d’un autre côté faire per- 
dre le tems au Leéteur, fi pour lui faire, 
voir l’utilité qu’on peut retirer des Livres 
des Gentils , on fe mettoit en devoir de 
lui répéter ici tout ce qu’il peut en avoir 14 
ailleurs (i) foit dans les Ecrits des anciens 
Peres de l’Eglife qui en ont fait eux-mêmes, 
un excellent ttfage, autant pour le regle- 
ment de leurs mœurs , que pour combattre 
le Paganifme; foit dans les Traités parti- 
culiers que plulieurs Modernes ont fait fur 
ce fnjet. ( 3 ) 

A l’égard des Livres des Chrétiens, les 
Gentils s’étotent étrangement préoccupés 
contre ceux des trois ou uuatre premiers lié- 
cics de l’Eglilc. Ils s’étoient fortement 
imaginé que nos Ecrivains ne pouvoient 
être que des ignorans , parce qu’ils ne 
voyoient presque aucun de leurs prétendus 
Savans cmtiralfer la Religion Chrétienne, 
u’ils favoient être ennemie de l’orgueil fit 
e l’endure que produit la vanité des Scien- 
ces humaines. Et fur la foi des plus mé- 
ditons de nos ennemis tels qn’étoiem Cel- 
fe , Porphyre, fit l'Empereur Julien, ils 
publioient par tout que l’Eglife de Jefus- 
Chriil n’avoic produit aucun Philofophe, 
aucun Orateur , aucun Docteur ; qu’on 
n’y cultivoit point l’Eloquence ni les au- 
tres 


H. Tait. 
Ch.11. 


1. Idem ibid. 

a. S. Balil. de legendis Libiis Gentil, oration. 

S. Gteg. Naxianxcn. in axxtion. de laudibw Baü- 
lü Magm. 

, Clem. Alcxind». Origcn. Alnob. La il. & tliorum 

tbexnpla. 

S. Augutlin. Lib, x, de dsftiia, Chtiftixat, cap, 
>1, »y, fc s®i 


' S. CrrilL Alex. Lit. a. coati» Julian. Apafin. ad 
text. 4 . 

Pari BICÜ-. 1 . F.pidttL t. Item Epiflol. »l. 

». Cluad. Eipeuczua Tiatl. de piofetlu ex LU». 
GcnriL 

Joan. de MarchepaUto difput. de citxndi» impoaè 
à Coociooatore ]eg bue ciutllbu», id eft , Llteril pa- 
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DES AUTEURS ECCL. ET PROF. 


1res Arts ni les Sciences , & qu’on ne re* 
marquoit qu’une fimplicité grolliére en tout 
ce qui étoit forti de la plume des Auteurs 
Chrétiens depuis l’établilfement de la Reli- 
gion. 

Ce fut pour détromper le Public de cette 
erreurque bainrjerômeeutrepritd’écrirc fon 
Livre des Ecrivains Ecclelialtiques, com- 
me il le témoigne lui-même s Dexter , (.4) 
& il fit bien voir par ce grand nombre Ue 
favans & de lâints Docteurs dont il a fait 
le Catalogue, que notre Religion loin de 
condamner ou de négliger les Sciences & 
les Arts, favoit au contraire en purifier & 
lanâifier l’ufage , qui ne pouvoit pas être 
excellent dans la mauvaife Religion. 

il faut rtconnoître de bonne foi que la 
pureté du difcours paroît plus altérée dans 
la plûpart des Ecrits des Auteurs Ecclenal- 
tiques que dans ces Auteurs Clafliques des 
Grecs dt des Romains qui ont écrit lors- 
que leurs Republiques & leurs Langues 
étoîent les plus floriilantes. Mais on doit 
faire réflexion fur les dclleins de Dieu pour 
l’établiflëmeni de fou fcglife . & couliderer 
que ceux qui auroient pü écrire avec toute 
la pureté & tous les ornemens de leur Lan- 
gue ont fuivi l’Efprit de Dieu qui ne vou- 
loit pas qu’on donnît par cette afl'eâation 
la moindre occalîon de croire que l’élo- 
quence & l’artifice des railbnnemens hu- 
mains eufifent contribué la moindre ch jfe 
à la converlion des Peuples & à l’atlcrmii- 
fement de la véritable Religion. 

D’ailleurs la beauté du langage étoit 
comptée parmi la plûpart des Chrétiens de 
l’Eglife Latine pour une de ces vanités du 
fiécle ausquelles ils dévoient renoncer, & 
nous avons un bel exemple de ce renonce- 
ment volontaire dans les Ecrits de Saint 
AuguHin, qui, comme nous l’avons déjà 
remarqué, avoir afiedé en plufieurs occa- 
fions de négliger fon Hile, méprilànt la ré- 
utation de bien parler pour s'accommoder 

la portée des Peuples aul'quels il vou- 
loit le rendre utile. 


!a tête des Antetirs ici allégués, y en ajoute un dont 
U a défiguré le nom fle le lumom , parce que rayant 
trouve apparemment cité par abbréviation J. de Xiâr* 
tbefti, il a cru que le nom de cet Auteur croit Jeu- 
nes de M*r<htSAlhe , au lieu que c*ert Jattlm de M*r- 
tbefulfm Cordcliet qui ecrivoit l*an 1515. ou je. 

Cl.iv gny de Sainte Honorine, chap. 1. du dücein. 
•c de rulagc des Livres lUlpeéU. 


Après tout, nos Critiques dégoûtés de- 
vroient conlîderer que les Ecrivains Eccle- 
lialiiques n’auroient pas pfl fc garantir 
quand ils l’auroient voulu de la décaden e 
de la belle Latinité , qui étoit univerfclle 
dans l’Empire, lorsqu il a plû i Dieu de 
les faire naiiredans rEglife. Et s’ils n’ont 
le goût entiererement dépravé , ils doivent 
reconnaître que les Ecrivains Chrétiens 
n'ont été inferieurs à aucun des Auteurs 
Païens de leur tems, même pour la beau- 
té du itile & de l’expreflion. 

Le llile de Tertulien, de Saint Cyprien, 
de Minutius Félix, de Laâance, de Saint 
Jerôme, de Saint Sulpice Severe, A c. vaut 
bien fins doute celui d’Apulée , d’Aule- 
Gelle (j-), de Capitolin, de Lainpridius, 
de Sparticn , de Macrobé, écc. Les plus 
judicieux Critiques ont crû trouver même 
l’air & le Hile de Céfar dans Saint Cyprien; 
celui de Ciccron dans Laâance; £c celui 
de Sallutte dans Saiut Sulpice Scverc. Et 
qui doute que tous ces grauds hommes de 
la Gemilité dont nous ellimons fi fort les 
Ecrit*,n’eulléüt été autant & peut être plus 
embarallès que nos Auteurs Eccldiafiiques 
pour bien parler, s'ils avoieut vécu dans le 
même tems. 

Mais (i 1’Eglifc a voulu montrer dans fes 
Ecrivains de la Langue Latine qu’elle n’a- 
voit aucun befuin de IV loquenee humaine, 
& qu’elle fe foncioît peu de la pureté & 
des ornemens du difcours en compataifon 
de la pureté du coeur & des ornemens de 
l’ame : Elle a bien fû faire voir dans ceux 
de laGrece que ce n’étoit ni par impuillun- 
ce ni par aucun effet de quelque mauvais 
goût qu’elle en ufoit de la forte. Les an- 
ciens Auteurs Grecs de 1a Gentilité , fans 
en excepter ceux même qui ont porté la 
Langue Attique au comble de fa gloire & 
de (a perteâion n’ont rien eu au-dellus des 
Peres de l’Eglifè Grcqnc, foit pour la 
force & la beauté du Itile, foit pour la 
majelté & la délicatefie des manières. 

Nous pouvons hardiment opofer i Pla- 
ton, 

Theoph. Rjvn. Erotcm. xi. integeo paît. x. pag, 

Anton, foflevin. Bibliorh. Seleû. 

Voyés encore la plûpait de ceux qui ont traite' de 
la maniéré d’etudicr fie de lire les Livxcs. 

4- S. Htcronvm. Frzïat. ad Dcxtuuu. Lib. de VU* 
liluftr. 

j. % L’ufage cft pour Aulu-Gclle. 

G 2. 
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DES PRE'JUGE’S 


ton, à Demoflhenc & à Ifocrate, Saint 
Baille le Grand , Saint Grégoire de Na- 
zianze , & Saint Jean Chryfoliome. (t) 
Perfonne ne niera que Pruhærclius qui pro- 
felloit publiquement l’Eloquence au qua- 
trième liêcic effaçoit généralement tous les 
Philofopbes, les Rhéteurs & les Sophiltes 
Païens de fon fiêck. Et quoique la plûpart 
de ceux-ci s’attachafleut particuliérement à 
l’étudier & à l’imiter, on fait qu’il avoit 
lui-inême ti peu d’attache à fa profeflion 
glorieufe , que bien que Julien l’Apoftat 
l’eût excepté nommément de la défenfe 
qu’il lit à tous les Profellêurs Chiétiens 
d’eulèigner, pour le dillinguer & taire ho- 
neur à fon mérite, il aima mieux fairevoir 
qu’il ellimoic moins la gloire que lui avoit 
acquife l’éloquence féculiére dont il étoit 
apellé le Rot , que l’avantage d’étre Chré- 
tien qui lui donnoit lieu de prendre fa part 
de la perlécution dont ce Prince vouloit le 
priver, (a) 

Depuis le rétabliflement des belles Let- 
tres dans l’Europe , il a falu faire ce fem- 
ble une nouvelle dillinélion entre les Ecri- 
vains Profanes & les Ecclelïafliques, quoi- 
que tous fillent profeliion duChriUianifmc. 


Les premiers font ceux qui paroiflênt nV il . 

voirprelque point ambitionné d’autre gloire CM - u - 
que celle de faire revivre la Gentilité dans 
leurs Ecrits , de parler & d’écrire à la 
Païenne en toute rencontre, d’imiter jus*- 
qu’aux défauts des Anciens, & de s’affii- 
jettir comme des efclaves il toutes leurs 
manières , fans avoir égard aux circons- 
tances des teins , des lieux , des perfon- 
nés <5t de l’état préfent des chofes de leur 
fiécle. Les derniers font ceux qui ont fait 
un choix judicieux des chofes que les an- 
ciens Païens ont écrites , & qui fe pou- 
voient apliquer à l’ufage du teins auquel 
ils écrivoient ; qui n’ont point fait difficul- 
té d’employer des termes Ecclelïaltiques 
pour exprimer des chofes purement Eccle- 
lialtiques , & qui par leur conduite ont 
montré aux autres les régies de bon fens, 

& l’Art de la véritable Eloquence. 

On peut mettre au rang des premiers 
tous ces ridicules fcrupuleux qui n’ofoient 
lire l’Ecriture Sainte de peur de gîter leur 
beau Latin. ( 3 ) Ceux qui empéchoient 
leurs amis de lire les Epîtres de Saint Paul 
pour le même fujet , non contens de ne 
les pas lire eux -mêmes , & qui les traitoient 

de 


I. Eud.tuf , Lancelot, fit alii Critici paffim. 
x- S. Hieron. Chrome. Lunapius de vit. Sophift. 
j Pôlitian. ap. BiMiograph. cunol. pag. fj- 
NB. J'ai compris foJuicn parmi les Kiaiculcs feru- 
pulcux qui n’oliucnt lire l'Ecriture- Sainte , de peut de 

S lier leur beau Latia, quoique jenel’aye nomme que 
ans la Citation, ayant fui vi quelques Auteurs Alle- 
mans , Elpagnols 8c François: Ma s Politien dans 
fa » o. Epine du 4. Livre, dit lui même quM expli- 
quoit publiquement 1 * Ecriture» Sainte durant IcCaté 
me. C’eft ce que Barthius a remarque au(C au 47. 
Livre de fe# Adverfairet , chap. t col. ai*j. Con- 
fultcx Melanchthon, Vivès, Du ries * Mo.nay.ficc. 
fl L'Auteur dans la note relative au chrftic z, ayant 
fur la foi d'Hallervord Collcüeur d'uu mauvais ca- 
ta'ogue intitulé BiHitibétfat tmrimfe , fait à Polirien 
l'injute de le marquer comme un de ces ridicules 
fcrupuleux qui n’ofoient lire l’Ecriture de peur de gî- 
ter leur beau Latin, s’en cft t et ta die fur ce que l'o- 
litien Epitte to dit lui- même qu’il expliquoit publi- 
quement l’Eciicure Sainte durant le Caicme. Four 
moi je crois que ce qu’en fai Toit Poli tien n’etoit que 
pour remplir par maniéré d’acquit (a fonction de 
Théologal de l’Eelife de Florence . 8c que fur l’arti- 
cle des mœurs étant un homme notoirement fon 
décrie , il peut rrès-vrai femblablement ne s’être 

S as beaucoup appliqué à lire l’Eciiture , non pas 
ans l’apptenénbon puérile de gâter fon beau Latin, 
fnais par le peu de goût qu'il avoit pour cette leûu- 
ic, cc qui rcad ailés croyable cc qu’oat U- défias 


rapporté de loi Vivès 8c Melanchthon, Ecrirai ns qui 
n'ont ïamaia pafie pour mcdilans fie qui étant voi- 
C 115 de cc tenu iâ pouvoicm lavoir la enofe par ira* 
dition. 

4. fl 11 eft vrai , comme le remarque Ménage Tom. 
v. de l’Auti- Bailla c. f. <\u' LpiJtieutUi en Italien 
fign ifie proprement mat grandi vtUitu t pitre , te 
qu'ai nG Baillet traduifant Epi/ttlactiai par de petite» 
L*itm dé me tar , n’a pas bien exprimé l’idce que don- 
ne la terminailoii eue t 8c tuait. 

(4) Quand Konigius 8c Scipio Gentilis font apel- 
ler par le Cardinal ftembo les Lettres de S. Paal , q>i A 
r 4/44-1 mi , ils ne prétendoiem pas qu’il les regardolt 
comme de peinte Lettre» de néant. Car tous les mot» 
Italiens terminés en eude fie «ri«, eh'thua * , uftilst* 
ci*, itvéJleui »• , Occ. font de# augmentât ifs 

qui marquent une etendnc déplaçante, fie non paa 
une petiteflè. (Anri-Baillet, Tome 1. pag. }6.) 

f letr. Bemb. Cardinal, apud Scipion. Gentil. 10 
Comment, in Epift. Fanii ad Philemonem , pag. 40. 
fie apud Konigrum Bibl. V. fie N. f Ce font les pac- 
toles de Baillet copiées d’après Komg , où il a trou- 
vé au mot Bemïu» , la citation du paflage de Scipio 
Gentilis. Bayle qui auroit voulu li-ddlus un garanr 
plus ancien que Gentilis, mort l’an itfitf. 69. ans a- 
piès le Bnnbc, témoigne n’en avoir pu trouver d’an- 
terieur a Lanfius. En quoi il s’eft terriblement équi- 
voque . ne s’étant pas apperçu que celui-ci fe fond* 
expreflement fur Gentilis, auquel il avoit alors no- 
toirement larve eu, puifque dans l'édition même de 
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de petitei Lettre t Je n/ant, (4) tout revê- 
tus qu’ils fuflètit eux-mêmes de la Pour- 
pre tccleûalHque. (n) (ç) Ceux qui ne 
vouloicnt pas feulement lbu tir ir la vûe 
d’aucun Livre de notre Religion, pour ne 
fe point donner d’imprcfliôns étrangères 
& impures, à leur avis, & qui fuliént ca- 
pables de deshonorer ou d’alterer la con- 
noillànce qu’ils avoient des Antiquités Ro- 
maines & Profanes. (6) Ceux qui aimoient 
mieux dire leur Bréviaire en Grec, que de 
fuivre leurs réglés ordinaires fir d’imiter 
leurs Confrères, quoi qu’iis fullènt Régu- 
liers , pour ne point infecter leur beau itile 
prétendu par le mauvais latin de la Bible & 
de l’Office de l’Eglife. 17) Ceux enfin qui 
ayant ouï dire que Saint Jérôme lifoit en- 
core avec afliduité dans fit dernière vieil- 
lerie les Comédies de Plaute, fit que Saint 
Chryfollome avoir ordinairement un A- 
rillophane fous le chevet de fon lid , fe 
font peut-être imaginés qu’il leur fuftifoît 
d'imiter -ces Saints par cet endroit pour fa- 
tisfairc aux obligations du Chrilh'anifinc, 
& qui ont fait toute leur étude dans les fil- 
jets même de Religion , de ce qui ne 1 er- 
voit à ces Saints que d’une récréation in- 


l’ouvrage que Bayle cite de ce Lanlius , fi Ce trouve 
une Epitre de ce dernier datée de i«2o. 8c par con* 
iequem pofterieure de 4. ans à la mort de Gcntilis. 
L'Auteur que Bayle fuivant (on oiinc pe pouvoir rai» 
fonnablemcnt prcfuiner avoir le premier atenbué, 
quoique (ans preuve» ce prétendu fait an Bembe, eft 
un Tnéologien Procédant nomme ViâorinStrigcliut, 
né l’an rj 34. vingt-trois ans avant la mort de Bem- 
be arrivée en 1*47. dit- il, dans l'explication 

du PfeaumC 4- t f ml p)‘** CardimAlu fallut tjl r emm ad 
Sad.Utum vtnijkt, & tmm in tnarratitnt Epjttta ad \t- 
motus atiquid t fera col* car t imtlltxjftt. OmiUt , in* 
quit, bas mn(J 1 , mtr dtctnf vtrum tain mtptia. 

Bayle, pat une continuation d'erreur , faute d’avoir 
fu que ces paroles ecoicnr de Strigcljus, les a rap- 
portées comme d'un Gtceoire Michel qui fe les eft 
appropriées dans une de lès notes fur la ttaduûion 
Latine qu'il donna des Cnri ofites inouïes de GafKircl 
en i 6 ? 4 . plus de cent ans apres l'imptcffion du livre 
de Stngcîius (ur les Pfeaumes. 

6. Ger. Joh. Vo(T. de Htft. Lar & al ti paflîm. de 
lomponio Lato. ^ Ceci regarde Pompomus Lattis 
fameux Profcfleux en humanités à Rome vers la (in 
du qumneme (îeclc. LMdee qu'en donne ici Bailler 
cft rirce de ce que Vofltus en a compilé an j. livre 
de fes H'ft«uiens Latins ehap. s. Elle eft un peu 
eutree, comme je pourrai le faire voir dans une Dil- 
ferrarion exprefte fut ce Pompomus. EUt rit tmfri - 
mût nm ttp*. z. 

?. De Joan. Petto Maffcjo Soc. J. id retuleie. 
% Sciopptus pag. 60. de fon Jndtfinm dt S‘jû 


nocente pour fe délatlër de leurs fati- 
gues (S) 

Le Préjugé n’cfl pas plus favorable pour 
ceux de nos Ecrivains qui fc font jettés 
dans une extrémité oppofée à celle de ces 
Chrétiens profanes dont ou vient de parler. 
Car s’ils ont eu raifon d’un côté déjuger 
que des fujets purement Chrétiens ne peu- 
vent être que deshonorés par le mélange 
des Fables Païennes & par les manières qui 
étoient de l'ufagc de l'idolâtrie ancienne, 
ils ont en grand tort de l’autre de s’imagi- 
ner que les matières de notre Religion 
puiffent être embellies par de nouvelles 
fictions , en introduifant le menfonge fit la 
table dans les choies où la vérité doit pa- 
roître toute nue. C’elt de cette nouvelle 
licence que nous font venus tant de mau- 
vais Ouvrages de Poeïie lainte, ces Ro- 
mans fpirituels & toutes ces Hiltoircs for- 
gées à plailir, ou pour épouvanter le pé- 
cheur, ou pour repaître le» Ihnplcs'de pro- 
diges & de miracles faux ou d’Cvenemens 
furprenans,& pour les entretenir dans une 
pieté grolliérc. C’ell en vain, dit le Pocte 
(9) que tous ces pieux inventeurs de nou- 
velles délions, 

Pen- 


rUt , dit qu’on lui uvoit certifie 1. choie j par où l’on 
vott que U pratique du P AUrfcc ne s’aecoidoit gue- 
re avec celle de Pompon us Litus, qui de peur de 
giter fou Latin, ne voulut point apprendre le Grec» 
t. Ol. Borrichius de loéti* p«£. 14. 

Item Tan. Fabr. ficc 

K B. J’ai dit que Saint Jerome fc plaifoir encon 
dans f.i vieillcflc à la lecture de Plaute, fie Saine 
Chryfoftome à celle d'Ariftophane. Le premier point 
n’eft contefte de perfonnei mais le fécond n'a pas!* 
même evideuce, fie je ferois volontiers de l'opinima 
de Moniteur le Fevre de Saumur qui le met patmi les 
chofcs de peu de fondement. % Tanne^ui lcFe»te 
donna en François dans un petit volume nripnmé 
l'an K65. les Vies des l oetcs Giecs en abiege. L\ 
dans celle d'Ariftophane il rejetta comme l^bulcux 
ce qu'on difoit de la coutume qu'avuit $. Chryfofto- 
me de mettre fout fon chevet les Comédies de ce 
Poète, afin qu’au moment que l'envie de les lue le 

J ircnott, il fût en état de la (atisfaite. Ménagé en- 
uite a remarque dans la Préface de la féconde par- 
tie de fes Obfeivations lut la Langue Françoile, fit 3 
la fin du chap. Il}, de (011 Anii-Baillct Tom. 2. pag, 
4« que c'écoit Aide Manuce l’ancien qui dans l’E- 
pitre dedicaroire de (on édition d' Miftop-'iane avoic 
le premier avancé ce conte touchant S Chiytolto- 
me. Voila comment cette tradition , qui a régné 
tés de deux fteclrs, s'cO ’otroduitci Er ce qu'il cil 
propos de tavou ^o. x s'en dc'abulcr. 

9 Defpreaux de l'Axt Poétique Chaut III. v, 
I PJ. fie fuiv. 

G î 


II. Part. 
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DES PRE’ JUGE’ S 


Penfent faire agir Dieu. Ces Sainls & fes Pro- 


phcies , 

Comme ces Dieu* éck» du cerveau des Poè- 
tes: 

Mettent à chaque pas le Leâeur en Enfer: 
Noffrent rien qu'Altaroth, Bekebud 1 . 1 ), Lu- 
afcr. 

De la foi d’un Orérien les myfleres terribles 
D'otnemens égayés ne font point fufceptibles. 
L'Evangile à l'erprit n'offre de tous côtés 
Que pénitence à faire , 8c touimens mérités : 
Et de leurs bêlions le mélange coupable 
Même à fes ventés donne l’air de la fa- 
ble 

(a) Il ne faut point parmi les ridicules Tonga 
Du Dieu de vérité faite un Dieu de men- 
longes. 

Ces fortes d'Ecrivains, A (ôr tout ces 
faifeurs de contes dévots & de fauilès His- 
toires ont fait à l’Eglife un tort peut-être 
plus confidérable qu'au ne fe l’elt imaginé 
d'abord , lorsqu'on a cru pouvoir tolérer 
leur licence. C ir outre qu'ils abufent de la 
fimplidté A de la crédulité de la populace 
qu’ils jettent dans l'erreur, c’efi qu’ils don- 
nent lieu aux libertins de douter des véri- 
tés plus importantes , A de les confon- 
dre malicieufeincnt avec ccs fortes de 
fiûions. 

CHAPITRE III. 

de la diçuité & de U qualité des 
Auteurt. 

Q Uoique la République des Lettres ne 
rcconnoific point d’autre qualité ni 
d’autre dignité dans les jugemens qu’elle 
porte des Ecrivains que celle d’ Auteur, & 
u’elle fa Ile proftflion de ne point confi- 
erer davantage 16s Têtes couronnées ni les 
autres perfonnes les plus qualifiées, que 
celles qui paflent pour les dernières & 
les plus balfes fur les rangs établis dans 


le monde: il faut reconnoître néanmoins 
qu’on n’y efl pas entièrement libre de pré- 
jugé fur ce point , & que l'on ne laide 
pas de mettre quelquefois autant de diltinc- 
tion entre les Livres des uns & des autres, 
qu’il y en a entre leurs perfonnes. Car G 
on excepte une certaiue engeance de Criti- 
ques qui font profeliion de n’épargner per- 
foune, & de jetter la dent fur toutes cho* 
fes; & qui lcmblcnt faire tous leurs délices 
de la malignité & du plaifir avec lequel ils 
tâchent de rabaificr A d’humilier ceux qui 
dans le monde l'ont élevés au-deffiis des 
autres : il n'y’a prefque perforine qui ne fe 
fente porté à diltingucr les Ouvrages des 
Grands d’avec les autres. On y attache 
lbuvent une idée de grandeur plutôt qu’à 
ceux des autres, loit àcaufe que l'on a bon- 
ne opinion de l’éducation & des études des 
Grauds que l’on fupoiè ordinairement a- 
vuir été plus excellentes que celles du 
commun des hommes ; foit à caufe que 
l’on s’imagine que leur qualité ou leur di- 
gnité les mettant dans des eugagemeus qui 
leur font regarder les autres fous leur 
dépendance ou fous leur conduite, leur 
donne aulti plus d’élévation , de capacité 
ôc d'étendue d’cfprit ; foit enfin parce 
que le belôin continuel que ceux qui le 
mêlent déjuger des Livres ont des Grands 
auüi-bien que les autr-s, plie infenltble- 
ment leur ame au refpeâ & à l'efiime 
pour leurs Livres auffi-bien que pour leur 
état. 

Mais lorsque le Préjugé de l’efiime que 
nous faifons des Ouvrages des Grands 
n'a de fondement que fur ce dernier mo- 
tif, il ne dure guércs plus que la vie de 
l'Auteur pour l’ordinaire, ils font traités 
comme les autres lorsque 1a mort les 
leur a rendus égaux, & qu’on n’a plus 
rien à efperer ni rien à craindre de leur 
part dans le monde. 

Le peu de certitude & le peu de juflice 
qu’il y a dans cette lbrte de Préjugé vient 
moins de l’erreur de l’efprit que de la 
corruption du cœur, parce que ceux qui 

n’ont 


IL ?»«T. 
Ch. UX. 


J. q. c'eft réguliérimenr SiiltA* qu'il fiudroit 
écrire. Lu Gréa ont «cri Bttlisfoul. En Fianfois 
k meilleur feioii d’ccrirc hliAi * , ou œ croc umpie- 
Oient 3tlz.rbm. 

x. f . Le Poete ayant été repris de 1| OUUV<Lfc CC- 
fine 4c ce veu l'a aiuü refait: 


El fshtlreM Ctrttini m'JInl pi* «"< »»< f»’«. 

I. q. Cillu le Maiftrc mort le j. Décembre usa. 
Oa a en Latin & en r ranjoii Ion O .mage intitulé 

Uuifi^nti tnfi (aca, & Dnifiiti nam Un. 

a. q. U etoir habile dan» lé Jufifpmdencc Fran- 
joile fur la pratique de laquelle il a ccric un livré 
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n’ont que de» aprobations & de» éloge» à 
donner aux Auicurs dans le» Ouvrage* 
desquels ils ne confidérent que la quali- 
té & le crédit, font plutôt le pcrlbiina* 
ge de lâches flatcurs que celui de Criti- 
ques fmcércs. Et s’il ne fe trouve point 
dan» ces derniers liécles de Denis qui 
veuillent faire les Tyrans dans la Répu- 
blique des Lettres , on peut dire qu’il fe 
trouve encore moins de Philoxeues qui 
ofent feulement témoigner quelque indiffé- 
rence pour une mauvaife pièce, ou douter 
devant ces Auteurs de l'excellence de ce 
qui ne leur paraîtrait que très-médiocre 
chés eux , ou dans le conftil de liberté 
qu’ils ont coutume de tenir avec leurs 
amis particuliers. 

Ainfî comme on cil perfuade que c’cfl 
une chofe allés rate de ne point confondre 
le rcfpeél qui efl dû à la qualité d’un Au- 
teur avec l’eltimc qui ell duc à fon mérite, 
il y a moins lien de s’étonner que la plu- 
part des jugemens qu'on a fait de leurs E- 
crits pendant leur vivant pallènt pour très- 
fofpeéls. 

Il ne laifTè pas d’y avoir fouvent des ren- 
contres où la qualité d’un Auteur peut 
donnerun prétexte raifonrublcfit un fonde- 
ment plauhble au préjugé qu’on fe forme 
de fon Ouvrage, lors principalement que 
cette qualité coiififte dans une dignité, 
dans une charge , ou dans un emploi qui 
fupofe de la fuffifancc ét de l’habileté pour 
pouvoir s’en acquitter conformément aux 
obligation» qui y font attachées. 

Tels font particuliérement les Ma- 
gifirats & les Prélats, fur tout quand ils 
écrivent fur des fujeti qui concernent leur 
état & leurs fondions. Mais dès qu’ils 
Portent de leur fphere & qu’ils écrivent fur 
des chofes qui 11e font plus de leur retient 
(1 de leur iurifdidion, on peut dire, fans 
diminuer tien du refped qui ell dû a lent 
grandeur, qu’ils font cetifés déchus de ce 
privilège de n’étre pas jugéj , ou de ne l’ê- 
tre que favorablement. 

Ç’ell pourquoi quand Moniteur le Pre- 


mier Prélident (a) le Mailtre auroit moins 
bien écrit qn’il n'a fait fur les matière* con- 
cernant la Jorilpiudcncc , le préjugé lui 
ferait tou|ours plus favorable qu’à Mon- 
ücut le Premier Prélident (4) Lizet qui 
s’elt ainufé à écrire des matières de Cou- 
trovcrlc & purement Ecclelialliques, lui 
qui avoittoujours été élevédans le Barreau. 
Un Archevêque de Paris (y) qui a écrit de 
la puillànce Eccicliailique, & qui a tâché 
d’en démêler les droits ét les relions d’a- 
vec ceux de la puillànce féculiêre, feroit 
bien plus excufable & plus eftimable, mê- 
me quand il li-roit échapé quelque chofc 
à fon exaâitode , qu’un Archevêque de 
Thcliàloniquc (6) qui s’eil amufé à faire 
de grands Commentaires fur Homère , St 
dont la qualité n’a point empêché les Cri- 
tiques de le traiter avec toute la rigueur 
qu’on aponeroit pour juger des Ouvrages 
d’un limple Grammairien on Commcnt»- 
teur de Pocte. 

La dignité d’Evêque n’cil pas un titre 
vain qui loit entièrement impuillluit contre 
la Critique, de incapable de mettre ceux 
qui en font revêtus à couvert de la cen Cu- 
re, tant qu’ils fe renferment dans les bor- 
nes de la doctrine Ecclctîaltiquc. Car fur 
l’alfurance & fur le témoignage que trous 
en ont donné vingt-neuf Prélats de l’Egli* 
fe Gallicane , conlidcrables par leur favoir 
& par leur pieté , on peut dire que, tomme 
Itt Eve que s fort les irait Dodleurs de l'E- 
glife , perftm te n'a droit de t'/Uver contre 
leur doÜrtnt , à motttt qu'ils ne frient tom- 
bes dont des erreur t manifeflet , on que CE- 
glife n'ait t^niamnj lenrs fenltment , ce 
qu'elle ne fart jamais qu'avec beaucoup de 
circoufpcihou : & que Us Ouvrages qu'ib 
publient portent leur aprobatio» par le feul 
nom de lenrs rluleurt (7). Comme le droit 
de juger tout ce qui s’écrit fur les matières 
Ecclelîafllquet leor apartient eflcntielle- 
ment, ils ne reconnoillènt point pour Ju- 
ges de leurs Ouvrages les Cenfenrs parti- 
culiers, êt quoiqu’ils veuillent bien fou- 
mettre quelquefois leurs écrits à leur juge- 
ment,. 


four ri nfti uft ion 8c déciGon des ciufcr tant civiles 
que criminelle!. Etant de premier r retirent au Par- 
lement de Parti devenu Abbe de S. Victor, il fit im- 
primer divers livres de controverfc, pour Icfqucltlcs 
Catholique! mêmes u’eureut que du mépris. Entra 
les Vrorettniis qui s’en loin moques ltczc fe d, flingue 
ttutiscmcu pu fonEpUicmacuomauc loua le nom 


de Mngiper BnteMhn P/qpevMtiiu , laquelle en ce gen- 
re dp un chef-d'œuvre. , 

S. g. Mr. de Marcs, 
é. f. Euftjchius. 

^T.^xxix, ïrd, approb, du Pat, de Hic. la», Iry 


l 


Tt. Panr. 
Cm. 1U. 


Digitized by Google 



t 


» 


>v 


DES PRE’JUGE’S 

n Pa«t.' n,ent > «la ne déroge rien à la liberté fit Ctieurs public* pour les mettre en vo- 
eu. ui. ‘ au droit qu’ils ont de pouvoir n’être jugés gue. 

fit cenfurés que par l’autorité publique de Mais quelque raifon que l’on ait de bli- 
l’Eglile. . mer en général cette efpéce de Préjugé, 

dont les Savans ne font pas moins pré- 
CHAPITRE IV. occupés que le vulgaire ; l’expérience 

nous fait néanmoins allés connoître qu’il 
PrejugSs de la Réputation & de P Autorité n’ell pas toujours déraifonnable, fit qu’il 
d'un Auteur. ell même d’une grande utilité , quand on 

ell parfaitement informé d’ailleurs de la'ca- 
C». IV. T L n’y a guéres de Préjugé qui foit plus pacité fit de la force de l’Auteur, & quand 
X général , ni peut-être plus fort fur notre on fait quel ell Ion crédit & le poids de 
efprit que celui qui nous vient de la ré- fon autorité dans t’Eglife ou dans le mon- 
putation d’un Auteur. de. C’clt pourquoi lî j’avois envie de 

On a beau nous prêcher qu’il ne faut m’inilruire exadement de ce que je dois 
\ point avoir acception de perfonnes, croire des Sibylles, de Saint Denis l’Areo- 
qu’il ne faut point fe foumettre aveuglé- pagite, de la Papciïè Jeanne, des régions 
ment à l’autorité, qu’il faut moins pren- fuburbicaires , fi de tout ce qu’il vous plai- 
dre garde à celui qui écrit qu’à ce qu’on ra, je ne me croirois nullement blâmable 
écrit , en un mot qu’il faut ufer de fa de choilir parmi un li grand nombre d’Au- 
Raifon dans les jugemens qu’on doit fai- teurs qui en ont fait des Traités finguliers, 
re d’un Livre fit qu’il ne faut point fe celui dont la réputation feroit plus grande 
laifier aller au tourbillon qui emporte le & dont l’habileté feroit plus univcrlêlle- 
vulgairc. On ell même allés convaincu ment reconnue. Dans le deilèin que j’au- 
d’aÏÏlcurs qu’il n’y a rien de plus trom- rois d’étudièr Arillote, Ton me prendroit 
peur ni fouvent rien de plus mal fondé pour un fou , fi pour bien entendre ce Phi- 
que la réputation d’un Auteur , fit qu’un lofophe j’entreprenois de lire les quatorze 
premier Ouvrage, qui aura peut-être faili ou quinze mille Commentateurs qui l’ont 
par furprife les aprobations du Public, ne expliqué chacun en leur manière, au lieu 
peut pas toujours fervir de caution pour d’en choilir un petit nombre de ceux que 
les fuivans.i je (aurais avoir le mieux réuffi fur le bruit 

Cependant on ne fe conduit presque & la réputation où ils font parmi les Sa- 
aujourd’hui que par ce Préjugé dans TeC- vans qui les ont lûs. 
time que Ton fait de la plûpart des Li- Les cflèts de ce Préjugé fe font encore 
vrcs , & on ne s’y gouverne que fur le fentir tout autrement dans la maniéredont 
bruit que fait le nom d’un Auteur. On on confidére fit dont on traite les Ouvra- 
veut connoître un Auteur devant que de ges des Peres de TEglife & des Auteurs 
connoître fon Ouvrage, & fouvent Ton Ecclefiaffiques. Car, comme dit le Sieur 
condamne ou Ton aprouve un Livre de la Motte (t) encore qu’il femble que 
qu’on n’a point lû fur l’idée qu’on s’eft nous devons juger des Livres, plutôt par 
formée de fon Auteur. eux-mêmes que par le nom, la qualité fie 

Ce n’efl que par un effet de cette bizarre- la réputation de leurs Auteurs ; & que la 
rie que Ton voit tant de médians Livres vérité nous doive être vénérable de qucl- 
en crédit, parce que le hazard y a mis que Ecrivain qu’elle vienne; néanmoins il 
leurs Auteurs , fit que Ton en voit d’au- eft fouvent néccllàirc & toujours utile d’e- 
tres au contraire qui demeurent dans le laminer fi les Ouvrages qu’on attribue aux 
mépris fit dans Tobfcurité . parce que leurs Saints Peres fit aux autres Auteurs dont 
Auteurs n’ont point eu de Patrons ou de l’autorité eff en conlîdération, font vérita- 
ble- 

■ • * ’ ‘ ■* t . ■ j . *• - ' -t* - .... : * 

». Antoine Arnaud, Apologie pour les SS. Tiret, Edit. Latin. FpiftoUr. Ignstian. 

Livre ». page ». 4. A 7 ?n« Ugnti fltiim prrjusftm fit tmnU <ju« m«ri u 
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blement de ceux à qui on les attribue, par- 
ce que cela fert beaucoup à l’intelligence 
d’un Auteur dont on ne peut d’ordinaire 
mieux découvrir les vrais fentimens que 
par la conférence de ce qu’il dit cil dirt'e- 
rens Ouvrages. 

C’eil ce qui a porté tant d’habiles Criti- 
ques depuis un liécle à rechercher avec a- 
plicatiun les véritables Auteurs d’une infi- 
nité d’Ouvrages que l’on ne lavoit à qui 
attribuer, ou qu’on atttibuoit mal-à-propos 
à des Auteurs qui ont du crédit, afin de 
pouvoir le fervir de leur autorité. C’cft ce 
qui a porté aulfi la plupart des impolleurs 
à lupofer aux grands Hommes des Livres 
& des Ecrits pour tâcher de donner du 
cours & de la vogue à des opinions qu’ils 
croyoient ne pouvoir faire palier que fous 
quelque nom illufire dont ils làvoicnt 
qu’on rcfpcéioit l’autorité. 

C’clt ainlî que les Hérétiques des pre- 
miers fiécles empruntaient les noms des 
Apôtres & des hommes Apoftoliques, pour 
tâcher d’autorifer leurs méchans Livres ôt 
leurs rêveries ; & que quelques Hérétiques 
modernes en ont ufé quelquefois à l’égard 
des Peres. Il s’ell trouvé même des Ca- 
tholiques qui n’ont point fait de fcrupule 
d’ufer de cet artifice , croyant peut-être ré- 
compenfcr une légère faute de mauvailc 
foi par la vûç de quelque plus grand bien, 
comme Vigile de Tapfe, (a) qui n’ayant 
pas allés bonne opinion de lui-même, & 
fe méfiant de fa propre autorité, crut que 
pour faire mieux recevoir les Ouvrages 
qu’il avoit faits contre les Hérétiques de 
ion tems, il pouvoir les publier fous les 
grands noms de Saint Athanafe & de Saint 
Augullin. Nous n’avons rien de plus au- 
culfc que le Nom de Jesus-Christ 
Notre Sauveur , ni rien après lui qui foit 
plus digne de nos refpeéts que le Nom de 
la Sainte-Vierge fit mère, de forte que 
nous, n’aurions pas manqué de mettre au 
premier rang des Livres Sacrés & Canoni- 
ques les Ecrits de l’un & de l’autre fi nous 
en avions (3). Cependant nous n’avons 
point fait cet honneur à la Lettre au Roi 


f» tm Ci ter an i dinnitârt intérim tiernt filmes t 
Harsti» etitm Homtrus vidednsnr. S Sens mi enim [:t:t , ho- 
mmes rumen : eueidittjHt iis jni tjmùfejnid arxd tllas tt."e- 
rernnt dietndi le*em pur tnt , ttf deleritr* (juod fêciiim tj) 
imitmtttr , eu Je xixnii Jimiles pnfent fi vitia msfnortfm 
Modejle tÂ/run ij cirtsttnffeHc jmdiiit de 

Tome I. 


Abgare qu’Eufcbe a fait paflèr jusqu’à nous 
fous le Nom du Divin Sauveur, ni à celle 
qui court dans le monde fous le Nom de 
la Sainte Vierge, comme étant écrite i 
Saint Ignace d’Antioche, parce que nous 
fournies tout perfuadés que ces deux Let- 
tres ne font que des produirions de quel- 
ques dévots indiferets qui ont cru pouvoir 
par cette pieufe fourbe fe jouer tout à la 
fois & de la faimeté de ces Noms confa- 
crés dans notre Religion, & de la créduli- 
té des Lcdeurs (impies & incapables de 
difeernanent. 

Il ne faut pourtant pas fe préoccuper ni 
s’entêter li fort de l’autorité & de la répu- 
tation des grands Hommes, (|c parle de 
ceux qui n ont écrit que fuivaut leurs lu- 
mières naturelles) que de croirequ’ilsayent 
été incapables de manquer ou de (è trom- 
per^ que tout ce qu’ils ont écrit foit dans 
fa dernière pcrfeérion. 

Les plus grands Auteurs , dit Quimilien 
(4), ne font pas toujours parfaitement ac- 
complis en toutes cltolès, ils font quelque- 
fois de faux pas <St des chutes même, & 
plient fous le fardeau comme les autres. 
Ils accordent quelquefois quelque chofeau 
relâchement & au divertifletnent de leuref- 
prit, ils ne font pas toujours dans la mê- 
me aplication, ils nous lailTcnt quelquefois 
des marques de leur laflîtude & de Icurfoi- 
blcllè. Cicéron a remarqué que Dcmof- 
thene s’etoit quelquefois oublié lui-même, 
& Horace a écrit qu’Homere s’étoit quel- 
quefois labié endormir fur fes Ouvrages. 
Ce font de grands Hommes , mais qui 11e 
lailTcnt pas d’être hommes , quelque grands 
qu’ils puillcnt être. Il arrive fouvent que 
ceux qui prennent inditlèremmcnt tout ce 
qu’ils trouvent dans leurs écrits pour des 
loix ou des réglés infaillibles, choilillènt 
ordinairement ce qu’il y a de plus mauvais 
pour leur ulâgc, & que ceux qui fe les 
propofent comme des Modèles parfaits 
u’ils veulent fuivre, ayant beaucoup plus 
e facilité pour imiter leurs vices que leurs 
vertus , s’imaginent fortement s’être ren- 
dus femblables à ces grands Hommes, lors- 
qu'ils 

tâvtri virit prannneidndirm r.f , ne (<jnad fier l'if ne neci- 
dit ) damnent tjnod non intcUij/nt, fi net e fie e,t in dl m 

ter/, -n errer t cnni,t earsens firiptd Ftrtnlibu' p!*<e- 

re qu*m mulr.t d-fplieire pu'trrins, Quint il. Initie. O- 
xat. Lib. xo. cap. i. 
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qu’ils n’ont pris que leurs, défauts. On 
doit toujours neanmoins aporter beaucoup 
de modellie, derel'pecl, ôc de circonfpec- 
tion quand on cil engagé à parler de leurs 
manquemens, de peur que la précipitation 
& la témérité ne nous portent fouvent à 
reprendre ou à condamner en eux des cho- 
fes que nous n’entendons pas & qui font 
au dédits de nous. De forte que li nous 
étions obligés de commettre quelque excès 
dans les jugemens que nous devons taire 
des Ouvrages de ces grands Hommes, il 
vaudroit mieux, à fou fais, que ce fût 
dans l’aprobation que dans. la cenfure , & 
qu’on péchât plutôt par indulgence que par 
trop de rigueur. 

CHAPITRE V. 

Préjugés des 'fi très honorables (s? des fur - 
noms donné. aux Auteurs four mar- 
que d'eftime. 

S I parmi les Titres d’honneur & d’efli- 
mc qu’on a donne à divers Auteurs, il 
s’en trouve qui puilfcnt nous fervir pour 
nous régler dans les lugcittens que nous 
devons taire de leurs Écrits , on ne peut 
pas douter qu’il ti’y en ait aufll beaucoup 
qui ont impofé à la Poftérité, & qui ont 
été fouvent l’effet de l’amitié ôt de la faveur 
plutôt que de la juftice. 11 cil difficile de 
croire que les premiers qui ont été hono- 
rés de ces fortes de Titres & de fur- 
noms ne les ayent pas mérites, parce que 
le Public ne fe porte pas aifément à rien in- 
nover en faveur de perfonne, fans quelque 

r iiilânt motif, & qu’il n’cll point d’humeur 
commencer ce dont il n’a point eucore 
d’exemple Huis avoir de fortes raifons. 
Mais depuis que l’exemple & la coutume 


fc font glillifs parmi les vûés du mérite, 
on a vû confondre un grand nombre de 
médiocres Savans avec ceux du premier 
ordre , de (orte que des Titres qui fer- 
voient d’abord à la diftinction des perlbn- 
nes qui s’éroient élevées au-dellus des au- 
tres Ecrivains par leur lavoir extraordinai- 
re & par l’excellence de leurs Ouvrages, 
lom devenus enfuitc des Titres communs 
& affectés à de certaines profellions, dont 
Tacquilition n’a plus été difficile à pet- 
foune. 

C’ell ce qui paroît particuliérement dans 
Implication qu’on a faite des Titres de 
Théologien , de Sopbijle , de Grammairien, 
de Scbolajlique , de Alaître , de Uoéleur , & 
d’autres appellations qui ont palfé dans la 
fuite pour des qualités qui s’acquierent a- 
vcc quelque folcmnité & ausquetlcs on a 
attaché des diffinâions de rang, & quel- 
quefois des privilèges & des récompeulès. 

$. I. 

Titre de Théologien. 

L E premier â qui on ait donné le Titre 
de Théologieu par excellence, a été 
Saint Jean TÉvangclilte, qu’on a voulu ce 
lèmblc préférer aux trois autres par cette 
qualité , par laquelle on a eu intention de 
reconnoîtrc la lublimité avec laquelle il a 
traité de la Divinité du Verbe Eternel fait 
Homme, qu’il a pénétrée & qu’il nous a 
expliquée avec plus d’élévation & d’éten- 
due que les autres Evangeliltes. Ce furnom 
lui étoit dé|a ordinaire du tems de Saint 
Athanafe , (t) & d’Origéne même , s’il 
ell vrai que le Difcours de la confomma- 
tion du monde & de TAnte-chrill foit vé- 
ritablement de Saint Hippolyte le Martyr, 

qui 


1. Sanft. Athanaf. Svnopf. facr. Script, bis. 

2. Sariâ. Hippolyt. Man. de Confumm. fxc. 8c de 
Antichr. 

j. Apud Baron, ad ann. 97. num. 12. 

Sanft. Cyrill. H ierofolym. Carcch. 12. 

San ft. Emphan. Salant. Itxtcf jt 
Sanft. Chryfoftont. proaem. in Ffalm. 17 . 

Cyrill. Alcxaudr. Libxo j. de Trinitatc. 

4. Joan. Hieiofolym. feu quis altus iiuct Chryfof- 

torni Opéra, Tom. j. Oiat. f. 

j . S. Simeon Abb. S Marnant Monaft. C. P. apud 

Domiiuc. M gi. in Hierolex. pae. 619. 

4 . Mi. Hcinuat , Vie de S, fialil, 8c de S, Grégoire 


deNazianze, Tom. 2. Livre ï. chap. ît. page raj. 114. 
f. Ménage pag. j 9 . du Tom. 1. de fon Anti-Baillet 
chap. 16. fait voir que ce n’cft point S. Grégoire de 
Nazianze qu’on a cite fous le nom de vite eu**}*, 
nuis ou Simeon Metai brafte, félon l’opinion dejo- 
feph , Evequc de Modon , ou Simeon Prévôt de S. 
Mammets Xéroccrque , félon celle de Léo Allarius 
pag. 14). de Sinttt nthtt, fuivi en cela par le Cardinal 
Bon a dans û Notice dca Auteurs cites dans tes livres 
de la Ffaimodie. 

7. Joan. ritfeus, Leland. 6cc. de Scxiptor. AngL 
ad aun. 1240. 

«. Ane f oflcvin in Appax, fac, 8c Valci, Andr. ia 
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«jul avoit étudié fous Clcnient Alexandrin 
avec Origéae. Car Saint Jean y elt apellc 
feulement Saint Jean le Théologien & le 
bien aimé de Jelus-Chrift (i). Et nous au- 
rions lieu de croire que ce titre fcroit suffi 
ancien que Saint J eau même (i nous avions 
quelque raifon probable pour nous pcrlua- 
der que les Lettres qui portent le nom de 
Saint Denis l’Areopagite fullcnt d’un Au- 
teur contemporain à ce Saint Evangelitlc, 
parce qu’il ctt qualifié de Jean le T héolo- 
gicn dans l’infcription de la dixiéme Lettre 
qui lui ell adrcllée dans cette fupolition. 
Mais il cil très-conllant que dans le qua- 
tre & cinquième lîécle c’étoit le titre ordi- 
naire par lequel on ledillinguoit des autres, 
& dont on le fervoit pour marquer le rel- 
peél & l’ellime particulière qu’on en fai- 
l’oit, comme il paroît par Saint Cyrille de 
Jerufalem, Saint Epiphanc, Saint Chry- 
lollome, Saint Cyrille d’Alexandrie (3), 
& plulieurs autres Ecrivains de l’Egîifd 
Grecque. 

Le fécond à qui on ait donné par hon- 
neur le titre particulier de Théologien dans 
l’Eglife, ell Saint Grégoire de Nalianze , 
qui l’a mérité par l'excellence de fes Ecrits 
en général , & en particulier pour les qua- 
tre Difcours admirables qu’il a fait fur la 
Théqlogic où il prouve à tond la Doctrine 
Catholique lùr la Trinité , & ruine tous 
les taux raifonnemens des Hérétiques. Et 
quand il elt apellé par les uns le fécond 
Théologien (4) , & le jeune par les au- 
tres (y), il faut entendre félon la penfée 
de ceux qui Papellent ainlt, que c’elt tou- 
jours par raport à Saint Jean l’Evangclille 
qu’ils apclloicnt le premier & l’ancien 
Théologien. (6) 

Depuis le tems de Saint Grégoire on ne 
voit presque perfonne qui ait porté eu titre 


le furnom de Théologien , lî ce n’cft un 
Anglois nommé Richard Chanoine Régu- Cu _ y’ T ‘ 
lier de l’Abbaye de Saint Victor de Paris 
qui vivoit ccut ans après le célébré Richard 
de S. Victor qui étoit Ecoflbis (7). Quel- 
ques-uns veulent que Jean Thaulérc ait 
porté auffi ce nom ($) , mais ce n’étoît 
pas une apellationlimplc comme celle dont 
il s’agit ici, & ceux qui l’ont voula 
honorer de leur ellimc particulière ne 
l’ont pas apellé le Théologien tout court, 
mais le Théologien illuminé. Enfin ce ti- 
tre, d’une marque d'ellime qu’il étoit au- 
paravant , elt devenu une qualité & un 
nom de Profcflion qu’on a abandonné 
aux Théologaux (9) des Chapitres de 
Chanoines &, généralement , à tous ceux 
qui enfeignent ou qui étudient la Théo- 
logie. 

$. IL 

Titre de Sofhsflc. 

L E titre de Sophî/le étoit anciennement 
un préjugé avantageux de l'eftime qu'on 
faitoit de ceux à qui on le donnoit. Il 
n’étoit point attaché particuliérement à la 
Phi lofophic, nuis on le donnoit* indiffé- 
remment à tous ceux oue l'on croyoit ex- 
celler dans quelque Art & dans quelque 
Science que ce fut (10), félon Suidas. 

Ainli l’on trouve dans l’Antiquité des 
Jurifconfultes(n), des Médecins (u), des 
Muficicns (13), des Poètes (14), des Ora- 
teurs (t y) 6c des Théologiens même (16) , à 
qui on a cru faire honneur en leur donnant 
ce Titre glorieux comme un témoignage 
de l'cltimc qu’on en failoit. On en quali- 
fioît même quelquefois ceux qui fc diltin- 
guoienc dans le monde par leur fageffe 6c 

par 


Biblioth. Belgu*. 

9 . f. V. DuCange au mot 

10. Suidai in Lexic. voce 

it. Jac. Rxvard. in opéré pôftbumo Lib. x.Conjec- 
taneor. cap. 10. 

12. Suidas iteiùra col. 11x4. 8c Edit. Latin, duntax. 
col. mi. 

î j. Hrfycb, ill. in Lexic. qf Il ftloit citer Hefrtb . «4 
m*t imr* limplement , 8c lupprimct cct Ht. abbre- 
viacion ou , comme pari oient 

les Giccs, titic d'honneur d’Hcfvrhius de Milet, qui 
ne doit pas être confondu avec le Grammairien He- 
ivcliius d’Alexandrie. 

Item Axhcnxu» Dipaoloplûû. Lib, 14. ex Æfch. ï, 


ex au long, parce qu’on pourroit crol- 

te que c’cft rx 

14. lindari llihmia Ode 5. rjusque Scholiafle* 
Grxcus. Vide fuie Gcr. Joan. VolT. de Rhetonces 
nat. 8c conflit, p.ig. 4- j. 8c fcqq. 

tj. riucarcli. in Lycuigo. Item Juvcnal. Saryr. 7. 
vert. 1 66 . qî. Plutarque dans la Vie de Lycurgue n'a 
pas employé le moi Sty.ifir uniquement comme un Sy- 
nonyme de Hfiitmr, mais a dit lofin't phrafe 

qui lignifie un Rhéteur artificieux. 

16. Sic Tcrtulluu. vocat Miitiadem, F.cclcfiannn 
Sophiftam.ftcClaud. Marne rt. A ugulünttfD, tic Centra* 
nulii mediz xtatis Thcologi ditti. 
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par leur gravité , & c’cft en ce fens qucSo- 
lon fut a p cl 1 é Svpbij'te. (i) 

Mais ii fcinble neanmoins que ce titre 
ait apattenu plus fpérialcnicnt aux Philolb- 
pltes d’abord , & dans la fuite aux Rhéteurs 
<St aux Déclamateurs qui faifoient profcl- 
lion d’éloquence avec quelque extérieur de 
Philolbphie. C’cll pourquoi Saint Augul- 
tin dit qu’on apelloit Sapbiftes même par- 
mi les Latins ceux qui écrivoient élégam- 
ment, & qui parloient le mieux eu cette 
Langue, (x) 

La qualité de Sopbifle a donc été fort 
honorable & parmi les Grecs. & parmi les 
Latins. On l’a conlideréc allés long-tcms 
comme un Préjugé fuffilant pour nous fai- 
re porter un jugement avantageux des E- 
crits de ceux à qui on l’a donnée, At les 
Cluétiens même n’ont point fait difficulté 
de l’attribuer aux Ecrivains Ecclclialliques, 
pour marquer l'ellime qu’ils faifoient de 
leurs Ouvrages. 

C’cll dans cette penfée que Claudien 
Mamcrt fetnblc apeller Saint Augultin un 
Sopbifle (3), & que Tertulien (4) apcllc 
Miltiade célébré Ecrivain At défcnlèur de 
notre Religion fous Commode, le Sophif- 
tc des Eglijei , quoique M. Valois femble 
prétendre que c’étoit moins un titre ho- 
norifique , que le nom de fa profeflïon 
qu’il croit avoir été celle de Rhéteur. ({) 

C’cll attlîi pour faire honneur au mérite 
de Rabanus Maurus qu’on lui a donné 
ce titre de Svpinfie par excellence, (6) & 
que l’Abbé Trithéme dit qu’il croit 
le plus confidérable & le plus en réputa- 
tion de tous les Sopbijles de fon ficclc. 




idée honorable qu’on avoit attachée à 


ce nom paroît avoir duré beaucoup plus 
long-rems en Occident, c’ell- à-dire par- 
mi les Latins , que chés les Grecs. Et 
l’on voit qu’au douaiéme liéele on s’en 
lervoit encore en bonne part pour faire 
les éloges des Savans , comme il paroît 
en divers endroits de l’Hiltoire d’Oudri 
Vital, Moine Normand, contemporain- 
de .'saint Bernard. (S) 

Au lieu que ce beau titre commença do 
s’avilir dans la Grèce dès devant le tems 
de Platon Ac de Philippe de Macédoine. 
Car , félon la remarque de M. le Préli- 
dent du Faur de Saint Jori (9), depuis 
que Protagoras , Hippias , Prodicus & 
Gorgias en ont fait un trafic fordide avec 
leurs Ecoliers, Àt qu'ils ont voulu mettre 
la fagelle At l’Eloquence à prix d’argent,, 
incontinent on a vû flétrir la gloire de ce 
beau 110 m de Sopbi/le. 

Les plus honnêtes Gens ont fait difficul- 
té de recevoir cette qualité de la bouche de- 
ceux qui en vouloient honorer leur lavoir 
& leur mérite, voyant qu’elle éioit fi fort 
deshonorée par tous ces Marchands de 
Philolbphie qui s’attribuoient le titre de .U» 
phijle avec d’autant plus d’arrogance qu’ils 
le méritoient moins. C’ell ce qui fit tom- 
ber ce nom dans la difgrace & qui peu là 
l’exterminer entièrement de la focieté des 
vrais Philofophes & des vrais Rhéteurs, 
comme nous l’aprenons deThemitlius. (10) 
Voilà ce qui a fait dire à Cicéron (11) 
„ qu’on apelloit Sepbi/ies ceux qui profef- 
„ l’oient la Philolbphie avec une vainc ofi- 
„ tentation de paroles pour le gain lbrdi- 
de. Et Scnéque les nomme des Sopbifler 
„ Charlatans qui couroient de Ville en Vil- 
„ le pour débiter leur lcience & leur pré‘ 

» ten- 


1, lfocrat. Orar cf e Antidof feu rétribution. 

2. S. Aueurtin. Lit». 2. Locution, in Exod. 

!• Clauauii. Miinctt, Lib. z. de ünimz fl a tu, 
cap. 10. 

4 Tcrrullian. Lib. adverf. Valcntinian. 

y. Hernie. Valcfius in obrervatiouib. ad Eufebii 
Hift. Eccleliaft. Lib. y. cap. 17. ad fin. f. Tout le 
moude dit aujourd'hui Mr. dt Valois, fie même des 
léyo. bien des gem ne parloient pas autrement. 

6 Ap. Aud. rit. Rab. Maur. Atch. Mog. 

7. Jo. Trithem. 8 c ex eo Dominic. Magri in Hic- 
tolexic pag. |74. 

t. Oïderic. Vital. Hiftor. pag. jya. 460. 47$. y7o. 
fcc. fie ante ilium Thcodulf. Lib. y. cami. 8c alii 
paffin. 

fc ^ctxuj fabex Sanjoâan, Cwmncm. ad L. 1, de 


JuIKria fit Jure p.ig. 6 . fie 7. Corrmenr. de Reg. Turi*. 

10. Thcmiftiu» Oration IV. in Sopnifta. 

11. Cicéron. Académie Quxliion. Lib. a. 

la. Sencca Epift. XXIX. Item a pu J VolBum feoio» 
rem, Lib. de Kbctor. nat fie conflitut. cap. 1. pag. 6. 

U. A nft ides 111 fua commuai Apologia. 

Item apud Pctr. Fabr. ur liipra. f. Ariftide ctanr 
ici mat a propos cite au beu d’Kocrmc, il.faut corri- 
ger la citation de la manière qui fuit] /faratii 10 O- 
rat. centra Sifh'llas. 

14. Synel. Ptolcmaid. Epifcop. Epift. ad Orum. 
%■ La citation de l’Epirre de Sjmefius à Oms n’eft 
point corrc&e. C’cft une mcjiife caufce pat ce peu 
de mots mal entendus : rit «ni ri 

qu'on lit à la fin de la IJ4. b pitre on l’article rôt lup- 
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„ tendue éloquence , & qui auroient en 
„ plus d’honneur d’abandonner la Fhilofo- 
„ phie, que de la porter vendre ainlî de 
„ côté & d’autre, (il) C’cll contre ces 
fortes de Sophtjles qu’llocratc a fait une O- 
railon toute entière, dans laquelle il en- 
tend fous ce Nom déjà devenu odieux de 
fou teins , ces gens qui s’apelloient Dialec- 
ticiens fit Rhéteurs, quoique leur Profef- 
lion ne conduit que dans de pures chicanes 
de mots & dans desdifputes frivoles, & qui 
prétendoient que les Philolbphcs n’étnicnt 
que ceux qui s’apliquoient aux affaires civi- 
les & politiques. (13) 

Ainli le Préjugé où l’on avoir été d’a- 
bord en faveur des Ecrivains qu’on avoit 
apell é Sophtjles, fe tourna contre eux-mê- 
mes , dès que l’on vit changer la notion & 
l’idc'e de ce nom. De lbrte qu’on s’ell ac- 
coutumé peu à peu à juger qu’un Sopbijle n’ell 
proprement qu’un grand diflur de rien, un 
Auteur de dilcours inutiles & captieux , un 
Déclamatcur qui n’a que du babil, qui fe 
forge lui-même les qucltions fur lesquelles 
il veut dilputer, qui fait un Jeu Sc un (im- 
pie divertiffement de la Rhétorique & de la 
Dialeclique ; qui n’aime que la contellation, 
la chicane & la vctillcrie; qui fait paroître 
dans fes Ecrits comme dans fes Dilcours 
le caraâérc d’une ame vénale & d'un ef- 
prit fourbe; qui par une vanité groffiére ne 
parle que de lui-même; & qui fonge plutôt à 
fa réputation & à fes propres intérêts qu’au 
bien public ou à l’utilité de ceux à qui il 
parle & pour qui il écrit; qui 11c s’occupe 

? iue de vaines fubtilités; & qui met toute 
on étude à nous furprendre par fes fophif- 
mes À fes fophilliqucrîes. (14) 

Voilà 1 a définition que les Anciens ont 


donnée des Sopbifîcs, depuis qu’ils ont a- II. Tart. 
bandonné l’ctude de la véritable Sagelfe & c "- v - 
de la véritable Eloquence. Et ceux qui le 
font attachés fèrieulement i cette étude 
voyant que ces Gens-là retenoient le nom 
ambitieux de SopbiJIes pour eux, fe font 
contentés par modcltie de prendre ou celui 
de Philolbphcs ou celui de Rhéteurs. 

Mais rien n’a tant multiplié la race des 
Sophtjles que l'introduction de la Scholalti- 
que comcntieufe dans les Ecoles de la Phi- 
lofophie A de la Théologie, dans les Uni* 
verlités de l’Europe , & particuliérement 
en France. C’ell ce qui nous a attiré ce 
grand déluge de productions mou/lrueufcs 
de l’elprit humain évaporé dans fes propres 
penlécs , c’cft-à-dire, tous ces gros fatras 
d’ Antcprédtcaments , de grandes petites 
Logicales , de Principes Sopbiflipstes , de 
Conclufions Sopbifliqncs , de [eus eompofés 
& dns fes, de Sopbijmes cboijis fubtili- 
fe's, de confe'jncnces isj d’ antécédences , de 
toutes fortes de Quodlibésiques & de Quoli- 
bets, des puijfanccs aéltves es* paffives, de» 

Injlances , des Quiddités , des Formalités, 
des Formules, des Fallacet , des infotubles 
ou Quejhons inexplicables, des Impoffibili • 
tés, fans parler d’un grand nombrede Com- 
mentaires Scholaltiques fur Arillote. (1 y) 

Mais la défaite de tant deMonltres n’a pas 
coûté bien cher à la République des Let- 
tres qui a cru qu’il fuffifoit de les méprilèr 
pour les faire périr, & leurs Auteurs mê- 
me font tombés li avant daus l’oubli, qu’ou- 
tre Pubwel, & Jean Himon, nousnecon- 
noillbns presque plus de Scholalliques mo- 
dernes qui ayent porté ou qui ayent voulu 
retenir le nom odieux de Sopbijie. (t6) 

5- I 1 I. 


«tm Joint Xû>cf, le difirours dontSynefius accompagna 
le prêtent qu’il rit d’un Aftrolabe à l'conius. Au lieu 
de t h étitu Rutingcr en 1556. 0 c Cornarius en ij6o. 
ayant lu ?■ c ><« prirent cct Oius pour un Otlicier 
conllJerable de U Cour de l'Empereur Arcadius, 0 c 
publièrent tout la forme d’une Eplrre adtellcr au pré- 
rcudu Oius, le dilcours touchant l’envoi de l’Altro- 
labc. Cette erreur , quoique remarquée par le P. Pc- 
tau, n’a etc reconnue ni pat Batilet, ni même par 
Jean Albert Fabrice qui page 217. du huitième volu- 
me de (a Bibliothèque Grecque ne prend pas garde 
que certc E pitre à Orus qu’il dit qui manque dans l’edi- 
lion de ce 1 ère, n’cft autre choie mot pour mot que 
le dilcours touchant l’envoi de l’Aftiolabc, qui de 
fbn aveu n’y manque pas. 

Quinttlian. Lib. 11 . Inftitut. Orator. cap. 1 , 

Aul. CacU| Li b, io, Nuit, Attic. cap. 


Theophil. Spraelms in Fcfic. Lieerar. Comm. j» 
nuni. 1. 4 5. pac. ( 7 «. ft feqq. fie alu plurim. 

Sencca in Epift. pallim. puta 47. 4»- 49. 0 cc. 

ÜK>g. Laëu. Lib. a in vit. Socratis. % Je ne 
voiinen dans la Vie de Socrate par Diogène Laërce 
qui regarde tant foit peu les Sophiftes , hors les vers 
où Timon fait palier Socrate lui-même pour un So- 
philïe. 

S. Greg Nazianz. Orat. de Laudibui Balîlii M. 

Laâanüus Lib. ». loftiror. Divin, cap. lé. 0 t alü 
plur. 

ij. Vid. var. feript. Catalog. ap Piclcum deAngl. 
Wadding. 0 c Altamuran. de Minorir. 0 c Dunnnic. 
Lannoïum 0 c Bulzum de Coll.Navarc. 0 c dcHift.U- 
mverlitat. Paul. 0 c c. 

16. joua. Pu£ ia Append, alpiubcuc, de Script, 

Aügl, 

H J 
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DES PRE’ JUGE’ S 


n.ÏAUT. S. III. 

Cm. V. y 

“Titre Je Grammairien. 

L A qualité de Grammairien a paflî! par- 
mi les Gens de Lettres pour un titre 
d'honneur & pour une marque de 1 ellimc 
qu’on faifoit du favoir de ceux a qui onla- 
voit donné. Êu effet on apclloit autrefois 
Grammairiens non pas feulement ceux qui 
n’étoicut habiles qu’en Grammaire, ou dans 
la Critique, ou même dans tout ce qu on 
a pelle Philologie ; mais généralement tous 
ceux qui pall'oient pour bavatts dans toutes 
fortes de connoiffances. (t) 

Volîius témoigne qu’on donnoit aupara- 
vant à ces fortes de Savans qui paUoicnt 
pour univerfels , le nom de Polyhijior qui 
Jienifioit autant que celui de Grammairien , 
& que les titres de Philologue 6t de Critique 
dont on a qualidé quelques-uns de ces oa- 
vans, marquoient une aufli grande étendue 
de connoillànces. (1) 

Les principaux d’entre ceux qu on a ho- 
noré du nom de Polybiflor (3) parmi les 
Auteurs font Cornélius Alexander -, jlfion 
d’Alexandrie, contre qui Jofeph 1 Hiltonet» 
a écrit; Hvgiu l’Affranchi d’Augulle ; & 
Solin qni en avoit fait le titre de fon Li- 
vre. (4) .. . . 

Entre ceux qui ont porté le titre hono- 
rable de Grammairien comme une marque 
de leur grande Literature , fans pourtant 


avoir fait aucune profeflïon particulière de If 
Grammaire, on remarque particuliérement cli. *v. T ' 
Jean Pbilofoue fameux Philolbpltc du tems 
de Jullinien, que l’on prétend avoir été 
très-verfé dans toutes fortes ûc connoifl'an- 
ces (y) , mais qui croit de la Sede impie 
des 1 rithéites. 

Chrétien Druthmar (6) Moine de Cor- 
bie en Picardie au neuvième liécle , a été 
qualifié suffi du furnom de Grammairien, 
quoiqu’il n’ait écrit que fur l’Ecriture- 
Saintc. 

Jean T zetzès (7) frered’Ifiac dans ledou- 
ïiéme liécle paroît avoir acquis ce titre non 
pas tant pour fes feholies fur Hélîode qui 
font allés peu de chofe, que pour foïiHif- 
toire diverfe qu’il a écrite eu Vers Politi- 
ques Grecs. 

Rolandin de Padouë qui vivoit au 
treiziéme liécle , n’a peut-être point é- 
crit autre choie que l’Hilloire de la 
tyrannie des quatre Ecelins dans fou 
pays. On lui donne pourtant le titre de 
Grammairien (8) , & il y a aparence qu’il 
ne l’a acquis que parce qu’il a compol’é 
fon Ouvrage avec plus d’iiidullrie, plus de 
jugement , plus de prudence, & plus de 
capacité que le commun des Ecrivafus n’en 
failoit paroitredans ces tcms-là. 

Dans le même liécle un Hillorien de 
Dannemark nommé Saxon (9) , allés cé- 
lébré & allés etlimé même , hormis eu 
quelques traits tabuleux, nes’tllfait con- 
noître à la Pollerité que par le furnom de 

Gram - 


1. Gérard Joan. Voir. Lib. r. de Atte Grammatica 
cap. r. pie 6 . üe cap. s. pjg. jo. Edit. a. 

Diomcd. Lib. a. p.ig. 414. Ed. Putfch. de Ane 
Grammariea. 

C.ir. Doficfn. duCaoge Glod' Latin, col. «c«. vo- 
ce, ür^rnmMiciii : te in üloflario Gurco barbaio.vo- 
CC p r^xfÂuar*n<!r. 

2. Voir, de Aite Gramimr. Lib. i. cap. 6 . pag. |o. 

I. Alex. Polyhiltoi fxpc citatur i Joîcpho, ab Eu; 

febio Sc ahis de Apionc cymbalo mumU: Vide Voll. 
de Hifl. Grec. . . 

C. Julius Hyginu* Polyhiftoi dicitur Suetomo in 
Iliuilr. Gram. 6c Eulebio in Ch ton. 

4. f . Vollitu dam l'endroit ci*defliis marqué prouve 
qu’cffe&ivement Alexandei Cornélius , (car c*en;unii 
qu’il Êiloù dire) A won d’Alexandrie (t H y gin ont 
eu le nom de Pthhijiar, roan il ne met nullement de 
ce nombre Solin, qui n*a pu eu le meme taie quoi- 
qu'il l'ait donne à Ion livre. 

f. Photii Biblioth. Itéra Saidx Lexico». Voffios 
de Sc. Mathcm. parie 2 c. 1. $. 7. p»g- » * *- 

Joan. Jonf. Hift. Pteloldpb. ùb. mç. 1*4 


pag. joz. 

6 . Son Commentaire fur S. Mathieu a été im- 
prime in-«. âHagucnau l’an ijjo. 6 c a Cologne l’an 
i<Si g. il a écrit lur S. Luc. Ce qu’on a de lui fe 
trouve dans la Bibliothèque des Ides, Tora. ij. 
Du Pin Eiblioth. Ecclef. IX. ficelé. 

7. f. Jean TuirJ» ctoit Grammairien de profeflïon, 
mais quoiqu’il foit quelquefois appelé 
>a*/ua«Ti*«c, ce n’cft pas a dire qu*il eût par excel- 
lence le titre de Grammairien , en forte que par Jum 
U Orsmm*îritn% on entendit Jum Ttjttjt. 

I. f . Dans la balle Latinité CrAi*m<ai<*i a figni- 
6 c, de racine que r dans le bas Grec , un 
Notaire, un Tabellion, un Greffier, ou Secte taire. 
Et comme le père de ELolandin avoit etc Secrétaire 
de la Ville de Fadouc, c’eft en ce kn» que Rolandin 
qui exerçoit la meme charge, a ete nommé Cr**- 
ce qui en François ne doit pas éric traduit 
Urdntmxirttn, mais ou Secrétaire ou Greffier. 

P q. nom de barême de U 6 V<in»"r««Vim, 
ce qui n’a peut-ette pas etc remarque jnfqu’ici , ctoit 
Juo. Aguppa, lia moiat Epii. l. da I. livre Eag- 
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DES TITRES 

lt fi«T Grammairien qu’il a mérité particuliérc- 
c«. v. ’ ment pour la beauté extraordinaire de fon 
flile, qui ne fc lent nullement delà cor- 
ruption de l'on lic'ele, ni de la barbarie de 
Ion pays. 

Enfin il n’y a que cent ans que ce ti- 
tre fe communiquoit encore aux Perfon- 
nes de mérite pour marquer l’eltime qu’on 
fhifoit de leur érudition , quoiqu’elles ne 
£ lient aucune profetïion de Granunaire, 
comme il paroit en Thomas d’Avcrlé(ro) 
Jurifeonfulte Néapolitain vivant eu t ySo. 
dont nous n’avons point d’autres Ecrits 
que fur le Droit , & qui néanmoins n’a 
point aujourd’hui d’autre furnom que ce- 
lui de Ci ’rammaii itn. 

§. IV. 

Titre de ScholaJli jue. 

L E nom de Scbolciftique a palTé aufil fort 
long-tctns dans le monde pour un titre 
d’honneur. Dès le liécle d’Augulle on le 
donnoit aux Rhéteurs qui le figtialoient au- 
delfus des autres par leur Eloquence & par 
la beauté de la Déclamation. 

Depuis le tetns de Néron ilfembleque 
ce nom ait été atfeâé à ceax qui s’cxcr- 
çoient à la plaidoirie dans les Ecoles de 
Droit, (n) Enfuite on l’a attribué aux A- 
vocats plaidans de véritables Gaules , com- 
me nous le voyons en la perfonne de So- 
crate l’Hillorien Eccléliallique , Avocat 


pelle J*€i\**m GrAmmMticmm , Sdxtwitnfim Hi/ttriofré- 
pin n. Quint 11 la diction qu’on dit lui avoir acquis 
le lumen» de Gramm*irien t je conviens que par rap- 
port au tems de l’Auteur elle a du tour , fie quelque 
élégance, mais un doit auflt convenir qu’on ne 1 ail- 
le p.u d’y trouver quantité de mauvais mors, de miu- 
vaifcs phrafes , d’exptettions obicurcs , fie prelquc 
toujours affectées. 

10. Tcm >*'• Grammeaitt Jurifeonfulte 8c Gentilhom- 
me Napolitain, originaire d’.-ftrrfr , n’a écrit qu’en 
Italien. U ne faifoic nulle profeffion de Grammaire) 
fie lirsjUMMùê croit purement Ion nom de famille 
comme /’.-évsrur eff celui de quelques particuliers qui 
n’ont jamais prit de licences. 

11. Ger. Voff. .Etymologie. Ltng. Lat. pag. 4)4. 
Idem de Kheroiic. nat. ficconftittit cap. t.pag. 9. 10. 

Heurtais Valelius m Prolcgomcn. ad Htû. Lccl. 
fie Evagr. a fe veif. 

J. Doujat Hift. du Droit Can. ch. ij.p. 4}. 

Car. du Cangc üloff. Latinit. Toin. j. 

Voff. de Hift. Grxc. pag. 170. ubi de Agathia ficc. 

Domiuic. Maci. Hicrolcx. p. ffi. au 


D’HONNEUR. 6 j 

de ConftaMinople; d’Eufébe (11) qui plai- ». Part. 
doit dans le même teins & dans le même c “- v - 
lieu ; d’Evagre a’Epiphatiie Auteur de 
l’Hilloirc Ecclelîallique qui avocalfoit dans 
le Barreau d’Antioche ; d’Agathias de Mu- 
rine (13) Hillorkn de l’Empereur Jullinien 
& Avocat à Smyrne; de Jean d’Antioche 
qui nous a donné la Colleâion Grecque 
des Canons rangés par matières, & le pre- 
mier Nomocanon, & qui d’ Avocat devint 
Prêtre & Patriarche de celte Ville fous 
Jullinien, & de plulicurs autres dont l’Hif- 
toirc nous tburnit des exemples (14). Et ce 
nom paroit avoir fublilté ailes long-tctns 
en cette lignification parmi les Grecs, puis- 
que Conilantin Harincnopule le portoit 
encore au douzième liécle , comme une 
marque de là prolellion. Un a vû aulfi le 
teins auquel ce nom de Schalafl 'ujue fe don- 
noit indifféremment à toutes fortes de Ju- 
tifconfultcs , mais il ne paroit pas que ce- 
la ait été univerfel ni de longue durée. 

Depuis l'établilfcmcnt des Ecoles Ecclé- 
fialtiques fait par nus Rois de la première 
race, & remis en vigueur par l’Empereur 
Charlemagne , ce nom de Scholaftiyue a 
été donné aux Maîtres de ces Ecoles, 
c’ell-à-dire , à ceux qui écoieut commis 
pour les gouverner, & pour enfeigner les 
Clercs de chaque Eglifc. Quelques-uns 
prétendent que celui qu’on apclloit le Seho- 
Ij/HtjKe dans ccs Eglilcs n’avoit été établi 
d’abord que pour eulcîgncr les Langues, 
les Humanités, & tout ce que l’on com- 
prend 


i». V. Dir le Scholaftique Auteur d’unPodrae derv. 
Livres en veis heionji.es intitulé Taium du nom de 
GVTm/ fumeux Goth qui en éioit le lujct. 

X). T. La Moche le Vayci dans Ton Jugement d’A» 
gathias, ayant dit a cté copié en cela par Mo- 

reti ,qui n’a pas manque de l’etre enfuite par llaillct* 
mais comme de Myr* Ville de Lycie on du Mr*r, fie 
non pas Mmrt, ie crois de meme que de Ville 

de l’Eolide il faut dire Myrint fie non pas t vUn *t. Il 
a mieux nomme cette ville, atticl. taor. 

14. F rancif. Florent. aJ cap.), extra de vira fie ho- 
nor. Cler. fuie. H. Remarquez la bévue de Baillée 
qui ayant trouve par abbreviatio» d* 4#». a in d$ ty* 
ner. au lieu de dt bentf . 

F ranci le. de Roye ad Can. Ego Berengarrus 41. de 
confecrar. diffinfit. 2. Ave Trait, de Vita, H*icli fie 
Fcc ni tenu a Berengaiii pag. 1*. fie feqq. 

Innocent. Cironius ad Titul. de Magiftris pag. 
in Lib. j. Secret. 

Le Fere Thomaflün , ancienne 8c nouvelle Difcipl*- 
ne fut les Bénéfices, 
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prend fous le nom de belles Lettres , & 
qu'il y en avoir un autre dans la même E- 
giifc pour enfeiguer la Théologie <Sc qui 
portoit en titre la qualité de b/ologn». 
Mais il ptroît du moins que ces fonctions 
différentes ont été réunies depuis en une 
feule dt même perfonne dans les Chahutes, 
& que celui qui portoit le nom de Scht- 
lajlujue étoit tenu par fi profeliion d’en- 
feigner publiquement aux Chanoines & aux 
autres Ecclelialliques de leur Eglifc non 
leulemcnt les belles Lettres, mais encore 
la Théologie, & même la Liturgie. Sur 
quoi l’on peut voir Monlieur Florent, 
Munlieur Giron , Monlieur de Roye & 
plulieurs autres des Modernes qui ont trai- 
té doétement cette matière, (i) 

(n) Ainli celui qu’on appelloit par ho- 
neur le Scholaflipte de l'EglilC n’étoit auire 
que celui qui s’apelloit en certains lieux le 
Primicier, ou le Alaitr' Ecole , & en d’au- 
tres VEcolâtre ou le ThMogai à la fonction 
duquel il y avoit une Prébende attachée 
pour fi fublïïlance. 

C’ell en ce fens qu’Adelman, un des 
principaux Détenteurs de la réalité du 


E’ J U G E’ S 

Corps de Jefus-Cbrirt dans l’Eucharlftie, n. f»»r: 
avoit porté le nom de Scholaflique de Lié- Cn. vu. 
gc avant que d’avoir été fait Evêque de 
Brcflc. 

Le vieux Bercnger fut honoré auflï de 
cette qualité avant que d’être tombé dans 
fis erreurs, mais ce ne fut qu’à caufe de la 
Théologale de Saint Martin dcTours qu’il 
avoit exercée avec réputation auparavant 
que de palier à Angers où il eut fon Ar- 
chidiaconé, & où il commença de publier 
fon Hérélie. Adelimn dont on vient de 
parler écrivant contre lui l’apcilc fon Con- 
fcholaftique , foit parce qu’ils avoient l’un 
& l’autre fait l’Office de Théologal, foit 
parce qu’ils avoient tous deux étudié en- 
fcmble fous Saint Fulbert de Chartres (i). 

Le B. Alger qui écrivit aulli contre Bé- 
renger portoit le nom de SthoUfiique parce 
qu’il avo'it été Théologal ou Ecolâtrc de 
Liège devaut que de te faire Moine de 
Ciuui. 

Le jeune Bcrcngcr (3) qui entreprit de 
défendre Pierre Abailard contre Saint Ber- 
nard , & dont nous avons parmi les Oeuvres 
de ce Sophitlc une miférable Epitre, dans 

la- 


t. T- Mcnagc Tora. T. de fin Anu-B.i : l!et elian. 
S 9 . rciTuratie plulieurs f.iures de Baillct fur cct art de 
tant dans les mots que dans les choies. Scs semai- 
ques méritent d’etre lues. 

( 4 ) La Dignité de ScbeU/iiiJue 8c celle de Thr$!o*dI 
font deux Dignités diftcrcutcs. Le Scholaflique, c’elt 
le Chef de [‘Ecole, apc.lc cn quelques Lieux ou 

il y a Univcifiré , te Cijncther de i'Vnnerfîtr . Le 

Théologal elt un Chanoine de l’Eglifc Métropolitai- 
ne ou Cathédrale, inftitué pour enfeiguer la Théo- 
logie à les Confrères , 8 < pour leur puc.ier la Paro- 
le de Dieu. Ces Théologaux fuient initinies à l’e- 
gard des Eglifcs Métropolitaines par le Concile ge- 
neral de Latran terni fous Innocent III. qui commen- 
ça en t s t $. Et à l’cgaid des Eglifcs Cathédrales, 
ils furent inftitués parle Concile «le Bâle, qui com- 
mença cn s 41 1 . & comme le Concile de Baie n'cft 
point gardé cn France pour la Police, la Pragmati* 
que Sanction au paragraphe /fMuimmdu Titre des Col- 
liuiont, établit les Théologaux dans les Eglifes Ca- 
thédrales 8 c Métropolitaines: Et l’Ordonnance d'Or- 
léans (qui elt du mois de janvier tjéo.j dans les E- 

S Mes Cathédrales ou Collegiales. Bercnger, Atchi- 
iacre d’Angers, qui vivoit dans l’onzicme ficelé, ne 
peut doue pas avoir etc Théologal de Saint Martin 
de Tours. Ce qui a fait tomber dans ccrre erreur, 
c’cft que Berengcr etoit Maitt’Ecole 8c Chancelier- 
de l’ Eglifc de Saint Martin de Tours: car Papirius 
Mallu s’y elt tour- à- fait trompe ,en difant qu’il n’a- 
vou jamais cte Maitr'Ecole «Jans cette Effile. Dans 
un Titre de Saint Martin de Tours de tosi. il firme, 
firrt*z*riut fikfle D. Martini iftjijîtr. La Chronique 
4e Tout!* **MLX. iUrtini Bertn&rins o'ra/a#ra- 


fiVna, JfaJr(apnj& -^rchidîdttnui ér Thtfemrérimt net mm 
Msn, 1er jtbeisrmm & Csmirenmi faniii : On 

prétend , pour le marquer en pafianr, qu’il a aulli 
etc Maitr’Ecole d’Angers. C’cft J'opin.on de Papi- 
rius Muflo au Livre ). de Tes Annales de France: de 
Louis Scivin Avocat Général du Parlement de Taris 
dans Ion 1 laidoyei pout lUruilton: de Claude Mé- 
nard Lieutenant de la Prévôté d’Angers , dans fon 
Traite ni.nuc.it de l’Univeilité d’Angers, 8c dans 
l’eloge de Bcrcnger: De Maan, dans fon Hiftoire des 
Archcvè lues de roursau Ch ip ttt d'Müdcbctt. De Cc- 
far Egiiflcdu lîoullay , dauslori Hiftone dcTUnivcrfité 
de p.uiv, 8c «le Raoul Moulntcr, dans fon Hiftoire de 
Saint Mutin de Tour*. Mais M. de Roye, Profcfl'eurcn 
Droit de rUnivcrlité d’ A rigers,dans fon Livre de la Vie, 
de l’Herclic 8c de la Pénitence de Bercugcr.Sc M.de 
Latiuoy dans fon Livret fchtln , prciendcut au contraire 
qu’il n’a jamais été Maitr'Ecole d'Angeis , 8c qu’il ne 
l’aété que de Tours: Fondes fur l’endroit delà Chro- 
nique de Tours que je viens de raporter. C’cft une 
queftion que i’ai trairce problématiquement dans mes 
Remarques fur la Vie de Mathieu Ménage, premier 
Théologien de l’Eglilé d’Angers, qui fut député au 
Concile de Bâle par l’Evcque &c le Chapitre d’An- 
gers, 8c p-r les Pères du Concile de Bâle vers le Pa- 
pe Eugène IV. Mais je croi préfentement que Bé- 
renger n’a point été Maitr'Ecole d’Angers. Ce que 
Claude Mcnurd a écrit que dans les Turcs de l’Ab- 
baye de S. Nicolas d'Angers, il avoit pris la qualité 
de Mairi’Ecotc d’Angers, ne fè trouvant pas vérita- 
ble; 8c dans le Titre du don de la Cormctte Grccia, 
ui elt dans la même Abbaye, Bcrcnger n’y prenant 
'autre qualité que celle de GnmmuiauA uokaina ! dus 

y prç- 
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laquelle 51 déchire ce Saint par des injures 
les plus atroces , cil apellé Berenger le 
ScbolaJhtjue auffi-bien que l’autre, & il y a 
bien de l’aparence qu’il étoit autli Théo- 
logal. 

Olivier \tSeboUftiaue qui vivoit au com- 
mencement du treiziéme liécle & qui nous 
a taillé une Hiltoire des Croifades, avoir 
acquis ce titre étant Théologal de Colo- 
gne avant que d’être Cardinal. 

Il ell probable que tous les autres Ecri- 
vains Eccléliaftiqucs de l'Occident qui ont 
porté ce furnom depuis Charles le Chauve, 
ne l’ont pris que comme la marque de 
l’emploi qu’ils avoient dans leur Eglife, 
& que ce terme n’a presque plus été en u- 
fage parmi les Latins depuis le tems de ce 
Prince pour marquer l’eltime particulière 
u’on failoit de l’eforit, de l’érudition, ou 
e l’éloquence des Savans. 

Il s’en trouve néanmoins encore quel- 
ques exemples , tel que celui d'Anfclme 
Doyen & Chanoine de Laon , mort en 
1117. Nous le dillinguons des autres de 
môme nom , par la qualité de ScboUllique 
qui lui fut donnée non pas à eau le de la 


D’HONNEUR. 

célébré Ecole qu'il ouvrit chés lui ; mais I 
caufe de Ton érudition extraordinaire dans 
la plupart des Sciences Humaines & Divi- 
nes , qu'il accompagnoit d’une beauté d’ef- 
prit & d’une éloquence qui étoit fort au- 
deflus de la portée de fon liécle. C’elt ce 
qui l’a tait apcllcr par Guibert la gloire & 
l’ornement du Pays Latin pour les bonnes 
Lettres & les belles connoillànccs; & par 
Jean de Sarisberi , le ûoéltnr des Dec- 
teurs (4). 

Si nous en croyons Gcnebrard (y), le 
titre d eScbala/lique étoit aulïi chés les virées 
un nom d’Offiee ou de Dignité Eccldiaili- 
que, qui avoit du raport ou à la Théolo- 
gale des Occidentaux ou au Notariat A- 
pullolique, & cet Auteur veut que Zacha- 
rie le Sebola/hque , qui vivoit du teins de 
Jultinien, ait eu un emploi de cette nature 
dans quelque Eglife, qui lui a fait porter 
ce nom jusqu’à ce qu’il devint Archevêque 
de Mctelin. Néanmoins Jean Tarin écrit 
avec plus de probabilité (6) que ce n’étoit 
point un Titre d’Office , mais un terme 
d’Honneur dont on avoit voulu reconnoî- 
tre fon mérite , & par lequel on avoit mar- 
qué 


y prenant celle de ChA*rtlitrtC?cft-\-ûitc,dcM*!trt-EtaU. 

A 1’eeard de la Dignité de Primicicr que Mr.Bail- 
let confond avec celle de Scholaftique, c'ctoic une 
Dignité differente de celle de Scholaftique. Mr. du 
Cange dans fon Gloflaire, rapoite plulieurs lignifi- 
carions du mot Primkmm parmi lesquelles il y en a 
une tirCe de YOrdt '^tmnnnj , qui femble favori 1er l’o- 

f union de ceux qui croyent que le Primittrims avoit 
e foin d'enfeigner les Ecclefiaftiqucs de fon Eglife. 
Mais il eft t rés- vrai- femblable que cea enféignemens 
ne fe doivent entendre que des Offices Divins. Je 
veux dire que la fonction de ce Primictriut étoit de 
montrer aux inferieur» le Chant 8c les Cérémonies, 
afin eue la décence 6c l'uniformité fuflent gardées 
dans rEglifè. Ce Priwtictrim n'étoic donc à propre* 
ment parler, que ce qu’eft le Chantre; ce qui a été 
remarqua par Moniteur du Cange. 

Le PrimiuTims de l’ Eglife de Mets (on l'apelle 
Primeur) 6 c qui l'eft aura de l'Eglife de Tou) & de 
celle de Verdun, ce qui cfl remarquable, n'a pas 
CCtte fonûion. t 

C’eft la première dignité du Diocefe apKs l'Evê- 
que. Et il prefide même aux Aflemblees du Cierge 
à l’excluùon de l'Evêque ; ce qui convint bien à fon 
nom : Car Primitcrim c'eft le premieir c'eft le Chef, 
Pnmmi in ttrû ; c'eft- à-dire, in Cntél^u. On trouve 
dans le Code Juütnien, Pnmuerini Darntfliconm ér 
PrHtiitrnm Frinnpn , Primiterint Fébrieenfinm , Primi- 
urius Mtnftrmm , Pr-mûerint facti Cubitnlt , Primice • 
tint Officiât çr firinitmm , Pnlstintmm. Et dans 
Luitprandus , P tir ni Primirtrimi ,.4p* On a 

dit de même Stcnndieeiim pour dite le fécond; St- 
utnduenm NMtrtarnm dans le Code 1 hcodollCU , 8c 

Tom. I. 


la Loi 2. de petitimibms. Voyés le GlofTairede Mon* 
fleur du Cange. On a dit au(G Cnpùermt , d’ou noua 
avons fait le mot de Chtvtutr, Et quoique le Prin- 
cier 8r le Chévccicr foient deux Dignités differentes, 
ces deux mots quant à l’erymologie , font de même 
flgnification. C'eft pourquoi l’Auteur de l'ancienne 
Verflon Françoifc des Décrétales , a traduit le Titre 
dt ü'Jici t Primuerii , par ces mots, dt fOjjûe du Cht- 
vttitr. Le Princier, c’eft le premier de l'Eglife. Le 
Chévecier, c'eft celui qui a foin du chevet de l'Egli- 
fe { c’eft-à-dite , du tond de l'Eglife, depuis l’en- 
droit où la clôture commence à tourner en rond. 
Dans le Nécrologc de l'Eglife de Paris de ijté. au 
is. Juillet ; ce qui m'a été indiqué par M. Chape- 
lain, Chanoine de l'Eglife de Pans; le Capùtrim eft 
apellé CnpitUrim. (Anti-Bai likt, Tom. i. pag. 
HJ.) 

1. Ph. Labb. Diff. Hift. Phil. de Script. Ecclcflaft. 
Tom. i. pag. 7. 

Item Franc, de Roye de Vira Bcrcng. pag. i. p. 
8cc. 

]. f. Celui-ci étoit de Poitiers , l’autre étoit de 
Tours. 

4. Guibert Novigent. Lib. ». cap. 4. 

Item Joan. Sarisbericnf. Epift. 201. ad M.Richar- 
dum Epile. 

Item Hulxus Tom. r. Hift. Univerflt. pag. j jp. 

f. Gilb. Gcnebrard. prxf. in verf. Latin. Zacfu 
Mitylen. de mundi création, contra Philof. cjus «ter- 
nir. aflerentes. 

Item apud Car. du Cange in Gloffar. Latinit. 

6. Joan. Tarin, in nor ad Zachar. Dialog. de 
Munoi op’ficio p. ?ot. pott Ongen. fhiloc. 


IL Part. 
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il. Part. qué l’cftiine qu’on faifoic de fon cloquen- 

C«. V. ce, & de fes grandes connoilEinccs , fur 
tout dans la Philologie Platonicienne. 

En effet la qualité de Scbolajîiauc fein- 
bloit apartenir proprement à tous les Gens 
de Lettres en général , pourvu que leur 
érudition fût reconnue du Public, & clic 
leur avoir été attribuée long-tcms aupara- 
vant qu’on eût entrepris de la rcltrcindre, 
& de la déterminer à ne plus fpéciner que 
des Rhéteurs , des Déclamateurs , des 
Avocats, des Ecolâtres & des Théolo- 
gaux (t). 

Cafaubon prétend que Théophrafte le 
Dil'ciple d’Arillote cfl le premier qui ait 
employé ce terme dans cette lignirica- 
.tion, & que depuis ce teins- là (i ) , quoi- 
qu’on l’ait apliqué à divers u Pages, on l’a 
pourtant toujours attribué d’une manière 
plus particulière aux perfonnes de bel ef- 
prit, ou de grande érudition. 

Ainü Gaine Jérôme témoigne que Scra- 
pion ancien Auteur Ecclélialliquc fut fur- 
iiommé le Scbotafiiiqae à caul'e de la beauté 
& de la délicatcllc de fon clprit (a). Saint 
Jean Climaque fut suffi qualifié du même 
«itre, qu’on lui donne encore aujourd’hui, 
quoiqu’il l’eût généreufement compris 
dans le renoncement qu’il fit aux vanités 
du monde. Il l’avoit d’autant plus mérité 
qu’outre les qualités naturelles de fon 
grand génie, 'il avoir été encore très-ins- 
truit daus les Sciences humaines, & dans 
les belles Lettres avant lit retraite. Et (c- 
Jon Moniteur d’Andilly (4), ce nom de 
Scbolnjlique ne fc donnoit en ce tems-là 


;• J U G E’ S , 

qu’à des perfonnes éclairées des lumières u. F a* t. 
de la Raifon & de l’Eloquence, & en qui c “- v * 
les dons de la Mature fe trouvoient joints 
avec l’étude des Arts & des Difripiincs. 

Ce n’ell que dans la vûé de ces mêmes 
qualités que Walafrid Strabon apcllc le 
Poète Prudence lo ScbolaJlijue de l’Elpa- 
gne f j ) , & que Palladc d’Hélenople don- 
ne le même titré à Euloge qui étoit un 
homme confommé dans toutes fortes de 
connoilfances , <k qui en avoir, pour le 
dire ainli, renfermé l’Encyclopédie au de- 
dans de lui-même (6). 

Quelques-uns ont voulu même enchérir 
fur Te mot de Scbolti/liqne , & voulant mar- 
quer un dégré éminent d’érudition dans tes 
Savans, ils ont cru pouvoir porter ce nom 
au fouverain dégré en leur faveur , c’cft 
pour cela qu’on trouve que Fortunat & 

Sedulius ont été apellés Sebolajlicijft- 
met (y). 

$. V. 

Titre de Maître. 

L E nom de Maître (Maj'ifler') étoit 
plutôt un titre de puillàncc & d’Office 
que de làgclfc & d’érudition, avant qu’on 
l’eût fait palper de l’Empire dans l’Eglife r 
& de l’Eglifè dans la République des Let- 
tres. 

Il ne fe donnoit même dans les com- 
mcncemcns qu'aux Maîtres qui eufei- 
gnuient publiquement dans les Ecoles, h 
aux Préfets des Colleges (8) , & ce fut 

allés 


i. Voir, du Cange , Magti, Se alii loe. cirar. e* 
variis Auüorib. 

z. lfaac Cafaubon. in nor. ad Capitolin, pag. 41 (S. 
417. in Maximo juniotc. 

3. S Micron. Catal. de Script otib. Eccl. cap. 99. 

4- D’Andilly, Vie de faint Jean Climacjue chap. 

a. pap. t. 

5. Walafrid. Strab. de reb. EccIcC feu Off. Divin. 
Cap. Z5. 

6. Fallad Lati^ac. Hift. cap. stf. 

7. L:b. 3. de MiracnJis fanth Dionif &C; 

Chrome. Fontancllcnf cap. iz. fie ex iis. 

Mr. du Cange Tom. J. GlolT. de la Latin. 

Item Dnnrn- Mage. dans l’Hierolcxic. pag. $ 52. 

». Ger. Voflias Etymologie, pag. 303. 304. 

9. f . Ce A/ji trt Od»n et ait un Moine Anglois de 
l'Ordre de Ci t eau*. Fitfcus nui Je mer en 1 j« 1. fous 
Henri U. Rai d’Angleterre rapelle Oie C*riien<nfi* t 
vel Sbirten , fie non pas Serf». 

10. Michel fil aj. y. 2 ni dît vulgairement Maître Mi- 
iktl t «toit de Coiuouaillc^ fmau qui le fait vivre 


en izjo. le confond avec unPoctc qu’il dît qucTe*- 
tor cite quelquefois »« Cornu Copte, il devoir dire /« 
Hpnimij. Mais ce l'octc que cite Tcxtor etoit pof- 
tccicur à l’autre de plus de zoo. ans. Il eft apcllccn 
Latin MickdH , n’etant neanmoins Anglais 

que de nom, &: non pas de nation. Simler 8c Vi- 
le rc Andie qui font le dénombrement de tes Poclics 
dilcnt qu’il croit de Beaumont en Hainattlr. 

il. ^j. Maître Cenred de Marpurg a écrit l« Vie, fie 
a été Confdteur de Sainte Elisabeth qu’on apcllc 
Reine d’Hongrie, parce qu’elle étoit hile d'André 
IL du m m Roi d’Hongrie. 

iz. Henri û* Eimbecl^ fie non pas d'Eimert^ com- 

me l’écrit du Cange, ni d'fynrnV, comme Bailler, 
ctoic un Saxon, DoAcur en Théologie, qui a écrit 
fur les Sentences, compote nu Vocabulaire, fie on 
Traité de Logique. H mourut l’an T430. 

ij. f. Du Canpe pag. j6. de la dofte 6c ra- 
liêufc Préface qu’il a mile au devant de fon Glof- 
faixe de la balte Latinité dit qu’au rapporr d’Hcpi- 
dannitf MoiüC de S, Gai , llo Mag-ltç t mourut l'an 

I7H 


Digitized by_Gç>Qgle 



DES TITRES 

_ j «{Tes tard qu’on s’avifa d’en faire, d’un ti- 

ca, v. ’ tre d’Office. qu’il avoit été auparavant, un 
titre d’honneur pour ceui qui excelloient 
dans la connoiilance des Arts & des Scien- 
ces , & enfin pour les Docteurs en Théo- 
logie , ausquels il fcmble être demeuré 
feulement comme un titre de Prol'cffion. 

Ainfi le Préjugé n’a presque rien à 
prendre fur la qualité de Maître pour ré- 
gler l’ellime qu’on pourroit taire du lavoir 
éc du mérite de ceux qui l’ont portée, loit 
en frfa'tm comme Maître Odon (y), qui 
étoit Eude Scrton ; Alaître Michel, qui 
éloit Michel Blan-pain (to) ; Maître Cou- 
rard (tt),qui étoit Conrard de Marpurg; 
Alaître Ange , qui étoit Henri d’fcyme- 
ric (ti);Ôt une infinité d’autres Ecrivains 
particuliérement de l’Univerlité de Paris: 
foit en furno//t, comme lfo Alagijler ( 1 3) 
Moine de Saint Gai au neuvième lieele ; 
Florus Alagijler (14), l'oit l’Archidiacre de 
Lyon, foit le Moine Jlénédiétin au même 
fiécle; Simeon Ala gi/ler ( 1 y) le Logothé- 
te, Thomas Alagifler (16) ét plulieurs au- 
tres Grecs modernes qui prcnoîent ordinai- 
rement ce lurnom de leur emploi. 

Il s’eft néanmoins trouvé des Auteurs 
à qui ou a donné ce Nom comme une 
marque du jugement avantageux que l’on 
faifoit de leurs Ouvrages, comme il pa- 
toît en la perfonne de Pierre Lombard (17). 
de Pierre le Mangeur, & de Gratien. Le 
premier fut nommé le Alaître des Senten- 
ces , le fécond le Alaître de l’Hilloire 
Scholaftiquc ou Savante, & le troiliéme le 
Alaître des Canons ou des Décrets. 


•?t. 21 ajoute qu'au fentiment de Goldaft lfo étoit 
le véritable Collecteur du grand Dictionnaire qu'on 
trouve fous le nom de Ton difciplc Salomon uulli 
Moine de S. Gai , 8c depuis Evoque de Confiance 
mon l'an 909. Ce Dictionnaire dont il y a des rai- 
forts de croire que Fapias a tire une piuuc du lien, 
n*a jamais été imprime, mais les Gloles d’ilo fur 
Prudence extraites des Manufciits de Châtie* Wid- 
nun, Ac de Jaque* Bongars fe voient à 1a fin des 
Oeuvics de ce Foëte dans l'édition d’Hanau qu’en 
a donnée Weilzius l'an rôi j. en un gros in-t. 

14. f. Touchant FUr» s Diacre* Ac non nas 

Archidiacre de l'Lglilé de Lyon , Ecrivain du IX. fic- 
elé, voves Du Phi dans la Hibliurh. Lcdciiafitque. 
Le prétendu Moine Bcnediilm de ce uotn n'a été 
connu que de Trufièmc. 

ij. qj. Touchant le* divets Si*""*/ ou Sm/eat, qui 
ont eu le furnom de voyc* 1 a DiUcttation de 

/SjmtomlMt de Leou Allatiut. 

ML %. Toernnt Ma njltr vivoit au commencement du 
14. lie tic. ]cau Albert Fabxicc a diligemment , quoi 


D’HONNEUR. 

C’étoit vouloir perfuader S la Porter ité n _ 
la bonne opinion où lePublic de ces tems- cit. 
là étoit de leur capacité & de l’excellence 
de leurs Livres. C’étoit nous dire en un 
mot qu’on confidcroit Lombard comme 
le premier & le chef des Théologiens , le 
Mangeur comme un excellent Hilloricn , 

& Gratien comme le plus habile des Cano- 
nilles. Cependant on ell allés revenu au- 
jourd’hui d’une opinion fi peu raifonable 
ét d’un Préjugé fi mal établi. 

Il ell vrai que Pierre Lombard n’ert pas 
tout -à-fait indigne de ce Titre glorieux, 
quoique l’Eglife & la Sacrée Faculté 
n’ayent pas cru devoir aprouver & rece- 
voir généralement toutes les opinions fans 
exception. Et le grand nombre joint au 
mérite de tant d’illullres Commentateurs 
qui ont travaillé fur les quatre Livres des 
Sentences a beaucoup contribué encore à 
le maintenir dans la pollellkm üe cette qua- 
lité. Mais il ne fc trouvera pas aujourd’nut 
un Critique de bon goût qui veuille juger 
auliî favorablement de Pierre Cometlur ou 
le Mangeur dont l’Hilloire n’cft qu’un 
pot-pourri, confus & indigefte de bonnes 
& de mauvaifes choies entalfécs fans juge- 
ment & fans difternement, & qui a rendu 
un très-mauvais office à la Vérité en la con- 
fondant avec le Mcnfonge. 11 faut avouer 
que Gratien a confcrvé la réputatioq & fa 
qualité de Alaître des Décrets plus long- 
tems que le Mangeur n’a fait celle ae 
Alaître de l’Hiftoirc; Mais les Critiques du 
fiécle palfé (ib) & fur tout Antoine Au- 
gultin , étant venus aportet le jour dans 

fa 

qu'en petit, ramafle ce qu’on en peut favolr. 

> 7 . Ce qu'on a dit autrefois que Gratien, Pier- 
re Lombard Ac Pierre Comcfior croient treres, cil 
une fable, dont il y a long-tenu qu’on efi revenu. 
Gnititu était de Chiufi dan* la Tolcane , Tietre 
Lombard de Nova te en Lombardie , d'on le fiunona 
de Lombard lui cil demeuré. Ce Pierre Comciior de 
Troics en Champagne. Leur grande conformité cft 
d'avoir écrit d.m* le douzième liede , Ac d'y ccte 
rous ttou nio.ts à quelques années Pun de l'autre. 

rt. De Mouciii , Le Comte , les Corr. Rom. 

En parlant des Correcteurs de Gratien Autoinc de 
Motichi, Antoine le Comte, & Autoinc Auguftm, 
il ne faloit pas oublier d’y »omdxc Etienne Baluze 
dont nous avons de très bonnes rem tiques tant fut 
le dernier Ac principal de ces trois Correcteurs An- 
toine Augulhn , que fur Gratien même , desquelles 
Laiilet ne pouvoir prétendre c.iule d'ignouncc , puil- 

2 ne leur ca non . qu’on fait être de rfi-i a précédé 
c ij. ans celle de ce volume (naprrW m iôlj.) 

1 1 
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fa groflê compilation , ils y ont décou- 
vert tant de fautes de toutes cfpéces que 
les Canonifles d’aujourd’hui auraient hon- 
te de le reconnaître pour leur Maître. 

$. VI. 

! Titre de Doéleur. 

L E nom de Doéleur eft un des plus ré- 
cents d'entre les titres d’honneur dont 
on ait voulu qualifier les Gens de Lentes. 
Mais comme ce n’eft qu’un titre de Pro- 
feffion & de Société qui ne s’acquiert que 
dans certaines Facultés particulières, il eft 
difficile qu’il paillé nous fervir de Préjugé 
certain pour fixer légitimement l’cflime ou 
les jugemensque nous devons faire de ceux 
qui publient leurs Ouvrages en cette qua- 
lité, & il n’y a presque perfonne de ceux 
qui s’occupent à la lecture des Livres , le- 
quel ne fc tad'c un plaiiir ordinaire de dif- 
tingucr le Doéle d’avec le Doéleur. 

Il fèmble que ce titre ait été créé vers 
le milieu du douzième fiécle pour fiiccc- 
der à celui de Maître , & on en attribue 
l'établifTement avec celui des autres dégrés 
Scholaflîques tels que nous les voyons au- 
jourd’hui à Pierre Lombard, il Gilbert de 
la Porréc qui étoient les principaux Théo- 
logiens de l’Univerfité de Paris dans ce 
tems-là, & à Gratien dans l’Univerfité de 
Boulogne. Néanmoins ces deux noms de 
Maître & de Doéleur n’ont pas laiiTé de 
fublifler cnfemblc dans une ailes longue 
fuite d’années, & ils avoient mémo leurs 
fondions ou du moins leurs notions dif- 
tindes & féparées. 

On pretendoit que le Maître étoit celui 
qui enfeignoit de fon propre fond les Scien- 
ces qu’il avoir acquîtes par fon induilrie & 
par les lumières naturelles de fon efprit 
comme font toutes les connotflànces hu- 
maines : & que le Doéleur étoit celui qui 
enfeignoit les Sciences qui dépendent de la 
révélation & qui ne s’acquiércnt que par 
la Foi. 

Les uns foutenoient alors que le titre de 
Doéleur étoit plus magnifique, plus ambi- 


T. Aoror Diatogi Hiérarchie fuhccrlcftis cap. 4. 
prologi a pu J Czi. Eg. Bulxutn de Hift. Viuvcrür. Pa- 
ul. Tac, 4. pag. «|j. & ci), Ucm «II, 


tieux & plus pompeux que celui de Maître 
qui n’avoit que de la fimplicité. Les autres 
au contraire nrétendoient qu’il y avoit plus 
d’arrogance & plus de l’air de domination 
dans celui de Maître , que dans celui de 
Doéleur, & que c’eft pour cela que Jefus- 
Chrilt avoit défendu de prendre le pre- 
mier ( 1 ). 

Mais il y a peut-être plus de (ùbtilité que 
de folidité dans ce rafinement de Scholaf- 
cique , & l’Auteur de qui M. du Boulay ra- 
porte ces prétendues difiérences entre l’un 
éc l’autre titre nous fait conclure fageraent 
que nous n’y pouvons point faire de fond 
pour en tirer quelque confequence raifon- 
nable & allurée de l’habileté de ceux qui les 
poflêdcut. Et il prétend qu’ils mettent 
dans leur efprit beaucoup plus de vanité 
que de Science. Schola/iuus gradus (Ma- 
gillri & Docloris) non J'cientiam fedfuper- 
biara j a plus probatur augere. 

Ceux donc qui depuis l’établifTement de 
la Scholaftique dans les Univerfités ont 
voulu lai (1er à la Pollerité un Préjugé de 
l’cllimc qu’on devoir faire de Tefprit ou des 
Ecrits de ceux qui fe (ïgnaloient le plus 
dans les Ecoles des Arts , de la Médecine, 
de la Jurifprudence & de la Théologie, 
voyant que le limplc titre de Doéleur ne 
leur fuffifoit pas , ù qu’il ne fervoit de rie» 
pour les diüingucr des autres Doâeurs, 
ont cru devoir y joindre une Epithète [pa- 
cifique pour nous marquer plus particulié- 
rement en quoi conlilloit leur mérite. 

C’cll de cette nouvelle invention que 
nous font venus les Titres fameux dcDoc- 
teurs Angélique, Serapbique , fubtil , très- 
réjolu , irréfragable , illuminé, famigeratif- 
ftme ou très-renommé , folidc , abondant , 
très-ordonné , très-fondé , fingnlier , admi- 
rable , extatique , très- Chrétien , notable r 
[uffifant, refplendijfaut , clair , Jblennel , u- 
niverfel, profond, authentique, entier , in- 
corruptible, divin , & une infinité d’autres, 
dont l’Ecole a voulu honorer fes Maîtres. 

Ceux qui lavent I’Hilloire des Lettres 
des treize, quatorze & quinziéme fiécles 
jugeront aifément fi le Préjugé n’a point 
eu la meilleure part dans l’aplication de la 

,plu- 

2. fofTcvin. in Apparat. Sacr. Tom. r. 

Item Script, de rebus Minorir. rat. 

3. f Le ij. Juillet, 4. mou apte» S. Thomas mort 
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plupart de tous ces nouveaux Titres. 

Alexandre de Haies qui mourut eu tiqf. 
efl apellé communément le Doétcur irré- 
fragable , & la Fontaine de Vie. Et Pollê- 
vin prétend (2) , qu’il a jullcmcnt mérité 
ce Titre magnifique par ^excellence de fes 
Ecrits; c’ell pourtant tout ce que nous 
pourrions dire deSaintPaul ou d’un Evan- 
gélifié. 

Il n’y a perfonne d’entre les Critiques 
Catholiques, qui jufqu’à prefent le foit a- 
>ifé de conteller à Saint 1 homas la quali • 


*é, mais fi fes Seflateurs 5 t ceux qui ont rt. Taux, 
pris fa défeufe veulent que ce foit à caufe Ch. v « 
des lumières extraordinaires qu’il avoit rc- 
çùés de la Nature &de la Grâce pour écri- 
re fes Livres, fes ennemis qui n’ont pas 
été en petit nombre , & une bonne partie 
de fe> Lecteurs indilferens ont pris ce ter- 
me à? Illumine pour une antiphrafe. 

Roger Bacon Cordclier Anglois qui 
mourut en 118.}. porte encore aujourdhui 
le 1 itre de Doileur admirable. 1 1 l’étoit ' ‘ ' ’ 

en effet, ou du moins étoit-il admiré de 
prefquc toute l’Europe pour tant de rares 
connoiffances où la beauté & la force de 
fon génie l’avoient fait parvenir dans un 


té de Doileur Angélique , & qui ne recon- 
noifle que les ferviccs lîgnalés qu’il a ren- 
dus à l’Eglife par fes Ecrits Théologiques , 
l’ont juitement fait palier parmi nous pour fiécle auquel elles étaient prefquc générale* 
l’Ange , pour le Chef &j>onr le premier ment ignorées. Cependant il n’a point te- 
Doéteur de l’Ecole de la Théologie. nu aux demi-doéies de ces tems-là que 

Les Ouvrages de Saint Bonaventurc font nous ne l’ayons pris pour un Sorcier & un 


eftimables en un autre genre que ceux de 
Saint Thomas fon ami & fon compagnon 
d’étude qu’il fuivit l’an 1274. (3) même de 
près en l’autre monde. Cependant tout 
le monde ne convient pas que le 1 itre de 
Doileur Séraphique foit allés précis pour 
nous marquer le mérite de fes Ecrits au 
plus jufte. On eftime qu’il lignifie trop ou 
qu’il lignifie trop peu pour ce Saint. 11 
fignifie trop , fi l’on prétend par cettequa- 
lité l’élever au-defius de Saint '1 homas , 
comme les Séraphins le font au-deflus des 
Anges dans le Syffême qu’on nous fait des 
Ordres dirt'erens de ces Intelligences fpiri- 
tuellcs au Ciel. Il fignifie trop peu, li 
l’on prétend ne le conliderer que comme 
un limple Dofleur de l’Ordre Séraphique , 
c’ell-i-dire , de Saint François. 

On n’efl pas encore aujourd’hui bien 
d’accord du lens que l’on doit donner i la 
qualité de Doileur fubtil que l’on attribue 
i Scot, c’ell-à-dire à Jean Duns Ecollois 
mort en 1 308. Car fi d’un côté les uns 
prennent cette fubtilité pour une pénétra- 
tion & une vivacité d’cfprit dans l’art de la 
difpute , les autres la prennent pour une 
obfcurité A un embaras affeété dans l’ex- 
plication des vérités Théologiques (4). 

Raimond Lulle l’ancien qui fut martyr!* 
lé l’an 131 y. efl apellé le Doileur Illumi - 


Magicien, & on fait ce qu’il lui coûta pour 
avoir eu plus de favorr que les Savans du 
commun de fou liéele (y). 

Henri de Gand ou Goethals dont nous 
avons entr’autres choies un Catalogue d’E- 
crivains Ecclélialliques , & qui mourut en 
1293. a été proclamé Doileur folemnel. sihmeii. 
Mais ce Titre paroit plutôt un témoigna- 
ge de fa grande réputation que de fon pro- 
fond lavoir. En effet s’il n’étoit pas le 
plus habile Scholaltique de l’Univerfité de 
Paris, il ne laififoit pas d’être un de ceux 
qui fàifoient alors le plus de bruit dans la 
Philofophic & dans la Théologie de l’E- 
cole. 

Alain de rifle, dit le Convers , parce 
qu’il mourut Frère- lai de Cifleaux en 1294. 
a été honoré du nom de Doileur Univerfel Vnlvirfolii. 
étant Refleur de l’Univerfité de Paris. U 
pouvoir mériter ce titre dans un tems com- 
me le fien auquel l’encyclopédie des Scien- 
ces avoit beaucoup moins de circonférence 
qu’aujourd’hui , parce qu’efteflivement il a 
embrairé un altés grand nombre de matiè- 
res diverfes dans fes Ecrits. Mais s’il étoit 
revenu au monde dans notre fiécle, il au- 
roit pu rencontrer un affés bon nombre de 
Savans qui auroient été en état de lui con- 
tefter fon Univeifatilé de doflrine, & il 
en trouveroit peut-être peu qui vouluflenr 

le 


Je 7. Mau precedent. 

4. Sixt. Sen. Paul. Jov. Theoph. Spizel. & alii. 

I. Joaunc* filleul & alii Aogi. Sttipt, Bibl, Item 


Voflïtu de Scient. Mathemat. Naudd, chap. 17. de 
Apologie des guadt Hommes acculez de Magic, 
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le rcconnoître pour leur Doâeur Parti- 
culier. 

C’étoit l'Univcrfite de Paris qui droit 
la djinbutruc de tous ces Titres d’hon- 
neur, & s’il s’eu elt donné quelques-uns 
dans les Ecoles Etrangères, c’cft-ellc qui 
leur en a donné l’exemple & l’envie. 

On peut dire qu’elle en a été prodigue à 
l’égard d’un Anglois nommé Richard de 
Midleton (1), que Moniteur de Launoy 
apelle dcMoienville & les autres Ecrivains, 
1 - rançois de My ville, & qui n’ell connu 
dans les Ecoles que fous le nom Latin de 
Aiediavilta. Car elle lui Cil a accordé qua- 
tre devant que de le Jaillir lortir de Ion lein, 
comme lî un feul n’eût point été fuffilant 
pour marquer à la Pollerité l’ellime qu’elle 
vonloit que l’on fit de l'on mérite & de fa 
fcicnce. Et elle l’a fait apeller le Dodeur 
fai: de , le Dodeur abondant y riche , le 
Dodeur très-fondé, Si le Dod eur mis à l' en- 
chère y au plui haut prix, fans néanmoins 
,quc l’on lâche bien politivement toutes les 
1 raifons qui ont donné lieu à toutes ces a- 
pcllations dilferentes. 

Gilles de Rome ou Colonna Archevê- 
que de Bourges mort en 1316. porte aufli 
le nom de Dodeur très-fondé, & l’on juge 
qu’il l’avoit allés iuftement acquis par la 
réputation où il a été du plus fidèle dcsDif- 
«iples de Saint Thomas & d’un de fes meil- 
leurs Défenfeurs. On trouve eucore par- 
mi fes Titres celui de D odeur heureux , & 
ce font les Protcllans même qui nous en 
avertilTent (1). 

Pierre Oriol de Vcrberie , dit Aureolut , 
qui mourut Archevêque d’Aix l’an 131t. 
cil furnommé le Dadcur éloquent & le 
Dodeur infigue. Mais ces deux Titres ne 
nous fervent presque point pour nous fai- 
re connoître le caractère de fes Ecrits ni 
l’eliimc qu’on en fiifoit , quoiqu’elle fût 
grande alors ; parce que le premier lui a 


été donné à caufc du talent qu’il a voit pour 
parler en public, & le fécond à caufedu 
zele qu’il avoit témoigné dans la défeufede 
l'opinion de la Conception immaculée de 
la sainte Vit rge. 

François Mayronéc ou de Mayronis qui 
mourut en 1 3*5". en a porté deux aufli, ce- 
lui de Dodeur Illumine & celui de Dadcur 
Aigu. Il avoit aparemment eu le dernier 
de la fucceflion de fon Maître Scot dont 
il a tâché de prendre l’air & la fubtilitéj & 
pour le premier nous ferions fcrupule de 
foutenir qu’il lui fût tort légitimement ac- 
quis , lâchant que fes lumières n’ont pas 
paru entièrement pures , même au faim 
biége (3). 

Le 1 itre de Dodeur trèt-réfolu dont ou 
a qualifié Durand de Saint Pourçain , qui 
du Siège du Puy pallà à celui de Meaux où 
il mourut en 1333. paroît allés jufle, & ti- 
ré du caractère de fon génie. Car il pal- 
foit pour un I héologien un peu hardi, & 
quelquefois trop décilif au jugement de 
quelques-uns. 

On ne convient pas aflès du Préjugé que 
la qua.ité de Dodeur fingulier attribuée â 
Guillaume Ockam mort en 1347. doit for- 
mer en nous avant que de nous mettre à 
la leâurc de fes Livres. Les uns croyent 
qu’on a voulu nous marquer la beauté de 
fon efprit & la rareté de fes conceptions: 
les autres elliment qu’on a voulu nous fai- 
re entendre par ce Titre équivoque, cette 
Angularité de fentimens fi extraordinaire 
dans un Religieux , qui paroît dans les Li- 
vres qu’il a faits pour la défenfe de l’Em- 
ercur Louis de Bavière contre le Pape 
ean XXil. dans ceux qu’il a faits fur la 
pauvreté des Apôtres & fur la propriété des 
Mendians, &c. 

Il paroît au refle que perfonne n’étoit fi 
curieux de ces l itres de Doctoral que les 
Freres Mineurs. Car outre que la plus 

grande 


• T. Launoy des îrefeript. touchant la Conception 
de la Vierge Marie. 

Labbe de Script. Eccl. Pîtfl de Angl. 
f . uAuTifêtm cft ici très mal interprété , il faudroit 
pourügniAer mis a Pencher* ér .«*• fins >ia*t prix , qu’il v 
eût dam un Cens paflîf ce que l’afagc n’ad- 

met point ; 8c ce qui d'ailleurs» quand même l'ufa- 
ge l’ admet troit , ne produiroit pas un féru bien net. 
xAmüor *■ ur obligé par ferment à taire quelque chofc, 
comme un Soldat qui s’enrôle, ou un gladiateur qui 
s’engage à pris d'argent. Les Dottcuxs contempo- 


rains de Richard n’eroient pas afles habiles pour en- 
tendre ce moi dans une lignification fi Latine, la- 
quelle de plus, bien- loin d'etre honorable , ne pou- 
vo.t être qu'injurieuCe. Ces bonnes gens dans le fty- 
lc de ce t crm- là prirent eusü trcus$s t qu’ils éexivoient 
arnttrarns, ou Atuhttxsus pour autorize , cnicignant a- 
vec autorité, comme dans l’Evangile il cft dit que 
falloir J. C. 

2 . Matth. Flacc. Illytic. Catal. Teftium vexitatis. 

Item Guill. Ciouaus m Llcncb. Sczipt. in litb'. 
faex. 
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grande partie de ceux dont nous venons de 
raporter des exemples ont été Cordeliers, 
on peut ajouter que c’eft de cet Ordre que 
font fortis le Doéteur très-ordonné qui eft 
jean de Baiïbles mort vers 1340. \t Docteur 
fuffifant qui elt Pierre d’Aquila ou Scotcl; 
le Docteur fondé qui eft Guillaume d’Oona 
ou Varon ; le Doiteur notable qui eft Fier- 
té de l’Ille; le Docteur illibat ou fins tache 
qui eft Alexandre l’Allemand de Saxe; le 
Doéleur refplendi/fanl qui eft Pierre Philar- 

Î ;i de Candie depuis Pape fous le nom d’A- 
exandre V. le Doiteur vénérable qui eft 
Geoffroi des Fontaines; & plufieurs autres 
Docteurs titrés à plaifir que l’on peut voir 
particuliérement dans Willot & Waddin- 
guc, & dans les autres qui ont recueilli les 
Ecrivains Ecclclialliques. 

Mais ces Titres honoraires ne fe don- 
noient pas à li bon marché hors de la Mai- 
lon de Saint François. 

Celui de Doiteur profond a bien coûté 
des fueurs & des travaux à Thomas Brad- 
wardîn Archevêque deCantoibie qui mou- 
rut vers l’an 135-0. 

Grégoire de Rimini Général des Auguf- 
lin n’acqnit celui de Doiteur authentique 
qu’apres des aftiduités incroyables & une 
aplication très-opîniàtre fur les opinions 
des Nominaux ou Ockamiftcs dont il fui- 
voit la Secte , &-qui paflbient pour les plus 
obfcurs & les plus difficiles dans la Pliilo- 
fophie contentieulc. Et (i nous en croyons 
Cornélius Curtius (4), ce Doéleur s’étoit 
rendu fî authentique que „ quiconque ne 
,, le reconnoiflbit point pour Ton Maître, 
„ paftoit incontinent pour un parfait igno- 
,, rant en toutes choies , 6c qu’il lêmbloit 
», qu'il y avoit de la folie à ne lui pas ac- 
,, quiefeer , & à ne le pas fuivre en tout. 
Mais nous n’avons pas befoin de ces for- 
tes d’éloges, quand nous ne cherchons que 
des vérités. 


Jean Taulerc, qui mourut en 13^. (f) „ r<RT _ 
avoit porté à jufte titre le nom de Doiteur c H . tv. 
illuminé , parce qu’en eft 'et lès Ouvrages Uiumiumu, 
font remplis de l’efprit de Dieu. Mais 
parce qu’il eut le malheur de plaire à Lu- 
ther, & d’être loué par fa bouche comme 
un Docteur véritablement illuminé d’en* 
haut , Eckius 6c quelques autres Catholi- 
ques ont cru devoir eu tirer de mauvaifts 
conféqueucex contre les Ouvrages de cet 
Auteur. Ils ont traduit en ridicule 6c ren- 
du odieux ce Titre légitime qui formoit en 
nous un Préjugé favorable pour lui, 6c il 
n’a point tenu à quelques-uns d’eux qu’il ne 
paftüt pour un vilionairc. Mais l’Abbé de 
lîlois, dit Ülolius, &. le Chartreux Surius 
l’ont hcureulcmcnt défendu, 6c on lui a 
confervé fou Titre dans fi lignification na- 
turelle. 

Jean de Ruysbroeck ou Rusbrochiusqui . . 
mourut en 13S1. aprcsquecu le même fort 
que Taulcre à caule de fon Titre de Doc- 
teur Divin. Cette gloricufc qualité n’a Divimu, 
point manqué de lui lu feiter des envieux, 

6c Gerfon lui-même s’étoit perfuadé que 
Ruysbroeck s’étoit égaré dans fies viüons, , 

6c que l’enthouliafme lui avoit un peu trop 
échautlé l’imagination. Cependant Jean 
Schonaw , Surins 6c d’autres ont entrepris 
là détente, 6c Denis IcChartreux en faifoit 
nne cllime particulière. 

A dire le vrai, on eft encore aujour- 
d’hui extrêmement partagé fur le jugement 
qu’on doit faire de la plûpart des Médita- 
tions, des Vilions 6t d’autres Ouvrages af- 
eetiques des Auteurs purement contempla- 
tifs (6). 

Mais de tous ceux dont l’Ecole a voulu 
honorer le Doélorat par des Titres honori- 
fiques , il n’y enapoint après Saint Thomas 
qui ait eu plus universellement 6c plus lé- 
gitimement l’aprobation du Public, que 
Jean Gerfon pour la qualité de Doéleur 

très- 


t. Cleniens VT. P. R. apud Poflcvin. Appar. facr. 
Tom. t. pa~. s*6. Spoud. A. C. mj. n. 7. 

4. Cotncl. Cuit. Elog. Vit Uluft. Oïd. Ereiç. S. 
Auj. \ g. iiz. 

j. fl. Ceux qui font vivre Ta*/rVf en tj 70. fè trom- 
pent. Il mourut non p^s en ijjj. mais le 17. Mai 
Jjéi. à Cologne où cette date eft marquée dansl'inf- 
cription de Ion tombeau. Les curieux pourront voir 
dans la 1. Centurie des Lettres de Martin Ruât les fen* 
timent de ce Ruar îc de V. Grunew.ilde fur TauUu 
çu cu»q Lcmcj à «cuipicx depuis la $. jufqu'4 la 7 , 


6 . ne hif omnibus vide Poflcvin. in Appar. paflîm, 

Labbc de Scriptorib. EccIcL 

Crowxum in Elcncùo Script, in Bib). fac. 

Du Cange in Indice Aueàor. prxfix. Pitfl ôte. 

Vofl. de Hiftor. Lat. paüira. 

Val. Andr. Vifchiom, flec. fl. Toutes ces citation* 
font vagues, 8 c ne peuvent tout au plus fervir qu'à 
connoitre le nom des Auteurs appelles Myfliqucs. 
Il vaut mieux pour favoir juger de leur dofltine 
confultcr le livre intitule InflrtUli&n fur la a au 
Jon p ai J, 2»! fivûùcc Evcquc de Meaux, 
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trh-Cbr/tieu (i). Il l’a mérité non pas 
feulement par la pureté de la doétrinc join- 
te à une pieté très-folide : mais particulié- 
rement pour avoir fait une guerre fainte au 
Pharifaïfme de fon fiéclc , & pour avoir 
heureufement triomphé de ceux qui vou- 
loient introduire dans le Chriftianifme di- 
verfes nouveautés contraires à la liberté E- 
vangeliquc & à la lîmplicité de la Religion, 
(t qui vouloient accabler les Fidèles fous 
le joug de plufïeurs préceptes onéreux & 
de divers établiflêmens dans la difeipline, 
dont la plûpart étoient inouïs jusqu’alors 
dans l’Eglilë,& qui étoient encore plusin- 
fuportables que ceux dont Saint Pierre fe 
plaint dans les Aétes (1). On trouve en- 
core dans divers Auteurs & dans quelques 
Titres des Livres du Cardinal d’Ailly fon 
Maitrc, & des liens propres les noms de 
Dodeur tris-réjolu & de Dodeur Evangé- 
lique, qui font des témoignages qu’qu a 
voulu rendre à la liberté Chrétienne qui rè- 
gne dans fes Ouvrages. 

Il paroR que le Cardinal de Cufa mort 
en 1464. a été honoré pareillement du Ti- 
tre de Dodeur tris-Cbrélie» (3). Je ne fai 
pas précifément ce qui pourroit le luiavoir 
fait acquérir. Les uns l’ont loué de fon 
bel elprit, de fa capacité, & de fon habile- 
té dans les affaires Ecclelialliques & Politi- 
ques; les autres l’ont fait palfer pour un ex- 
cellent Canon idc; d’autres ont admiré la 
connoiflàncc exquife qu’il avoir des Mathé- 
matiques & de quelques Sciences humaines 
(4I. Mais il ne paroît pas que les Criti- 
ues ayent rien remarqué de fort fingulier 
ans tout ce qu’il a écrit concernant la Re- 
ligion Chrétienne & la Théologie qui ait 
dû le faire diflinguer des autres par la qua- 
lité de très-Chrétien, & Sixte de Sienne 
entre les autres n’y a rien trouvé d’extraor- 
dinaire que de l’obfcurité afiedée, comme 


nous le pourrons voir ailleurs (y). 

Le Titre de Dodeur Extatique con- 
vient aflés à l’Inflitut d’un Chartreux, & 
particuliérement à un homme auffi pieux & 
aulü attaché à la contemplation qu'étoit 
Denis Ryckel de Lceuwis que nous apel- 
lons Denis le Chartreux & qui mourut en 
1471. Mais ce ne nous ell pas un Préju- 
gé fuffifant pour nous faire croire que le» 
Ecrits ne fentent que la vilion & le raviflë- 
meiu : au contraire ceux qui lavent quelle 
ell la multitude prodigicule de lès Ouvra- 
ges jugeront aifément qu’il ne s’ell guère» 
donné le loilirde méditer, &de fe laillèr en- 
dormir dans l’extafe durant qu’il éerivoit. 

Il ne leroit pas difficile d'ajouter ici plu- 
fîeurs autres exemples de Titres donnés aux 
Auteurs pour honorer leur mérité, & par- 
ticuliérement à ceux qui ont excellé dans 
l’un & l’autre Droit depuis Irnere & Gra- 
tien : mais ce que nous en avons raporté, 
& que nous avons pris de la Théologie 
Scholallique fuffit pour nous faire voir quel 
a été le goût & le génie de ces fiécles, jus- 
qu’au changement que le rétabliflcmcntdes 
belles Lettres y a aparté. 

On ne peut pas nier que les Ancien* 
n’en ufalfentavccpius de fïmplicité& moins 
de llaterie dans remploi de ces forte* de 
furnoms, & qu’ainli ils ne.foient plus pro- 
pres pour régler nos Préjugés dans l’ellime 
des Auteurs a qui ils le* ont donnés. Car fi 
d’un côté nous trouvons dans l’antiquité 
des Auteurs à qui on a donné les furnomt 
de Muft At tique , de Tbeofbrafle , de Cbry- 
fojlome , (te. de l’autre on en a vû qui ont 
porté ceux de Demoftbeue de village ou de 
faille , d’ Epi t im/e au lieu de Timée , de Aa- 
bieuus au lieu de Labienus,& d’autres pro- 
pres à nous faire remarquer les défauts des 
Auteurs , comme ceux de devant ont été em- 
ployés pour nous marquer leurs vertus ( 6 ). 


n. T ait. 
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t. Edm. Rich.de Vit. Geifon. poft Apolog. pag. tpi. 
Item Lugdunenf. Ecclefia in Epift. ad Clwiflopho- 
lum Balilienfcra Epi’.copum poft Apol. pag. jij.anni 
1504. 

Stephan. Berney in tumul. Geifon. pag. s 14. poix 

Î o. de Launoy Hift. Colleg. Natr. Par. 
fatal. Alexand. animadveiüon. in Launoian. ob- 
fervat. c'uca Simoniam. pag. 71. 

Fetnis Schottus Argcntorat. in compendiofa lau» 
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Ils ne fe fervoient même quelquefois que 
^ T * ,T - des Lettres de l’Alphabet , c’ell-à-dire, 

' ' des nombres de leur chifre pour nous faire 
connoître le rang que les Auteurs teuoient 
dans leur eltime. Ils ont apellé Moifc 
Alpha , & ils auroient été Pages & judicieux 
de dire avec nous qu’cli'câivemcnt ce Pro- 
phète Lcgiflateur ell le Chef de tous les E- 
crivains au monde, & qu’il cil le premier 
en toutes chofes. Mais ils en font allé 
feindre la plus fotte & la plus impertinen- 
te saifon du monde, pour faire croire aux 
Gentils qu'il avoit eu ce nom du mot 
d’s>®3{ qui veut dire la galle éc la ladrerie 
dont les Auteurs Païens ont écrit faulfe- 
ment que les Ifraclitcs étoient incommo- 
dés quand ils fortirent de l’Egypte (7). 

Ils ont nommé Eratoithene Beta i caufe 
qu'il tenoit le fécond rang dans leur cfprit 
pour toutes fortes de Sciences, & que les 
ayant embraffées toutes avec une étude & 
une aplication égale, il n'avoit pû s’y ren- 
dre fi profond & fi acompli que ceux qui 
ne s'étoient adonnés qu’à l'étude d’une 
feule (8). 

Pythagore a été furnommé Gamma fé- 
lon Ptolemée Chenue fils d’Hephellion 
(9) qui ne nous en dit point laraifon. On a 
donné le nom de Delta à cet Antenor qui 
a écrit l’Hilloire de Crete, parce que c’é- 
toit un homme de bien & qu'il aimoit fon 
Pays. Car Ss'Atos fignifioit autrefois ha» en 
la langue de ces lufulaircs félon le même 
Auteur, qui ajoute qu’on a attribué le nom 
d ’Epfila» à Apollonius célébré Afironome 
», 11 j du teins de Ptolemée Philometor *, à cau- 
« p *./■**- fe de la figure de cette Lettre qui femble 
tourner avec la Lune au cours de laqucl- 
le il s’étoit fort apliqué. 

On a qualifié du nom de Zêta Satyre 
l'ami particulier d’Arillarque à caufe de 
l’indurfrie & de Implication qu'il avoitapor- 


nes Antioah. dia. Chrvfoft. Dinatchus dld. Dcroof- 
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tée à la recherche des principes des chofes. n. »««tI 
Et on dit qu’Efope fut furnommé Thêta C«, V, 
par fon Maître Idmon à caufe qu’il étoit 
rufé & adroit, & qu’il confervoit toujours 
l'huineur d’efclave fans fe foucier de la li- 
berté. 

CHAPITRE VI. 

Prdjug/s det e»gageme»t des Auteurs. 

I L arrive fouvent que l’efprit & la plume Ca. 

d’un Auteur ne font pas libres de ne pas 
luivre les engagemens ou il ell , fuit par fa 
proïdlion , loit par fes habitudes. 

Ainli il ell tr«- avantageux pour bien ju- 
ger d'un Livre, de favoir avant que d’en 
taire la lecture quels ont été les engage- 
mens, le genre de vie, l’humeur & la dif- 
polition de. l’efprit, les premières impref- 
lions & l’éducation , la profefiion & la 
Religion des Auteurs ; aulli-bien que les 
dellcius, les v des & les motifs qu’ils ont 
eus. 

Il eil allés rare & alfés difficile même 
qu’on fe défalTe de fes premières impref- 
fions , & que l’on renonce volontiers i 
l’éducation que l’on a reçue , & il n’ell 
rien de plus ordinaire dans les Ouvrages 
des Auteurs, que d’y trouver des mar- 
ques des Préjugés qui leur font venus des 
premiers Maîtres qui les ont inllruits , Ott 
des premiers Livres qu’ils ont lûs. 

C’eft de- là que viennent ces entétemens 
ridicules qui forment les partis & les fac- 
tions dans la République des Lettres. C’elt 
ce Préjugé qui produit cette obligation, 

& cette chaleur avec laquelle les uns veu- 
lent que nous retenions la prononciation 
vicicufe de la Langue Grecque qui s'eft 
glilTée chés les Modernes dans la corrup- 
tion & la barbarie des liéclcs : & que les 

autres 
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. fait, autres blâment ceux qui ne prononcent 
h. TI. point mal le Latin comme nous faifbns. 
C’eft dans ce Préjugé que nos Grammai- 
riens & nos Regens prétendent que pour 
nous aprcndrc une Langue que nous ne la- 
vons pas, il faut que nous nous accoutu- 
mions à tourner d’abord la nôtre en celle 
que nous voulons aprcndre : au lieu de 
tourner celle-ci, & de tâcher d’en acqué- 
rir l'intelligence par le moyen de la nôtre, 
ou en la conférant avec une autre Langue 
que nous (avons déjà. 

C’eft dans cette prévention que quel- 
ques-uns trouvent à redire que l’on quitte 
la Grammaire Latine de JJefpautere pour 
aprcndre le Latin , quoiqu’ils ne foient 
point d’avis, non plus que nous, que l’on 
le (erve de la Grammaire Grecque de Ga- 
la pour aprendre le Grec , ni de la Gram- 
maire Hébraïque de Kimhi pour aprendre 
l’Hébreu, parce que leurs Maîtres ne leur 
ont point mis entre les mains les Originaux 
de Gara & de Kimhi pour leur enfeigner 
ces deux dernières Langues. 

C’eft peut-être par de pareils engagemen s 
que les Partifans de l’Antiquité & de la 
grandeur des Romains, foutiennent qu’il 
Faut exprimer en leur Langue les Aâes 
publics & les Infcriptions des Monumens 
d’aujourd’hui, plutôt qu’en celle du Prince 
à la gloire duquel elles font faites , & des 
Peuples pour lesquels & dans le Pays des- 
quels elles font reprelèntées. 

(t) Enfin, c’ell fuivant le Préjugé & 
les impreflions de l’éducation & des pre- 
mières études, qn’on fe croit engagé au 
moins par bien-feance de retenir toute fa 
vie les maximes dans lesquelles on a été 
élevé , de demeurer dans une Seéîe qu’on 
a une fois choilie, & de défendre ou d’at- 
taquer toujours Platon, Ariftore, Aver- 
roès, Scot, Ockam, Paracclfe, Defcar- 
tes & les autres pour lesquels on aura eu 
foin de nous inlpircr de l'inclination ou de 
l’averfion (i). 

On fe défait encore moins de fon hu- 
meur & de fon naturel que de l’éducation 
& de la teinture de fes Maîtres, parce que 
comme cette humeur & ce naturel nai lient 
avec l’homme & (c fortifient à inclure qu’il 


1 . Vt ftri 7*1 ipfat initia ftttdiormm nêfiut tjf A/ir* 
Vfirtt *m; InttrfnUt , fit faUt frtnm tjft «ij •**- 


croît, & qu’il prend des force», H ne s’en il Tau. 
peut ordinairement dépouiller qu’en per- Ch. vi. 
dant la vie. 

il n’y a presque point cTEcrivain dans 
les Ouvrages duquel cette humeur ne fc 
faire plus ou moins eonnoître, mais il fem- 
ble qu’il y ait peu de raifon de l'attribuer 1 
certains climats , & à certains fiécles plu- 
tôt qu’i d’autres. Elle eft perfonelle fans 
doute , & elle fait partie du earaâére de 
l’efprit. C’eft ce qui a tait dire au Poète. 

• 

Souvent, fans y penfer, un Ecrivain qui s'aime. 

Forme tous fes Héros femblabies à foi même. 

Tout a l'humeur Gafcouccu un Auteur Gaf- 
con (3). 

Car l’on voit des humeurs Gafcones 
& des caraâéres de rodomonts dans des 
Auteurs de toutes fortes de pays, de tou- 
tes fortes d’états ôt de conditions. 

Les Engagemen s où tes Auteurs fe 
trouvent par leur Proftflion ou leur lnf- 
titut d’ccrire plutôt d’une certaine manière 
que d’une autre, ne font pas les moins 
pmUàns, ni les moins incommodes. C’eft 
et qui nous doit porter à rechercher plus 
particuliérement de quelle profèlîion & de 
quel inftitut ont été ceux dont on vent e- 
xaminer les Livres. Et quoiqu’en ait écrit 
un Moderne (4), il n’y a pas d’ihjuftice à 
remonter jusqu’à la Prolêflion d’un Au- 
teur, pour voir fi ce qu’il écrit y eft cou- 
forme ou non, A pour faire le difeerne- 
ment de ce que l’on peut attribuer à ces 
fortes d’ciigagrmcns , d’avec ce que la li- 
berté & le dégagement de l’efprit y ont 
pû produire. , 

Il y a, dit-on, dans chaque Société un 
efprit particulier qui fert à les c or aéi en- 
fer les diftinguerentr'elles, & qui é J 
tant généralement répandu par tout le 
corps, ne peut manquer de fe communi- 
quer à tous les membres. Ceux qui (e 
piquent de finede dans le difeemement 
des caractères & des manières differentes 
des Ecrivaius , prétendent que cet efprit 
particulier & cet air de lingul irité eft moins 
imperceptible dans les l’tofcllions A les So- 
ciétés Régulières que dans les autres, par- 
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ce que U difUnâion d’avec le commun des 
hommes y dt plus grande fit plus réelk 
que dans les Sociétés l'éculiéres. 

Ces Critiques veulent nous perfuader 
par exemple, qu'il n’ell pas difficile de re- 
connoitre les Ecrits des Moines d’avec 
ceux des Meudians , en ce que ceux de» 
premiers ont pour l’ordinaire plus d’onc- 
tion fit de fimplicité Chrétienne, de ceux 
des féconds plus de fechercllc & de feho- 
lallique. Ceux des premiers qui traitent des 
matières Théologiques font allés lbuvent 
colnpolès fur le Itile de l’Ecriture-Sainte, 
& de quelques auciens Pères de l’Eglilè, 
& leur force ne conlilte pour la plupart 
que dans les autorités tirées de l’une & des 
autres ; au lieu que ceux des derniers Un- 
ies mêmes fujets ne font presque .apuyét 

? |ue fur le rai founemem, dont les principes 
ont néanmoins tirés de l’Ecriture fit de la 
Tradition. Hors des matières rhéologi- 
ques , les premiers font plus volontiers 
Hidoriens, & les derniers plus ordinaire- 
ment Philufophes. 

Le caraéiérc de focieté paroît peut-être 
moins iènlibk dans les Ecrits des autres 
Réguliers, fit principalement de ceux qui 
font de récente inllitution. 

Mais comme au liécle d’Augulle il Ce 
trouvoit de certains efprits plus délicats fit 
plus difficiles que les autres, lesquels' pré- 
tendoient avoir remarqué dans J ite Live 
un goût de Patavmul que le commun des 
Critiques n’y pouvoit feutir, de même il y 
a au liécle de Louis le Grand de certaines 
gens dans la République des Lettres, qui 
poullént !ï loin le raffinement de la Criti- 
que; qu’ils fe croyent capables de pénétrer 
jusques dans le fond des efprits des Ecri- 
vains de focieté , de dévelopcr les rcllorts 
diffierens qui donnent le mouvement i leur 
langue fit à leur plume; de difeemer les 
vûes fit les motifs qu’ils peuvent avoir fui- 
vant leurs engagemens; en un mot de nous 
faire la dillinction du génie & du caraclére 
Ordinaire, non feulement des Carmes d’a- 
vec celui des Capucins, mais même de ce- 
lui des Ecrivains de la Compagnie de Jc- 
fus , d’avec celui des Ecrivains de l’Oratoi- 
re de Jefus. 
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Quoique les efprits femblent avoir pins 
de l.berté dans les Profeffions féculiéres, 
ils ne peuvent fouvent s’empêcher de nous 
laire voir l’inclination fie la peute qu’on 
leur a une fois donnée, fit de fe faire fen- 
tir même dans les Ecrits qui ne font pas 
de leur Profclliou. Ainli un Juaifconlultc 
répand lbuvent ûns y longer quelque cho- 
ie de fon Droit dans lès Ecrits auffi bien 
que dans les converlations. Ainli Moniteur 
Maimbourg a trouvé de la Médecine dans 
les V ers du Chancelier de l’Holpital , quoi- 
qu’il ne ht pas même proteffion de cette 
Science, fit qu’il ne fût que le fils d’unMé- 
decin. C’elt aulfi ce qu’on a remarqué de 
b tacallor fit de quelques autres. 

Il y a encore divers autres engagemens 
qui ont obligé les Auteurs d’écrire d'une 
autre manière qu’ils n’auroient peut-être 
fait s’ils en «voient été dégagés. Ainli Ba- 
ron ius , Beilarmin fit du Perron s’étant 
trouvés revêtus de la Pourpre Romaine, 
le font cru obligés de foutein'r de tout leur 
podible les intérêts de la Cour Eccklialti- 
que dont ils étoient devenus les Princes. 

On peut dire la mêmechofo de la plûpart 
des Ecrivains qui ont pris parti dans la que- 
relle de leurs Maîtres. Il y a une grande 
diltercnce à obfcrver entre les Anteurs Al- 
lemaus fit les Italiens qui ont écrit durant 
les brouilleries des Papes avec ks Empe- 
reurs, où chacun fe hui bit une confcicnce 
félon fes intérêts fit lès engagemens. Les 
Alpes ou les Pyrénées fit quelquefois mê- 
me unt -* limple rivière , ont fouvent fait 
ces différences. Les raifonetnens fit ks ma- 
nières UUramonttimet ne font pas toujours 
mêmes que celles de deçà ks Monts , 
fit on a vû des Auteurs changer de plume 
fie de Hile, félon qu’ils pafloient ou qu’ils 
repallbicnt les Alpes. 

Les Ecrivains qui ont été ou DomdU- 
ques, ou Créatures , ou Penlîonaires des 
Grands , n’ont pas été fujets à de moin- 
dres engagemens , fit ces conliderations 
font de grands Préjugés à des Critiques 
contre leur liberté fit leur déliutercllèment. 
Ou elf allés revenu de l’alféâation de leur 
prétendue iinccrité, fit on dt alfés infenfi- 
Me aux protellations qu’ils font la plûpart 

de 
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». L Abbé de Villus, de U DcUciellc, p.g. jo. 
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de prendre le parti de l’inditferencc. On 
s’accommode mieux , par exemple , de la 
naïveté lincere de cet Evêque Italien (1) 
qui déclaroit Bonnement qu'il avoit une 
plume d’argent & une de fer, pour l’ulàge 
different que fes intérêts lui en faifoient 
faire , qu’il changcoit alternativement 
félon l’alternative de la création ou de la 
fuppreflïon de fes pendons; on s’accom- 
mode mieux, dis-je, de cette franchilc ca- 
valière que de la feinte & de la dilfimula- 
tion des Auteurs intercllcs ,qui ne fcrtqu’à 
nous les rendre fufpeéts, & à nous retenir 
dans une referve & dans une précaution 
perpétuelle à leur égard. 

Enfin on peut mettre parmi les engage- 
mens qui donnent le mouvement & les im- 
prellïons aux Auteurs, diverfes paffions de 
l’amc qui les poffedent , comme l’amour, 
la haine & l’envie, qui fournilfent une 
grande matière à la Librairie ; & les habi- 
tudes même que le hazard femble avoir for- 
mées, & qui ont quelquefois allés de force 
pour tourner & changer les difpofitions de 
l’qfprit d’un Auteur. C’eft ainfi qu’un E- 
crivain Moderne après avoir vécu long- 
tems dans l’avcrlion du Cafuitifme & avoir 
même ïouffert l’éloignement de fon Pays 
& de fon Eglife pour s’être rendu fufpeâ 
de léverité eiceffive , s’elt trouvé engagé 
d’écrire (2) en faveur de l’ufure & des bil- 
lets par les habitudes agréables qu’on dit 
u’il a contractées avec des Marchands & 
'autres perfonnes d’un commerce fécu- 
lier. 

Ce qui nous fait connoître que quelque 
chofe que nous ayons dite des premières 
impreffions & de l’éducation, le change- 
ment d’habitudes, auffi-bien que celui d’é- 
tat & de condition en fait fouvent un con- 
fïdérablc dans les engageraens que l’on a 
d’écrire, fans parler de celui de Robe & 
d’Inftitut, de pays, de tems, & de Maître, 


i.Paul Jotc EvcqucdcNocerc. f . Bayle qui aumot 
7 art rapporte ce fait n' en cire pour g .mur que Tuilier, 
Auteur (ans autotire. Le P, GaralTcdansIa Recherche 
de* Recherches d’Etienne Paquier art ribuë ce prétendu 
mot del’aul Joye 1 du Huila n mal farisfait de a’avoir 
pas reçu d’Henri IV. le* (ecompenfes qu’il en attend oit. 
Sur quoi il ajoute que le Roi avoit dit que fiduHail- 
bn avoit eu une plume d’or , il y avoir long - tenu 
qu’elle lui auroit pafle par le bec, pour donner à en- 
tendre que eu eut comme ctoir du Haillan il auroit 
etc oblige de vendre cette plume pour avoir de quoi 


& particuliérement de Seâe & de Religion. 

C’ell ce qui nous doit porter à faire ledif- Sb « T ‘ 
cernemem des Ouvrages qu’un même Au- ' ' 
tcur auroit écrit dans divers Etats. Car il 
ne faut point confondre par exemple Æ- 
neas Silvias avec Pie Second ; ni le Ptn 
N. avec Moufieur N (3). 

CHAPITRE VII. 

Pr/jug/s des Nation ou du Pays des 
Auteurs. 

Q Uoique nous ayons dit plus haut que 

les qualités derefpritdel’hommefont c *- vn - 
•perlonnelles, & qu’il y ait une efpé- 
ce d’mjuftice à rejetter fur un climat, fur 
un territoire, ou fur une Province les vi- 
ces & les vertus qu’on remarque dans les 
Auteurs : Néanmoins plutôt que de faire 
fchifme avec le plus grand nombre des Cri- 
tiques , il faut convenir avec eux que les 
Auteurs étant compofés de matière corpo- 
relle auflï-bien que de fubffance fpirituelle, 
ils participent au moins par cet endroit à la 
qualité de l’air qu’ils refpirent, & du ter- 
rain qui les nourrit. Et on peut leur ac- 
corder que le génie particulier des lieux fe 
communique i l’cfprit , foit par l’organe 
des Sens, loit par telle autre imprcllîon 
qu’il leur plaira, & que 

Les climats font fouvent les diverfes hu- 
meurs (4). 

A ri Dote eftimoit que les Peuples qui naif- 
fent dans les Pays froids & généralement 
dans toute l’Europe font naturellement 
courageux & robultes , mais qu’ils ne font 
point propres aux exercices de l’efprit, 
qu’ils ne font point capables de méditation, 

& qu’ils n’ont point d’indufiric pour les 
Arts. 11 jugeoit au contraire que les Peu- 
ple» 

manger. Mais le P. Garaffe n*eft pas, comme on 
fait, un témoin fort lût, non plus que Tciflïer. 

a. 11. L'Ecrit ici dcCgue u'ett autre, dit- on , que 
le Traité dt U frMijBt dit iilUu ttutt ht Xrtnitr.) tu- 
la. par ttti Ltaiitur tm Tktthfh nommé le Con BV a. 

J'en ai vu la a. editittt mue & , prétendue 

imprimée a Ment thés, Cmfpsrd Mi^est à C dtt trait 
Vert mi 16(4. Avre ^ippraltMiam. Sdn* pourtant qu'il 
én parojfle aucune au commencement du Livre ni I 
ia hu. 

î. fiaiiiet de ligne le F. Maimbooxg Jc(uite,qut 

étant 
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it Faut P' cs l’Alie ont beaucoup de talent pour 
Ck. vu.’ ' es ciercices de l’écrit , gu’ils font ingé- 
nieux , (pirituels , propres à la méditation 
& au raisonnement, & adroits à trouver & 
à perfeâionner les Arts (y). 

Mais ii l’on vouloir fc départir du refpeâ 
dû à l'antiquité & au mérite de ce Pbîlofo- 
phe,on pourroit demander à fes Sectateurs 
où eft la folidité de cette penfée. Car fans 
entrer en difcuflion de ce qu’il dit des Afla- 
tiques , qui ne fait que Regiomontanus ou 
Muller de Konigsberg (6) , que Copernic, 
que Tycho Brahé , que Kepler & plufieurs 
autres Mathématiciens , Aftronomes & 
Philofophes font fortis des Pays les plus 
froids (7) ? Et qui (ont les Afiatiques plus 
capables de méditation & de contemplation 
que ces Septentrionaux? Où a-t-on trouvé 
les Arts de l’Imprimerie & de l’Artillerie li 
ce n’eil dans les Pays froids , & où a t-on 
perfcâionné les autres Arts les plus beaux 
& les plus utiles à la vie fi ce n'eft en Eu- 
rope? Et qui elt-ce qui voudroit foutenir 
aujourd’hui que les Européens ne font 
point propres aux exercices de l’efprit, eux 
qui fans contredit ont paffé généralement 
tous les Peuples des autres parties du Mon- 
de en ce point. 

Peut-être qu’Ariftote n’a voulu parler 
que de l’état où avoient été avant lui & où 
étoient de fon tems les Pays froids & l’Eu- 
rope. Mais le célébré Anacharlîs né dans 
le fond de la Scythie & dont il ne pouvoit 
ignorer la réputation, pouvoit lui répon- 
dre tout feul pour tous les Pays froids ; < 5 r 
la feule Ville de Marfeillc dont il connoif- 
foit la gloire pouvoit bien lui fervir de cau- 
tion pour toute l’Europe, puisqu’il en a- 
voit bien voulu excepter la Grèce.. 

Quoiqu’il (emble donc qu’il y ait quel- 
que témérité 2 paroître fi décifif fur la dif- 
. tribution des talens & des dons particuliers 
que la Nature ou plutôt le Dieu de la Na* 


liant forti de I» Société en un. pu ordre du râpe 
Innocent XI. foc appelle Mr. Mximboutg. 

A- Dclpteaua, Alt Poétique, Chant lit. 114. 

' J. Ariûot. Polit. Lib. T. cap. 7. p. 141. M. 

6. f. Ce fameux Aftrooomc n’etoit pas de Ko- 
nigibeic dans la Pruflè, mais de Konigshorcn Foi* 
l lerefle de Franconic dans l’Evtche de Winrboulg. 
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turc a faite aux Nations différentes & à 
chaque Peuple en particulier, onpcutcroi- c ' K . P “il 
re néanmoins que la Providence a fait ce 
partage d’une telle forte qu’en donnant 
quelque avantage particulier à une Na- 
tion ou à un Pays plûtôt qu’à un autre, el- 
le a récompcnfé celui-ci par quelqu’autr# 
avantage ( 87 , afin que l’un n’eût point oc- 
cafion de s'élever au-deflus de l’autre , te 
qu’ils fufTem dans des dépendances mu- 
tuelles & dans des befoins réciproques les 
uns des antres. 

C’elt ce qui a porté Virgile à dire que 
nous ne fommes point tous capables de tou- 
tes chofes , que les uns ont des talens pour . 
certaines chofes feulement , & les autres 
pour d’autres ; qu’il n’y a point de canton 
ni de pays qui puiflë (cul produire & por- 
ter toutes chofes , mais que la Nature a. 
difpofé (àgement de (es divers prclèns fé- 
lon la divcrlité des lieux (9). 

Mais Dieu n’ayant pas voulu donner à 
l’état de l’Homme une Habilité de fortune 
fur la terre, a établi dans toutes les Nationsr 
une viciflîrude fur les efprits auffi-bien que 
fur les corps, afin que par le moyen decer 
révolutions chaque Nation .‘eût fon tour 
dans la communication ou dans la priva- 
tion des talens & des avantages de l’efprit, 

& que l’une ne pût au préjudice de l’autre 
fe vanter d’autre chofe que de les avoir eus 
ou de les avoir perdus un peu plutôt ou un 
peu plus tard. 

La Providence a voulu faire connoîtrc à' 
l’Homme, qu’en quelque lieu qu’il demeu-- 
re il nV pofiTéde rien en propre que là pro- 
pre mi(ere, & en failànt palier de Province 
en Province les lumières de l’efprit aufiï- 
bien que celles de la véritable Religion, elle 
avertit les Peuples oui les polfédent préfen- 
tement de profiter de l’exemple des Peuples 
qui les ont perdues. La SagelTc desGrecs. 
les a quittés, & ils font tombés dans la Bar- 
barie 

VtrxrtcMM in pntrU trnfft^ut ftA êüit nnfti. Juverul 
Satyr. X. 4*. &«. 

I. Nie. Ant. Eibl.oth. Hifp. p. 1. prxfar. 

9. Ntn •mni» ptjfmrHMt Ecfog VIII. tf. 

Ntt ver 0 terra ftrrt tmnti tntni 4 pojfimt. Gcorg. 

II. fO»l 

Nie ftgtitt ( iUie vtninnt ftlitint mva. 

xAritrti fmtmi nlHi. Gcorg. I. (4. J5. 

Cf Ht tant ht s Itfti strnuiqtu faite a etrtit 

ImPtCnit Ndlmrs ht m» Gcorg. I. 60. (l t 
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barie dont il* avoient autrefois tint d’aver- 
fion & de mépris. La gloire des Lettres 
qui n’étoit que pofterieurc à celle des ar- 
mes dans la République des Romains a été 
néanmoins la première qui s’elt effacée , & 
fa chute a prévenu ladécadencedc leur Em- 
pire de plus d’un liécle. 

Mais la politeflê jointe à l'exercice des 
plus beaux Arts & à la profeflion des 
Sciences les plus fublimes , a ûiccedé à la 
grofliéreté des Peuples Septentrionaux & 
des Occidentaux ; & ceux-ci fiant menacés 
de s’en voir privés à leur tour. 

Plulieurs ont remarqué que le progrès 
des Sciences & des Arts fuit ordinairement 
celui des Armes. C’eft une reflexion qu’ils 
out faite fur l’Hiftoire de l’état des Grecs , 
des Romains ôc des Arabes même* & ou 
peut dire qu'elle fe vérifie encore aujour- 
d’hui dans notre Monarchie. Mais il ell 
difficile qu’on en puifle faire une régie uni- 
verfelle, puisque le fuccès prodigieux des 
armes Ottomanes n’a été encore fuivi d’au- 
cun cftet femblable jusqu’ici. 

Voilà peut-être une partie de ce qu’on 
pourroit dire de moins deraifonnable en gé- 
néral fur lesdivcrfcsNations qui ont cotn- 
pofé le monde favant jusqu’à prefent. Mais 
puisqu'on veut que chaque Pays different 
ait un caractère particulier pour dilliuguer 
fes Ecrivains d’avec ceux d’un autre , il 
faut voir en peu de mots ce qu’on en dit 
de plus plaulible , pour donner lieu à cha- 
cun de reconnoître lajuftice ou l’injufb'ce 
du Préjugé fur lequel il rnéprife ou il edi- 
me un Auteur, pour être pldtôt d’un Pays 
que d’un autre. 

§. I. 

Des Orientaux. 

M Onfieur Huet a remarqué (i) que 
tous les Ecrivains des Pays Orien- 
taux font grands amateurs de fi&ions, & 
que dans cette inclination ils ont fuivi en- 
tièrement le génie de leur Nation. La plu- 


part des grands Romanciers de l’Antiquité n.»**»; 
font forcis, fclon lui, de ces Peuples du Cl *. vu - 
Levant, c'eft-à-dire de l’Egypte, de la Sy- Odentaux. 
rie, de l’Arabie, & de la rerfe. Les Ecri- 
vains de ces Pays ont toujours confervé 
jufqu’à prefent l’efprit Poétique, & ont 
encose aujourd’hui autant de talent & de 
difpolitiou pour l’invention, & de facilité 
pour l’imagination qu’ils eu ont toujours 
eu. Tous leurs Dilcours font figurés, ils 
ne s'expliquent que par allégories. Leur 
Théologie, leur Philofophjc & principale- 
ment leur Politique & leur Morale font 
toutes envelopces fous des fables & des pa- 
raboles. 

On peut faire le même jugement des juif>tcSy- 
Ecrivaiiis de la Pule/hue & meme de tous 
les Juifs , qui depuis leur double difper- 
fion fc font répandus dans les differentes 
contrées du Monde. Le P. Simon pré- 
tend (1), que la plupart d’entr’eux éc par- 
ticuliérement les Rabins qui n’ont point 
été animés de l'Efprit faint, & qui n’ont 
fuivi que leurs lumières naturelles ont é- 
crît Cuis folidité; qu’ils n’ont que des pué- 
rilités cabaliiliqucs, des allégories frivoles, 
de grofliércs paraboles, & que le Talmud, 
par exemple , contient un million de fa- 
bles les unes plus impertinentes que les au- 
tres. L’Ecriture-Sainte cil toute mytlique, 
toute allégorique, toute énigmatique. Et 
les Auteurs facrés ayant voulu s’accommo- 
der à l’cfprit des Juifs parmi lesquels & 
pour lesquels ils écrivoient , n’ont point 
fait difficulté d’employer ces expreffions 
figurées pour communiquer aux hommes 
ce qu’il plaifoit à Dieu de leur infpircr. 

Il ne nous eft relié qu’un fort petit nom- 
bre d’Ecritsdts Egyptien!. Mais ilsfuffifent 
pour nous faire connoître que cette Na- 
tion étoit toute myftéricufc dans l’cxpref- 
fion de fes penfées, tout s'expliquent chés 
eux par images, tout y étoit déguifé fous 
des Hiéroglyphes (3). Et il n’cft pas hors 
d’aparcncc que ces manières énigmatiques 
ayant rebuté la Pollcrité, n’ont pas moins 
contribué que la longueur des teuis & les 

di- 


1 . Tas. Dan. Huet, Origine des B-oraani pag. 
II. ia. 

a. Itich. Simon, HUt. critique duV. Tcflameot en 
pluficun endroits. 

j H. O'Hi truythn: Il faut «ccit« U prononcer 
Hitrtfljphti fam al puât ion , quoi qu’ou drfe U Hié- 


rarchie. 

4. Huet ut fupra, paj- u. 4 

5. Jacob. (Julius pixtat. mGiammac. Âiab.Erpenu. 
t. Frideric. Spanhcm. Frid. fil. Eaccliich* fr. m 

Sermon. AcaJciu. aoru i *74« Car. fiiblioth. 

Lugdun, bai. 


nigi tizr-ri h y QoOgle 



IL Fart. 
Cm. VU. 

Orientaux. 

Arabe*. 


Per fi*. 


DES NATIONS. 


79 


diverfes révolutions du Pays à nous faire 
perdre 1a plus grande partie des Livres de 
ces Peuples (4). 

Les Auteurs Artbts , félon Golius 
(y), font pour l’ordinaire fubtils dt itt- 
dullricur. Monfieur bpanheim le jeune 
Bibliothéquaire de Leyde prétend (6) qu’ils 
font beaucoup plus Poètes que tous cens 
des autres Nations & que l’on voit plus de 
vérifications en Arabe feulement qu’en 
toutes les autres Langues enfemble. O11 
ne peut pas nier autfi qu’ils ne fe foient 
lignalés dans la Philofophie , la Géomé- 
trie , l’Aftronomie, & la Médecine, fur 
tout depuis leurs conquêtes en Alic, en 
Afrique- & en Efpagne. Le P. Rapin re- 
marque (7) que les Sciences qui étoient 
paifees de la Grèce en Italie, palpèrent en- 
fbite d’Italie ou de ebés les Latins en A- 
frique, c’eil-à dire, chés les Arabes aufli- 
bien que la domination ; que cet amour 
des Sciences continua fous les Rois d’E- 
gypte, de Fex dt de Maroc ; dt que ces 
iiécles qui forent ceux de l’ignorance en 
Europe, furent des fiécles favans en A- 
frique , en Egypte, & dans toute l’éten- 
due de leur grand Empire, qui dura foc. 
ans. Mais ils ont infeâé la plupart de 
leurs Livres de l’Ailrologic judiciaire & 
de diverfes autres fuperllitions ,qui ne nous 
ont pas laiflÜ une grande idée de la for- 
ce de leur efprit , ni une opinion fort 
avant2geufc de la folidité de leur génie. 
Et d’ailleurs M. Huet allure qu’on ne trou- 
ve presque dans lcnrs Ecrits que métapho- 
res tirées par les cheveux, que fimilirudes 
& que ââions (8). Ce qui regarde parti- 
culiérement lents Livres de Religion & de 
Morale qui fcmblent pour la plflpart avoir 
été compofés fur le plaifant Modèle de 
leur Alcoran. 

Les Perfes n’ont point cédé aux Ara- 
bes dans l’art de feindre & de mentir agréa- 
blement , dt quoiqu’autrefois le menlonge 
leur fût très-odieux dans la convctfation & 
le commerce de la vie civile, il leur plai- 
foit infiniment dans les Livres de dans les 


Lettres qu’ils s’écrivoient mutuellement tt. Ra« t. 
(9). Strabon raporte qu’on n’ajoutoit pas Ch - vm - # 
beaucoup de fot aux auciennes Hiltoires Orientaux, 
des Perfes, des Medes& des Syriens, à caufc 
de l’inclination que leurs Ecrivains avoient 
à conter des fables (10). Depuis l’établilïe- 
mentdu Mahometifme,la Langue Arabe elt 
devenue la Langue des Savansaansla Perfc 
auflî-bicn que dans la T urquie , de leurs 
Livres même qui fout en Petfan ne laif- 
lènr pas d’être écrits en caraétéres Arabi- 
ques , dt c’cll lins doute par la communi- 
cation de ces Arabes que les Perfes font 
devenus amateurs de l’Ârirhmctique, de la 
Géométrie, de l'Allronomie jointe à l’Af- 
trologie judiciaire , de la Phyfiqne, de la 
Morale & de la Médecine, de la Jurifprn- 
dence, de l’Eloquence, de particuliérement 
de la Poélte. La plupart de leurs Pièce» 
d’éloquence font en Vers dt toujours ac- 
compagnées de beaucoup d’Hilloires dt de 
Sentences de moralité. Tout le Pays cft 
plein de Poètes, mais de la médiocre de 
de la dernière taille auffi-bien que de la pre- 
mière. Ils font fort fcrupuleux rimeurs, 
mais fort peu exaâs dans l’obfervation du 
nombre des Syllabes. Toute laNation n’cft 
presque curieufcque de galanterie, d’hiftoi- 
res amourcufès, dt de Romans, dt on ne 
voit point de moralitédans leurs Livres qui 
ne foit enveloppée de fiétions (1 1). 

On prétend qu’il en efl de même des indien». 
Auteurs Indiens que du relie des Orien- 
taux. Ils ont embaraflé dr obfcurci leurs 
Hiftoircs par leurs délions affrétées , dt 
pour l’ordinaire ils ont renfermé leur Phi- 
lofophic morale dans des Allégories ou 
dans des Apologues Ou des Fables d’A- 
niinaux , comme ont fait Locman dt Efo- 
pc, fi toutefois ce ne font point deux nom» 
diffèrent d'une même perfonne. Les prin- 
cipaux de leurs Livres que l’on nous pro- 
pofr pour nous faire remarquer le véritable 
caraétére de l’efprit de ces Peuples , font 
pour le premier genre l’Hilloire de leurs 
prétendus Patriarches Brammon dt Bremau, 
dt pour le fécond , le fameux Ouvrage qui 

a 


7. R.. Rap. Compar. de Platon le d’Ariflote, pag. 
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fe pm Tarcrnicx. 
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a été fi fort recherché dans tout l’Orient 
fous le titre de Kihte & Donne & qui com- 
prend toute la fageffe & la morale de ces 
Peuples (i). 

Ain fi nous ne pourrons prefque conclure 
autre chofe en faveur des Nations Orien- 
tales, que de dire que comme leurs Ecri- 
vains n’ont point travaillé pour notre uû- 
ge, ils ne font bons & utiles la plûpartque 
pour leur Pays; que le goût des Occiden- 
taux cft un peu different (a) du leur ; que 
le génie des uns cft peut-être plus éloigné 
de celui des autres , que n’eft la diftance 
des lieux qui les féparc. Et rien n’empê- 
che que nous ne prenions toutes leurs fic- 
tions, leurs allégories, & leurs autres ma- 
nières d’écrire que nous avons remarquées 
pour des puérilités , des baflefles, des ba- 
dineries , & des fàdaifes; comme il leur eft 
permis de faire pafler chés eux le férseux, 
La gravité , la fincerité , & la folidité des 
Ecrivains d’Occident pour des grofliéretés, 
des limplicités , & tout ce qu’il leur plaira. 

I I. 


Des Grecs. 


N Ous avons remarqué plus haut qu’A- 
ri Ilote avoit fait une exception en 
faveur des Grecs dans le Parallèle qu’il 
nous a donné des qualités des Peuples 
de l’Afic & de ceux de l’Europe. Il 
vouloit d’un côté que les Grecs euffent 
la force & la valeur des Européens fans 
en avoir la ftupidité & la groflieté d’efprit, 
& de l’autre qu’ils euflfent toute l’induf- 
trie & la délicatcflè des Aliatiques fans 
en avoir la molldlè & la lâcheté (3). Il 
attribuoit ces bons effets à la fituation a- 
vantageule de leur Pays qui fe trouve en- 
tre les extrémités du froid & du chaud. Eu- 
febe témoigne avoir été aufli dans ce fen- 
daient. Car il dit que de tout tems les 


Grecs ont paru être nés pour U Science, „ 
â caufe du tempérament du climat & de cm. vu' 
la fubtilité de l’air (4) Gxca, 

Mais s’il avoit prévû l’état où font les 
Grecs d’aujourd’hui , ou il auroit aporté 
quelque reftriâion â fa penfée pour 11e la 
point rendre li univerfelle, ou il auroit été 
obligé de nous montrer que l’air éc le cli- 
mat du Pays dévoient changer avant les 
efprits. 

Cicéron fêmble avoir voulu aufli rafiner 
fur les differentes iinprcflions que les diffe- 
rentes qualités de l’air tàifoicnt fur les ef- 
prits dans la Grèce. Il dit que les lieux de 
cette Nation où l’air étoit fùbtil portoient 
des efprits plus fubtils comme à Athènes, 

& que ceux où il étoit groflîer ne produi- 
foient que des efprits grofliers & llupides 
comme à Thébes en Beotic (y). Mais s’il 
faloit s’arrêter à ces reflexions , Pindare & 
le Philolbphe Cébès qui étoient de Thé- 
bes , Héfiodc , Plutarque A plulieurs au- 
tres grands Hommes , auroient bien abufé 
de l’ellime de tant de fiécles, puisqu’ils 
étoient Béotiens, & qu’ils ne dévoient être, 
an raifbnnement de Cicéron & des autres 
(6), que des efprits grofliers. C’eft aufli 
fuivant ce vieux préjugé que les Arcadien* 
paffoient dans l'efprit du monde pour des 
grofliers & des gens d’une (implicité rufti- 
que parmi les Grecs, parce qu’ils vivoient 
dans un air groflier : cependant ils ne laif- 
foient pas d’être fort bons Muliciens , & 

Poctes même; & Polybe qui étoit d’Arca- 
die n’étoit aüurément pas une bête. 

Au relie il faut convenir que les Grecs 
ont eu le delfus de toutes les Nations du 
monde jufqu’aprefent pour la fageffe & les 
Sciences humaines. C’eft ce qui a donné 
lieu â Saint Paul de les oppofer tantôt aux 
Barbares (7) comme les Savans aux igno- 
rais, & tantôt aux Juifs comme les Sages 
du (iéclc aux perfonnes Amples & groflié- 
res, dilant que ceux-ci fe conduisent par 

les 


j. L’Auteur du Journal des Savans du 6. Décembre 

H 6 €, m _ _ 

*Leo Atlatius traft. de Symeon. Sec. ?. Poflîn. poft 
Pachym. 

Nous en parlerons plus amplement au Traité 4 e» 
Auteur» deguifés au titre corrompu de &!• Dtmn». 

Il falloir dire , ce fembte , ni trit-d'ffmnt d* Itmr. 

3. Ariftot. Lib. 7. Folrticor. C. 7 - ut fup. 

4. Eufeb Cxfur. Lib. I. de prxparat. Evangcl. 
^|. L'exaâitude demandoit que Bailler citât Philon 
le Juif» des termes duquel» tirés de fou Ouvrage de 


la Providence, Eufebe a compofe' le dernier chapi- 
tre de fon V t II. Livre de la Préparation Evangé- 
lique. 

J. tfnmt (ar.'um , tx *}*• ttism semtitret fur*»- 

tur : trmjjmm Thtktt rtévjm* fhgmt» TMéui. Cire, 

ro Lib de Fato. 

6 . Joan. Filefac. Sele&or. cap. t. ûfc lib. querti 
Vérr** um infcripfit cap. I. 

7. Crstit m » fif i êHlihui it imfifitnttkm. Rom. 

I. M- 

I. Jadeti fii** fuma* & Créa jsfitntiém f*é rmmt. 


1 




uigitizüd hy Ggogk 



DES NA 

n. fur. les miracles, & ceux-là par ta fagefle, & 
C*. vil q Ue ij Croix de Jesus-Christ étoit un 
Gnci. fcandale pour ceux-ci de une folie pour 
ceux-là, parce qu’elle choquoit également 
la fimpltcité des uns , & la fagefle des au- 
tres (fej. Et Saint Clement d’Alexandrie 
témoigne que la Philofophie, c’cft- à-dire 
la Sagelfe&les Sciences, étoit comme un tes- 
tament fle un partage que Dieu avoit lailfé 
en propre aux Grecs , de même qu’il avoit 
donné aux Juifs la Loi, les Prophètes & 
tout ce qui compofe l’ancien Tellamentdc 
notre Religion (9). 

C’eft pourquoi cette Nation fè confidé- 
rant fans doute comme la dépolitaire ou 
lutôt comme la propriétaire de toute la 
agelfe, à l’exclufion de tous les autres 
Peuples qu'elle traitoit de Barbares, a pris 
un très-grand foin de la conferver chés 
elle durant plulieurs liécles, de l’entrete- 
nir, de la cultiver, & de la faire valoir a- 
vec tout le fuccès & l’éclat poffible , en 
faifant fleurir ebés elle les Arts 6c lesScien- 
ces comme l’a remarqué Cicéron (to). 

Quoiqu’on trouve des marques de cette 
fagefle feculiére 6e de cette politelfc répan- 
due dans les écrits de la plupart desGreers, 
foit Européens foit Alîatiques, il faut re- 
connoîtrc néanmoins l’avantage que la Vil- 
le d’Athènes avoit fur le relie du Pays pour 
tous les exercices de l’efprit. 

Elle étoit, félon Thucydide(n), l’Ecole 
de toute la Grèce pour toutes fortes de 
Sciences : elle en étoit l’abrégé félon Eu- 
ripide (1 a); l’ame, le foleil ,6c la prunelle 
félon Demofthene, 6t la plûpart de fes E- 
crivains fe font dillingués des autres Grecs 
* par la beauté de leur génie aufli bien que par 
la pureté 6t par l'élégance du ftile At- 
tique. 

Les Athéniens, félon M. Cou(în(t3),a- 
voient mis la plûpart des Sciences 6t des 
Arts dans leur perfeélion , avant que les au- 
tres Peuples eulfent commencé de s’y adon- 


Jndtis fcéitdélmm , Grétit i. Cot. 1* 
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ner. Et félon le P. Rapin (14), ils étoient il Pa»t. 
ceux de tous les Grecs qui avoient la plus Ch - vil 
grande delicatcflc pour tous les Ans engé- Grec», 
Itérai , 6t le goût le plus exquis ” pour Pé- 
„ loquencc en particulier. II s’étoit élevé 
„ parmi eux tant d’excellens Orateurs , 

„ qu’infenliblemcnt la counoiffance des 
„ plus belles choies leur étoit devenue 
„ comme naturelle. Pcriclès avoit (i bien 
„ accoutumé leurs efptits à ne rien fouf- 
„ frirque de pur, d’élégant, 6t d’achevé: 

„ que ceux qui avoient à parler en Public 
„ regardoient jufques aux moindres d’en- 
„ tre le Peuple comme autant de ccnlèurs 
„ de ce qu’ils alloient dire. ” 

Mais li les Grecs ont furpafTé même les 
Orientaux dans la politeirc & la dclica- 
teire d’efprit, 6c dans l’indudrie qu’ils ont 
fait paroitre à inventer, à cultiver 6c per- 
feélionner les Arts 6c les Sciences: on peut 
alfurer qu’ils n’ont pas été moins grands 
amateurs de Sérions 6c de menfonges. On 
a remarqué que la plûpart de leurs Auteurs 
ont été fuperftitieux, 6c on conlidére par- 
ticuliérement leurs Poètes comme les Pe- 
res de la plûpart des faulTes Divinités, 6c 
les Inventeurs de prefque toute la Théolo- 
gie du Paganifme. C’eft ce qui a porté 
Saint Paul 6c les Ecrivains Eccléflalliqucs 
des premiers fiécles à fe fervir du m6me 
terme pour marquer les Grecs 6c les Gen- 'Eut»*, 
tils , 6c à les prendre indilféremment les 
uns pour les autres (i y) , 6t c’cft aufli cequi 
a fait apeller la Grèce la tnere des tables Maiwéaat 
par Nonnus de Panople ( 1 6). ’itUt, 

La pofterité n’a point trouvé ce caraâé- 
re touc-à-fait étrange dans les Poètes de 
cette Nation, dont la profeffion étoit de 
feindre 6t de mentir, mais elle l’a jugé en- 
tièrement infuportable dans fes Hiftorient. 

Les Critiques de bon fens n’ont pû fouf- 
ftir que des Peuples qui feignoient d’étre li 
amoureux de la fagefle ayent traité fi indigne- 
ment l’Hiftoire dont l’ame eft la vérité fans 

mê- 
le étoit linfi nommée dlnt PEpitiphe d’Euripide at- 
tribuée pat Athénée à Thucydide, «pâté’ amie* i Ti- 
mothée Muûcien Ac Poète. 

la. Apud Athennum in Dipnofophifl. Ace. 
il. M. Coulin , Arerniicmen: fur ln Traduction 
de Zotim. Xipbil. flcc. 

14. R. Rap. Compat. de Dcmofth. Ac Cicet. 
chap. ir. 

ij. Paul, ad Rom. I. ta. 8c alibi. Orig. in Cclf. 

Clem. AI», in Sttom. 8c alii paflim. 

lé, tionn. Pano polit. Ltb, i. Dionyliac. T. Jt. 
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mélange. Quintilien ne met guère de ditfe- 
cmVuI' rencc entrc la , ' cence des Poètes de celle 
que les Hilloricns Grecs fe foutdonnédans 
G,K *- leurs Ecrits ( i ) , de on étoit entièrement per- 
suadé à Home du dérèglement de leur con- 
fcience dans le tems que Juvcnal a dit (a), 

quidquid Gracia mendax 
Ax.it! m bijloria ...... 

Nous verrons ailleurs que les Ecrivains de 
l’Hiftoire Grecque font redevables de cette 
mécliaute réputation à Hérodote, & qu’ef- 
fèélivcment plulieurs d’entr’eux le font gâ- 
tés fur ce modèle dangereux. 

Ce qu’il y a de furprenant c’eft de voir 
que le Chriltianifme même n’ait pas pû en- 
tièrement réformer ce caractère de la Na- 
tion, & li on en excepte les Saints Pères 
& un petit nombre d'Auteurs Ecclelialli* 
ques que la Grâce de J t s uS-Ch RIST a 
mis à part, & qu’elle a prévenu d’unpuif- 
fànt amour pour la Vérité, on ne peut pas 
dire que les autres fe fuient garantis de 
cette infeâion qui paroît avoir été univer- 
lelle dans tous les tems , & dans tous les 
lieux , où. cette Nation avoit répandu fon 
cfprit. 

C’cft une plainte qui a été formée con- 
tre les anciens Grecs par tout ce qu'il y a 
eu d’Auteurs les plus graves , tels que Ci- 
céron, Tite-Live , Plutarque, PauCmias, 
Origcne &c. (3). Et pour ce qui cil des 
Grecs modernes , le P. Rapin après Scali- 
ger de Saumaife témoigne (4) qu’ils ont eu 
peu de lîncérité en tout ce qu’ils ont écrit, 
qu'ils ont eu recours aux vidons & aux a- 
vantures extraordinaires pour (àtisfaire leur 
génie & impofer à la pollerité , & quec’ell 
ce qui etl caufe que la connoiilânce que 
nous avons de ce qui cft arrivé dans le bas 
Empire de Conllantiuople n’cll pas entiè- 
rement fûre ni fort exacte. 

, Les autres Ctitiques de ces deux derniers 


1 . Quint il iflii. Inftirut. Orat. Lib. 1 . C. 4 , 
x. Juvcn.il. Satyr. X. 174. 

j. occr. üut. pto F Uct o. Item ad QuintumFta- 
ttem. 

.Ïite-Live Lib. il. n. 41. , 

llutarcl». in Vit. Solon, 
faulàn. in Cotiathiac. 

Orgcncs Lib. 4 adverfu# Celfum. 

Lt maxime Voit ica. de sutc Hiûoiix cap. 9 . 
P»g. 47. 


i'JUG E’S 

liécles n’en ont pas jugé plus favorablement, I( _ 
prétendant les avoir convaincus en diverfes c*. virl 
rencontres de mauvaife foi, de lcgcreté,de 
perfidie de demenfonge, dt iong-tems de- Gwe,i 
vaut eux Jofeph l’Hiltorien écrivant contre 
Apion avoit acculé tous les Grecs en gé- 
néral d’impolture de de mauvaife confckn- 
ce (y). 

Pline le jeune trouvoit encore un autre 
vice confidérable parmi ceux de cette Na- 
tion qui cil le grand babil de l'excès des 
paroles dans leurs difeours , renfermant 
fouvent allés peu de feus dans de grandes, 
périodes, dt n’ayant que de la fluidité de 
langue pour toute abondance (6). Mais, 
il Icmbie que cette accufàtion ne regarde 
que les Grecs de l’Afie où étoit le gouver- 
nement de Pline, parce que c’étoit effec- 
tivement le vice de ceux de cesquarticts-11 
d’étre trop diffus dans leurs Ouvrages dtde 

G rands parleurs , mais difeurs de rien , de 
on difoit en proverbe que V enflure Afusi- 
que ne s'apaifott que par le ft! AtSiqnc. 

Enfin on a trouvé à redire jufqu’à l’of- 
tentation avec laquelle les Grecs ont affec- 
té de mettre à la tète de leurs Ouvrages des. 

Titres magnifiques qui promettant ordinai- 
rement plus qu’iln’y avoit d’exécution dans, 
la fuite, étoient plutôt les Titres de la vit 
nité naturelle de cette Nation que de la. 
matière de leurs Livres (7). 

$. III. 

Des Romains. 

C E n’eft point fans fondement que no- R-onum». 

tre Préjugé nous porte à préférer les 
Ouvrages des Grecs à ceux des Romains 
pour la délicatcllè de l’efprit, de pour lapo- 
iitelTc dt les autres agrémens de la Langue, 
de Moniteur Coulin a eu raifon de dire que 
tes Ouvrages des Latins ont cédé àceuxdes. 

Grecs l’avantage de l’excellence aulli-bien. 
que celui de l’antiquité (S). 

A 

a- Scalig. Biron. Caflnib. Salmaf. VofT. Bank, te 
alii- Mann Le Roi de GombcrviUe, de* venus de. 
l’Hift. pag zj, z«. 8cc. 

Le V. K au. luftruc. pour PHiûoire f . zt. pag. 

I47. & }. s. pag. }i. fz. de l'Edit, in 11. 
j. Jotcph. Lib. 1. court. Apion. 

6. Moi tfl pUrifijnc Crctonsrm mi lilil fil fro copié w 
ImbilstM : i*m lon^at, t*mqmo rtgtdét fenodos mat fpirltm • 

iftiéfi Torrtmte ctntoTjHtHt. .Àhmd *Mtm tfi citant au* , 
lojtcmi*, ce, f lia. Iptft, so. Lib. 

Item., 
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D E S N A 

A dire le mi il femble que la Providen- 
ce avoit delliné les Romains pour autre 
chofe que pour cultiver les beaux Arts & 
les Sciences purement fpéculativcs. Elle 
avoit formé l’el'prit des Grecs pour la Pein- 
ture, la Sculpture, l’Eloquence, lu Poë- 
lie , & les autres Arts ; fit celui des Orien- 
taux , lurtout des Chaldccns & des Egyp- 
tiens, ponrl’Altronomic & les autresScien- 
ces Mathématiques. Mais comme elle a- 
voit relcrvé les Romains pour l’Empire du 
Monde, il femble qu’elle ne leur avoit don- 
né de talctis & de diipolition d’cfprit, que 
pour aprendre & exercer l’Art de com- 
mander. 

•C’eft pourquoi Virgile abandonne debon 
cœur aux autres Nations la gloire des Arts 
& des Scieuces , pourvû qu’on accorde 
aux Romains celle de la véritable Politique. 

D’autres Peuples fauront l'Art d'animer le 
cuivre. 

Leurs marbres femblerotit 8c refpircr 8t vivre: 

D'autres de l'Eloquence emporteront le prix. 

Ou décriront l’Olympe, 8c fon riche lambris: 

Ton Art , Peuple Romain , ton illuftie 
Science • 

Sera d’aflervir tout à ta vaile pui (Tance , 

De te rendre en tous lieux dans la guerre 8c 
la paix 

L'effioi des ennemis , 8c l'amour des Su- 
jets (9)- 

Néanmoins ils ne crurent pis devoir tou- 
jours demeurer dans ces termes, & le fuc- 
ccs de leurs armes ayant ouvert le paflàge 
aux autres Nations, ils entrèrent dans leur 
commerce par le droit de leurs conquêtes , 
& funout dans celui des Grecs , donc ils 
comprirent les Arts & les Sciences parmi 
les dépouilles qu’ils remportèrent de leur 
Pays. C’eil ce qui a fait avouer ingénu- 
ment 1 Cicéron & à Horace , que les Ro- 


Item. Jo. Filefac. Varro Lib. 2. Seleâor. cap. ij. 
p*g- J*î. 

7. Pain. Scn. Pixf. ad Hiû. nat. p. i. & j. 

I. Coulin, AvemiT. fur l’Hift. de Zoxim. Ziphtl. 
Zonar. 8cc. 

9. Virgil. *. de TEneide veis I47. & ûjîv. de U 
Trad. de Segrais. 

Etc. "dent edii ff iront ié molli"! éra , 

Credo e f "tient ; VrVtt dînent de m Armer e VultHl', 
Gralmnt uutjfai ntlmt , imiijne pute ut 
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mains étoient redevables aux Grecs de la 
Philofophie, des belles Lettres, & de tou- 
tes les connoiflknces qui fervent d’orne- 
ment à l’Homme, & qui font fa perfec- 
tion ( 10 ). 

Ce commerce avec les Grecs aportadans 
ces Ecrivains de Rome un changement & 
une différence très-lcnliblc entre ceux qui 
avoient paru jufqu’à la lin de la fécondé 
guerre Punique & ceux qui vinrent depuis. 
Un a vû peu à peu la rudefle des premiers 
foire place au bon goût & à un genre de 
délicatelfc , qui n’alla point (i loin fans 
doute que celle des Grecs, mais qui n’eut 
peut-être pas moins de folidité , & qui 
n’ayant rien d’etfeminé dans là politelfe 
comme celle des Grecs , conièrva toujours 
dans les Ecrivains du premier rang un ca- 
ractère mile, vigoureux & convenable à la 
Majefté de l’Empire. 

Mais on peut dire que cette gloire des 
Romains a été de très-petite durée eu com- 
paraifon de celle des Grecs, & qu’elle s’ell 
trouvée prefque toute renfermée dans l’ef- 
pacc des deux lîéclcs dont l’un fut le der- 
nier de la République , & l’autre le pre- 
mier de la Monarchie. C’eil dans ces 
bornes étroites de la fécondité- de cette 
Nation qu’il font rechercher tous ces célé- 
brés Auteurs que nous apellons Clafli- 
ques, c’e4l-à-dire , en qui le rencontre la 
pureté de la Langue jointe au bon goût 
des chofes. 

Le nombre en efl fort petit , & il n’eft 
prefque compofé que de Poètes & d'Hillo- 
riens. Il ne nous ell refié d’entre leurs Cu- 
rateurs & leurs Philofophcs que le foui Ci- 
céron, qui a très-bien foutenu les deuxper- 
fonnages, & li l’on veut compter Senéque, 
parmi les Philofophes de la Langue Latine, 
on ne peut néanmoins pas lui donner le 
rang des Auteurs Claliîques , que nous ne 
refuferions pas à Varron, s’il nous étoit 
relié de lui quelque chofe qui fût allés digne 

de 

Défit ibent radio , & fnrfentia fidera d! cent T 

Tm référé i mît no pipmln , "Romane , memtnre : 

Hé tih er*Hi art et , pm> tq*e imot/iere moi en, 

Parcert fmlt. lit , ér dtkeUmee fnferiot. 

10. sA Créai Pàtlofophiam tr ornteei internat diftipfinét 

hékemmi. Cicçfo Lib. 2. de Fimb. n. 2t. 

Créeit t t*fté fetum viilortm refit étiei 

Intmlit Àirejii Laite, Hoiat. Epili. Lib, IL Ep. L 

U«. 

L a 


II. PAtT. 

Ch. VIL 

Konuici. 
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n. ?a*t. de ,a réputation où it a été du premier des 
e». vil.’ Philofophes Romains. 

Romain *, Le 5 meilleurs de leurs Hiiloriens ne font 

pas exemts de défauts comme on ïc tira 
voir au Recueil des Jugement fuivans (i). 
Ils oni été caufc même que la Potlerité a 
chargé toute ta Nation d’une partie des vi- 
ces des Grecs, & qu’on les aaeeufés de 
trop de préemption pour eux -mêmes & 
trop de mépris pour les Peuples des Pays 
de Conquêtes & pour les Barbares , fans fe 
fouvenir qu’ils avoient été de leur nombre 
durant l’état florilfant des Grecs. Il faut 
avouer qu’ils ont eu plus de bonne foi, & 
u’ils ont été moins curieux de fixions &. 
e menfonges ; mais peur-on exeufer la 
négligence qu’ils ont eue de s’informer 
exactement des affaires des Nations étran- 
gères, ou le peu lînccrité qu’ils ont témoi- 

g ié en voulant bien leur impofer des 
uffetés. 

Les Romains n’ont point eu de goût 
pour la plûpart des Mathématiques , éc 
peu de leurs Ecrivains y ont réufli. Ils 
traitoient ces connoiffânccs avec trop d’in- 
difference , ils ne les conlideroient quali 
que comme des exercices propres à rendre 
les efprits efféminés & plus convenables à 
des Grecs & à des Aliatiques nés pour 
obéir, & accoutumés au joug, qu’à des Ro- 
mains dellinés pour commander aux autres, 
pour gouverner le Monde. 

§. I V. 

Del Italien s. . 

t copie# de n ' âl " P 15 cr ® devoir m’arrêter aux Pré- 
l'Empiietc J jugés que l’on a des Ecrivains de la Lan- 
jxofmcei, gue Latine qui font venus après les fiécles 
de pureté, parce que fi on excepte les ju- 
gemens que l’on fait de leur (lile, qui ell 
plus ou moins corrompu félon les teins ou 
les lieux dans lesquels ils ont écrit, il n’y 


i’jUGE’ S 

a presque point de régies générales à fulvre n. hrr; 
dans les oblèrvations que divers Critiques ^ TU- 
ont faites fur les particuliers. itaiieu. 

On a pourtant diltingué le caraâére des 
Africains & des i.\p*£noli d’avec celui des 
autres Peuples de l’Empire, St on aremar- 
qué que les premiers font obfcurs pour l’or- 
dinaire , irréguliers dans leurs compofi- 
tions, durs dans leur Hile & embaraffés 
dans leurs cxprcfiïons, quoique cela nefoit 
point univerfel ; & que les derniers ont pres- 
que tous quelque choie d’atièâé , un air 
qui n’ell pas toujours naturel ; & un ftile 
Poétique, enflé & ampoullé ; ce qui s’eff ob- 
fervé particuliérement dans la favante fa- 
mille des Amiéens d’où étoient fortis les 
Senéques, Lucain, FJorus, &c. 

Depuis la décadence de l’Empire & de 
la Latinité, il s’eft formé divers Etats dans 
l’Europe , où les Nations qui avoient été 
de l’Empire fe firent une Langue particu- 
lière pour l’ufage commun de leutsPeuples, 

& ne tarifèrent pas de couferver la Langue 
Latine pour celui de leurs Savans & de 
leurs Ecrivains. Les autres pays ayant été 
éclairés dans la fuite par la Foi de TEvan- 

Î ;ile introduilirent srafli cette Langue dans 
eurs Eglifes & dans leu fs Ecoles publiques 
& particulières. C’eft ce qui nous a pro- 
duit par toute l’Europe, hors laMofcovie, 

& ce qui ell préfentement fous la domina- 
tion des Turcs, deux fortes d’Ecrivains qui 
ont écrit , fuit en Latin , lbit en Langue 
vulgaire. 

Entre tons ces Peoples les Italiens ont 
été confidcrés comme les fucccflëurs légi- 
times , & les héritiers les plus proches des 
anciens Romains , pour les Lettres St les 
Sciences comme pour le rcfle. C’eff en 
partie fur cet avantageux Préjugé qu’on a 
établi la bonne opinion qu’on a eue de leur 
efprit & de leurs bonnes qualités pour 
écrire. 

Mouficur Naudé cllime (a) que les Ef- 
prits 


î. f, Baillée avott deflein de donner Ici Jugeroens - quand Bailler loi fart dire que /es efprittf Usité eut plut 
fur les Hiftoriens. de teuul/ejje y*e teux du noire , \t ne puis m'imaginer 

2 Gabr. Naudé Mafcurat, ou Jugement des Pièces à quoi (c reporte le nirrt. 
fur Mazarin. pag. uj. f. Naudé page xi|. de fon f. Paul. Jov. Elog. il*. 

Dialogue intitulé , Jugement de fut et <j*i s été impn - 4. In L. de Vit. III. Ligur. fit Reip. Gen. 

mé cuire le CsrdiiuU Af «carra, livre, que, pour abré- 5. Epift.B.dT prxfix. j. parti Catal. Nundin. Fraacof 

ger, on cite fous le titre de MuRierat un des perfon- 6 . Dclprcaux Art Poétiq. Chant 1 . v. >9 ficc. 

juges du Dialogue, dît très intelligiblement que Tef- 7. R. R. Inûiuft. pour l’Hiftoire $. 21. pag. 9j.de 

prit des Italiens cft plus gentil que lcndtic: maie l'Edi* io 12. Ôc pag. 145. Lcf. JUpin ch. at. 

de 
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Italiens. 


DES NA 

prits d’Italie ont pins de gentillette que 
ceux du nôtre, & qu’ils font fans compa- 
rail'on plus adonnés à la Poclie. Il n’y a 
point de doute que les Ecrivains de ce pays 
n'ayent de la délicatellè, que quelques-uns 
d’eux n’ayent eu que que chofe de plus fin 
ét de plus délié même que la plupart de 
ceux des autres Nations. 

On veut attribuer ces belles qualités à la 
bonté du climat ét à la fubtilité de l’air que 
refpireut les Italiens , ét quoiqu’il n’y ait 
peut-être pas beaucoup de difcrérion de 
s’opofer à un Préjugé fi univerfellement 
répandu dans le monde, on pourroit néan- 
moins demander où étoit cette grande déli- 
catefie d’efprit ét toutes ces autres excel- 
lentes qualités dans ces Italiens qui ont vé- 
cu depuis Janus ét Saturne jufqu’aux guer- 
res Puniques, ét depuis l’invafion desGots 
jufqu’au liéclede Pétrarque? Ils ont pour- 
tant été nourris & élevés dans le même 
climat & dans le même air que ceux qui 
ont paru depuis les guerres Puniques jus- 
qu’à la domination aes Gots , ét depuis 
Pétrarque jusqu’à nous. 

C’eft parun pareil raifonnement que Paul 
Jove prétend (3) que les Liguriens ont le 
génie épais & grofiier, & que leurs produc- 
tions n’ont que de la rudefiè & de la rufti- 
cité, qne l’air n’y eft pas fi fubtil que dans 
tout le refte de l'Italie, éc il dit que quel- 
ques-uns comparoiint les génies de cette 
Province aux rochers fieriles étau méchant 
terrain de ce pays. Cependant le Soprani 
& l’Abbé Jufiiniani (4) nous ont fait con- 
noltre un allés grand nombre de beaux 
efprits éc de ftvans hommes de toute la 
Ligurie ou de la rivière de Gènes. 

Quoiqu’il en foit , les Auteurs Italiens 
ont écrit pour la plûpart avec plus de poli- 
tefic, plus d’élegance & plus d’artifice que 
ceux du refie de l’Europe (y), ét ils fem- 
blent avoir eu un génie tout particulier pour 
la Poclie , pour les Antiquités , pour les 
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Arts liberaux , pour la Jurifprudence & . 

pour cetre connoilfance compofée de celle c '„ ytu 
de l’Hiftotre êede la Jurifprudence que nous u 

apellons Politique. uiucni. 

Pour ce qui eft de leur Pocfie, elle a 
pour l’ordinaire plus de brillant que de fo- 
lidité, éc elle tend plus à l’agréable ét au 
plaifant qu’à l’utilité ét à l’honnête. Mon- 
fieur Defpreaux prétend Que les Italiens 
s’attachent rarement à la droite Raifon ét 
au fens commun dans leurs Pocfies, éc 
qu’ils y ont témoigné peu de juftcITe d’ef- 
prit; mais que voulant s’élever de peur de 
fe rencontrer avec le commun , ils fe font : 
rendus irréguliers ét monftrucux ét n’ont 
eu qu’un faux éclat (6). 

La plûpart emportés d’une fougue infenfée. 

Toujours loin du droit fens vont chercher 
leur penfét. 

Ils croiraient s'abaifier dans leurs Vers monf- 
trueux, 

S’ils penfoient ce qu’un autre a pu penfet com" 
me eux. 

Evitons ces excès : biffons à l’Italie 

De tous ces faux brillans l’éclatante folie. 

Et pour ce qui regarde la Politique ét la 
Morale des Italiens, le P.Rapin remarque 
(7) qu’ils font exceffifs en réflexions pour 
la plûpart , ét il juge que c’eft leur Corneille 
Tacitequi lesagité,ét qui les afait échouer 
dans les Livres qu’ils en ont voulu écrire. 

Scaliger dit (8) qu’ils font naturellement 
grands parleurs, qu’ils aiment à employer 
beaucoup de difeours pour dire peu de cho- 
fes, ét que par exemple ils font des chapi- 
tres tout entiers d’une (impie conjeâure. 

Mais on ne peut pas exeufer d’injuftice 
l’opinion peu avantageufe que la plûpart des 
Critiques du Nord ont témoigné avoir de 
l’érudition des Italiens. Ils fe font imagi- 
nés fauflement que Implication laborieule à 

l’étu. . 


d« fes Réflexions fin l’Hirtoire page 27*. de Pédition 
d’Amflerdam i«l6. dix en général que Tache par Ion 
habit rude à juger des hommes en manvaile parc a gâté 
l’elprit à bien des gens, mais il ne fpecific point Ica 
Italiens. 

1. Porter. Scaügcran. oag. t: 6 . f. Ce Jugement 
de Jofêph Scaliger regarde principalement les ar, * 
UHitnn de Viâortus,6e fe trouve au mot Itdlums dans 
Je S<éU'(*r*iHL que Juillet appelle Pj/.VmM , parce que 


des deux Sfdlipréiu , celui-ci, quoiqu'il ait para le 
premier, n'a été pourtant recueilli qu'en Hollande 
par Jean & Nicolas de Vaflao, quelques anuccsapiès 
que Scaliger rut ouitré la France i au lieu que l'autre, ■ 
qui n'a paru que le fccood, ne laiflé pas «Pctrc inti- 
tulé Pnm a Sia/; , paice qu’il a etc recueilli par • 
Franços Vertunicn quelques années avant que Scali- 
tei ,> iii.it de France en Hollande. Voycs 1a note fut • 
P article 295. au tome a, 

l 3 , 


Digitized by Google 



12. Faut. 
Cm. Vil. 

Italiens. 


€5 


l’étude étoit incompatible avec cette gen- 
tillette naturelle de leur efprit, qu’ils ont 
voulu nous faire palier pour une (impie le- 
gereté (t), & ils n’avoient pû fe perfuader 
qu’il pût te trouver en Italie un hommequi 
.fût véritablement & fondement lavant, jus- 
qu’à ce qu’ils eulTentvû les diverfes Leçons 
de Caftalion d’ Ancône, comme nous fa^- 
.prend un Ecrivain Italien (i). Ces Mel- 
îieuri n’apelloient véritable & folide Science 
que cette érudition qui s’acquiert par la 
grande leâure, & qui ne confifte qu’en 
obfervations , corrections , feholies. & 
lieux communs. Mais ils dévoient confi- 
derer que l’Italie loin d’être dcpourvûc de 
ces fortes de Savans , en avoit^ elle-même 
fourni les premiers exemples à l’Allemagne 
& aux Pays-bas depuis le quinziéme (iécle , 
comme il fera aifé de 1c remarquer dans 
notre Recueil des Critiques Grammairiens, 
& qu’il y a quelque forte d’ingratitude de 
ne pas reconnoître qu’on cil redevable aux 
Italiens , d’avoir fendu la glace aux autres 

pour cette efpécc d’érudition- 

11 n’elt peut-être pas fi ail? de jufiifier 
les Ecrivains Italiens du reproche qu’on 
leur a fait de deux défauts conlïdérablcs, 
quoiqu’il ne foit pas Julie de les attribuer 
univerfellemcnt à toute la Nation. 

Le premier de ces défauts qu’on a pré- 
tendu trouver dans la plûpart de leurs E- 
crits , efi un certain air de cette vanité Ro- 
maine qui leur fait méprifer toutes les au- 
tres Nations, jusqu’à nous traiter tous in- 
différemment de Barbares (3), comme fi 
les Sciences & la politefTe n’avoient ïamais 
paffé tes Alpes, & comme fi la Providence 
les avoit fait les feuls héritiers de toute la 
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fagefte des Grecs & des anciens Romains. „ firr _ 
C’ell ce qui les a rendu eux-mêmes mépri- c„. vu." 

k. ~ Jl 1 1. A„e- All-manc 


fables odieux à la plûpart des Allcmans, 
des Angtois & des Hollandois , qui leur 
ont donné le change, & les ont condamné 
à la peine du Talion. Et fi l’on veut te 
donner la peine de confulter 1c Livre qu’un 
Italien a fait touchant tes calamités arrivées 
aux Gens de Lettres (4), il ne fera pas 
difficile de juger par le nombre des mal- 
heureux Savans de l’Italie, qui furpaflè de 
beaucoup celui des autres Nations enfera- 
ble, que Dieu femble avoir pris plaifir àrabaite 
fer leur hauteur , & à confondre leur orgueil. 

L’autre défaut efi le peu de pieté & 1 e 
peu de tentiment de Chriltianifme que l’on 
a remarqué dans ceux de leurs Ouvrages 
qui n’ont point été compofés expris pour 
te fervice de l’Eglite. 

Nous avons vû plus haut avec quelle in- 
dignité Pierre le Calabrois , dit Pomponius 
Lætus, Politicn , le Cardinal Bcmbe (y), 
& quelques autres Italiens traitoieut l’Ecri- 
ture-Sainte , êc généralement tout ce qui 
concerne la Religion ;& Kempius n’apoint 
fait difficulté d’apçller l’Italie la boutique 
jameuft de ('iniquité (6). Injure qu’on ne 
peut point exempter de menfonge, à moins 
qu’on ne l’entende de divers Ecrivains de 
perdition qui ont été Italiens, comme (7) 
Bernardin Ochin de Sienne, Mathieu Gri- 
baldi Jurifconfulte de Padouë, les deux 
Socins de Sienne, Nicolas Paruta fujet de 
la République de Venife, Jean Valentin 
Gentil de Cofenza , Jean Paul Aidât du 
Milancz , George Blandrate de Saluces , 
François LifinanLi Cordelier de Corfou, 
mais italien d’adoption; Pierre Pompona- 


,. Jjnoi Klein» ïrjrthrru» in fintcothec. p»n. t. 
pag. f«7. îél. 
x. !d. fit fupra. 

I. Voyés dans le* Ecrits du Card. Bembe sc des au- 
tres Italiens de fon rems. Lipfe Epift. jt. Cen?. 
c. Milcdl. a interprète ainfi un pairage du Cardinal 
Bcmbe dans Ton Hiltoire de Venife fur ce que parlant 
du Roi de France Louis XII. il affcfted’uferdumot 
lot dm comme plus Lacin que L* 4 tvir*s : 9 m*It tllnd , ce 
font les termes de Lipfe . <U Lnd»vict Galhnnn 
a» em .Ai»tft»m % mdfil posa au ci fait cet, MptlUt* 

(T mlîH tam Ucrt* êdditimKul * , qatm ijti (<?*’ ift» t far- 

b*ri ntl & iitpti) LmÀavicum dpptii *ni. Pétrarque E- 
pirre i. du Livre IX. remm ftmtinm déclare hautement 
u’il ne faloit cherchet ni Oratcurç ni Poètes hors 
e l’Italie. Les beau* efprîts de Ton pays près de 
200. ans après etoicot encore dans le même lenri- 


ment , du moins a Tégard des Poètes , G ce que Bexo 
rapporte de les p rem ères Foclies Latines eft vrai, 
que r lamiuius les ayant vues s’écria, qu’à la fin les 
Mufes avoient paÛe les Alpes & pénétre dans les 
Gaules. Il paroit même qu’en ijt?. ils n’eioieitt 

f *as tout- à* fait guéris de cette prévention, témoin 
es beau* Phaleuques de Jofeph Scaliger imprimes 
audevanr de routes les éditions de la Fancharis do 
Bonnefons. 

4. Pietii Valerian. de Infelicit. Lireratomm. 

S. Partie 1. de ce Difcours su x. chap. des Préjugés 
fur les Auteurs Ecclef. St Profirn. pag. js. j|. 

6 . Mart. Kemp. Chariûn. facror Tnad. feu Bi- 
blioth. Anglor. pag. »»*• . . „ 

7 q De ces il. Italien* Vicrvt Pompon*** de Manroue 
que de fon terni on nommoit vulgairement U Ptrtnê , 8c 
VuArHi* qu’on aiuoit dunommox FittTtBtut d’Arcxzo. 

S’il 


Diotti /ed by ipQDgle 



n. tj i«t. 
Ch. VIL 
ItAÜCiU. 


Blflfsolf. 


DES NATIONS: 


87 


ce de Marnerai', Pierre l’Aretin d’Areizo , 
Marcel Sqaarcialupt Médecin de Lombar- 
die, Michel Gittichi Vénitien, Jules Cé- 
làr V aniui de Naples, Jules deTrevigi, 
Alexandre Vitrelini , Jaques de Chiari, 
François Nigri, & de quelques autres en* 
fans infortuné» de l’Italie, qui ont miféra- 
blement. abandonné leur Religion & leur 
Patrie pour aller répandre dans tous les 
Pays du Nord & de l’Occident les femencet 
malheurcules du Photinianifine, du Déif- 
me, & même de l’Athéilme. 

$, V. 

Des Espagnols. 

L Es Efpagnols ont été en réputation de 
gens d’elprit & de belles Lettres mê- 
me, depuis qu’ils ont été réduits entière- 
ment fous l’obéi fiance des Romains, c’cft- 
1 - dire, depuis le tems d’Augulle. L’Ef- 

E gne a donné à l’Empire & à la Ville de 
ome divers Orateurs, divers Philofophes, 
& quelques Jurifconfulies , mais elle a été 
encore plus féconde en Poètes (8). 

Depuis qu’elle a été airujettieau joug des 
Sarazins & des Maures, elle n’a point laif- 
fé de produire au milieu de lès tribulations 
& de l'es calamités un ailes grand nombre 
d’Ecrivains Arabes & Juifs, la plûpartMé- 
decins, Aûronomcs, Philofophes ou Ra- 
bins , & on peut dire que ceux d’Efpagne 
furpalToienc tous les autres Auteurs de ces 
ietles répandues dans les diverfes Provin- 
ces du monde. 

Néanmoins ces tems ausnucls fleurif- 
ibient les Mahomctaus & les Juifs d’Efpa- 


S ie furent des lîécles de ténèbres & de Bar- n - Pa kt. 

rie pour les .Sciences & les Lettres Ch ' V1L 
Chrétiennes & Humaines, jufqu’à ce que Er P*gaol,,. 
les Rois Catholiques Ferdinand & Ifabclle 
ayant purgé le pays de ces hôtes incommo- 
des^ réuni une bonne partie des Royaume» 
de l’Efpagne, on y vit refleurir les Arts & 
les Sciences par la communication de la. 

France & de l’Italie (9). 

Mais pour dire quelque choie des Préju- 
gés fur lesquels on fe forme l’opinion 
qu’on a des Ecrivains Efpagnols , on a. 
remarqué que la gravité cil le caraàére do 
laplilpart d’entr’eux, mais une gravité qui 
edopoféeila fubtilité & à la gemilleiTed'cf- 
prit qu'on a attribuée à quelques autre» 

Nations. 

Nicolas BalTé parlant des talens & de», 
dons que chaque Nation a recils de la Pro- 
vidence, témoigne (10) que les Hilloriens 
font convenus de dire que les Italiens ont 
écrit élégamment , les François fubtilcment r 
& les Efpagnols prudemment. 

Le P. André Schott écrit (11) qu’entre 
les Peuples divers de l’Efp ignc, les uns a- 
voient toujours été jugés plus propres pour 
un certain genre d’écrire , & les autres pour 
un antre; & que tous ne réuHill'oient pas- 
également bien dans le même emploi dt la- 
même profeffion. Que la Ville & le Ter- 
ritoire de Cordouc avoient produit plu- 
lieurs Poètes dès le tems de Cicéron, mais, 
qu’au jugement de cet Orateur , ils n'a- 
voient ni délicatelTc, ni fubtilité, ni agré- 
mens. 

Il ajoute qu’on a remarqué volontiers- 
que les Ecrivains de Tolède font ordinaire- 
ment délicats & fubtils ; que ceux du Por- 
tugal 


Vil eft vrai qu’il fût fil* naturel de Luigi Bacci , ont 
été loupçoitnes d’ Atlieifme , quoiqu'ils foient morts 
ea apparence Catholiques, le premier l’an 15*6 le fé- 
cond, l'an 1 f s 6. J 'ignore fur quel fondement le P. Rapin 
qui ne les connoifloit l'Un 6e l’autre que de nom , les 
a faits Platoniciens, dans fa Comparaifon de Platon 
U d’Aiiftote chap. j. de la 4. partie, Pomponace, 
comme tout le monde Cm , étoit un Pétiparcricien 
juté, 6c l’Arctio , le plus ignorant des hommes, ne 
favoit abfolumcnt ce nue c'ëtoit que Philofophic. 
Jult Ctfir Fai»/»/, grand Plagiaire , moins ignorant 
mais qui avoit moins d’efprit que l’Arétin, eft mort 
©roferfëur fie martyr de PAthëifme à Touloufe où il 
fut brûlé vif daus la place de Salin le 9. Février 161 y. 
Ftsuutfct AV;r# , cat c'eft ai où qu'il fenommoit, 6c 
non pas %/, étoit de Buflano , Auteur de la 7>4««- 
dja dtl litrr t mrlsttr-e , Satire outrée contre PEglife Ro- 
maine. Il- la uaduiût depuis en Latin. Ofl peut von 


dans les Bibliothe'ques de Gefncr, de Simler, 6 c de 
leurs Continuateurs la lifte de Tes autres Ouvrages. U 
étoit difriplc du vieux Soc in , 6 c. mourut uii peu au 
delà du lé. fiédcMaitie d’école àChiavennc dans le*. 
Criions. Jmie de Trevit , 6 c dt Simien dilciplcr 

du même Socin n’ont laide aucun écrit. Les dourt 
autres font audi rangés parmi les Anti-Tri nitauesi 8 c 
Saudius dans fa Bibliothèque en fait mention plus ou 
moins ample. 

I. Nicol. Anton, part. t. prxfat. in Biblioth. HUV 
pan ix. pag. j. 6 c feqq. 

Stem Latin. Pac. Panegyr. ad TheodoC fen, 

9. N. Anton, ibid. pag. 11. 

10. N. Bade, Lettre au Comte d’Hanavr, j. partie 
des Catal. des Foires de Francfort. 

ix. A« S, Pcicgrmi Biblioth, Hifpan, in 4. £p, U» 
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tugtl s’adonnent avec plus de fuccès à la 
Mulique & à la Poclic ; que les Cattillaus 
font meilleurs Médecins & plus habiles 
Jurifconfultes que les autres; & que ceux 
du Royaume de Valence ont pallè pour 
bons Orateurs 3c bons Médecins. 

Dom Nicolas Antoine prétend (t) que 
ceux d'Andalouiie ou de la Betique font en 
réputation depuis fort long-tems d’avoir 
excellé au-dellus des autres Efpagnols dans 
l’étude de la fagelïe,3c dans les productions 
de leur efprit, & il apuie cet éloge fur l’au- 
torité de btrabon le Géographe. 

Enfin on a remarqué que les quartiers 
de l’Efpagne expofés au Midi 3c i l’Orient, 
mais fur tout le long des eûtes de la Me- 
diterranée , ont été allés fertiles en beaux 
dprits, 3c ont produit beaucoup de lavaiis 
hommes ; mais que les efprits font plus 
pefans dans la Navarre, la Bifcaye , les 
A du ries & la Galice, ce qu’on n’a point 
manqué d’attribuer à la conllitution de l’air, 
3c à la (lérilité du terrain. 

Jean Barclay 3t le Préfident dcGramond 
ont prétendu (i) comme plulicurs autres 
que l’Efpagne n’a point été li heureufedans 
la production des gens de belles Lettres, 
que dans celle des autres efpéccsdeSavans, 
3c qu’on n’y a point vû fleurir la Philologie 
3c la connoilfance des Langues , comme 
dans l’Italie 3e dans la France ( 3 ). Le Bi- 
biiothequairc Efpagnol , homme judicieux 
3 c dilcret , reconnoît qu’il y a quelque a- 
.parence de vérité dans cette obfervation ( 4 ), 

r iurvû qu’on veuille avoir égard feulement 
la quantité 3c non pas à la qualité de ces 
Philologues : mais que fi on veut les pefer 
plutôt que de les compter, on trouvera que 
l’Efpagne a fourni dans ces deui derniers 
fiée les des perfonnes capables de tenir tête 


t. Nie Amen. Bibl. Hilpin. pnfit. part. J. te a- 
pud ilium Scrabo Gcograpn. Lit», j. 

2. Joan. Baicl Satynci part. 4. û?e Iconii anim. 
cap. 7. Item citante Ni col. Ant. 

j. Baithol Gramond. Hift. Gall. Lib. 1. pag. ai. 
Georg. Hornius in OrbePolit. paît. 4. pjg. 29. 
Abraham Golnitz. in Compcndio Gcographico 
Xtg. xoo. 

Thom. Laufius in confulrationc de Prindpatu E«- 
ropx. Ont. conrta Hifpanitm. 

Paul. Mcrula Cofmograph. part. 2. cap. I. 

4. Nie. Ant. Prxfat. part. r. pag. 17. il. ip 20.21. 
j. q. On eA comme en pofleflion de traiter d’irapof- 
tenr Cfrisqnt d\ 4 *i*n* pour les lnfcription» qu'il a 
produite! , 5c w 4 mj»i dt Vii ni* poux Ica Auieuxs qu’ià 


aux plus habiles gens des autres Nations de 
l’Europe dans la connoitlànce des Langues 
Hébraïque , Grecque & Latine , dans la 
Poëfie, dans l’Eloquence, dans l’Hilloire, 
dans toutes fortes d’ Antiquités 3c dans la 
Critique des Auteurs. 

Les Hiltoricns Espagnols & particulié- 
rement ceux qui ont écrit en Langue vul- 
gaire, ont pour l’ordinaire allés de pureté 
3c d’ornement dans leur Hile, & ont eu en 
ce point le dellus de ceux qui ont écrit en 
Latin. Mais les uns & les autres font ac- 
eufés d’avoir trop négligé leur propre ré- 
putation 3c leur propre gloire , par un excès 
de pafïion pour celle de leur Pays.des’étre 
aveuglés volontairement pour marcheravec 
plus de hardidfe dans les ténèbres & dans 
les précipices, 3c de n’avoir point alfés 
compris l’importance qu’il y a de ne jamais 
s’écarter des régies de l’exaâitudc 3c de la 
fidélité, quand on écrit l’Hifloire. Us le 
font laifi'é abufer la plâpart aux impoli ur es 
d’Annius de Viterbe, 3c de Cyriaqued’ An- 
cône (jJ, & ils n’ont fait remonter leurs 
Généalogies 3c leurs Origines jufqu’àThu- 
bal 3c Japhet que par des fiâions plus im- 
pertinentes les unes que les autres, 3c pui- 
fées dans le faux Berofe, 3c dans d’autres 
égoûts aulli corrompus ( 6 ). Leurs Hiltoi- 
res 3c leurs Antiquités Ecclefialliques n’ont 
pas de meilleures cautions, & j’elpére faire 
voir ailleurs dans quelles Boutiques de 
menfonge on a forgé toutes ces fàullcc 
Chroniques , 3c ces Mémoires fupofés fou* 
les noms fpécicux de Flav. Lucius Dexter 
fils de Saint Pacien de Barcelone, de M. 
Maxime Evêque de Sarragolfe . d’Hele- 
cas, de Braulion , de Taion & de Valde- 
rede fes fuccefièurj, de Luitprand Diacre 
de Pavie, de Julien l’Archidiacre de Tolè- 
de. 

a publiés. Je n’examinerai point s’ils ont été trom- 
peurs ou trompes. Je remarquerai feulement qu'An- 
nius «tant mort le ij. Novembre ij 02. eft mort quel- 
ques s 6 . ans après Cyriaque. Celui-ci avoir com- 
mence vers 1427. à rccberchcr les inferiptions anti- 

3 ues , comme on l'apprend d'une Lerrre ae Philelphe 
atée de cctre année- U: c’eft la xa. du I. r. On voir 
par la 4. du 4. qu’il étoit picr \ partir de Conftanti- 
nople en >440. Pat les 21 fit 22. du j. qn’il étoit es 
t 44». fut le point d’arriver à Vcnife, chargé des plus 
curiculcs infctiprions de la Grece fle de l'Afie. Tac 
la 41. du même ; livre, qu'il avoit envoyé a Phi Ici- 
phe 1**1 mtr t n*f(b*rrims Eftgrtmrnsi » aux Hmprr tx P#/#- 
ptiMifê 10 itdhsm xdvt*tr*i. Cette Lettre eft du )f. 
Ottobxc x 444» 6c c’cft la dcx&icxc qu'il paioit que 

iWr 
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n. Paît, de , (TAthanafe premier Evoque de Sarra- liercs qu'elles fulTcnt n’ont point biffé n j 

“• VIL goflè , de Keltus Avicnus , d’Ilidore de d’emporter les appbudiücinens des peuples, ci. vu.* 

Elpaguol». Beja, de J. Gilles de Zamora , des livres C’elt ce qu’on voit dans Garlilaflc, Lopé Eftügt.oi». 
& des lames de plomb trouvées auprès de de Vega, Carpio, Gongora, les deux Ar- ‘ * 
Grenade , des Écrits de bai lit Grégoire genfoles, & le Portugais Camoes. (to) 
d’Elvire, de la Chronique du Moine Au- Pour ce qui ell des Orateurs en Langue Otaient», 
bert, & de quelques autres fruits de l’im- vulgaire, on peut dite qu’ils ont été enco- 

poinire , dont un Ctvant Efpagnol nous a re plus rares en Ëfpagne qu’en Itaiie. Il 11c 

promis une bonne & folide ccnlure (7). paroit pas qu’on y ait beaucoup cultivé l’é- 

Un Critique de nos |ours a remarqué aulli loqucnce du Barreau , mais celle de la Chai- 

dans les Hiftonens Elpagnols un clprit de re y a fleuri en la perlbnne de quelques 

partialité pour leur Etat qui les rend fort Prédicateurs , dont le plus conlidérublc 

lufpeCls, trop d’aftéélation dans la manière & le plus éloquent a été Grenade làns 

de débiter leurs maximes , & trop de rétie- doute. 

xîons inutiles dans leurs Écrits de Politique L’Elpagnc a nourri aufli quelques Philo- p [’ i,or<> - 
& de Morale humaine, en quoi il prétend fophes d’importance dans le Chriitianilme fhes- 
qu’ils ont au (11 mal réufli que les Italiens , aulli-bicn que dans le Mahomctifmc. Si 


les uns & les autres ne s’étant apparemment 
formés que fur le Modèle de Tacite (g). 
lottet. Les Poètes Elpagnols ont un carattére 
tout-à-fait lingulier, cYlt dommage qu’ils 
n’ont point apporté allés d’art , 6t qu’ils 
ont négligé l’érudition , (èlon le témoigna- 
ge même de Dom Nicolas Antoine (9), 
qui prétend que fes compatriotes ne fe lont 
apliqués qn’à limer leurs mots Ce leurs phra- 
lès , fans fe foucier d'aller puifer l’efprit 
Poétique dans l’Aganippe . ni de (è former 
fur les anciens Grecs & Romains. Ils ne 
fe font pas voulu donner la peine d'étudier 
la Fable ni les Belles Lettres qui font ab- 
folument néceflâires aux Poètes. C’ell 
pourquoi ils n’ont point réulîidans le Poc- 
ine Epique au moins pour la plupart , & 
s’ils ont fait quelque chofe de fuportable 
dans le genre dramatique, ce n’ell point 
pour avoir fuivi les régies d’Arillote ni 
d’Horace , mais pour s’étre quelquefois 
lailfé aller allés heureufement à leur pro- 
pre génie, dont les faillies quelques irrégu- 


Thilclpheloî a : t écrite, en forte qu’on poturort crol- 
ie nue Cytjaquc lèroir mort en 144 < ou 4*. au plus 
tard* u'y ayant nulle appatcncc, s’il aroit vécu au (fi 
long tenu que le fuppofe Pierre Apicn, qu'étant li 
ran4 ami de Piwlelpne celui-ci n’en eut point reçu de 
etties pendant tant d'annees. Une forte preuve que 
Cyruquc cft mon dans le teras que ic pietumc, c’clt 
que klondus dam fon Imh* W/*;/rur« qu'il eciivoit 
lous Eugcne IV. parlant d'Ancône dit qu’elle avoit 
perdu Cytiaque depuis yen. Cela prouve qu’il etoit 
mort avant l'année 1 14?. rems auquel commença le 
fontiltcat de Nicolas V. d'ou s'enfuit qu’ Apicn, 8c 
ceux qui fur (on témoignage ont ccrit que ce Pape a- 
▼o.t employé Cyriaque a cette tcchcuhc d’iûiciip- 
lion*. le loue tiompci, 

Tcm. I. 


I on en croyoit ceux du pays, il ne s’en 
trouveroit point parmi ceux des autres 
Nations qui les auroient furpallès , & fort 
peu même qui les auroient égalés (il). 

Mais il faut conliderer cette opinion , plu- 
tôt comine un véritable fendaient de ccn- 
drelfe pour leur Patrie, que comme un ju- 
gement f.rt fain ou fort liucere. Au relie 
on n’y voit prefque point d’autres Philolb- 
phes que des Pcripateticiens , qui fout de- 
venus fubtils dans leurs raifonnemens. For- 
mantes, Si Métapi. y liciem par le caractè- 
re de leur efprit né à la Dialectique & aux 
Réflexions , comme l’a remarqué le Pere 
Rapin dans fes Réflexions fur la Philofo- 
phic (11). 

Les Efpagnols n’ont pas moins bonne M«hdmt> 
opinion de leurs Mathématiciens & de leurs tidens. 
Jurifconfultrs que de leurs Philofophes, 
de je croi qu’il ell allés inutile de les trou- u lcs ' 
bler dans leur compl ai lance, & dans la 
penfée où ils font qu'il ne le peut rien 
trouver de meilleur hors de leur pays. 

En- 

s. G. Voir, de Hift. Latia. Lib. j. png. «op. Je 

alii. 

t. Nrcol. Anton, vat. iu locij Toroi uttiufjuc Bi- 

blinth. - 

Cette Critique drt faua Auteur» a pour titre i Tn- 
fixxm hijltrtc. RuttfiA'Ht, #WÏ*JW t x m-tituim i ttJt- 
Dtxiri ire. Tom. a. pi;’, na. ubi de luis (criptis. 

I. U. Rap. InlItuUiou pour l'ililioite J. ai. 
f»g »!- 

Idem ibid. pag. to 6c png. 141. Edit in ta. 

9. Nie. Anton, ptef. patt. 1. pag. 21. 24. 
to. SI. Oc tous 1 er Poe [ci ici nomme» Lopc de Vé- 
ga iêul a cultive le geute dramatique. 

II. Nie. Aïnou, prxf. patt. I. pag. trt. 

12. R, Rap. Rcfl. fui la Ihilol. aum. il, 
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Enfin on ne peut pas refufer à l’Efpa- 
;ne la gloire d’avoir porté de grauds 
Théologiens, & d’habiles Interprètes de 
l’Ecriture-Saintc parmi un fi grand nom- 
bre de médiocres. A dire le vrai, elle a 
donné à l’Eglifc fort peu de ces Théolo- 
giens Polémiques que nous apellons Con- 
troverlillcs. Ce u’efi pourtant pas un effet 
de fa llcrilité, mais comme la Bonté Divi- 
ne l’a préfervée du venin de l’Hérelie, tant 
qu’il n’y a point eu d’ennemis, on n’a point 
eu befoin d’armes ni de combat tans, & 
ç’auroit été fc battre contre des fpeâres & 
des fantômes , difent les Critiques Efpa- 

S iols, fi l’on s'étoit amufé à écrire de la 
ontroverfe dans un Pays qui ne produit 
point d’Hérétiques (i). Mais puisquel’Ef 
pagne a bien été capablede mettre au mon- 
de des Déifies tout autrement pernicieux 
que ne peuvent être les Hérétiques , elle 
n’auroit point mal fait de fe mettre en de- 
voir de leur opofer de fidèles & de vaillant 
foldats capables de défendre la Religion 
Chrétienne, contre des ennemis de la Tri- 
nité & de l’Incarnation aufij détefiables 
u’étoîent Jean Valdez , Michel Scrvet, 
Benoit d’Efpinofe que nous apellons 
Spinofâ. 

En compenfation du défaut de Contro- 
verfiltes, l’Efpagne a répandu dans le mon- 
de une abondance deCal'uifies ou de Théo- 
logiens de la Morale, laquelle peut palier 
pour une profufion & une véritable prodi- 
galité. C'eft de fon Icin qu’on a vû for- 
tir comme du ventre du Cheval de Troye 
tous ces braves, Elcobar , Guimenius ou 
Moya, Caftro, Soto, Lugo , Dicallîllo, 
Cafiro-Palao,Sanchci JaTorre, Vafquei, 
Martinet, Vivaldcx , Polanco , Villalobos, 
Truxillo, Fernande! , Fagundex , Pelact, 
Leandcr , Suarex . Lopcx, Mafcarcnhas, 
Avellancda, Fr. d’Avilla, Ledcfma, Pa- 
dilla, Alvarado, Hurtado, Trullenc, Ve- 
lafquex , Porcel , Prado , Médina, Zam- 
brano , Urrutigoyti, Corduba, Horotco, 
Rodrigue! , Saa , Toledo, Axor, Roca- 
full, Mendoia, Loarte, Caramuel , Mer- 
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cado, Rebu, lofa, & plus de deux cens au- n. Sur. 
très Théologiens Moraux, dont le nombre Ch - vil 
elt fans doute plus confidérablc que l’auto- Efp.jnol., 
rité . puisqu’! peine en trouvera-t-on trois 
ou quatre dans une fi grande foule dont les 
opinions n’ayent été ccnfutées & condam- 
nées par l’Eglilc du tems de nos t- ères & 
du nôtre. Amli tous ces Ouvriers demeu- 
rans flétris pour la Poflcrité , ont fruilré 
l'Elpagne leur Mere de la gloire qu’elle dc- 
voit ciperer de leurs travaux. 

Mais c’efi faire jufiiee à la Nation Efpa- Afcttiqon, 

f nole de reconnoître qu’elle a excellé en 
écrivains Afcetiques , qui ont enrichi 
l’Eglifc de Livres fpirituels & de dévotion. 

C’efi ce qu’il fera aifé de voir dans le Re- 
cueil que j’efpére en donner. C’efi auffi ce 
que Dom Nicolas Antoine nous fait re- 
marquer i la tête de fa Bibliothèque. Et le 
Cardinal Bentivoglio reconnoillant pareil- 
lement cette vérité dans fa Lettre à To 
bic de Mathieu ou Matthcw Anglois, dit 
que la Langue Efpagnole a unequalité par- 
ticulière pour ces fortes de compolition* 
fpirituelles , parce que fa gravité naturelle 
donne beaucoup de poids aux cholës qui y 
font enfeignées , & les imprime aifément 
dans les cœurs de ceux qui filent ces fortes 
de Livres (i). 

$. VI. 

Des AUemasss & des antres Peuples 
du Nord. 

C ’Efi à la Religion Chrétienne que A ll«nitn» 
les Allemans « les autres Peuples Sc scpms- 
du Septentrion (ont rédevables du change- “‘«nau». 
ment de leurs elprits auffi bien que de leurs 
coeurs, A on peut dire que nos Rois y ont 
fait entrer les belles Lettres, les Sciences, 
la Police, & les hentimens de l'humanité, 
avec les lumières de l’Evangile. Car juf- 
qu’alors les efprits de ces reuples (félon 
leur propre aveu J avoient fuivi la conflitu- 
tion du climat (3); ils n’avoient rien eu 
que de groflier & de Cuvage , rien que de 

bar- 


ï. Nie. Anton. prxfat. part. t. psg. T4. 
a. GuidoBcnrivoel, pag 614 dcllc Opéré ftampa- 
te in Pangi 1*4». foi. êc apud Nie. Ant.parr. ». Prx- 
fat. Bibi. HiId. pag. 14 15. ad ntarg. 

». Jo. And. Qjcaûcdt de Eatui» vk,iUuû. Dulog, 
pag. I|C. 


4. inrrtUm , • défunt JinV». Corntl. 

Tarit. Lib. de German. morib. 

y. Joan. Bodin. Lib. j. de Repub. G allie. & Method. 
Htftor. cap. 5. »»n frttul a fim«. Mais il ne dit rie» 
de tel dans le y . I. de fa Repub. cité ici par Bailla, 
Bodia. Met b, liiilox. cap. $, pag. 14^ 
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barbare & de brutal ; & ils avoient toujours 
été couverts des tenebresles plus épaillcs de 
l’ignorance. 

Ils avoient mime témoigné dans les oc- 
calions une averlion particulière pour les 
Sciences & pour les Arts , & quoiqu'ils 
fullcnt grands ennemis du repos & de la 
paix, ils aimoient pourtant l’oifiveti & la 
parefiè (4). De forte que quand ils n’a- 
voicut point de guerres, ils s’abandonnoient 
à la débauche plutôt que de le refoudre à 
faire le moindre exercice pour l'utilité de 
la vie. 

Mais depuis qu’ils fe font laiffé aprivoi- 
fer, on a vû leurs efprits fe décralfer peu à 
peu , & produire dans la fuite des liécles 
des Ouvrages qui lemblent le difpnter en 
folidité St en érudition avec ceux des Na- 
tions les plus polies. Et leur exemple a 
fait allés counoître qu’il 11’y a point fous le 
Ciel d’air li groflier, point de climat fi 
frjoid, point de Pays fi fauvage, ni de terre 
li inculte, qui ne puilfe produire de bons 
efprits quand on a loin de les cultiver avec 
application & afiiduité : & que les habitans 
du Septentrion ont peut-être autant d’apti- 
tude, 6e de difpofition pour les Arts & les 
Sciences que ceux des Régions tempérées, 
lorfqu’ils veulent faire une épreuve lérieu- 
fe de leur indufirie & de leurs forces par 
l’étude & la méditation. 

Jean Bodin , qui d’ailleurs ne paroilfoit 
pas trop atfeâiunné pour les Allemans, 
n’a point lailfif de dire (y) , que depuis que 
ces Peuples fe font dépouillés de leur féro- 
cité, ils ont Ait de fi grands progrès dans 
toutes fortes d’exercices St de profeffions , 
que non feulement ils ont etfacé de notre 
mémoire cette averlion qu’ils avoient pour 
les Lettres & les Sciences, mais qu’ils pa- 
rodient aufli avoir furpallé les Aliatiques 
même en humanité, les Romains dans l’Art 
& la Difcipline militaire, les Hébreux dans 
la Religion, les Crées dans la Philofophie, 
les Egyptiens dans la Géométrie , les Phé- 
niciens dans l’Arithmétique, lesChaldéens 
dans l’AllroIogie , & toutes les Nations 
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dans l’invention & la perfeâion des Arts 
& des Manufitâurcs. 

Cet éloge joint aux témoignages défo- 
bligeans que Bodin a rendus en divers en- £ w"n. 
droits de lès Livres à la Nation Alleman- tiioaau*. 
de, eft pour nous un Préjugé du peu de 
fiabilité de fou efprit, qui ne favoit fe 
contenir dans le milieu des extrémités , plu- 
tôt que des bonnes ou des mauvaifes qua- 
lités des Ecrivains Allemans. Il p?- 
roit néanmoins avoir ailés bien trouvé ce 
jufie milieu dans un autre endroit du mê- 
me Livre (6) , lorfque voulant faire voir 
quelle efi la force de l’habitude St de l’ac- 
coutumance, il dit que l'opiniâtreté du tra- 
vail St l’aplication affidue-i l’étude pour 
les connoifiànccs humaines St naturelles, 

& que les fentîmens de Religion pour les 
divines , font bien capables de tourner l’ef- 
prit de l’homme & de le rendre plus poli êc 
plus pariait, mais qu’ils ne peuvent pas 
changer la conllitution de fa nature. 

C’efi pourquoi les Allemans font tou- 
jours Al lemans (7) dans leurs Ecrits. C’eft-i- 
dire que, quoiqu’il n’y ait point de Science fi 
difficile êc fi abllraite à laquelle ilsncfoient 
parvenus par leurs travaux immenfes , par 
leurs longues méditations, & par leur in- 
duftrie particulière , tant de peines < 5 c tant 
de mérites n’ont pas pu leur acquérir des 
qualités que la Nature n’a point jugé à 
propos d’accorder aux efprits qu’elle a ren- 
fermés dans des corps robuftes , St envi- 
ronnés d’un air froid & groflier. 

Ainfi il ne faut point chercher dans les 
Ouvrages de la plus grande partie des Al- 
lemans, lagentillelfe, la fubtilité, le bril- 
lant, la vivacité, ladéiicateflè, la politefle, 
l’air enjoué, l’ordre, la méthode, & tou- 
tes les beautés qui fe trouvent dans les E- 
crits des Grecs, & des Romains, & l’on 
ne doit point exiger d’eux autre chofc que 
de la folidité, de l’exaâitudc,du jugement 
& de l’érudition. 

Caftubon dit dans M. Huet (S) qu'à di- 
re le vrai, les Allemans ne font pas beau- 
coup avantagés de la Nature, mais qu’ils 

repa- 


7 , Morhofl. 1 . e. t5. n. $5. du Tom. i. de Ton 
ïolyhiftor trouvant ici là nation trop maltraitée, en 
• témoigné fa douleur eu ces termes: ££*<•« tnim m- 
vidùfan b»c , les Alemans font toujours Alcmans , 
nan & Afttd itttTAt haminti inepti ajfnat nt - 

7 *t *p*d Gtrmàrui viri datli. En quoi il n’t pas pris 
fiaxdc qu'ça s'exprimant de 1a loue il faifoit plus de 


tort aux Alemans que Baillet même, qui fans ufer 
d’un mot aufli dur qu’eft celui d ’/«//>:» ne leur refiifc 
pas l'honneur de l'érudition, mais uniquement celui 
de la politefle. 

t. Fetr. Dan. Huet, de Clax. lntcrpict.p. i6l. «dit, 
tarif, ia-,. 
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réparent ce defaut innocent par Implication 
au travail , par le long ul'age des enofes , & 
qu’ils font plus diligeus & plus indullrieux 
que les autres Peuples à faire valoir leurs 
talens naturels, & à polir lcurrudcllè. 

C’ell ppur cela qu’un rieur d’Icalicvoynnt 
combien cette Nation cil laborieufc , ne put 
s'empêcher de dire autant par admiration 
que • par raillerie, que les Allumant out 
l’cfprit , non pas dans la cervelle comme 
les autres hommes , mais fur le dos ( i ) ; 
& que Minerve avoit fes Mulets dans les 
Ecoles & les Académies de ce Pays, com- 
me la Ville de Rome avoit autrefois entre- 
tenu les Mulets de Marias dans fes Ar- 
mées. 

On ne doit* donc pas s'étonner de ne 
point trouver dans les Oui rages en Vers 
que les Allemans ont produits cegénic heu- 
reux de la Poclic que l’on admire dans les 
Italiens modernes & dans les anciens Grecs 
& Romains. 

Ils ne l'ont pas beaucoup plus heureux 
dans les Pièces d’éloquence qui ne deman- 
dent guère moins de feu , de vivacité (t d’i- 
magination que la Poclic. 

Leurs Hilloricns ne fout pas non plus 
fort réguliers pour la plûpatt. Car lins 
parler ici de leur peu d’exactitude, de la 
partialité, & de la mauvaife foi desuns, de- 
là limplicité & de la crédulité exeellive 
des autres, on peut dire avec llarth. Kcc- 
kerman , qui étoit Allemand lui-même 
(i), qu'ils font remplis de trop de ver- 
biage & de fatras , qu’ils retardent mal-à- 
propos & qu’ils jettent dans l’impatience 
un Leélcur qui ne cherche que le folide, 
& qui veut aller droit aux faits qu’il y 
cherche. C’cft ce qui a fait dire au P. 
Rapin que les Allemans ont de vallcs pro- 
jets fur leurs Hiltoircs, maïs rien de ré- 
duit dans l'ordre naturel que demande? 
roit un delfein cxacl (r). 

Mais la partie que les Allemans fetn- 
blcnt avoir le mieux remplie cil cette cf- 
pccc d’érudition qui s’acquiert par la gran- 


de lecture des Auteurs, qu’ils ont tâché n.ta»n 
de répandre avec profulion, non pas dans c». vu. 
hurs Livres d’Humanités 6c de Philologie 
feulement, mais dans ceux-mêtne qu’ils «<scpttn- 
ont fait fur lal’hilolbphie,laMcdccine, les <«>«*"“• 
Mathématiques , la Jurilprudencc , & la 
Théologie. Et on peut dire que ce grand 
Pays a produit plus de buns Philo- 
logues , Grammairiens , & Commenta- 
teurs , que de bons Ecrivains dans les Arts 
& les Sciences qui ne font poiut du rdlort 
de ces HumanUles.. 

C’dt ce qui a donné lieu au reproche 
dont ou charge les Allemans d’entaller trop 
de citations dans leurs Ecrits ; d’uler trop 
de fanfare dans les Eloges qu’ils donnent 
iudilférunmeni & avec prodigalité fins dis- 
tinguer lê mérite: & de faire paroître trop 
d’artcciaiion pour les Antiquités Grecques 
& Romaines. 

Bodin témoigne (4) qu’ils fe font plus 
apliqués à multiplier le uombrede leurs Li- 
vres , & à les faire bien gros qu’à les ren- 
dre bons. Scaligcr le fils dit (y) que c’cll- 
la manière des Allemans de ramatfer des 
pallàgcs & des lieux communs , & de faire 
des Recueils plutôt que de produire tien 
du leur. 

Et Jules Cefar fon pcrc écrit (6) que les 
Allemans ont l’elprit tourné d’une telle ma- 
nière, qu’ils ne fauroient prefque rien écrira 
qu’ils n’y mettenttoujours quelque chofede 
naïf, de plailant bt d’aliés peu lcrieux: 
mais que par ces manières ils aprétent plu- 
tôt à rire au vulgaire, qu’ils n’attirent fur 
eux l'admiration des Sages. 

Un Auteur de nos jours (èmble avoir 
voulu meure en queltion de favoir fi un 
Allemand peut être bel efprit (7) parce que 
c’ell comme un prodige, dit-il, qu’un Al- 
lemand fût fort spirituel. D’autres ont con- 
fideré cette propolition comme une injure 
& une infultc qu’on auroit voulu faire à u- 
nc Nation très-confidérable dans l’Europe, 
qui tait paroître une inclination particuliè- 
re pour les Lettres, qui les fait fi bieu allier. 

avec 


r. Tuf. in Edition. Lugduncnf. Encyclopédie Al- 
fledii. 

t. Banholom. Kcckeimaft. de Kiflot. uatut. 8c 
rictatib. pjg. 47. 

B. Quand je dis que Keckerman. croit Allemand, 
je veux duc qu’il droit du nombre de» Septentrionaux, 
qui font compris dans ce Paragraphe avec les Alle- 
mands* U cil vrai que ca homme avoir etc long- 


tems riofefleur à Heidelberg dans le Falacinat du 
Rnin: mais iJ droit né à Dantiic dans la liufle Ro- 
yale, quoique d'un pere de la Poméranie, oui le fie- 
élever en (a jeuneflë dans cette partie de la balle Al-, 
lemsgnc. 

3. R. Rap. Inftnift. pour l'Hift. J. 2*. pag. Ij8. 

4. J. Bodin. Method. HiÛ. cap. j. p. 141. 

f.. prima Scaligcwn. pag. 7* go. vcibo £rf/rvju, . 
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avec les armes, qu! a trouvé pour h gloire toujours fuivis, il femblc qu’on devroit 
& l’utilité du Genre humain des chofestout- plutôt acculer la Nature, s’il droit permis c*. v£" 
à-fait admirables dans les Arts & lesScien- de s’en plaindre, que de s’en prendre aux 
ces, telles que font l’Imprimerie , l’Artil- particuliers qui n’ont rien épargné pour Pil,s ■ 
lerie, le Compas de proportion, & quel- taire profiter les talens qu’elle leur a con- 
ques decouvertes qui ont paru nouvelles liés. 

dans l’Aftronomie & dans les autres Ma- Depuis la réparation des Provinces-unies Ho! lin- 
thématiques. Mais l’Auteur n’a point d’avec les Catholiques , vous diriés que la *>“• 
prétendu ôter aux Altemans la gloire d’être Providence ayant abandonné les Hollandois 
de bons offrit! laquelle cil tout autrement à eux-mêmes , ait bien voulu, les laitier 
folide que celle de bel efprit qu’il paroît lui jouïr d’une cfpéce de félicité temporelle, 
vouloir difputer. Et tout homme de juge- dans le grand nombre de Savans qui font 
meut doit convenir qu’un Allemand qui nés, ou qui le font aifcmblés chés eux des 
s’ell rendu bon ejjris par fon indullrie & autres régions de l’Europe. Et les aitres 
par fon travail , cil beaucoup plus louable Nations n’ont point pû regarder fans jalou- 
qu’un Italien ou un François qui étant né fie la gloire que ces nouveaux Républicains 
bel offrit n’a foin de l’entretenir que dans fe font acquifc en fi peu de tems, parle 
la vanité ou dans l’oiiivclé. mérite & la réputation de tant de grands 

Hommes de Lettres, qui ont excellé dans 
$. VII. prelque toutes lottes de connoiftànces hu- 

maines , plutôt que par le bonheur de leurs 
De ceux des Pays-bas. grands Capitaines & le luccès de leurs 

armes. 

L A plflpart des Ecrivains des Pays-bas Mais fi d’un côté nous ne pouvons voir 
qui ont paru jufqu’au commencement fans compafiion & fans gémificmens ia 
du feixiéme fiécle font confiderés comme perte de tant de bous fujets, que IcSchif- 
des efprits Amples , crédules & grofiiers ; & me & l’Hérélic ont rendus ou nuifibles ou ■ 
on auroit pû ne les point féparer des Aile- inutiles à l’Eglife Catholique l nous ne 
mans, puifqu’ils fetnblent en avoir pris le pouvons de l’antre ne point concevoir de 
caractère aufli-bien que les mœurs & la déplailir & d’indignation, voyant que les 
Langue , & qu’il y a toujours eu beaucoup Hollandois laiflcnt impunément glifièr pnr- 
de conformité entre les uns & les autres , mi le nombre de leurs Ecrivains & de leurs 
foit pour la complcxion des corps , foît Gens de Lettres non feulement des Soci- 
pour la conllitution de Pair & du climat. niens, des Anabaptirtes, & des Mcmnoni- 
Mais depuis deux cens ans, les Pays-bas tes, mais encore des Déifies de des Athées 
font parvenus à un dégré éminent de gloi- même de profelfion. C’eft ce qui a porté 
rc & de réputation par le mérite fingulier Kempius (8) à nommer leur Pays une 
de divers Ecrivains qu’ils ont produits. Et nouvelle Afrique en tr.onjlres fanatiques. 
ceux qui jugeroient de l’étendue du Pays Pour revenir au Préjugé où l’on efi à 
par le nombre de ces Auteurs auroient peut- l’égard des Ecrits des Flamans & des Hol- 
être peine de fe perfuader que tous les landois, fous le nom desquels nous corn- 
Pays-bas fulfent renfermés dans un petit prenons tous les Auteurs des dix-fept Pro- 
coin de la terre. vinccs, on peut dire que ceux qui tiennent 

Il n’y aprefque point d’Arts ni deScicn- le premier rang des Savans dans leurs Pays, 
ces fur lefqucllcs ils n’ayent tâché de faire conlervent ce même rang dans la pentée 
des merveilles. Et G le luccès ne les a pas de tout le monde. Ils lie cèdent le pas à 

aucun 1 

«. Jul. Cil. Scallger. Lib. e. Tocticn 4- ubi ic on Tt ciu.dsni cette eeimpofition, par un habile ho mn'.c 
Melanchth. ôc Germants, p. 79a. de Fort Royal. Et c’cft.fut quoi Furetiétc dans (on 

7. Le P. Bouhows, Entrer. 4. d’Eugenc fie d'Arfte fécond Factum, Se Baillct dans fa Lifte des Auteur» * 
touchant !c bel etprit. EtSentim. dcCleantbeTom. 1. deguilcs ont douce que l’ouvrage fût de Barbier Dau- 
Let. 4. p. f|i. fi< j. Lett. p. ij 6 . i$ 7 . f. O» fait que cour. 

Gleante.cat c'cft ainfi que ce nom eft écrit dans le s. Martin. Kempius Cbacifmat, Tiiad. feu BtbV* 
luxe, u’ett autxc que Barbier Daucour, aide, comme ADglic. pag. jr®. 
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aucun des plus doétcs des autres Nations 
c« vil P our ' a connoiflance des Langues, delà 
' Critique des Auteurs, de la Philologie, 3c 
de ht plûpart des chofcs qui dépendent du 
travail, de l’étude, 3c de l'induftrie hu- 
maine. 

1 Mais dans celles qui ne dépendent que 

de la beauté du génie, 3c de la délicatefle 
de l’cfprit, on les regarde comme des Era- 
tolihénes , par raport à la politeffè des E- 
crivains des Climats où l’air ell plus fubtil, 
plus pur , 5c plus doux. Quoique l’on puif- 
fe dire que les Erafmes , les Lipfes , les 
Grotius , les Hcinlius 3c quelques autres 
puilTent faire faire une grande exception A 
cette régie , 3c qu’ils avoient vérifié du 
moins pour eux le témoignage que Bar- 
thios (i) rend aux Ecrivains des Pays-bas , 
d'étre des efprits fins £ 3 * ingénieux. 

$. VIII. 

Des Anglois. 

Angtou. T E s Ecrivains des Ifles Britanniques fe 
JL, font rendus recommandables dans la 
République des Lettres long-tems avant 
ceux de l’Allemagne, 3t des autres pays 
du Nord. Si l’an veut s’en raporter à la 
bonne foi des Bibliothequaires du pays, on 
fe perfuadera peut-être qu’il *y en a eu long- 
tems même avant la naiflànce de Jcfus- 
Chrifl. Mais il efl aifé d'impofer de 
loin quand on ue fupofe que des Ma- 
nuferits. 

A dire le vrai , nous ne connoiflbns 
point de Savans fortis de ces Ifles de- 
vant le commencement du cinquième fid- 
èle de l’Eglife. Il n’efi pourtant pas jufle 
de faire honneur de cette antiquité à des 
gens d’auffi mauvaife réputation que font 
le Philofophe Morgan (a) qui n’eft connu 
que fous le nom du fameux Héréliarque 
Pelage : 3t Faflidius Ptifcus Evêque de 
Londres feâateur du même Pelage, dont 
on nous a donné dn Cabinet de Moniteur 
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Holflenius un Livre qui avoir été imprimé it. 
auparavant parmi les pièces fuppol'ées à c«. vu.* 
Saint Auguftin. Aogioù. 

Ainli je croi qu'on ne peut honorer 3c 
obliger davantage la Nation Angloife qu’en 
lui donnant pour chefs de Tes Ecrivains 
dont il nous elt relié des Monumens, 

Gildas le Sage, Saint Adelme de Shirebut- 
ne, 3t Béde le Vénérable, tous trois célé- 
brés pour leur doétrine 3c leur fainteté, 3c 
l’ornement de leur pays durant les fil, fept 
3c huitième fiécles. 

Depuis ce tems-U on peut affiner que 
l’Angleterre n’a poiut cefTé de porter de 
beaux efprits, & de produire de favans 
Hommes , au-delà même de ce que la 
barbarie des fiécles a pû en accorder aux 
autres Nations ; 3c on n’a point manqué 
d’attribuer cette fécondité 1 la température 
de l’air, Sc à la bonté du climat ( 3 ). 

Un Théologien de Zurich prétend que 
les Anglois ont un génie tranfeendant, qui 
a quelque chofe de plus fubtil 3c de plus di- 
vin que les auttes Nations ( 4 ). C’eft le 
fentiment d’un Allemand qui a cru que 
pour louer dignement un Ecrivain particu- 
lier de l'Angleterre, il falloir dire de toute 
la Nation, ce qu’il vouloir nous faire croi- 
re de lui. Mais les Anglois qui fe connoif- 
fent mieux eux-mêmes que ne font les é- 
trangers , ont trop de modeftie pour ne 
pas lupprimer une penfée femblable à celle- 
là, (i elle leur étoit jamais venue dans l’el- 
prit, 3c ils font trop fages pour ne point 
prévenir tout ce qui pourtoit faire naître la 
jaloulie entre des Nations voifines 3c a- 
mies, qui s'étudient avec une émulation 
3c un xele égal à l’avancement 3c à la per- 
feclion des Arts 3c des Sciences. 

Il faut pourtant reconnoître avec un Au- 
teur moderne (y) que les Anglois ont une 
profondeur de génie qui ell particulière 3 c 
ordinaire à leur Nation : & que c’eft pour 
cela qu’ils aiment les méthodes profondes, 
abftrufes, recherchées, 6 c que par un atca- 
chement opiniâtre au travail, ils s’apliquent 


T. Gafpar Batthius au Livre si. defe# Adverfiriret, 
* apcltc ceux de* Pays bas, Ffprirs fins 6c ingénieux. 
Qualités qui conviennent peu aux génie* de ces cil- 
m us. m. Bauhius à l'endtoit cite n’y dit tien detei, 
ce qui n’eft pas un grand malheur poux les Ecrivains 
des Pays-bas. 

a. f. En langage Britannique de ce teins là M$r- 
étoit fy non) me de r «Ag/*r qui figruûc Kàîinni t 


nom qui convenoit \ Pelage que S. Jerome dit avoir 
tiré Ton origine d'Ecofte, mass que d’auties main- 
tiennent Anglois. 

j. Mate, kempius in prxfet. ad Chaiilm. pag. 14. 
6 c 15* 

4, Joan. Houic. Heidegger. Tigutin. Theol. prx- 
fat. Tuper opéra Theologica J camus radeaux, hifit, 
K«©pii pag» 17* 
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à obfcrver la Nature plus que ne font les 
autres Nations. 

La chofc du inonde à laquelle les An- 
glois fe font le plus apliqués , fur tout de- 
puis la Million du Moine Saint Auguliin, 
ell la Théologie fans doute, & un a vl 
leurs Catéchilles & leuts Théologiens fe 
répandre dans l’Alletqpgnc fi dans la 
France dès le huit & le neuvième fié- 
cle. 

La ScholafHquc s’étant introduite dans 
l’Univerfité de Paris, St s’étant communi- 
quée de-là aux autres Ecoles de l’Europe, 
les Anglois ont fait paraître une inclina- 
tion & un talent particu.ier pour cette ef- 
péce de Théologie. Jean Hits Catholique 
Anglois prétend qu’ils ont palfé les autres 
Nations non feulement par le nombre de 
leurs Ecrits Scholaltiqucs , mais plus enco- 
re par la fubtilité de leurs raifonncmens,& 
par les artifices de leurs difputes (6). 11 
ajoute qu’il le trouve dans la feule Angle- 
terre plus de Commentateurs fur les Livres 
des Sentences de Pierre Lombard , qu’il 
n’y en a dans tout le relie de l’Europe, & 
u’au raport de quelques-uns (7) cet art de 
ifputer & de chicaner dans la ehilofophic 
& dans la Théologie de l’Ecole que l’on 
apcllc U Scbolaftifue , a été en ufage chés 
les Anglois, avant que de paifer dans l’U- 
nivcrlité de Paris. 

Mais pour le peu d'intérêt que la Fran- 
ce a de conferver la gloire qu’elle a acquifc 
par cette nouvelle invention, elle ne fe fc- 
roit peut-être pas grand tort de l’abandon- 
ner i ceux qui voudroient la lui difpu- 
ter. 

Le Chancelier Bacon a trouvé diverfes 
chofcs à redire aux Ouvrages de Théolo- 
gie compofés par les Anglois fes compa- 
triotes (8). Il dit premièrement que la 
mafTe en cil trop groflè & trop confùfe, 
enfuite qu’ils fe font trop égarés dans les 
lieux communs, qu’ils fe font trop éten- 
dus dans leurs digreffions, qu’ils font trop 
longs dt trop diffus dans leurs explications, 
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trop ennuyeux it trop chicaneurs dans 
leurs difputes, trop attcâés ft trop emba- 
rafles dans leurs méthodes. Mais ce judi- 
cieux Magillrat pouvoir confîderer que ces 
détauts ne font point particuliers à ceux de 
fon pays, qu’ils leur ont été communs a- 
vec ceux des autres Nations, & qu’il ne 
leur étoit pas plus poflîble qu’aux autres 
de le garantir de cette efpéce de contagion, 
dont trois ou quatre liécles ont été pres- 
qu’enticrement infeâés, fous le règne ab- 
folu de la Scholaliique. 

Bacon ne juge pas plus favorablement 
de leur Théologie politis e , < 5 c de leurs Ou- 
vrages exegetiques & afeetiques , c’eA-à- 
dire, de tous leurs grands Commentaire* 
fur l’Ecriture, & de leurs Livres de dévo- 
tion. 

Mais on nous vante les Sermons des Pré- 
dicateurs Anglois , & un Moderne n’a 
point fait difficulté de dire (9) qu'ils ont 
etfacé leurs voilins en ce genre de parler 
& d’écrire. Ce témoignage paroît un peu 
trop fufpeél étant forti de la plume d uu 
ProtcAant , & le buifl'e Hottinger homme 
de leur communion n'y a point remarqué 
une excellence li achevée, puifqu’il a dit 
(10) que pour faire quelque choie d’excel- 
lent des Sermons des Anglois , il en fau- 
drait retrancher leurs longues digreffions, 
les fréquentes aplications qui ne regardent 
fouvent pas leur fujet, & ramalïcr en uu 
corps celles de leurs obfervations qui font 
les plus propres pour la pratique , & qui 
font répandues de côté & d’autre. 

La réparation de l’Eglife Anglicane d’a- 
vec la Catholique a caufé un changement 
confiderable au caraûére des Elprits du 
pays . & une grande altération i la vérita- 
ble Théologie. Le mélange de toutes for- 
tes d’Hérétiques & de quelques fanatique* 
qui ont été reçûs dans cette nouvel le Com- 
munion , pour la défolation de la véritable 
Religion , a caufé encore beaucoup de 
troubles & de confufion dans leurs fenti- 
tnens . Néanmoins c’ett une efpécé de j uf- 

tice 


S. Le F. R.apin. Reflet, for U Fhilof. nom. ir. 

«. Jo. Pitfeus de illuftt Ancl. Sciiptotib. prtxrm. 
p*g. ’. Il Piifeui d*n« l’endroit mirqur cire on 
*AlrXûn<itr MiHwiâMui que je penle être un Imprimcus 
oui avoir quelque litcraiure, fie metroir des Préfaces 
de fa façon au devant des livres qu f il imprimoit. 11 
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y. Alexander Minurianus in Epift. apod eundem 
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t. Franc Verulam. de augment. Scientiar. cixca fi- 
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f. M. Kempius Triade Cbarifm. prxfar. pag. 1 6 . 

1 o. Joan. Hennc. Hottinger. in Bibliothécaire qua- 
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ticc que l’on doit aux Epifcopaux , de les 
diltinguer des autres, non feulement à cau- 
fe de leur capacité & de leur érudition , 
mais encore parce qu’ils ont témoigné 
moins d'emportement & d’entêtement dans 
leurs Ecrits contre nous . & que dans les 
Chofes de la Difcipline Ecclélullique fit 
drus la Hiérarchie ils ont paru moins éloi 
gués de l'Eglifc Catholique que les autres. 
Et nous ne défefperons pas de nous voir 
bien-tôt réunis dans le fein de l'Eglife (t) 
par la mil'éricorde de Dieu qui vient de ré- 
garder favorablement un pays li célébré au- 
trefois par fon iclc pour la Religion Ca- 
tholique fit pour le faint Siège. 

Au rertequoique l'el'pace qui s’eft écoulé 
depuis le Schifme d'Henri VIII. julqu’à 
prêtent ait été un teins de nuages fit d’adver- 
iité pour la Théologie orthodoxe , on peut 
aliéner que ç’a été un liécle de lumière 
pour les Lettres fit les connoilTances hu- 
maines , & on y a vû fleurir les Arts fit les 
Sciences avec autant de l'accès & d’éclat 
u’en aucun autre pays du monde, par l’in* 
utlrie fit les travaux de plutieurs Hom- 
mes , qui fe font lignalés dans la Philolo- 
phic , la Critique, la Philologie, la Mé- 
decine & les Mathématiques , ét dans la 
Poulie même, au jugement d’un Critique 
de ce liécle (i). Car félon cet Auteur, les 
Anglois ont plus de génie pour la 1 ragé- 
die que les autres Peuples, tant par l’cfprit 
de leur Nation qui fe plaît, dit-il, aux cho- 
ies atroces , que par le caractère de leur 
Langue qui cil propre aux grandes ex- 
prenions. 

$. I X. 

Des Français. 

L Es Ecrivains François ont eu leurs dé- 
fauts comme ceux des autres Nations. 
Et il auroit été à lbuhaitct que les Etran- 


î, q|. juillet en augurait ainfi par rapport au nou- 
Roi d’AftjSletene Jaque* 11. qui faifont Mofef- 
fion ouverte de la Religion Catholique en favori- 
loit Peieicice dam fes Etat*. 

2 . Lt P lupin Rcficx. fur U Foctique part. a. 5. 
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i. Mimn. Kcmpuu Chaxilmat, Tnad. pag. is«w 
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4 . Jacob. Mcyci Fland. ubk de Fhil, Comuuo t 


gers qui ont voulu prendre le foin de nous 
les marquer, eulient eu plus de pénétration 
pour les découvrir, ou plus de charité & 
de délintcrelfcment pour ne leur en attri- 
buer que de véritables. 

Il ell vrai que les uns leur ont reproché 
leur vanité fit leur ollentation ; les autres 
leur legereté fit l<ÿir inconllance ; ceux-ci 
leur curiolité & l’amour des nouveautés 
dans leurs fentimens (3) ; ceux-là leur 
tnauvaife foi particuliérement dans leurs 
Hiltoires (4) ; d’autres enfin ont publié que 
le grand vice des François étoit de fe con- 
teuter d’éfleurer les {sciences fans les apro- 
fondir , de vouloir tout embrallèr fans rien 
retenir , de vouloir goûter de tout , fans 
vouloir digérer rien defoîide, en un mot 
de ne favoir les choies que fuperficicllc- 
ment (y). 

De tous ces vices que l’on a objeâés aux 
Ecrivains de notre Nation , le premier cil 
peut-être le fcul dont ils puiilcnt être con- 
vaincus. 11 n’cil pas difficile de les julli- 
fier fit de les difculpcr de tous les autres 

uc la paillon, l’ignorance, ou le défaut 

e jugement dans leurs Ccnfeurs a bien vou- 
lu leur impofer. 

Mais qui oferoit le vanter de n’avoir pas 
fuivi quelque mouvement de vanité en vou- 
lant écrire pour le t ublic, hors les Saints 
qui n’ont pris la plume que par uéeeffité , 
fit dans qui la grâce avoit corrigé cet or- 
gueil qui nous elt devenu comme naturel , 
fit qui eft dans nous le premier vivant fit le 
dernier mourant des vices (6) ? PlulTeurs 
d’entre les Anciens & les Modernes peu- 
vent avoir écrit par un principe de charité , 
mais quel ell l’Auteur dont on ait dit qu’il 
a écrit par hnmsüt 4 \ Perforine 11e s’cll ja- 
mais avifé d’écrire dans le ddfcin purement 
d’en tirer de la confulion, fit de n’en re- 
cueillir pour le fruit de fes peines que le 
mépris des Hommes , fit peut-être même 
que cette aliénation ne ferait pas exempte 
de vanité, 11 n’y a point d’Ecrivain qui 

n’ait 

j, Scire in , im t*tt mb l. Puf. 

cyclop. Alftcd. Edition. Lucd. 

6. î[M 4 jnma V fi 0 hfl'é tfi animé , Ltt rnhimum t »«- 

tit. Saint Auguftm. m Fiai. Vil. fol. 9. Lite. L. M. 
Edit. Nivdl. 

7. Ciccto pio Archia. 

a. Blaif Paie. Fen*. chap. 24. pag. ilo. 1S1 m. 

9. âjt 1 Jint pti.jtt t,i I prtmui 1» ulém iépt&tm miliéi 
Joaa. Evaxig. cap. t. vciC 7* 
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n’ait envie d’avoir des Aprobateurs de ce 

3 u’il écrit, & qui ne foie bien aile même 
'avoir aulfi quelques admirateurs. Ceux 
même qui écrivent contre la gloire , (7) 
veulent avoir la gloire d’avoir bien écrit. 
Ceux qui écrivent pour s’expofer au Public 
font ordinairement airésprélbmptucuxpour 
Vouloir être connus de toute la Terre, 6c 
même des Gens qui viendront après eux 
quand ils ne feront plus, lis ne fe conten- 
tent pas de la vie qu'ils ont eu eux-mêmes, 
& dans leur propre être, ils veulent vivre 
dans l’idée des autres d’une vie imaginaire, 
lèlon la penfée d'uti des b âges de notre tiè- 
de 6c de notre Nation (8). S’ils ont de 
l’efprit , du jugement , de la leâure , de 
l’érudition , & de la luffifancc,ils s’empref- 
fenr de le taire favoir, afin d'attacher ces 
belles qualités à cet être d’imagination: ils 
les détacheroient plutôt d’eux-mêmes pour 
les y joindre, 61 ils conlèutiroient volon- 
tiers d'être ignorans 6c bêtes pour acquérir 
la réputation de Savaus 6c de 1 kl Efprit. 

Telle cil fans doute la difpolition de la 
plûpart des Ecrivains. & ils ne pourraient 
fe porter à la nier ou a la cacher que par un 
autre mouvement de cer orgueil. Ce n’ell 
pas le vice d’une Nation particulière, c'cll 
le vice de tout le Genre humain; 6c il cil 
allés difficile que les Ecrivains d’un pays 
puillcnt (ans vanité taxer ceux d’un autre 
pays de vanité. Airili l’on pourrait en toute 
fureté permettre à ceux des autres Nations 
qui en font exempts, & qui en accufen, les 
François , de jetter la première pierre fur 
eux , lins craindre de les trop expofer (9). 

Ceux qui dans ces derniers liécles ont 
prétendu charger nos Ecrivains de legereté 
& d’inconltance, pourraient bien avoir pris 
i contre feus ce queCélar, Tacite, 1 rc- 
bellîus Pollio, & peut-être quelques autres 
anciens Auteurs ont écrit de la legereté 
d’efprit, qu’il» ont attribuée aux Gauloisdc 
leur tems. Car r.u jugement de quelques- 
uns (toj cette legereté ne doit fe prendre 
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que pour cette facilité Sc cette vivacité d’ef- 
prit que l’on a remarquée plus volontiers c». vi" 
parmi les Peuples des climats tempérés que 
chés les autres ; & c’elt uue qualité aulli r,ln l <w *i 
louable dans ceux de notre pays , qu'elle 
l’étoit dans les Aliutiqucs , les Grecs & les 
Syriens , ausqucls Titc-Live l’a attribuée 
dans fon Hilloire (11J. Au moins Cclàr 
femble-t-il s’en être expliqué , eu parlant 
de la docilité & des dilpoiûions que les 
Gaulois avoient pour les Lettres (ti). 

A dire vrai, il cil allés difficile de pren- 
dre quelque couleur de juliice, pour accu- 
fer d’inconllancc & de lcgcretc uue Nation 
qui a toujours perlitté conllainment dans 
l’amour des Lettres , des Arts , & des 
Sciences, qui a non leuletnent devancé fes 
voilius de plulicurs liccles, mais qui adon- 
né même i la République des Lettres de 
célèbres Ecrivains long-tems auparavant 
que la Ville de Home le tût avifée de lui 
taire de pareils préfens. 

On peut juger par les témoignages des 
anciens Grecs (i3) & Romains ^14) de quelle 
antiquité font parmi nous les Druides , les 
Darnes , les barronides 6c les tubages, 
c’clt-à-dire , toutes lortes de Gens de Let- 
tres & de bavans. 

Les Drames étoient non feulement les 
Philofophes & les Théologiens du pays, 
ils en étoient encore les Jurifconfultcs , les 
Rhéteurs , les Orateurs , les Mataémari- 
cïens , les Allrologucs , 6c les Médecins 
(if). Ils ne fe contentoient point de con- 
noitre toutes ces bcienccs, ils les profef- 
l'oient publiquement & les cnleignoient à 
la jeunelfe dans leuts Ecoles : mais par u- 
ne raifon un peu bizarre, ils ne nous ont 
rien faille par écrit, pour ne pas commu- 
niquer leurs bcienccs & leurs myltércs à la 
populace qu’ils rcgardoi.nt avec le dernisr 
mépris , 6c pour obliger leurs Ecoliers à 
faire plus de fond fur leur mémoire que 
fur leurs cahiers (16). 

Les Bardes (17J étoient les Poètes des 

Gau- 


le. J. Bodin, de la Hépubliq. Lîr. j. chap. i. pag. 

II. LtviffimA ktmimnm gmtr*. Tit. Lir. Hift. Lib, 
l«. cap. ï 7. 

il. C*far. Comment ai. de bello Gallic. Lib. (. 
C*p- 4 - 

il. Diodor. Sicul. Biblioth. Lib. f. 

Sttabe Gcogmpb. Lib. 4. 

14. Cxfai. Comment. Lib. 6. ut foptt. 
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Plin. fen. Hift or. natut. Lib. l«. cap. 14 & Lib. 
|o. cap. t. 

Ammiin, Marcellin. Lib. 1 j. Hift. cap. ÿ. Ed. Pa- 
tlL 1 61 1 . 
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«j. C. Egafl'. Bulxi Htftor. Vnirciüt. PariC Ton. 
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Gaules, & ils excelloient particulièrement 
dans la Toèlie Héroïque & Lyrique H). 

Les Sarrouide : , & les h niâmes ou lut- 
tes ont été moins célébrés, & le fout d .ns 
la fuite ailèmcnt confondus avec les Drui- 
des : les premiers s’apliquoient principale- 
ment à la Vhilofophie eu general i a la t'iiy- 
iïque en particulier; & les féconds ne s’a- 
donnoient prelque qu’à l’Altrologie judi- 
ciaire & à la Magie. 

Depuis les Peuplades des Phocicns (a) 
& des Ioniens à Marleille on a vu nos 
Gaulois le rendre hab ies dans l’érudition 
Grecque dès le teins des Koi . de Perle. Ils 
y ont formé dès lors cette Célébré Acadé- 
mie qui n’a point eu de lupcrieure dans le 
Monde, & qui a fericufeinent dilputé le 
rang de préféance à celle d’Athènes. 11 
n’y a point d’Art, ni de Science qu'on n’y 
cultivât avec autant de lüccès que de pom- 
pe 6t d’éclat. Otl ne fe contcntoit pas d’y 
cnfcigncr fi d’y parler communément les 
trois Langues, lavoir la Grecque, la Cel- 
tique ou Gauloife, & dans la fuite des 
tems la Latine, qui s’y introduisit après la 
priée de Rome par les Gaulois : ce qui a fait 
donner à la Ville de Alarfeille le nom de 
Tri flotte par les Grecs te de Triliugae par 
les Latins, comme Saint llidorc de Seville 
le raporte de Varron (3). 

On y prolellbit encore publiquement 
l’Eloquence, la Philofophic , les Mathé- 
matiques , la Médecine , la Jurifprudencc 
& la Théologie fabulcufe. C’ell ce qui a 
fait ap.llct cette V'illc le Siège & la Maî- 
trefTe des Etudes & des Sciences par Taci- 
te (4), qui relève la gloire de ion beau- 
pere par l’avantage quïl avoit eu d’y faire 
Tes études. Cicéron mettoit l’excellence 


de ces Ecoles à un fi haut point, qu’il fem* 
bie avoir préféré cette favante Ville non 
feulement i toute la Grèce, mais à toutes 
les Nations du Monde, tant pour fa belle 
difeipliue, que pour l’importance ôc la gra- 
vite des Sciences qu’on y proteiroit (y), & 
il Tape; le la nouvelle Athènes des Gaules, 
l’abord nniverfel & le confiant des belles 
Lettres 61 la PolitelTe. 

Car il y avoit cette différence entre la 
manière d’eufeigner les bcicnccs à Marfeil- 
le & celle des Druides , que ceux-ci te- 
noient leurs Ecoles dans les bois ét dans 
les grottes , & avoient quelque chofe de 
plus lever, & ce plus retiré : au lieu qu’à 
Marleille (6, ou yaprctioit le beau monde, 
la civilité des moeurs , l’art de vivre en ga- 
lant homme, l’honuê été dans les actions 
& les paroles, la complailance & la bien- 
veillance dans les devoirs de la fociété ci- 
vile , en un mot tout ce qu’il y avoit ja- 
mais eu de plus délicat , de plus poli & de 
plus achevé chés les Grecs. 

La Gaule avoit même cet avantage au- 
dclTusdela Grèce qu’ellepoflcdoittoutes les 
richellès & toutes les commojiiés de celle- 
ci, fans en avoir les défauts, & que félon 
Tacite (7) la Ville de Mai feille avoir tait 
un heureux mélange le la ptslitulè Grec- 
que avec la tempérance Gnuloilè. C’eft 
pourquoi Strabon nous témoigne que ceux 
des Romains qui étoient touchés du delîr 
de bien apprendre les belles Lettres quit- 
toienr la Ville d’Athènes pour venir les 
étudier à Marfcille' (S), où Ton voyoit 
aborder dam le même dellèin les meilleurs 
Sujets de toute l'Europe, fins en excepter 
les Grecs, fi ceux inémes de T \fie mineu- 
re, qui maigre la ailtance des lieux & la 

hau- 
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. fa : t voir par de bonnes autorités que ecs B*r 1 et 
ctoiem des elpeces de paraliic* de pl iil.im qui 
cou: nient les tables des Seigneurs du pays a lalou.in* 
ge delqueb ils jouoient & enronuoicur dos ouïrions 
îur leurs inllrutnen*. Tels ont etc ceux que depuis 
on a nommes Jongleurs 6c Cliantcries. 

j. Lucan. LiO. J. Fhatfal. V. 447 i<c. 

x. %. Priant ,dc *»<*** , vtlkdTomç, autoit été 
mieux que Pi l ent. 

j. S. liidor. Ong. Lib. ij. cap. 1. e* Varr. &c. 

4. Corn. Tacit. Vir. Jul Agucol. loceci. ti.4. 

5. bien jt/itm tirât ta , jcd t.AsiJ ,'»ij énenndnCtnii- 
h*téuitrptneirdAMjMredii 4 M t ôte Cicer. Oration. pto 
Elicco. N. 16. edit. Amft. i«6i. 111*4. 

tf. L>ie**r»m dr tix'tlitsln emp*rnun. ClC. ^|. Ces mots 
&c lOiU pas de CiccxoA qiu u’a jamais dit civilité a. 


7. Ma fi! lé fait! à" Ma-fré finl-prnm, tant G rats 
c* PeivinciéiliMM parjlmania m iim, Ucyta 

«o»/.d tu/. Tacit Vit AgtiC. 

*. Strabon. Geogiaph. Lib. 4. p. itt.Sce. •!. 'Oté 
• ni c Çl* 6 u*ti* 'P *•,«■»!«< ,ur iic 'Aiâtat, 

i.c mifibttbai. Ces paroles que , d.m* 

l'édition •< ta. B.«illcr, apres du Boulay, cite cont* 
me de Suabou 1 . 4. .'en font pas. Elles Tout u-.ets 
de i’hpitome de ce Géographe faite pa: un Ecrivait 
du la Itccle. comme le piclume Dodwcl. 

V- Cal. Lg.ifl. du BouUy de Acad. MatïïlienC paj* 
1». 19. 

J. Bap. Guefnay de Antiq. M.iflil. Ce c. 

10. G. Voflius âe Hift. Grec pag. 467. ôcc. 

J u. And. Qucuflcdt de fa u. vil. ^UluiU. Dial. 
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Apail 


Digiliipd by Google 



IT. Part. 
Ch. VII. 

lilDfoil. 

4-* 


DES NA 

haute réputation de leurs Academies, ne 
lailîbient pas de leur préférer quelquefois 
celle de Marfeillc (9). 

Quand ou fait réflexion fur cette antiqui- 
té 6c fur cet établillemem de l'Académie 
de Marleille, on n’a point lieu de s’éton- 
ner que les Gaules ayent porté des Ecri- 
vains illullrcs dès le mus d’Alexandre le 
Grand, c'clt à-dire, plus de cent ans de- 
vant que Rome en eût produit. J'ytlicas 6c 
Eumenide ou plutôt Eudimcttes tous deux 
de Marfeillc (10) avoient publié leurs ou- 
vrages fur les pays étrangers, avant queLi- 
vius Andronieus.Nevius 6t hnuius lespte- 
miers des Romains qui ont rendu leuts E- 
crits publics, eulléiu mis au jour ce qu’ils 
avoieut compofé fur leur propre pays. 

Tant que la LangueGrccque a pû fublïlr 
ter avec honneur dans la Gaule Naroon- 
hoilè & Vieuuoife , c’cllàdire , jufqu’à 
^irruption des Bourguignons , des Gots 
& des Vandales, on peut allurer qu’elle 
n’a rien témoigné de cette inconllanccdout 
quelques uns ont voulu charger notre Na* 
tiou ,6c qu’elle a toujours produit des hom- 
mes favans, foir à Mirlèille, foie à Arles, 
foit dans les autres Villes de la Province 
des Rt ►mains. 

Il ne feroie peut-être pas difficile démon- 
trer de IVrudition Grecque dans I* Aquitaine 
& dans la Celtique ou Lyoniioilc, avant 
même qu’on y e*it introduit la Langue des 
Romains, de il s Vit trouvé des pifonnes 
favautec qui Tout fait voir, & qui ont plei- 
nement latisfait la curi.riité de nos jaloux 
fur çe point (il). Les lieux même ou l’on 
parloir U Lingue vulgaire ne lailîbient pas 
de le fervir de caractères virées , comme 
Ct far le témoigne des Druides (la). 


Ap’itî Srtaboncm oûia -nov-itt .puffim. 

Apu.l H.pparclitiin , Gcminum qui latidaverc. 
f. Tomes «s durions, a c.pits (ie&>obfcii;cineur 
drlï ;«ce, ne ir^axdcnt que le tcu| Pytlieni île M.tr- 
Ici le. 5 c pu .it «lu tout lun compatriote le piCsC..du 
I t OU / il » £ , OU 

Eui'rtmenr, vruioitb]*blciltc.it même nom» cmnnir, 
-«J. J 67. de Ici H ftortc.ts Gr<<>, Je pic: unie Vof- 
ui, que feuillet l’eft contente «le otet pAt u.i £?c t 
Ou Cm* ail t "Il e que Pythe.»s v vint e.» la ijo. OJym- 
p’.i ie, mais l'c^oquc d'Cuiftymanc* u’cft point cou- 
sue. 

1 1. Pci/, ruh. przCit. iu iiectamof. QuintiL ad Cuti J*. 
Thtun 

Biiiari Tiole^oin. ad Hiftor. U livcrfit. 

Cl. JoJ/ (lup. j. 4. du TUitc des £col. Cpifcu- 
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Mais quelques fentimens de piété & de 
tenu relié que nous paillions avoir pour no- 
tre patrie, ils ne nous aveugleront jamais 
juiqu’au point de nous faire croire , que 
ce Jur.t lej Gaulois qui ont appris aiuc Grecs 
CJ aux Asiatiques les te. lu Lettre! , Ut 
Arts libéraux , Ut Sciences Ut plus na- 
ttes , loin de Us avoir repues d’eux. C’eft 
néanmoins ce qu’Annius de Viterbe a vou- 
lu peifua.icr il y a près de deux cens 
ans aux perfmnes lirnples dans fes Com- 
mentaires fur le prétendu l!erolè(t j). Mais 
il taut le pardonner à quelque— uns Je nos 
François qui fo font laides Icauire aux lie- 
rions gratuites «l’un italien qui ne pouvoit 
avoir aucun intérêt de mentir en faveur de 
notre Nation (14), & qui ont cru qu’ Aris- 
tote avoir reconnu que la l’hiloibphic de- 
voir fon origine aux Gaulois de la Celti- 
que, 6c que la Gaule avoir été la Maîtrellé 
de la Gr.ee. 

La lincéritéét l’amour de la Vérité nous 
obfgent de rcconnoitre franchement que 
ce qu’il y a eu de politclle 6c de Sciences 
dans les Gaules, cil dû pour la plus gran- 
de partie à la Grèce, 6t particuliérement 
aux Ioniens, par la tranfinigration de ceux 
de Phocée. Et s’il y a eu au contraire quel- 
que ruJelfe 6c quelque grolliéreté partni 
certains Grecs, foit de I ’HJIade, foit de 
l’Alie Mineure, on peut fins craindre no- 
tre chagrin attribuer ces défauts aux plus 
rulliqucs d’emre K s Gaulois qui ont été 
porter leurs armes 6t leur barbar e dans la 
Macédoine 6c dans l’Alie où ils fe font ha- 
bitués par le droit de leurs conquêtes. 

(t y) C’eli aans ciitcpenféeque saint Jé- 
rôme dit que l’Aquitaine Croit hturcu- 
fanent fertile en Orateurs éloqtteus , non 

pas 

palet. 

la. LiK 6 . Comm. dclidl. Grülic. c*j>. 4. 

lj. Xtt/ut üsi/> a Orjutf fed pvtrus «t cm/V/ Gr*~ 

CM j* -ifl, I l.mttdi 67 Ut .1 iûH.'nmt 4 fuMtm 

Joan. Ami. Vil. Comment. in BctoC Lib. f. de Kc- 
gib. Babylon. pa^. 1*4 fcdit. m u. 

Jrcm Comment, in L.b. «IrRe^-b. Aflÿr. pag. 112, 

14. Bulius de Ai jd. ni. I ieiav.cnr. 5 c Aui. pag. ai. 
jô. Ton. t. Hui. Unir. Paiif. 

15. d n*u< OrAl.tM/’t ’ertiles f* m Galti ntn unt *4 
,li i^ettlid JW fxd'U II J i.iiC.otn.cM d.tntvrfn ptrti» 

n-f : »>*xuur a un o*j«ititvuOrt(i ;r fd.fa »ri£. ne V Oé> 
Uu (îlnhi CT ai inttiii&Citiias» I, trimes dppellati) ntn de 
HU f-tnt terrât usa (..Aquitaine) ftd de ferteitnbut (jaitit 
fint prtfe.h. S Hiciou. Pizfiii. Lib, i. Comm, iM 
bv lii, ad Galar. Paul. 

N 1 
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pas tant par la bonté du terrain que par 
l'éducation des anciens Grecs dont elle 
faifoit gloire de tirer l'on origine: & qu’au 
contraire les Gâtâtes c oient des eiprits 
pefans , difficiles à gouverner & qui ne 
coinprenoient pas ailcincnt les chofes , au 
jugement même de Saint Paul, parce que 
ces Peuples étoient vcuus des quartiers des 
Gaules . qui n’avoient point été civilités 
ni cultivés par les belles Lettres. 

Depuis que les Gaulois ont reçû la Lan- 
gue Latine, ou peut dire qu'ils n'ont pas 
fait plus de deshonneur aux Romains qu'ils 
en avoient fait aux Grecs jusqu'alors. 
C’ell une cht.fe même ailés linguliérc V 
qui mérite d’être remarquée que ç’ait c ; té 
on Ciaulois qui a le premier introduit d. us 
Rome l’art de bien parler la Langue Lati- 
ne, & qui y acnleigné le premier la Rhé- 
torique. 

Julqu’alors on avoit ignoré cet Art dans 
la Capitale du Monde. Gn n'y connu doit 
point d’autre éloquetice que la force du 
bras, & félon Ovide (l.) , qui onqiie far 
voit bien jetter un daid , étoit uifert & élo- 
quent : 

Qui brna fugnabdt , Ramauam navtrat arum: 
Ma Un .twi filtrai fua , dijniai irai. 

L s paro'es & les difeour- des Romains 
Il’avoient fenti jusqu'alors que le chou , 
l’ail & l’oignon , lelon l’expr.iliun de 


Varrou même (1); & ils étoient d’autant 
plus miférablcs, li l’on en croit Voffius le 
Pere (3) , qu ils ne connoillbiem point 
leur mtlére au milieu de cette dureté mili- 
taire à laquelle ils étoient accoutumées. 

Mais depuis que L. florins (4) Gaulois 
(c’etl le nom de ce cher des Rhéteurs Ro- 
mains) a trouvé le moyen de les apprit oi- 
fer, it qu'il leur a ouvert la jotte ce l’E- 
loquence , on les a vû courir avec taut 
d’avidité & de fuccès dans cette carrière, 
que peu s'cii faut qu’ils n’ayent égalé le 
nombre des Orateurs de la Grèce. 

C’ell donc a notre Plotius que la Ville 
de Ruine cil redevable de Tes plus grands 
Orateurs, 4 t de les premiers Rhéteurs, & 
pcrlonin ne peur nier qu'il n’ait inllruit de 
formé tous ceux qui ont vécu jusqu’à Ci- 
céron , qui n'étoir encore qu’un enfant 
quand Plotius commença d'endiguer la 
Rhétorique en l’O.yinpiade 173. & qui leul 
luffirot pour combler h flair e de Ru; Mat 
rrc en kl >é torique «y) 4 c celle du pays qui 
le lui a donné 

M is pour ne point faire de peine an* 
S ccetieiirs de ces illulires humains de 
R’, «iniquité, & pour ut leur point donner 
lieu de croire que ce récit des obligation* 
qu’ils ont aux Gr.u.ois ne tût comme nu 
reproche lècret de ce qu’ils ne 1rs rceou- 
no tient petit être point- ailes (6), i.ous 
nous contenterons ue rein rqui-r 1 <1 depuis 
te teins de bylla 4 c de noire Plotius, les 

Gau- 


1. Oviil. Falior. Lib ,. 

a. iu4 'm/n *1 ttft t»rum vtrh* Varro 0 c ex 

*0 Vull’. «le KJieior c. oatnr* fc confluutione cap. ij, 
pag. y j. 61 prafat de v-iil* Ici mollis, f 11 u’y a* 
voit qu’a renvoyer aux paiolts de Vairon dans No* 
Biiü au moi »tfr, 

I Tuli. Cicero Epifl. ad Tirinmura , 6 c ex eo 
Qumtiliamis, L b. 2. Inftirui cap. 4. 

£t Andr. Schot. de Rheionb. pag. 14. 

Suetoo. Lib. de düt<» Rlirtotibus. 

ter. Fitbeeus fc, àft. ad Chrift. 1 buan. in Deelamat. 
Qu (il 

Ger. Joh VofT. de nxr. 0 c conflitt*. RhetoL pag- 
19 cap. *>• 

4. f. De Plot-o vid. Qaintil. 6c Sneron. lot cic. 
Item feeneca a. Controv ». 

j. ^ Le pâli âge nue Suétone noua a conservé de 
J*F.pltre de Cicéron a Trttnn us fait voir que fl tiua 
n’ctiirigna point U Rhétorique à Cicéron qui nvo* 
obfla t l’envie qu’il avot de l’avoir pour Maître, en 
fur empéciié par des gens habiles dont le Centime t 
dio<t qu’il lui leroit beaucoup pim utile de t'cxfiCci 
i dccUmei en Gxec qu’en Latia, 


6 r$mT*rmmri txTr$ir0ti tff mmrmtrit 
Imtfii r lercnt A. dr. Art r. Scen. r. v. »j, 1 6. 

7 De Moutano , vide Marc. Scncc. Conttovcrfi 
19. pa^- an. 

Audi Scliutius de Clar s apud Srneeaœ Rhetonb. 

. ai. Ml opci.bus Scjiccx , fie ko.i g. Bihl. V. St 
pag tjo. 

De Vibio idem Senec. L»b. a. Conrrov. 9. W refit* 
ni**» i-am in *<*•»> 

S. Hieronym in Chionic. pallim. Senees f, 
Controv. 20 de "h m Af.n »*. De eodem Hic o- 
nymus in Eufebii Chron. De 1 ib • autem G* • », 
Idem Seneca 2. Controv. 00 il dir que ce 1 >f> / pour 
avoir trop bien voulu décrire le» extravagant» de 
certain» foui , le devint. On pouvo r le pafler d’e* 
faire un Gaulois. G «/fox étoit ion fur nom , f* fi râr« 
ce qu’il s’appelloîl Ga/ai, on devo^ le croire Gaur 
lois, il »'énluivroit que par U n êmt raifon uA"» ■*» 
C*! lui , •> Osi'mi , Unit»» , fie plulieuit 

autre* le feroient. 

1 . C />-!»»> fol Aftr, (Mmt Çniri nsb't. 0c Sft’m» 
Vrfulnt conflammcot ciment Gao'oia. Mais pour 
CaAoi» ce aft&t au xapoxt de Siuda», que pax eneut 

gu’ca 


n. ? .» v. 

Ch. VU, 
François. 
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n. »a«t. G iults n’ont point ccflfé de produire de fa- 
C«. vu. va it hommes, fit particulièrement de cé- 
ton(oi*. libres k tuteurs & des Orateurs Latins, 
au ont éclaté tant à Rome dans le lian eau 
& dans les t oies, nue dans les V illes de 
leurs Provinces jusqu'à la décadence de 
TEmpire d’Occidcnt. 

Votienus Montanus de Narbonne paf- 
foit pour un des plus célébrés Oratcuis de 
l'Empire du teins d’Augulie, fit VibiuS 
G.ilius étoit un Rhéteur très éloquent fous 
|e même Prince ; quoique le premier ne 
fût pas fans déf.uts, fit que Le l'ec jnd foit 
tombé dans une difgruce humiliante fur la 
fin de les jours (•). 

On fan de quelle réputation étoicntlisus 
Tibere l’Orateur Dominas A’cr natif de 
N'ftnes, fie It Rhcteur Cio ;iU' Quiiinalis 
natif d'Arles. Tandis que ee demis r profcl- 
foît la Khétori |Ue à Konie, 'staiius Lfrlu- 
lus de T' ou toute , fit Callor de Marlcille 
t’cnlagnocnt dans les Gaules avec beau- 
coup d'éc.at fit Ofcus ou Oicîus Proven- 
çal profeflà l’éloquence, tantôt s Rome, 
tantôt 1 Marfeille avec beau oup de cou- 
cour. (3). 

Ou peut voir avec quels éloges Qninti- 
lien parle de Juiius Florus l’oncle de Ju- 
lius Sccnndus céléure ‘tuteur de fou rems, 
li apello Florus le Prince de l'Eloquence 
des G mies, il lui donne un des premiers 
rainas entre les plus éminens de Rome, & 
il le juge digue du bon liccle (<>). 


qu’on l’a dît Utéteur de Marfeille, d'antre» l’avant 
cru ou Rhi’d eu ou Galate A l'egari d’r> “ route 
}a preuve qu'eu i t qu'il «ou Prove fil c’cfr qu'un 
de les am s le reucontia un jour a Matin le Ou rel- 
ie ce ,uc àeneqoc dans U préface du f. Livre de (es 
C»titrove-les i ourc touciiam I» manie qu’avo i cec 
Of u* de meme pu rout de* métaphores t ait toif 
que ce ne lero>r pa» on grand honneur à la Gaine dV 
roir erc la oatne d'un Or teur de li mauvais goût. 

9- Qniutilian. Lib. io. Infiitut. Oiaro «ar. cap j 
f. Il y a ’C* plua d’une bevue. Ce n’eft pas à Flo- 
nu , qui exexfoit loia éloquence da s les i.auJe*. 
que Quiotilie.i !*»• r »<* é( prtmttft ravrs Ut pi»t 
U c'eft à Julius ScctimJua qu’il iuge 

digne d'avoir ru un tel puent au? Florus, ce qui ne 
fis mrie pas quM h i»fr dé,*# V • *«« fi r t . 

io Dia'og de cauf. rnimpi. Eloq. initio, Ac deirt' 
ceps f. i.e Pérm-mi dont parle Se-ieque a précédé 
l'Empire de Galba, fie le Pua/hi Pa.iegyxifte de 
Theodule eft venu long-tema apres. Ni l'un ni Tau 
tic u'avoienr nom W’4«r*«* a • dur ci doni Sut il a* 

fa ir mentioa eioit un Grammairien Giec d’A-é 
Mttdue, U aqa gu uu iUrcuui Latin ne àuu ks 
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Depuis le tems de Néron ou la fin de la il »»**.} 
famille des Géf.trs jusqu’à I tajan; leB.it- Cm - v1l 
re.tu Romain n'a point été moins rempli ni Ftaujota, 
moins honoré d'Orateurs Gaulois, fit les 
Ecoles d'Eloqucnce fit de Dro : t ont pref- 
que toujours été gouvernées par des Maî- 
tres nés fit formés dans les Gaules. Minu- 
tais Pacatus fie Scltus Julius Gabiuiauus 
n’om pas été des moins confédérés d’entre 
les Rniteurs fous Galba fit Vcfpalieir. 

Mais Marcus Aper qui hantoit le Bureau 
avec Julius Sccundus fon Compatriote 
s'ell beaucoup dilHngué parmi les autres, 
tant pour la beauté de fon efprit que pour 
la force fie fon éloquence (io). 

Et quoique l’éloquence Romaine ait été 
pretque ruinée fit anéantie à Rome depuis 
le jeune Flîne, elle n’a point taillé de le 
maintenir glorieulèment avec la Grecque 
dans les principales Villes des Gaules, fie 
particuliérement i Mar Ici Ile , à Arles, à 
Befaiir >n , à rtutun , à Lyon, à Narbon- 
ne, i l ouloule, a Bourficaux fit ailleurs. 

La plupart des Ora.eurs fit disrPanegf- 
rilles de l'Empire ont été Gaulois. Euinc- 
nius étoit d'nutun. N ./urin* étoit ou d’A- 
quitaine n fou tegirde lâuailhnce, ou de 
Provence li l’on coniidérc lès habitudes. 

Latinus t'acatus brepanius étoit d’/\quiiai» 
ne; Claud. Marius Victor , À Coi sinus 
(li) étoient de Provence. 

Ma s pour ne point abufer de la patience 
du Lcfiicur, j’aime mieux le renvoyer a ce 

que 

Gaule». Il eft parlé de GaXrâû* dîna ta Dialogua 
des Caulcs de la comipi-on ne lYIoquenee, H dane 
la Cbion-qne u’fiuiche. ( e que Sncioie e difoic 
dam Ion Tu ic de» Encreur» celchic» en perdu. »- 
pvr el-jrt fs contemporain & compatriote tant de Ju- 
lius Sccundus Or leur comme lui. q.cdu i ocre Ma- 
remua, aufquel» adrella r la parole , il apclle Ica 
Gaulois O’ahar a* ha* u. lo. du Dialogue C‘ deflits al, 
lègue Uc raudr 'irrrj"u h*/ Mil rt. < e M r mu FiaQr 
jo r cunr précilemeni celui que Domir e i , au rap- 
port de Dion Ca üus , tu mourir ne don jus erra 
eonfüiidu avec l’tfpaguol Main**» d ut Ma rial E- 
pig. fT du I. 7. fan mcnriou, 8c qui vivotr eucota 
du cerna de Trajau. 

il lé Ce C*‘> u i n’cft point connu. Ballet l*â 
tiré de du Boulajr , qu’il u’en devoit p»s croire fn fa 
pa. nie. L’rreur peut venir de ce qn’ Apulee ayant, 
iiu le fin de ton Apologie, fa i me,, non d’un Cail- 
trtnus Clcmens, on a ctu que c’éio't le même ClOr 
mens dnur au picni'CI livre de les Flurdcs il a pailé 
eu Ce» fêtons •• a- et*— #i»i arurfii' uval O . al' Jlraaf 
p.b rraa*. en lo.te qve ce Continus Clemeus en qua- 
lité de compau.oïc a’Apuiee, qus atou ué à Mar 

daine 

N j 
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Modernes (2) ont écrit de cette foule d’O- gnoieni 

m >*«- — — ! ces n étoicnt.pcut-ctrc pis mo us habiles 

que ceux qui proleflî lient 1 Rome (7). 


raieurs A: de Rhcioricicus «les Gaules, qui 
rccompenfoient amplement l’Empire de la 
(lerilité des autres Provinces de 1 Occi- 
dent. , , , 

L'Etojueuce tlts Gaulois a donc cie tou- 
jours une manière de parler tort commune 
dans l’Empire depuis Augultc (.), èc le 
proverbe 11’cn cil venu que de l'opinion 
conllante où l’on avoit été depuis long- 


3. A l’égard de la Poèlie, il iaut avouer Poi[ct . 
que la Gaule de deçà les Alpes n’a point 
produit de génies' comparables à ceux de 
deià, qui l'ont nés dans la Gaule qu’o^ 
apelloit CiT.ilpaie par taport aux Ruinain^. 

Elle n’j po-ita n pas I .ilTK de produire de 
teins des Pocns qu’on u’a point 


cumi.wuc du • un •» • vu viv -- „ s . . . , 

tems que les deux principales occupations juge toui-.i-t.ut mépitltolcs. ,, 

des Gaulois «raient l 'tljucusc & l’Art f. etenttus Varie... (8) qui v.voit du 
Militaire fa). Et il faloit que les Gaules teins de Cicéron, et<m dAt-.se fur Aude 


Militaire (4). Et il tak.it que 
fuiléiit en réputation de ptoduire plus d e- 
loquens Orateurs & d’Avocats que ks au- 
tres Nations, poifquc Juvenal y a trouvé 
matière pour la Satyre, dil int que la Gau- 
le étoit la nourrice des Avocats , A que 
c’étoit-ellc qui drelTo t & iullruifoit les A- 
vocats de Tes voilins & des Etrangers, (y) 
1 Les Grammairiens Latius de notre 
Naiion ne tout pas beaucoup moins an- 
ciens que les Khctoricicn? & les Orateurs. 
Marc Antoine (jiiipiion,qui lut le M oire 
de Jules Céfar, de Cicéron & de plu heurs 
autres perfonnes illultres de la République, 
& Valerius Caton tous deux Gaulois le 
Polit rendus très recommandables dans cet 
Art , & dans le même tems. Ils ont écrit 
& ont en Peigné tous deux avec grand luc- 
çcs. Mais la méthode du premier tendoit 
plutôt d Paire des Orateurs, «St celle du fe- 


datue entre la Gêtttlie Bt la Numtdte, dans 1c payts 
des Mail) les, aym.l etc peut être quelque pan ap- 
pel. c Cir: :>!■! Mal l/sa, UU ignot.lnt , tel que ce Ja- 
que Philippe de Bereame , cite par le P. Ottetiiay 
^.1 g. as de ica Annales de la 1 tosu.ee de M o e.l le , 
mua biî-’iirment pus Af ■ " nuut Aia. 1 c/u , ne 
fan de la un r».s ... . de Maifrillc. 

i. 'Autonii Cooliuemorat. P.olcflbr- Btudtgal. « 
Toiof c,em:ne inree f is opéra. 

Item carm. de Motel!* acco! s . 

Sido.i, Apollinas. Lih. I. Fipiftol. to. obi tllufltes 
aliquot ltdsctotcs ac U ce liai ..turcs tccc..tct,& in luo 
K.ul'onc. 

' 2. Pcrr ritheru. ftolegom. ad Declamat. Qtantilia- 

tsl ad chritlnph. *rhuau. 

Car. tgafl', Fulaus de treterik Calltsr. Acad, pti- 
ftaur. Tomo .. Hlflor. L'nlve.lit. 1 aiificnf 
M. Claude Joly , Traite hiflorique des Ecole» Epif- 
cop ch,.,', i. j. de. 4. »... 

). G alliez Eloquent. Ftinccpi ïloim. Quiunl. 
J-îb. io. cap. 1, 


au qu.irtiei de Nurlto .ne. Cornebus G il- 
1 u s (</) qui vivent lous Al’ .,21 .le étoîi .le 
Fre| us. Caton le Griimm..'iien dont oit 
a parié ci-dell is l'ait.. it aulli le métier dé 
Pocic, it fe» Pièces ont eu l’aprulùiioii de 
lbn liéele. Pétrone (10J qui vivait tout 
Claudius, & Néron éioit nui il de Proven- 
ce. Pline le jeune témoignait être char- 
me des Publies ste 'sentius Augiirinus (11) 
Poète Gaulois qui vivait de ion tems, & 
ci t uait que aepuis pluiie trs années on u’a- 
voit rien vû de plus jolie, de mieux fenfé, 
& de plus achevé même que l'es l’ers (12). 

Nous ne piéicndon» rien à la naiflânee 
de Juvenal ni de Str.ce, quoique quel jue- 
uns Payent voulu mettre dans les Gaules 
fans fuu kineiit. Mais on peut co i ptcr 
encore parmi les poètes Gaulois Aiilonc 
de Eouideaux , Saint Paulin Evêque de 

Noie 

4. Fragment. Caton 1 *. Sencc. de otipinib. aptii 

Ch.uim m, Solip ;ur. & ex lisjoar. Qucialtcvii Gcimft- 
nrs pag. > 6 . de patr. Virur. illufti. 11 . M. CatB 
Ot i|» 2. apud Solipatrum I. *■ 

iuJH.triofi jime n trrt>t, * w *.•/ ». n»> CT e<)td. 

Mtfitmn. Heradeoi. Strab. Geo/mpli. Tncit. ôcc. 

f. j.tti '0 !duêim . Jitf. Sat. Vu 14^ 

( .-.i/f 1 si (JtifKT m' facmiid.' Hr Ann ». idem S.iG 

xv. V. tu f Ce< num du 14*. vers de U 7. Suif» 
*e d« juvenal « • f»* r* '-ar-erum OW/>« , regax- 
denr I* A nique plutôt o»»e la Gaule. 

6 . Soeton. Tranq. de G» an minos ilIuHribu*. 

■». Vid. Aufon. Garni, dr 1 tofeflur b. ubi vario* 
affert Grinmtat. lînrc f< Lar. 

« f Et Icbe da s \a Ch m- --que » Olympiade 174. 

9 f. Le même EiHéhe. Olvmoiade r«* 

10 f. CVft l’opinion d*Henii & d’Hadrien de Va- 
lois lo idée IttT le defle n de i’ouvrape. for le flyle 
de l’Aurem, f< pri ne paiement , te lcir.ble . tur le 
palfaic de Sidooiu* Apollnaiis au Poe me jj. intiio- 
lé .Var*f. A quoi liBaUla avoit lait aticiuiva il au- 
to* 


I 
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Noie natif d’ Aquitaine. Saint Profpcr de 
la même Province, Atcime Avite Arche- 
vêque Je Vienne , Sidoine Apollinaire E- 
vêque de Clermont , & quelques autres qui 
n’ont point déshonoré entièrement leur 
Patrie. 

4. On 11e fe plaindra pas que notre Na- 
tion ait été tou|ours dépourvue d’habiles 
Hilt oriens. Trogne Pompée qui vivoit 
dans le bon liécle , étoit de la première 
Viennoife. 11 avoir eu pour pere un liabi- 
le homme Secrétaire du Cabinet oc de 
quelques Amballidcs l'ous Jules Cétar, & 
il compofoît les Lettres, les Répotifcs , les 
Relations & les Harangues de ceux quil’em- 
ployoient. (13) 

Mais fon nls porta la gloire de fa Na- 
tion encore plus loin, étau jugement des 

? ;ranJs Hommes de loti tems & du liécle 
uivant, il a tort bien foutenu la dignité de 
l’Hiiloirc par la grandeur éc la gravité de 
Cm fujct,par fou habileté & fon expérien- 
ce , par la beauté & la force de fon élo- 
quence. 

Ou ne trouvera pent-être pas mauvais 
que l’on ait rendu en cet endroit quelque 
témoignage au mérite de cet Hiüorien cé- 
lébré (14), parce que nous n’aurons pas la 
linisfàction d’en parler au Recueil de nos 
H ltoriens, à caufe de la perte que le Pu- 
blic a faite de fes ( luvragcs par le mauvais 
office que lui a rendu Juliiu en prétendant 
l'abroger. 

On peur joindre à Trogne Pompée 
Sulpice Severe d’Aquitaine, qui cil cou- 


rolr placé Fitmt tou» le» Antoniiu, plutôt que foo» 
Néron. 

ti. f Nine le jeune I.4 Ep. *7- Gyr.tîd s.Sc aj rü 
lu: Glaudoipius , liuuueiit pour peic à ce Foctc un 
Gaulo-s nomme Ctutsi Stniini , qu’il» d lent avoir 
fait de grand» exploits dans «a Grande hrctagne \ 
contre les Juifs, kuciopius n la vente I. 7. parle 
de Ou Stntim un des Generaux de l'Empereur Clau- 
de dans Ja Grande Bretagne, mais il ne le fait ni 
Gaulois, ni CotnmumLtut confie les Juifs» ni pcic 
de St*Ti*i 

ix. Flin. jun Lib. 4. F.pifiol. *7 ad Falconem. 

il- fl. Tr,;ui r-mptmj ,ce lont lespaiolcsde Juûin 
fut 1.1 fill d I 4i livre, (ii rt P Hrrm ffne iüi fui 1 * 1 » C*- 
f*rt mi/ T,ire , £ > ’/Vf v /<4r;r»i^jw Le'*>rttKm t fitnmi èr 
mu ■ frojn l.*L*< ft. Ce qui fipmhc que le Fde de 
cet Hilioiicn après avoir poitc les amies fou* Julc 
Cétar, a. oit eie fon S’cicia ïc , charge dev dépê- 
chés des An--’>al)adcb . & avoir eu coniômtcmcnr la 
gaidede.fon teau. Voila te l'eus ici à peu jics que 
f’à rendu la Motkc le Vaycx , copie pas Mwtà, 


T r O N S. ; 10 $ 

fideré comme le pins bel Auteur de la 
Latinité depuis fa diminution , & com- 
me .e dernier de ceux que la Barbarie a 
refpcâé. 

y. Elle a eu auffi Ils Pi.ilofophes & fes 
Mathématiciens. Nous avons déjà parlé 
de deux anciens Coiinographes de Marlcil- 
le, qui ont écrit autauten Pliilolophes & 
en Mathématiciens qu’en Géographes dès 
auparavant les guerres Puniques. On les 
pourroit accompagner d’nn Eratollheuc 
Gaulois , d’un Lydanus, (ty) & de deux 
Frétés Provençaux nommés Telon éc 
Gyaréc qui vivoient du tems de Célar , 
qui étoient trèshaoilcs dans les Mathéma- 
tiques , éc lurtout dans l’Allrouomic & 
dans la Marine , êt qui félon Lucain n’ho- 
noroictu pas moins la fécondité de leur 
Patrie que celle de leur mere (tô). . 

Mais de tous les Philofopncs Gaulois 
qui ont paru dans la Gentilité , perfonne 
n’a tant éclaté que Favorin d’Arles, qui a 
été ailes heureux pour pouvoir vivre fous 
l’Empereur Adrien, quoqu’il fût plus fa- 
vant que lui. Ce qui palloit pour une mer- 
veille & pour une rareté linguliére de ces 
tems-là. Il étoit Académicien de Secte, 
mais cela n’empêchoit pas qu’il n’ctiàçât 
encore les Rhétoriciens , les Géomètres & 
les Altrologues. 11 enleîgna d’abord à 
Marlèille, & enfoite à Àrhcnes, où il eut 
À. Gelle entre les autres pour Ecolier. * 
Il s’ell acquis outre cela un rang très-con- 
liderable parmi les Hiltorieus de fon liécle, 
& il u’y avoit que le fcul Plutarque de fon 

tems 

ltaillrt qui copie otdinalrtmenf ce dernier , auroic 
fui.ain coutume mieux lait d’en luivte les exprès* 
fions que d’y ajouter une p.irapluate ridicule. 

14. Flin. lctiiorvoc.it levciilfiinutn Auàioietn, & 
crrbto ejus memiuii in HiOor. naiur. maxime in ln- 
dicc A uct muni e quibus piofcct. 

Juüiitus 111 pixLit. vocat Vuum piitcx eloquenriar. 

Vopilcuf iu Piobi Vit. cum dilcu.iliuu» vins ac* 
cenlet. 

V. & Voûiaru Lib. i. de Hilior. Latia, cap. r* 
pag 99 . 

1{. fl. Cet E**l*ftktn* £c ctl.'danm» font deux illuf* 
très imaginaire* tue* de quelque mauvais xepotouf 
pat du Bouiay. » 

i*. iictunu funret fmrumd 4 */«rr«i Mât ru. l.ucau. De 
Telor.e U Gyareo I. ). àv. jju. ufquc ad *•«. 

* NB Quoiqu'il Ion vrai qu’Agelliu», ou Auîn* 
Gelle a écouté les Leçons de Favorin a Athènes, 
neanmoins rcnuflù n du motdcna»« change kl nen- 
lee que j’en auiois voulu dov.ner, Jcsoud.ois dune 
icubiu a&li la plu aie ; JrâVntn tujtt^nA à'*h»>d à 

M*r- 
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U. »a«t. tems q u ' luî pût difputcr le premier rang 
Ch. vu', parmi les Philofophes (1). 

François. <*• E*s Médecins n’y ont pas été en 
moindre réputation. On voit dans Pline 
Médecin». c (j r j Mas proteilbit la Médecine à Mar- 
fcillc tous l’Empereur Olaudius d’une ma- 
nière qui le mettoit au dcllus des autres 
Médecins de fon tems (a). 11 parle aulfi 
d’un autre nommé Carmis qui s’étoit ren- 
•du célébré pour certaines inanimés tout-à- 
fàit linguliéres. 

Mais un des plus renommés d’entre les 
Médecins Gaulois a été fins doute Démof- 
théne, dont il nous ell rcité quelques frag- 
mens dans les Oeuvres d’Aétius d'Amide. 
C’étoit un homme d’une induilrie toute 
extraordinaire, (3) & que Galien admiroit 
rticuliérement pour fa grande expérience 
fon exaétitude achevée (4). 
riTcaa- 7- Nos Gaules ont eu auffi leurs Jurif- 
to. confultes, & il ell rifé de juger par ce que 
nous avons raporté-de Juvenal que la Ju- 
rifprudence s’y enfeignoit univerfedement, 
& que tout étoit plein de Gens très-verfés 
dans le Droit. La mémoire de quelques- 
uns des principaux d’entr’eux n’a point 
lailfé de palfcr julqu’à nous , quoique le 
tems nous ait envié leurs Ecrits. 

Artanus paroiifoit à Narbonne avec 
beaucoup d’éclat du tems de l’Empereur 
Domitien, & Martial nous a fait connoi- 
tre qu’il étoit de fes amis (y). Dans la 
Provence on a vû Mcnecratc qu’on apel- 
loit un fécond Scaivola , C iarmolée, «Sr 
fon fils Zcnoténe célébrés par leur expé- 
rience & par l'équité de leurs Oracles (6), 
& plulîeurs autres qui ont mieux aimé fer- 
vir leur Patrie & le Public de vive voix que 
par leurs écrits. 


8. Enfin depuis qü’il a plû i Dieu de ,j f . 
nous envoyer du Ciel les principes de la c'a. vu.* 
véritable Théologie, les Eglifes des Gaules 
ont donné aulli des témoignages de leur T1 
fécondité p.vur les Sciences,' en produifant glc Ôî. 
un grand nombre de Docteurs excellent, 

& de favans Théologiens. Les premiers 
& les principaux d’emr’eux fans doute font 
Saint irenée de Lyon, qui a écrit en Grec Teitulîe. 
fous Marc Aurele & Commode, & Saint a P*i lc 
Hilaire ae Poiriers qui s’étoit formé une 
manière d’éloquence tout-à-fait finguliére. ÙG /'«- 

Que li les Grecs vouloicnt nous envier >"*«»■» 
la polie llion du premier , en vertu de là 
•naillâuce charnelle , nous trouverions de 
quoi nous récompenlêr de cette perte en Tcit. ad- 
reprenant fur les Italiens par le même droit, ’ erl - Y*’ 
Saint Ambroile Dotleur de l’Eglife Uni- 
verfelle , qui cil ué dans les Gaules, loic 
que ç’ait été à Trêves, foit qucç’ait été à 
Lyon , ou même à Arles. 

L’Empire Romain courant à fa ruine 
vers l’Occident, entraînoit avec lui les Bel- 
les Lettres, Sc l a politeflê, qui fe trouvè- 
rent enfin accablées fous le poids delà chA- 
te. L’Eglife de fbn côté ne ponvoit man- 
quer de foutfi'iftrès-conliderablement dan» 
ces efiroyanies révolutions de l’Empire. 

Les ravages des Barbares qui ruinerait ce- 
ldi-ci 11e nuiiirent pas moins à ladifciplineêlc 
aux mjsurs de celle là, que la coriuption 
des derniers Romains & des Gaulois qui 
vivoiept encore à la Romaine. 

Cependant ce fut dans ces fîoheufes con- 
jonélur. s que les Gaules fc fignaléreut en- 
core autant que jamais pat le grand nom- 
bre d'illuilres Théologiens, qui voyant les 
deflfeins de Dieu fur l’Empire & fur l’Egli- 
fe, les ont fuivis d’une manière honorable 

pour 


fuit à .Alnenu , tr À Ht me , «w il tmt 

Gril 4 r*nr et «lier. parce que A. Gclle témoigne en 
deux endroits, (Lit. 14. 1. ér Lit. 16. ih*p. 1.) 

qu’il «voit ou Favorin pour Maître dans Rome. 
4 - H y a dans cette Correôion beaucoup de choies 
peu corrcâcs. Eaillet y écrit indifféremment ^Çf/- 
iimt f v- 4 . Cil lr , 8c ^iulm-Ctlle: il n'y a cependant que 
le detaier qui foit reçu. Four hdvri» ou Pmwh» il 
falolt opter 8c s’en tenir à l’un des deux fans varier. 
L« nom étant originairement Latin il vaut mieux 
écrite Favorin. 11 me fcmble auffi qu'on ne devoit 
pas avancer (ans preuve que Favorin ait enfcigne à 
Bfarfeille, ni qu'Aulu-Gelle l’ait ouï à Athènes, 
l. Suidas in Lex. toc. taCupi». 

Lu u an. 1* Eunucho. 


Philoftrar. in Vita Sophiftar. Lib. T. 

Grlen. Lib. de optinto generc interpr. 

Voff -de H>ft Grxc. Lib. ». cap. 10. pag. art. uf. 
C. Eg fculxus de veccrib. Acad. Franc, paj ro.tr, 
a. Flm. Lib. a», üiûor. nat. cap. r. f Pline I. 
ae. c. 1. parte affes au long de ce erv-V *% 8 c de ce 
Cbérmii. Je ferors volontiers de l'avis de ceux qui 
croient, dit Hermolaüs Barbaïus, qu'au lieu de £Vi- 
*4 1, il faut lire CWimi. 

Ludov. Cal. Rhodig. antiquit. left. Lib. ai cap. 14. 
I. q. Voyez fur cet endroit les remarques de l’Ami- 
Bailler tora. 1. chap. xo. 

4. Galen. apud Ruiz, de Acad. Vet. p. Vf. 
f. Maniai. Lib. I . Epigra. ad Librum firom. Epigt. 
7 »- f • -Ananai dont lut la foi de du Boula/ il a plu 
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pour l’Empire Romain & utile pour l’E- 
0 . ? vÎl' de Jefus-Chrill. 

Car on peut dire que les Lettres humai* 
ïranfou, ncs ^ j a poliielle qui faifoient la gloire de 
cet Empire avant fa ruine, ont heureufê- 
ment trouvé après cette dilgrace une retrai- 
te ou une fépulture honnête dans leurs E- 
crits: & que l’Eglife y a trouvé autîi fon 
avantage, fe fervant de leurs Ouvrages & 
de leurs pcrfonnes pour foire parier la Re- 
ligion aui Barbares, & les incorporer in- 
fenliblernent aux Romains fous un même 
Chef. 

Les principaux de ces faints & fovans 
Théologiens , fout Saint Eucher de Lyon, 
Salvien de Marfeilte , & plutieurs de fes 
Difciples. Claudien Mamert, Vincent de 
Lcrins, ivlu fée de Marfeillc, Saint Prof- 
per. Saint Hilaire d’Arles, Saint Honorât 
de Marfcille , Sidoine Apollinaire , Alci- 
mcAvite, Saint Cefaire d’Arles, aufquels 
on pourroit joindre Jean Caflien (7;, & 
Gennade de Marfcille s’ils n’avoient fait 
quelque tache à leur réputation , & quelques 
autres qu’on peut apeller les derniers Ecri- 
vains des Gaulois, & les premiers Maîtres 
des François dans l’ctabliirement de notre 
Monarchie. 

1 l n’ e s t pas aifé, fuivant ce que nous 
venons de dire, de nous montrer en quoi 
con fille cette legereté & cette inconlfatnce 
que quelques-uns ont cru trouver dans ceux 
de notre Nation pour les Lettres & les 
Sciences. Saint Jerôme n’y retonnoifibit 
pas ce défaut lorsqu'il a dit que la Gaule 
étoit la frule qui n’avoit point produit de 
Monfircs , mais qu’elle avoit toujours été 
très abondante en Perfonnages très-favans 
& très-éloquens (8J. 


id à Bailla ic faire un Jorifconlnlte de Piofeflion 
* Naiboane, «toit un Officier appelé par le de- 
Yoix de la charge à Narbonne pour y rendre U jufti- 
ee. L’Epigrtmmc de Maniai ne donne point d'antre 
idée que celle-là. 

4 . Luc ün. SamoC in ToxuL. *p. Bul. pag. 10, 

Ki Ch*rmtli* ni fon fils , car c’cft ainfique 

ce nom fe devoit écrire , ni ASrW« u u'étoient des 

I orifconfuUes. A la vérité ce dernier etoit Magiftnt 
Marfcille, mais bien- loin d’y faire paroirre l'habi- 
leté tout enlctnble, 8c l'intégrité d'un Scëvoie, il 
eut au contraire la honte d’y perdre l'honneur & les 
bieiat pour avoir rendu une Sentence iojufte. C’eft 
de quoi Bailler suroît pn s'inftmire , fi au lico de €<>• 
picr du Boulay , U avoit confultc Lucien* 

Tom. J. 


T I O N S. iof 

Et le Pocte Claudien efHmoit tome la f . 
Nation fi confiamment & fi univcrfelle- c*. vu." 
ment favante , qu’il femble avoir voulu per- f llcçül . 
lu acier à la Polterité qu’il y avoit dans les * 
Gaules autant de lavans hommes que de 
Citoyens , & qu’il a cru ne pouvoir pas 
foire plus d’honneur à l’EmpereurHonorius 
que de lui donner pour Compagnie les Doc- 
tes Gaulois avec le Scuat Romain (y). 

Quelques-uns trouveront peut-être à di- 
re que je n’ayc point compris les Grands 
hommes de la Gaule Cifolpine ‘parmi ceux » Ao re- 
de notre Nation, quoique les Peuples de g»id àn 
fes quatre Provinces fufiènt cenfés être *•««»“*, 
véritablement Gaulois par les Anciens, 
tant pour leur origine que pour leurs 
moeurs (10). Ce feroit le moyen d’enlever 
à l’Italie une bonne partie de fa gloire, & 
de lui faire perdre tour d’un coup, Virgile, 

Catulle, Valerius Flaccus , Statius exci- 
lius ; Tite-Live , Cornélius Nepos , & 

Valere Maxime; les deux Plines , Afco- 
nius Pedianus , le Philofophe Thrafea Px- 
tus, l’Orateur Titus Canius Severus , le 
Grammairien Oppius Chares, & plufieurs 
autres perfonnes illufires, même parmi le» 
Chrétiens. 

Mars fU’on ne peut étouffer & anéantir ' 
la vanité que notre Nation voudroit tirer 
de fes dodes Ancêtres-, il eft bon de lui 
donner des bornes & de tâcher de la ren- 
fermer au deçà des Alpes : Il y auroit mê- 
me de la charité à nous foire voir le peu de 
folidité qui le trouve dans la gloire que l’on 
fupofe être pailéc de ces Gaulois jufqu’à 
nous, & dans le Préjugé qu’on s’en forme 
en faveur des Ecrivains d’aujourd’hui, fous 
prétexte qu’ils font nés dans le même cli- 
mat que ces Anciens. Car quand elle ne 

leur 

7, f En qualité deFièire i Mufeillc quoique Scy- 
the d'origine. 

I. StU ümili * mtnflr* n*n htUrm't , ftd virit frmptr 
iêHiffirnts & ttHjMéniiJpMÙ *k*nd*vil. 5. Il y a dans 
S. Jérome virit fimftr ftniffimit. 

f, — •* — — ■ Tt G dit ut dtQis 

Civibut & tHt fiipsvit T(tm* SntUm, Claudian. P*- 
negyric. in quartum Confulacum HonoriL V. 51a. jH. 

le. De Ligutibni quidera fie L oc anus illoa G allie 
coraatx acccnfena: 

Ei m une ttnft Ligur yitnuUm per ctlU dtctr» 

Cri- Uni tffmpi trti pr*lêUt*m*x*. 

De enter i j Galfix togaix, vid, fithoeum ex Ciffio- 
doro 8cc. ut fupra. 
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n. Part, leur (croît pas propre, & quand elle auroit 
c«. vil pjj pajfcr à j eurs héritiers légitimes ; quel 
ïruiçaù. eft le François d’aujourd’hui qui peut alfii- 
rer qu’il vient directement de ces Gaulois 
célébrés plutôt que des Allcmans qui ont 
détruit leur politefic & l’état HuriiEmt des 
Lettres , en y introduilànt la barbarie ) de 
quel eft celui au contraire , qui lorlqu’il 
s’agit des conquêtes des Francs lur les 
Gaulois & fur les Romuius, u'cll biewaife 
de prendre part à leur gloire comine fi elle 
rejailliil'oit fur lui-même , de de compter 
. lès Ancêtres parmi les Victorieux plutôt 
que parmi les vaincus? 

Ce qu’il y a d’inconteftable, cft que les 
deux Nations des Francs de des Gaulois fe 
fout mêlées d’une telle manière qu’elles lè 
font étroitement alliées cufemble, & n’ont 

5 lus fait qu’un peuple. Les François ont 
onué leur nom aux Gaulois , en échange 
de ce que ceux-ci leur avoient donné leur 
Pays. Ils fe font entre-communiqués leurs 
bonnes & leurs mauvailès qualités. £t 
comme dans le mélange de deux couleurs, 
chacune perd de fa force, & qu’il en reful- 
te une troilîétne qui les efiàcc (i) : ainfi les 
Francs s’adoucirent par le commerce & 
les habitudes des Gaulois, mais les Gan- 
tois devinrent plus ignorans & plus gref- 
fiers. 

De forte que dès le commencement du 
fixiéme fiéde s’il n’étoit pas vrai de dire 
que les François fuirent barbares comme 
avoient été les Francs ou Allcmans , il ne 
l’étoit pas non plus de dire qu’ils tullent 
polis, délicats & inllruits dans les Lettres, 
comme avoient été les Gaulois. 

La Langue Latine qu’on avoit parlé 
communément dans le pays depuis les Em- 
pereurs dégénéra en Langue Romaine, 
c’eft-à dire Rnjlifue (i) , & qui n'etoit nul- 
lement Latine, quoique c’en fût comme 
uue émanation, mais inonltrucufc dt toute 
corrompue, qui ne fe rcconnoillbit pref- 
que plus que par le caractère de lès Idiô- 
mes (3). 

Ainfi îl fallut que ceux qui vouloient fe 
dUlinguer & palier pour fàvans étudiafient 


I. Ml Fleuri, Mcrun de* Chrétien*, chip. 46. 
P*g- ♦><>■ «n. 

z. %. Batllet Te leioit mieox fait entendre, r'il 1- 
roù dit: dcjcncu en Langue Kjmm ntt et qui Irgai- 
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la Langue Latine comme une Langue é* 
trangére. cVvÙT 

Plulieurs Ecrivainsde ces fiedes malheu- 
reux , & particuliérement ceux qui étoient 
nouvellement venus d’Allemagne s’habituer 
dans nos Provinces, fc contentèrent même 
d'uu Latin écorché, & de mettre des ter* 
minaifons de des indexions Latines à une 
infinité de mots Allcmans, qu’ils étoient 
obligés de fubfiitucrà la place de ceux qu’ils 
ne (avoient point en Latin (4). Pratique 
qui n’étoit pas moins ordinaire en Italie, 
en Elpagnc , en Afrique , & par tout où 
les Barbares avoient enfin fixé leur demeu- 
re, ^qu’en France. 

Ceux qui avoient quelques talent plus 
que les autres , les employèrent à catechi- 
fer les Ignorans, & i écrire pour la con- 
verfion de ceux des Barbares qui étoient ou 
Païens ou Hérétiques, plutôt qu’à cultivât 
les Belles Lettres. 

On négligea d'étudier les Hifioriens, les 
Poètes , les Orateurs , A les autres Auteurs 
profanes , pour ne s'attacher qu’à ce qui r«- 
gardoit directement la Religion: à qui toute- 
fois ces études étrangères ne font pas inuti- 
les pour confcrver la Critique & la con- 
noifiànce de l’Antiquité (y) , comme l’a 
judicieufèmcnt remarqué Monlieur Fleury. 

„ Faute de ces fccours, ajoute cet Auteur, 

„ on reçût aifémcntdesEcrits.fupofés fous 
„ des noms illultres d’ Auteurs EccleliaiK- 
„ ques, & on devint trop crédule pour les 
„ miracles. Il étoit fi confiant que les A- 
„ pôtres & leurs Difciples en avoient tait 
„ une infinité, de qu’il s’en taifoit tout les 
„ jours aux tombeaux des Martyrs, qu’on 
,, ne les examinoit plus. Les Hiltoires qui 
„ en contenoient un plus grand nombre dt 
„ de plus extraordinaires étoient les plus 
„ agréables. 

Il ne paroillbit plus de Grammairiens, 
ni de Rhéteurs, ni de Poètes, ni de Philo- 
fophcs.ni de Mathématiciens , ni de Méde- 
cins , ni de Jurifconfultcs dans la Répu- 
blique des Lettres qui fut très-long- teins 
enveloppée dans les ruines de l'Empire. 

On n’y appcrccvoit plus que des Théolo- 
giens 

fi cm alors en Langue 

j. Car. du Freine du Cangc » prafât. ad GIoC 
Lntinit.it. nuro. i). pag. it. ta. 

4. ld. ibid. aura. 14. ca Guüliraanno Lib. i.dcKefe. 
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riens & des Hiftoriens. Les premiers fe 
foucioient peu de la pureté du difcours, & 
ne recherchoient que celle de la Foi ortho- 
doxe & des mœurs. Les féconds n’avoient 
prefque pas d'autres qualités remarquables 
que la naïveté & la bonne-foi; mais com- 
me la plûpart étoient faciles , fîmples & 
crédules , ils fe laifloient volontiers impo- 
fer, & le défaut d’exaâitude & de précau- 
tion les fàifoit aifément tomber dans la fé- 
duéfion & dans l’erreur. 

Voit . a peut-être quel eft le préjugé Te 
plus raifonnable où l’on fe trouve aujour- 
d’hui i l’égard de la plûpart de ces Ecrivains 
qui ont fuivi le démembrement de l’Empire 
Romain. Les gens du liéclcne témoignant 
ni goflt ni inclination pour les Lettres & 
les sciences , l'Eglife fe crut obligée d’en 
fàuver elle-même les débris , autant que la 
bien-léance fit fon utilité particulière fem- 
bloient le demander. 

C’en pourquoi l’on vit en France un 

S ind nombre de Prélats ériger dans leurs 
lais des Ecoles publiques pour fuccéder 
en quelque forte à tant d’îlluflres Acadé- 
mies ruinées principalement par les Gots 
& les Bourguignons: 8c on y cnfeîgnoit les 
bonnes Lettres 8c les Humanités, aufTi-bicn 
que la Théologie 8t les exercices ou devoirs 
de la vie Chrétienne. 

Mais comme les Ecoles Epifcopales 
n’éroient pas toujours également mainte- 
nues . 8t que le changement d’Evêqucs y 
caufoit fouvent de l’alteration : les Béné- 
diâins curent la charité d’ouvrir même aux 
Séculiers leurs Ecoles que Saint Benoît 
fembloit n’avoir inllituées que pour fes 
Difciples 8c fes Religieux , & pour y cn- 
feigner les Lettres Saintes 8c Ecclefiafti- 
ques au plus: au lieu que depuis ils fefont 
trouvés engagés de profeffer publiquement 
dans leurs principales Maifous toutes fortes 
de Sciences humaines, 8t i toutes fortes de 
perfonnes. 

C’eft ce qui a donné lieu au Préjugé où 
l’on a été qu’il n’y avoit point durant tous 
les fiécles de ténèbres, d’hommes de Let- 
tres ni de Savans en France hors des Mo- 
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naftércs, ou du moins qui n’cu fient été ins- n. f»«t. 
truits dans les Ecoles Monacales. Cn - VI1 - 

L’érudition n’étoit que fort médiocre, **“f*h' 
8c les lumières de ces prétendus Savans 
étoient affés bornées. Ils ne favoient cc 
que c’ctoit qu’Arts Liberaux , 8c on paffoit 
pour tort habile , lorsqu’on étoit venu à 
bout de la Syntaxe Latine, 8t qu’on étoit 
parvenu à lire du Grec. Et la Science la 
plus à la mode fembloit être celle du Plain- 
chant. • 

Mais on avoit au moins cet avantage que 
l’on devenoit lavant dans l’Ecriture Sainte 
par les foins de ces Religieux qui tenoient 
les Ecoles. Et s’ils fe font relâchés dans 
la fuite de cct artujcttillèincnt à enfeigner 
les Lettres profanes à des Laïcs qui tron- 
bloicut leur régularité ôt leur difcipline, 
ils n’ont point taillé de rendre un fervice 
confidérable à la Poftcrité par la multipli- 
cation & la confervation de» Manufcriw 
des anciens Auteurs , pour les tems heu- 
reux de la délivrance des Lettres ausquelt 
on cn devoit faire un plus grand ufoge. 

Charlemagne entreprit de rétablir rctu de 
des beaux Arts 8c des Sciences, il y porta 
fes Sujets autant par fon exemple que par 
les libéralités. Il crut que les Ecoles Èpifco- 
pales 8r Monacales n’étoient pas fufblante» 
pour les généreux dellèins qu’il avoit de 
rendre la France lavante, 8t de charter la 
barbarie des autres pays qu’il avoit conquis. 

C’eft ce qui le porta i en établir de nou- 
velles qui fuflent publiques 8c univerfclles, 

& l’on peut dire que fon chef-d’œuvre eft 
l’Univerfîté de Paris, (6) qui eft devenue 
la Maitrcrtè de toute l’Europedans la fuite, 

& qui a formé la plûpart des grands hom- 
mes qui ont paru dans l’Eglife Latine du- 
rant près de fix liécles. 

Charlemagne avec tout fon xele & toute 
fon autorité ne put venir i bout de rétablir 
le bon goût des Anciens, & de faire re- 
prendre aux Ecrivains François la politeflè 
des Grecs & la délicatcflè des Romains qui 
avoient régné ft long-tems parmi no» 

Gaulois. c 

Louis le Débonnaire & Charles-le-chan- 

ve 


Helvetior. pag. lo. 

I. Mon tirai Fleury , Mcrura des Chtdt. psg. 4T1. 
411. chip. 4<. 

«. 1 L'Uruverlits de Fuis n’a point commencé 


fous Charlemagne. Paquier dans tés Recherches , 8c 
apres lui André du Chefnc au devant des Oeuvres 
d* Alcuin, 8c aillcuis, ont prouvé par de très-bonne» 
niions qu’elle étoit moins ancienne de 400, ans, 
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n fl(t ve qui tâchèrent de marcher fur fes pas , 
Ch. vu fufpendirent pour quelque tems les trilles 

. . effets de la barbarie 6c des tétiebres qui fe 

1 ' répandirent fur les Lettres au liécie fui- 
vant. 

C’étoit le dixième de l’Eglifc : mais il 
ne fut pourtant pas fi malheureux pour la 
France que pour l’Italie, quoique Baro- 
nius 6c idellarmiti conliderant les défordres 
& l’ignorance de l’Eglife particulière de 
Rome en cefiécle, ayent voulu conclure 
♦ dc-là , qu’il n’y avoit ni faiuts ni favans 
hommes dans l’Eglilê univerfelle durant 
tout ce même (iécle , 6c qu’ils ayent tâché 
d’une manière peu obligeante 6e peu diferé- 
te d’envelopcr toutes les Provinces d’Oc- 
cident dans la difgracc arrivée au faim Siè- 
ge durant ce tems-là (i). 

Les Auteurs coufervoient encore dans 
leurs Ecrits un certain caraâérc de limpli- 
cité qui fe fait aimer même aujourd'hui , 
nonobllant la délicatelfe de notre fiécle. 
On y trouve un air naturel qui nous fait 
connoltre qu’ils n’avoient pas perdu le bon 
fens , quoiqu’ils n’euirent pas le goût lin ; 
& on remarque dans ceux de leurs Ouvra- 
ges qui concernent la Religion, une onc- 
tion qui paroît s’être féchéc depuis qu’on 
s’cll accommodé du flile de la Scholafti- 
que. 

Il femble que Saint Bernard ait emporté 
ou enfeveli avec lui toutes ces bonnes qua- 
lités 6t tant d’autres qui l’ont rendu la 
gloire 6t l’ornement de fon fiécle, de fon 
pays, 6t de l’Eglifc univerlèlle. 

Après lui 6t de fon tems même, les études 
commencèrent de fe rétablir avec plus 
d’ardeur que jamais. Mais on fit fuccéder 
à la fimplicité 6c à l’air naturel des fiécles 
d’auparavant, une paflion fînguliére pour 
les lubtilités , 6e un cfprit de chicane , qui 
a paru particuliérement dans la Dialeâique 
& dans la Métaphyfîque Péripatéticienne. 
Il y a grande aparence que les Ecrivains de 
France avoient contr-aClé ce vice des A- 
rabes par la communication des Efpa- 
gnols (x). 

Cet a*our pour les études s’allumoit de 
jour en jour par cette émulation que pro- 


duiloit dans nos François le concours fur- tt. ?** T ; 
prenant des Etrangers qui venoieut de tous Ch. vil 
les quartiers de l’Europe dans l’Univertité Fuaçoi», 
de Paris. Mais la rareté des Livres anciens 
6t la difficulté de les entendre à caufe du 
changement de la Langue 6t des mœurs , les 
portuit plutôt a s’apliquer davantage au 
raifonuement 6c à la leclure des Auteurs 
modernes. 

On ne lifoit prefque que le Maître des 
Sentences pour la Théologie, Gratien pour 
le Droit Canon , l’Arillote des Arabes 6c 
fes Commentateurs Mahometans pour la 
Philofopbic. Et parce qu’on étoit dépour- 
vû du lecours de la Critique, 6c de la con- 
noiifmcc des Langues 6t de l’Antiquité, 
on négligeoit les Pères , les Canons des 
Conciles , 6c généralement tous les Ou- 
vrages des Anciens. 

Mais enfin la lumière des Belles Lettres 
par un heureux tetour 6t par un bon effet 
de cette vicilfitude qui l’avoit fait autrefois 
difparoître, etl revenue éclairer nos Pro- 
vinces depuis environ deux cens ans , 6c 
leur a rendu leur ancien éclat, même a- 
vec ufure. 

11 lemblc que la bonté Divine ait voulu 
dédommager la France de tout ce qu’elle 
avoit fouftert durant près de mille ans de 
ténèbres 6c d’ignorance. Car li on confi- 
dére la multitude 6c les excellentes quali- 
tés des grands hommes qu’elle y a fait naî- 
tre depuis le régné de Louïs Ail. on peut 
fc perl'uadcr fans manquer de relpeâ pour 
l’Antiquité , que ces illullres Modernes 
ont été beaucoup plus loin que nos Ancê- 
tres qui vivoient du tems des Grecs ou des 
Romains , 6c qu’ils ont traité les Arts libe- 
raux 6c les Sciences humaines avec beau- 
coup plus de fuccès 6c plus d’avantage. 

C’elt proprement aux Ecrivains de ces 
deux derniers fiécles qu’il faut apliquer les 
jugemens divers que l’on fait des François. 

Le Préjugé où nous fommes aujourd’hui 
veut que le liccle précédent ait été Ample- 
ment un fiécle d’érudition dans lequel on 
s’apliquoit particuliérement à la profonde 
lecture, à l étude des Langues , 6c à la cri- 
tique des Ecrits des Anciens plutôt qu’à 

celle 


». Voyés la détente da 10. fiécle à la fin de la pe- 
ùtc Perpétuité de la Foi de l’Eucbariftie , j. partie 
<h4p. •. fie 7. page jéo. ûc Üiiv, tt le j. J, de la 


prélace de Dom Mabillon fui le (. fiécle dea Aûea 
des Saint* de l’Ordre des Bcncdiûma. 
a. Le F. fUpia Cttupax. de Flateo U d’Anftote. 
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celte de leur efprit, & où l’on faifoit ré- 
gner principalement la Philofophie 6t les 
Humanités que l'on cmployoit dans toutes 
fortes de Sciences. 

Ce mime Préjugé veut au contraire que 
le liéclc où nous vivons foit un fiécle de 
délicatelfc , où l’on tâche d'introduire le 
bon goût dans les Arts 6c les Sciences , de 
joindre la Politeffe avec l’Erudition , de 
faire le difcernetnent des efprits au lli- bien 
que des chofes , d’examiner ce que l’on 
doit recevoir ou rejetter des écrits & des 
exemples des Anciens, & de juger de la 
manière dont on pourroit réformer ou per* 
feétioner leurs vûës & leurs penfées, fans 
le borner â ce qu’ils ont inventé, & à ce 
qu’ils nous ont apris en fuivantlimplement 
leurs lumières naturelles. 

Cette idée générale que nous-nous for- 
mons des Ecrivains François, pourra bien 
être réformée ou par ceux qui viendront 
après nous, ou par ceux des Nations é- 
trangéres, qui auront lieu de prétendre 

S u’elle n’apartient pas moins aux Ecrivains 
e leurs pays qu’à ceux du nôtre. Il n’elt 
pas julle de leur vouloir ôter cette penfée, 
& je ne croi pas qu’il faille briguer trop ar- 
demment la préféancc de literature 6c d’é- 
rudition fur eux : mais auflî n’e(l-ce pas 
une injuflice ni une témérité de faire voir 
aux cenfeurs des Ecrivains de notre Nation 
qu’il y a (ins doute plus qu’une teinture le- 
rere b plus qu’une koree Juperficielle dans 
leurs Ouvrages. Et l’on pourroit fansfortir 
des bornes de la bienféance 6c de la mo- 
dellie non feulement apeller d’un jugement 
fi précipité, mais défier encore les Etran- 
gers, c’ell-i-dire, ceux qui ne font point 
François, fur lafolidité, l’étendue, 6c la 
profondeur. 

i. Et pour commencer par la Gram- 
maire, les Etrangers trouveront fans dou- 
te parmi eux des Ecrivains capables de te- 
nir tête en Hébreu â Genebrard , à Cinq- 
arbres, à Dacquin 6t â Meilleurs de la Bo- 
derie: mais qu’ils nous en produifent quel- 
qu’un auquel nous ne puiffions oppoicr 
Valable ou Ouate-blé , Mercerus ou le 
Mctcier, Capcl, Bochart, 6c quelques au- 


4- pan. chip. s. 

M- Fleury , Mcrun des Chrdr. chap. u. par. 471. 
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très que l’ Auteur de la France Orientale ir. t*«t. 
pourra indiquer à ceux qui lèroient curieux Ch - V1L 
de les connoltre. Franco. 

Four le Grec ils pourront préfenter les p lu | c». 
plus habiles de chés eux contre Touf- lomicti 
faint (3), Lambin, Dorât, Goulu, Hen- 
ri Eilienne (4); mais peut-être ne feroit-il 
pas trop flïr d’en faire de même contre Bu- 
dé, Danès, Turnèbe, Chreilien, Cafao- 
bon, à Monfieur Valois, (y) 

Et pour ce qui eil de la connoifiànce de 
la Langue Latine, quoique nous n’ayons 
peut-être perfonne â produire au-dclfus des 
Etrangers, il n’en faut pas conclure que 
sous nos Ecrivains n’ayent fll cette Langue 
que légèrement 6c fuperficiellement , le 
feul PaUerat entre deux ou trois mille peut 
fèrvir de caution pour toute la Nation. 

Je ne parle point de la connoifiànce 
de notre Langue, puifque les Etranger* 
n’y ont point de part, 6t qu’ils ne peuvent 
nous porter envie en ce point; comme la 
connoifiànce parfaite qu’ils ont de leur 
Langue ne nous donne point de jaloufic. 

Pour ce qui regarde la corruption , les 
changement 6c le mélange des Langues 
Grecque 6c Latine avec les vulgaires 6r les 
Barbares, ils pourroient peut-être oppolèr à 
Monfieur Pithou le jeune, à Monfieur 
Rigaut, 6c à Monfieur Fabrot, Meurfius, 
Lindembrogius , Spelman , & Voflius : 

Mais on leur donne volontiers un fiécle 
pour chercher ou pour forger parmi eux de 
quoi mettre au bafiin de la balance contre 
les Gloflàires de la Latinité 6c de l’Helle- 
nifme du moyen 6c du bas âge de Moa- 
fieur du Cange. 

1. Dans l’Art de traduire on a tout Traitee 
fujet de fuppofer que les bons Traduéleurs tcun. 
Latins de notre Nation ne font peut-être 
pas inferieurs à ceux des autres ni en nom- 
bre ni en mérite, jusqu’à ce qu’on puilfo 
s’en convaincre par la leâurc du Recueil 
qu’on en donne dans la fuite de ce defièin. 

Et s’il falloir mettre en parallèle les Tra- 
ductions en Langue vulgaire, les Etran- 
gers perfuadés qu il n’y a point de Nation 
qui le foit tant exercée dans ce genre d’é- 
crire que la nôtre , n’héiiteroient pas fur 

In 

4» Henri Etienne pouvoir bien trouver fa place 
pour le Grec à côte de Bude, de Tutnebc 8tc. 

5. Comment a-t-il pu oublier Muret y Lambin* 
üiincly Louis le Roi, fle tant d’autxcs? 
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la déférence , au moins à l’égard de la 
multitude. 

Car foit que l’on confidere les Traduc- 
tions Françoifes qui ont paru avant la ré- 
forination de notre Langue , foit qu’on 
jette les yeux fur celles qui ont été faites 
depuis, on remorquera aifément qu’il ne 
le trouve prel'que plus de Livre en Grec 
ou en Latin, tant foit peu conliderable , 
qui n’ait été tourné en notre Langue & 
même plus d’une fois. 

11 elt vrai aue de toutes celles du pre- 
mier genre , il n’y a prefquc que celles 
-d’Amiot & de Vigencrc qui fc foient main- 
tenues dans leur première réputation & 
dans l’eftime publique, Mais combien s’en 
trouve t-il parmi celles de ce (iécle qui ap- 
prochent des Originaux les plus parfaits de 
l’Amiquitc, & qui égalent ou qui partent 
même leurs Originaux quand ils ne font 
pas de la première dalle? C’ell ce qui fe 
voit dans toutes ces belles Verlions qui 
font forties , foit de l'Académie Françoi- 
fe, foit de la Société de Port-Royal, liait 
du Cabinet de quelques Particuliers qui 
nous ont donné les Hiftorient de l’Eglife 
6t de l’un de l’autre Empire, (i) 

3. Les Et ra nger $ nous font va- 
loir le mérite de leurs Critiques & de leurs 
Philologue» , & nous reconnoiflons avec 
eux l’importance des ftrvices quecesgrands 
Hommes ont rendus à la République des 
Lettres. Mais ils fouftriront bien au moins 
qu'on leur donne pour compagnons de 
leur gloire des Critiques François qui les 
valent comme PelilTier , les deux Scali- 
gers (1), Brodcau , Turncbe, Lambin, 
Dubois, de Billy, Muret, Vaillant (3), 
Dorât, Pithou , du Faur de faint Jory, 
Chreftien, Porterai, le Mercier des Bor- 
des , le Févre (Nie.), Cafaubon, du Dac, 
Rigaut, du Puy, de Maurtàc, Saumaifc, 
Petit, Bochart,üaumin,le Févre (Tann.), 
Valois : de s’il ne falloir avoir égard à la 
modertie des vivans on en pourroit nommer 
encore un grand nombre du premier or- 
dre. 

Et pour ce qui eft de la Critique Eccle- 


î. Il dcCgne le Prefîdent Coufin. 

». f. A«/i(ir le pçie eioit n*tif de Vdrone en Ita- 
lie , mais ayant obtenu en iji*. an mois de Mars 
aies Lettres 4c naturalité en France où il demeura juf- 


fîaflique on lait jufqu’où les grands noms 
de Sirmond , de Marca, de Launoy , dcc. 
portent leur ombre. 

4. Notre Nation a porté comme 
les autres & porte encore des Poètes La- 
tins qui ont leur mérite, & oui empêchent 
fans doute que les autres n'ayent entière- 
ment l'avantage fur elle en ce point. 

11 n’ell peut-être pas fi ailé de dérider 
fur les Poètes François. Si nous ne fom- 
mes pas contents de nous-mêmes pour le 
Poème Epique, c’eft peut-être parce que 
nous ferions plus difficiles (t plus délicats 
en ce genre que ni les Italiens ni les Efpa- 
gnols. Car on ne peut point dire que ce 
foit le génie qui ait manqué jusqu’ici â nos 
Poètes non plus qu'aux Italiens. Us ont 
eu même tout l’art & toute l’érudition 
que Dom Nicolas Antoine auroit fouhaité 
aux Poètes Efpagnols. Avec tout cela nous 
ne pouvons pas nous vanter encore d'avoir 
un Poète héroïque qui foit capable de nous 
faire prendre le défais de nos voilîns, mê- 
me après que de Malherbe & Meilleurs de 
l’Académie ont tâché de faciliter le che- 
min , pour arriver à ce point de perfeétion 
que nous cherchons. 

Il n’en cil pas de même pour le genre 
dramatique. Le Théâtre François s’eft é- 
levé trop haut depuis cinquante ans pour <ê 
contenter d’être mefuré avec celui des 
Modernes, & il fcmbte avoir voulu même 
palier celui des anciens Romains , pour at- 
teindre à l’élévation & â la gloire de celui 
des Grecs.' Et fi nous étions fOrs du dés- 
interertèment & de la liberté entière de nos 
Critiques, nous pourrions nous perfuader 
fur leur autorité que la Comédie des Fran- 
çois ne cède point à celle des Grecs, com- 
me il eft indubitable que leur Tragédie a 
effacé celle des Romains. 

La Satyre a trouvé enfin fon homme 
parmi nous , c’eft-à-dire un homme qui a 
fu la purifier & la perfeâioner,en joignant 
les deux caractères de Juvenal & d’Hora- 
ce fans prendre part à leurs vices : & qui 
s’étanr mis facilement au-dcrtùs du premier, 
n'a été inferieur au fécond que pour le 

rems, 

qu’l fa mon arrivée le 2 t. Oâobre tjff. il peut être 
réputé Fiançoia. 

j. 4. Ce , ç’ffl à- dire Gtrmtin K.,7 Umt Jt 

Omllit a'efl paa un Critique fameux. U auroit mieux 

val» 
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tt Ï41T> feras, au jugement mime des Etrangers 
c«. vit U)- 

François. “ P? or ce qui eft du genre Lyrique & 
1 de celui qui renferme les diverfes efpéces 
des petits Vers, les Etrangers ne reproche- 
ront pas à la France fou peu de fécondité 
dans 1a production des Poètes qui y ont 
(éulTi, mime avant que notre Langue eut 
reçû fa perfeâion. 

LonuBj. J £ ne parlerai pas ici de l’Art des Ro- 

mans. Car quoique félon des Ellàrts (f)& 
Monlieur Huet (6) nos François en ayent 
communiqué l’invention & la pertcâion 
aui Elpagnols , aux Italiens , & aux autres 
Peuples de l’Europe: & quoique nos Au- 
teurs Romanefques ayent emporté le prix 
de ces fortes de comportions fur eux avec 
tant de hauteur , que leurs plus beaux Ro- 
niaus n’égalent pas les moindres des nô- 
tres : néanmoins je ne penfe pas qu’on 
nous puillê jullifier & encore moins louer 
devant Dieu d’un Art qui fait juger autant 
de la corruption de nos moeurs, que de la 
politellè de notre galanterie. 

Aufli voyons-nous ces (ortes d’ouvrages 
tomber peu à peu dans le mépris 6t l’oubli, 
depuis qu'on s’elt avilis de nous donner des 
divertiflemens plus honnêtes, pins fol ides, 
& plus utiles, foit par des Traductions 
nouvelles des plus beaux Ouvrages des An- 
ciens, lbit par des comportions en notre 
Langue où l’ou a délicatement 6c judicicu- 
fcnicat mélé l’agréable avec le ferieux. 
ontnrt 6. Nos Orateurs n’ont pas en- 
te r tic- tiérement dégénéré des Anciens Gaulois 

toui. en matière d’éloquence. Ils en ont même 
augmenté ou divcrliüé les efpcces par la 
différence de l’emploi qu’on a été obligé 
d’en dure, & on en a introduit au moins 
de trois fortes , dont la première eft l’Elo- 
quence Scholaltiquc que l’on exerce dans 
des caufes feinte» 6c chimériques, & dans 
toutes fortes de lujets arbitraires; la fécon- 
dé eft celle du Barreau ou des Gens de la 
robe; & la troîfiéme eft celle de la Chaire, 
c’eft-i-dire, des Prédicateurs de l’Evan- 
gile. 

Nous avons en plufieurs Orateurs de la 


première efpéce fur tout en Langue Latine 
durant ces deux derniers ftécles , mais pour 
ne point trop expofer leur réputation, U 
faut fe contenter d’oppofer Muret feule- 
ment à ceux des autres Nations. 

L’Eloquence du Barreau eft fans doute 
la plus difficile i pratiquer ;auffi ne l’a-t-on 
point encore rencontrée en France telle 
qu’on la fouhaircroit abfolumcnt, quoique 
perfonne n’ait pû jufqu’ici exprimer bien 
nettement ce que l’ou demande. C’eft 
pourquoi tant que l’on ait enfin trouvé cet 
Orateur parfait lï difficile à dépeindre, que 
nous attendons tous les jours, & que nous 
attendrons long-tems, Monlieur le Maif- 
tre fc maintiendra toujours dans le premier 
rang qu'il lient fur tous les Orateurs dfr 
Barreau François. On s’étoit promis de 
le voir dégrader par Monlieur Patru, dont 
ou a depuis quelque tems redonné les 
Plaidoyers avec un nouveau luftre. Mais 
le Public qui eft l'arbitre uaturel & le dif- 
pculàteur ordinaire de ces fortes de rangs, 
a foubaité pour cet effet quelque chofc de 
plus que la pureté du langage 6t que le bon 
feus; il n’a point crû que l’Art de l'Elo- 
quence dût fe terminer à la politefle Æt i 
l'élégance: il a demandé de l’élévation 6c 
de la force: en un moi il a voulu un O- 
rateur, 6c non pas un Grammairien 6t un 
Critique (implcmcnt. 

Quoique l’Eloqueucc de la Chaire pa- 
rodie la plus ailée de toutes, on n’a point 
encore néanmoins pu venir à bout en Fran- 
ce de la faire palier toute entière fur le papier, 
6c de la rendre auffi fenlible à des Lc&eurs 
qu’elle le peur être à des Auditeurs. 

Ainû il eft de la juftice d’en abandonner 
la gloire aux Etrangers, parmi lefqucls on 
ne trouvera peut- être que Grenade qui ait 
pu y réullir en Elpagnc , les Prédications- 
des Italiens n’étant pas moins fquelcttcs que 
celles des François dès qu’elles (ont dé- 
pouillées de leur charnûre, 6r deftituées dm 
feu qui les animoit dans la Chaire par le 
miniftere de la voix & du gefte. 

7. A l’e Gard des Hiftoricnsdu Ro- 
yaume, on peut dire que le nombre en eft 

devenu- 


*alu fupp rimer ici Ton nom » êr mettre un peu plus 
bas celui du I 1 . Prit* compatriote de 
4. M. Spanhcim , Puf. fur U TraduAion de» Cc- 
£ut de Julien, 


j. Apnd NieoL Anton, Biblioth. Hifp. Tom. a. m 
addendis ulrim anonymor. 

6. M. Huet, Traite de l’oiiginc de* Romans, fcc. 
p. 74. idit, de 1711. 
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devenu prefque infini , fi l’on y veut com- 
prendre ceux qui ont écrit 1 Hiftoire des 
Villes, des lieux fit des maifons particuliè- 
res, fie ceux qui ont coinpofé suffi l'Hif- 
toire Etrangère 

Cette multitude a peut-être été plus oné- 
reufe à notre Nation qu’elle ne lui a été 
glorieufe. Si l’on s’en raporte au témoi- 
gnage de.Monlîeur de Gomberville. ,, Les 
„ Hiftoires de France font remplies de 
„ confufion, d’impertinences fit d’ordures, 
„ parce que les uns mènent indifcrétcment 
„ les ufurpateurs de cette Couronne au 
„ nombre de nos Rois : les autres cmplif- 
„ fent leurs Livres d’ignorances, d’impof- 
„ tures , & d’inveâives , fit prefque tous 
„ y apportent peu de prudence (i). Ce 
Cenfeur prétend ailleurs que les Etrangers 
ont fujet de nous accufer de brutalité, de 
voir que tous nos Hiftoriens n’ayentjamais 
eu ni de jugement, ni de fcience, ni d’é- 
loquence (a). 

Cette févérité de M -de Gomberville pou- 
voît avoir fon utifité pour ceux à qui il 
vouloit apprendre les vices & les vertus de 
l’Hiftoire, & elle pouvoit être falutaire à 
ceux qui de fon tems entreprenoient d’écrire 
l’Hiftoire fur des Originaui peu cxaâs: 
mais elle paroît outrée fie exciffive fans 
doute, quand on veut comparer nos Hif- 
toires avec celles des autres Nations. Il 
eft vrai que quelques-uns de nos Hiftoriens 
font allé chercher nos commencemeusdans 
la Fable. Mais quelle eft la Nation dont 
les origines ne foie» pour le moins auffi 
fabulcufcs fit impertinentes à commencer 
depuis les Orientaux , les Grecs fit les Ro- 
mains , jufqu’aux Frifiens fit aux derniers 
des Peuples du Nord? ( 3 ) 

La nôtre a du moins cet avantage qu’el- 
le a été des mieux difpofées à reconnoitre 
fit à rejetter l’impofture, fit elle ne s’eft pas 
tenue fort obligée aux Allemans qui nous 


ont forgé des impofteurs pareils 1 Walftad „ . , 

fit à Hunibaud. c/VX 

Nos H ltoriens ont été chargés par un 
Flamand d’une accufation qui n’eli pas ÏI “ f0U * 
moins atroce. Cet Auteur n’étant pas fa- 
tisfait de Philippe* de Comines fit de Ro- 
bert Gaguin, n’a point crû devoir fe con- 
tenter de leur dire des injures , mais ayant 
lailfé répandre fa bile fur toute la Nation , 
il n’a point fait difficulté d’en attaquer les 
mœurs fit les actions auffi-bien que les fi- 
er its, fit de dire généralement que le t Fr an - 
fis font eCanJfi manvaift foi dans lenrs His- 
toires qne dans lenrs avions ( 4 ). Mais ut» 

Auteur des Pays-bas tout autrement célè- 
bre que celui ci, nous a difpenfé d’exami- 
ner la vérité ou le fondement de cette accusa- 
tion, fit nous a appris qu’elle n'étoit que 
l’eft'ct d’une paffion trop aveugle pour fon 

^ÏJans une fi grande multitude d’HIfto- 
riens , il ne nous feroit peut-être pas diffi- 
cile d’en trouver, lefquels avec leurs dé- 
fauts peuvent légitimement être comparés, 
je ne dis pas aux plus excellens d’entre les 
Modernes de l’Italie , de l’Efpagne , de 
l’Angleterre , fit de l’Allemagne , mais i 
ceux qui tiennent le premier rang parmi les 
Grecs fit les Romains. 

Pnilippes de Comines n’eft inferieur ni i 
Tacite, ni à Polybe, ni 1 Thucydide, ni 
i aucun des Anciens au jugement même 
d’un des plus célèbres Critiques d’entre les 
Etrangers ( 6 ) , fit ce qu’il y a de fingulier, 
c’eft qu’il n’avoit obligation de lès lumières 
fit de fa fuffifance i aucun de ces Anciens 
qui ont fervi de modèle aux plus parfaits 
d’entre les Modernes. 

Paul Emile félon le même Auteur eft 
prefque le feul dans ces derniers fiécles qui 
ait découvert la voie véritable fit ancienne 
de l’Hiftoire , fit qui y fois entré avec fuc- 
cès ,il témoigne qu’il eft égal aux Anciens, 

fit 


». Mat. le Roi de Gomb. Epift. dédie, dei vertu, St 
4 e* vice* de l’Hift. pag. 7. t. 

a- Gomberville ibio. des venus 8c des vices de 
l’Hift. pag 

t- % L’Abbé Trithcme fit imprimes in ftli » à 
M aience l*an ijif. un abrégé d* Orii n Frénttrum 
retrait des fix prétendus livres de Waiftad , où il eft 
parlé de l'irruption des Sicarabre* dans la Germanie 
k long du Büiua , à quoi il joignit une continuation 


tirée des douze derniers livret d’Hun'band , jnfqu’t* 
ficelé de l'Empereur Arnoud. C’eft une Chronique 
fabulcufe en ftjrle Latin- barbare, laquelle eft univex- 
fcllemcnt décriée. 

4. %tt [tua Galli ne* mai tri filent fer titre fiât <jnàm 
lettre. Jac. Meyer, rer. Flandr. Hift. Lib. 10. 

5. Ger. Jo. Vofliui de Hift. Lat. Lib. J. cap. u, 
pag. 66 4. in R. Gaguino. 

t. Juû. Upf. aoL ad Lib. I. Poinic. fol. 12. if. 
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ft qn’on ne petit pas ne le pas goûter , fans 
faire connoitre quelque mauvais goût & 
quelque défaut de jugement. 

Ce ne font pas les François feulement, 
mais les Etrangers (7) fur tout qui ont 
donné à Monûcur le Prefident de Thou la 
préfifance fur tous les Hilforiens de ces 
derniers temps , & qui l’ont égalé aux An- 
ciens, foit pour la grandeur du fujet, foit 
pour la difpolirion & la proportion des par- 
ties , foit enfin pour le choix d’un flile con- 
venable i la majellé de l’Hifioire. Et fi 
nous voulions joindre Moniteur de Meie- 
ray i ces grands Hommes, il ne leur fe- 
roit peut-être pas beaucoup de deshonneur, 
mais on attend de jour en jour quelque 
chofe de plus des vivans. 

S. O n avoir ignoré dans le monde la 
Science de la véritable Chronologie jus- 
qu’au tems de deux François que la Provi- 
dence femble avoir fait naître pour tirer 
cette bciencc de fon enfance & des ténèbres 
qui l’avoient environnée jufqu’alors ; pour 
lui preferire des régies certaines; pour lui 
donner fon accrollieraent, la mettre dans 
toute l’éteudué qu’elle peut avoir , & la 
porter picfque au comble de lit pert'eôion. 

Ces deux grands Hommes font , comme 
1 perfonne n’en doute, Scaliger le fils & le 
Pere Petau. On peut dire qu’ils font d’au- 
tant plus au-dcfTus de l’envie des Etrangers, 
que d’un cAté ils n’ont encore trouvé per- 
funne parmi tous les Modernes qui ait été 
capable de les fuivre de près & de les at- 
teindre, & que Je l’autre il n’y a perfonne 
parmi les Anciens que l’on voulût mettre 
en parallèle avec eux dans une Science qui 
n’étoit pas allés eltimée , ni allés connue dans 
l’Antiquité. 

9. Lus Hoi.landois & lesFIamans 
avoient été conliderés depuis plus d’unlié- 
cle comme les Maîtres des autres Peuples 
en Géographie, & perfonne ne leur diljm- 


Qneiquc Philippe, de Cominet & P.ul Emile ne 
fnflent pas nés actuellement en France, neanmoins 
Us lunt conlèdrtés comme de véritables François, à 
caule de leur etabüflement, de même que S. Itcnce, 
Alcuin, Frerre Lombard 8c plulieurs autres. 

7. Voflius Icafar. de Hifior. Lar. 

Chriûian. Matb*a* Tbcarr. Hillot. p. tir. 

Marr. Zetllert de Hilloiicis, pane a. pag. rjr, 
Science de l’HiÜ. chap. 4. pag. 7 », to, 

ïom. I. 


toit un honneur •& un avantage que leur a- 
voient jullcmcnt mérité Gérard Mercator, 
Abraham Ortelius , Paul Merula , Pierre 
Bertius, Guillaume Janffon, de Blaew,& 
même Philippe Cluvier (8)., quoique né 
hors de leurs Provinces. 

Mais enfin M. Sanfon (9) les ayant tout 
effacés, a fait partir cette gloire 1 la Fran- 
ce au jugement même des Hollandois(io) , 
& de tout ce qu’il y a de perfonnes habiles 
& de bon goût. 

Depuis M. b an fon la France a produit 
d’autres excelleas Géographes , qui fini- 
ront empêcher que l’avantage qu’il lui a 
procuré ne paire aux Etrangers. 

10. Pour ce qui ell des Philofophes, 
on ne peut pas dire que la France en ait 
été fterile, puifque c’ell elle qui a formé 
& perfectionné tous ceux des Nations étran- 
gères même, fur tout depuis fintroduéfion 
de la Scholaltique dans l’Univerrtté de Pa- 
ris , du rems de Pierre Lombard & de Pier- 
re Abailard (11) jufqu’à celui de la Ligue 
ou des guerres civiles. 

Il faut avouer néanmoins qu’il n’a rien 
paru de trop extraordinaire dans la plûpart 
de nos Pcripatéticiens & de nos AvcrroVf- 
tes, & qu’ils le font fouvent lai liés égaler 
& palier même par ceux des Nations voit!- 
nés en fubtilité pointilleufe, en raffinement 
de chicane, & en fpéculations creufcs & 
abfiraites. 

Mais nous pouvons produire trois Chefs 
de b cèle qui font allés confidérablcs dans 
la Philofophie moderne pour être oppofés 
à tout ce que les Etrangers ont eu de grands 
Philofophes. 

Le premier efi la Ramée qui a en le 
malheur de patfer pour un brouillon , & 
qui s’ell vû accablé fous l’effort de fes en- 
vieux. Il a encore aujourd’hui un aflés 
grand nombre de fedateurs,fur tout en Al- 
lemagne, mais ceux de France paroifibient 

être 

I. q. TUlifft llnia étolc de Daoliic capitale de la 

Prude : il mourut I Leyde en rdtl. âgé de 41. aua. 

9 f. NiaUi .tant#» d’Abbeville mort S fin» le 7, 
Juillet 1 661 âgé de < 1 . ans 7. mois. 

10. M. laudrand Catalog. Geogr. poil Lcxic. Fer- 
rarii. 

ri q. PluGeuri ont écrit .éSa, 7 /.rd, mais on pre- 
nonce te l’on devtoit toujoun cctuc vdlaitard. 
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être fondus pour la plûpart dans les autres 
fcâcs. ' 

Le fécond clt Gaflcndi qui eft cftitné le 
plus Pavant de tous les Philofophcs moder- 
nes,* qui, quoi qu’il n’ait voulu parier que 
pour le reitaurateur de la Philofophle d’E- 
picute & de Démocritc , ne lailfe pas d’a- 
voir encore dcsDifciples-qui le conlidérent 
comme leur premier Maure & leur vérita- 
ble Chef. 

Le troifiéme cil Defcartcs apellé par ex- 
cellence te fih de ta Nature. Sa Seéfc eft 
aujourd’hui la plus pu i liante * la plus con- 
fidérablc de toutes celles de la Philofophis 
moderne. Elle fe fortifie de plus en plus, 
& elle reçoit tous les jours de nouveaux 
accroilkmcns , autant par le mérite que 
par le nombre de fes feébtcurs. 

II. LES MATHEM,STIQUF.Sn’oiU 
pas été traitées en France avec moins d’ar- 
deur & de fuccès que les autres Sciences , 
& il feroit difficile de trouver chés les au- 
tres Peuples plus de Mathématicien* qui 
ayent été au-delà des Anciens. 

On peut fans fortir de notre fiéde pro- 
pofer entre plulieurs autres Monlieur Vié- 
te, M. Mydorge, M. Defcartes, M. Paf- 
cal, M. de Fermât, le P. Pardics s’il eût 
vécu , & quelques-uns de ceux qui vivent 
aujourd’hui comme des perfonues capables 
de foûtenir l’honneur & le rang de leur Na- 
tion, tant que les Mathématiciens feront 
en conlidération parmi les Hommes. 

il. De puis que laMédecine s’eftfou- 
niife aux nouvelles expériences, il fetnble 
qu’elle ait changé de Maîtres & de Chefs 
en changeant de méthode. 

Auparavant cette révolution, la France 
avoit en la perlbnne de Fernel un Méde- 
cin que les Etrangers même coufideroient 
comme le Prince des Modernes, de même 
que Galien l’étoit de ceux du moyen âge, 
« Hippocrate des Anciens. 

Mais le dix-fcptiéine liécle en a difpofé 
autrement, & nous fonunes encore à cher- 


cher ce Médecin accompli auquel toutes n. P*«r. 
les Nations puilfcnt déférer la Principauté, c “- vn - 
d’un commun confentemenr. Cependant ï»e$pi»* 
Fernel trouvedequoi feconfolerdans lefort 
d’Hippocrate* de Galien,* quoiqu’il n’ait 
point gardé fon rangaufli long-tems que ces 
deux grands Hommes, il elt tofljours glo- 
rieux pour lui & pour là Nation de l’avoir 
mérité,* d’en avoir eu mémclapolleffion. 

13. La Jurisprudence ne s’eft j ur ;r coo . 
trouvée nulle part plus honorée, ni plus fuites, 
dignement exercée qu’en France. On l’y 
a cultivée & perfectionnée en toutes lès par- 
ties , de forte que quand elle auroit pô pé- 
rir chés les autres Nations, on auroit tou- 
jours eu lien de la retrouver chés nous, & 
de la rétablir fur les lumières de nos Jurif- 
confultcs, félon l’aven même des Etran- 
gers (1). 

Notre Nation ne prétend pas ôter à l’I* 
lalic la gloire d’avoir fait revivre la Juris- 
prudence Romaine en Occident, quoiqu’on 
puiric dire quequelqnes-unsdenos François- 
y ayent eu quelque part , comme Placentin • 

(a) natif de Montpellier qui vécut liir la 
tin du douzième fiécle, Pierre de Belleper* 
chc, Jean Favre ou le Févre, * quelques- 
autres qui y ont travaillé dans le treiziéme 
fiécle (3). 

Mais elle peut légitimement s’attribuer 
celle d’en avoir exterminé la barbarie , & 
d’avoir purifié & embelli cette Science par 
le fccours des belles Lettres & des autres 
counoiilùnces. Car perlbnne ne pourra 
nier que ce ne lôit à Budé que la Jurilpru- 
dence a cette obligation. 

C’ell principalement depuis ce tems-li 
qu’on a porté cette Science fi loin dans les 
diverlès Ecoles de France, qu’il fetnble qu’on 
l’ait fait toucher à fon période, du moins 
en ce qui regarde lcDroit écrit ou Romain. 

De forte que li les Etrangers ont eu cités 
eux beaucoup de gens de la portée de Re» 
bufty (4), de Corras, de Doneau, de le 
Comte, de Fournier & de la plûpart de 

nos 


' t. Terr. Hallii Oral, de Jurilpred. cir. auiorit. in 
G ail. P*C- 6 . 7. .. „ 

z. 4 . Pltutntinui a profefle h Montpellier , il y eft 
moit Tan 1191. 8c y a «té cntené an cimetière $. 
Barthelexni, mais on ne prouve pas qu’il foit ne à 
Montpellier ni en autre ville de Fiance. C’cft donc 
im peu bien légèrement que Nicolas Boyer 8c après 
lui fanciiolc «ut dit que rhutntinm f*jt l*MTt 


êc qtte in M** 1 t Ptjfithno tri^inrm ftmpfit. Le 'nom 
feul PU.mtinut fait voir que c« Junlconfulte étoit de 
ri&ifance. 

I. 11 faloit dire dans le treiziéme fiécle 8c dans 
le quatorzième, puifquc Pirrrr d* Btl/tPmb 1 eft mort 
le 17, Janvier XJ07. que furvaatlc calcul Romain ou 
comptoir ijo«. Et que Jr*n Fsèer , cit c’cft ainû 
qu'eu doit dire t neo fwt ai /# ftw» «toit 

*0Û- 
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D E S N A 

nos Jorifconfultes du commun , on peut 
dire qu’ils en ont eu très-peu de la force 
de Tiraqueau , Duarein , Connaît , Ran- 
onnet, Eguinaire Baron, Bourdin, Bau- 
oin, du Moulin, de Brillon, Hotman,& 
d’un grand nombre de ceux qui ont éclaté 
dans notre liéele: mais qu’ils n’ont encore 
eu perlonne capable de tenir contre Cujas. 

14. Enfin li l’on vouloit s’arrêter à 
couliderer les Théologiens de France ; on 
n’auroit pas de peine à juger qu’il a talu 
des bénédictions particulières du Ciel lut 
notre Nation pour en produire un ti grand 
nombre , de li cxcclleus , & durant tant 
de liécles. 

Ils ont été de tout tems en réputation 
d’étte les premiers Théologiens du Mon- 
de. Les Peuples , les Princes étrangers» 
& les Papes mêmes fe font foûtnis à leurs 
décidons , non pas qu’ils fe crulfent dé- 
pendais de leur autorité, mais limplemcnt, 
parce qu’ils étoient entièrement perluadés 
de leur mérite & de leur capacité au-detlus 
des Théologiens des autres Nations. 

Il ne faut pourtant pas dilümuler deux 
fortes d’accufations dont on charge les 
François fur la Théologie. La première 
elt de l’avoir rendue trop contenticufe par 
les fubtilités de la Dialectique ; St la fécon- 
dé ctt d’entretenir impunément une certai- 
ne race de Théologiens libres , qui met- 
tent en quefiion les vérités les plus impor- 
tantes. Mais ces objeétions ont été ré- 
pondues par plulicurs favans Hommes a- 
vant nous. 

Us ont fait voirpour le premier point que 
fi on s’elt crû obligé dans la Faculté de 
Théologie de France d’introduire & 
d’employer cet Art qu’on apellc la Scbalaf- 
tijiie , ce n’a été que pour donner de 
l’ordre & de la méthode au raifonnement. 

Cette fage Faculté a confideré que quoi- 
que notre Railon doive être foutnife à la 
Foi, & que nous devions recevoir toutes 
les vérités de notre Religion &ns raifon- 


contemporain de R;mo!e qui mourut Tan r s f f . n*a- 
yant que 4$. ans fit meme icJon quelques-uns que 44. 

4. f. L'Oichographc la plus reçue eft d'ecnre 

bnjjt t Cirai , LiCinle, Jt mui, 

5. Le F. Rupin, de l’uiagc de la Fhilofoph. J. 6. 

f*g. 3 «o. 

«. Le meme, Reflexions fur la ïhilofophic, j. 1$, 
p*g. ü 5, de l’édition in 4. af7. 


T 1 o N s. itjr 

ner ; nous pouvons néanmoins rendre 
compte de notre lbumifiion , & de l’ac- 
ceptation que nous fhifons de ces vérités; 
& que nous y fournies même obligés, foit 
pour combattra ceux qui attaquent notre 
créance, foit pour inftruire ceux qui l’i- 
gnorent (y). 

Elle a pris de la méthode des anciens 
Philofophes & fur tout d’Arillote, ce 
qu’elle a jugé de plus propre pour détruire 
le Menfonge & pour établir la Vérité. En 
quoi elle a crû pouvoir imiter Saint Jean 
de Damas qui s’étoit formé long-tems au- 
paravant de pareilles idées avec allés d’or- 
dre & de fuccès. 

il elt vrai que l’on a eu quelque peine de 
voir qu’on pût objecter aux Chrétiens qu’ils 
font redevables de cet Art i des Arabes & 
des Mahometans , fur ce que Saint Tho- 
mas, qui cfi confideré comme le Fondateur 
de la Seâe des Scholaftiques (6), femble 
avoir plutôt pris la méthode d’ Averroès 
que celle d’Arillotc. Mais outre que ce 
Saint l’a reâitice, & qu’il lui a fourni du 
lien ce qui lui manquoit : c’cft qu’avant 
lui Gilbert de la Porrée depuis Evêque de 
Poitiers, Pierre Abailard depuis Moine de 
Clurrf, Pierre Lombard depuis Evêque de 
Paris, & Lanfranc (7) Prieur du Bec de- 
puis Abbé de Saint EltienncdeCaén & Ar- 
chevêque de Cantorberi , qui étoient les 
principaux Théologiens de la Faculté de 
Paris au douzième iiécle , avoient déjà jet- 
té les fondemens de la Scholaftiquc , & 
ébauché cette méthode fans la communica- 
tion des Arabes. 

11 faut avouer que cette Scholafiiqnc a 
dégénéré de tems en tems en chicane & 
en faufle Dialectique. Mais li l’on veut 
prendre la peine devoir l’Hitloirc de l’U- 
uiverlité , loin d’en rejetter la faute fur 
les Théologiens François , l’on trouvera 
que cette corruption & ces défordres ne 
font venus le plus fouvent que des Théo- 
logiens étrangers (S) , qui ont été à charge 


7. if. Lan franc feu! n'a point vu le douzième fic- 
elé étant mort l'an icSjr. 

t. De quel quel El]>4gnols. Vojrc» D. Nie. Ant. 
Bibl. d'Efpagn. *1 onj. i. pa£. 404. col. a. 

De plulicurs Hibcrnois, tcoliui*, Sc quelques An- 
glais. 

Yüjéî Du Bouljiy, Hiïtoixc de i'Uaivcrûtc. 

P Z 
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à la Faculté de Paris, & qui en ont été 
conliderés comme les membres vicieux & 
pourris. 

Il efl certain d’ailleurs que cette même 
Faculté a eu foin de tem* en tems d’y a- 
porter des remèdes, & d’ordonner par Tes 
Decrets (i) qu’on enfeigneroit l’Ecriture- 
Sainte, les laints Canons, les Saints Pe- 
res , & la Théologie ancienne , avec 
toute la pureté & la lïmplicité poffible, 
& qu'on eu baniroit toutes les vaincs fubti- 
lités. 

Nos Roi s -me mes n’ont pas dédaigné 
d’en prendre connoilfance (a). & par leurs 
Ordonnances également lalutaircs & feve- 
res ils ont purgé ce célébré Corps de tou- 
tes cesmauvailes humeurs autant qu’il leur 
a été poflible. 

Au relie cet Art & cette Méthode Scho- 
laftique, toute deffeichée & toute défagréa- 
hle qu’elle efl , n'a point lailfé d’avoir fon 
utilité , & de produire lès effets contrcl’im- 
porture & l’erreur. On peut dire même 
qu’elle a rendu la Doélrine de notre Re- 
ligion redoutable à tous les Novateurs 
des derniers lié clés, & que ne pouvant y 
réfiller, ils ont entrepris de la décrier , en 
déclamant indifféremment contre tous les 
Scholalliqucs,fans en vouloir dillinguer les 
abus, d’avec fon ufage légitime. 

Quant au fécond point dont quelques 
Etrangers ont bien voulu acculer notre 
Nation , on auroit pû le conlidcrer avec 
d’autant plus d’indifference & de mépris 
qu'il a moius de fondement. 

Car on peut dire fans faire tort aux E- 
trangers , que la France par raport à fes 
Ecrivains efl au milieu des deux extrémités 
que l’on doit fuir également dans la Reli- 
gion , entre l'impiété des Libertins & la fu. 
perdition des faux Dévots. 


E* J U a E' S 

Ce n’efl pas qu’elle Ibit entièrement e* 
xemtc de cette double vermine; mais fur 
le peu de connoilfance que l’on peut avoir 
de la Librairie & du commerce des Lettres, 
on oferoit affûter qu’il fe trouve eni-'rance 
plus qu’aillcurs de bous Ecrivains qui la- 
vent pénétrer , & qui enfeignent le vérita- 
ble elprit de la Religion Chrétienne :& que 
le nombre de ceux qui en outécrit indigne- 
ment , quoique toujours trop grand , en 
ell peut-être moindre que dans les pays é. 
trangers. 

Il faut avoir peu de connoiffaticc de no* 
tre Nation pour fc laitier l'urprendre à cer- 
taines délions comme ont fait quelques AN 
lemans (3), qui prenant les imaginations 
frivoles du P. Zacharie de Lizicux pour 
des vérités plautibles du Peerns lirmia- 
tiHj (4), outécrit fur là bonne foi que la 
France, & particuliérement la Ville de Pa» 
fis, ell toute rcmp;ie d’Athées; qu’il y en 
a même des Colleges & des Académies j 
&que les affemblécs de ces nouveaux Doc. 
tcurs ne fe tiennent que la nuit. 

C'efl fans doute iur ces délions ridicu- 
les , & peut-être fur ce qu’on avoir fait ac- 
croire au bon Pcre deMcrfennc («.) le plus 
facile des hommes (6), que les Calviniltes 
mécontens ont pris fujet de calomnier les 
Catholiques de France (7), & de dire qu’il 
y a parmi eux un grand Parti compoje de 
Ù rifles , de Soc mien: , {jV. comme li cet. 
te accufatiou regardoit. moins les Hugue- 
nots du même payst comme d le Calvi- 
nifme n’étoit pas plus près du Socinianifmo 
& du Déifme que la Religion Catholi- 
que (8). 

Un Auteur féditieux & qui a tic. 'ré de 
commettre tout le monde, a prétendu que 
M. Huet avoir publié la même chofe (y). 
& qu'il avoit dit que la France ell remplie 

de 


1. Recueil des Pièces concernant lVaimfité, Iut 
les troubles de la Faculté de Théo!, pag. I. 9. Edit, 
in 4. pareil. 

a. Alph. Gaïf Matamor. de Academ. 8c clar. Hif- 
pan. Vir. in Hifpan. illuftrar. Schorti , 8c in BibL 
Hifpan. Nie. Anton. Toni. i. pag. 404. 

9. Theophil. SpizeL in Fehc. Littcxat. Traft. r. 
pag. 104. 109. 

Maninus Kempius in Triad. charifm. feu Bibl. An- 
flic. pag. in. 

4. Feu. Firmian. SzcuH genios. f. L’Auteur de ce 
livre eft le F. Zacharie de Lizieux Capucin. 

f. Sc. qu’il y avoir plus de 50000. Athées dans Pa- 
ris vers l'an 1621. f. Sur ce pied-là le nombre des 
Impie» diminua bien dans la Xuitc à Jaxi*, puifquc 


Patin dans une Lettre du 97. Novembre 1 6Sz. n’f 
compte que du mille Athées, à la tete defquels le 
Dtic de RoqueLtute difoit en plaifkiuauc qu’il le met - 
1 1 oit pour aller faire la guérie au Pape Alexandre 
▼IL 

6 . Matin. Meifcnn. Commentât, in GeneUm, 
pag. 6 71. 

Item in prxfat. adLc&or. 8c in Epifi. ad Jo. Franc, 
de Gondr Arch. PariüenC 

7. Jorieu, Politique du Clergé de Fiancc,pag. $(, 
jufqu'i 1C|. Edit, de itffr. in 12. 

I. Voyés l’Apologie poux les Catholiques contre 
cet Auteur de 1 a Politique du Clergé. 

9. F. Dan. Huet , prxfat, ad UcJpkûn. Dcnroaflxu* 
in Evangciq num, x. «c. 
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de Déifies y ie Libertins , qu'il y avait un 
grand nombre de ces malheur eux Efprits- 
forls : que l'impiété s'avancoit & fallait de 
grands ravages à la Cour y dans te Royau- 
me ; tÿ que c'était même Fefprit comme 
général de tous ceux qui voulaient paroitre 
d'une habileté un pem déjiinguée. Mais ce 
malheureux Ecrivain voulant gratifier fes 
Confrères les Oalviniftes , impoli à M. 
Huet (10), feignant tmlicieufement qu’il 
ne parie que de la France, de la Cour, 
du Clergé & du Royaume, quoiqu’il n’en 
dife pas un mot; que ce qu’il raporte des 
Déiltes & des Libertins foit général à tou- 
te forte de pays, & qu’il n’en nomme & 
n’en fpécifie aucun que la Hollande, où 
toutes les méchantes Religions,* nommé- 
ment le 'Déifme & le Socinianifme font 
reçîs fous la proteâion duCalvinifme. (i i) 

Après tout, il elt bon de remarquer 
pour la jullification de la France, qu’el- 
le n’a eu aucune part ni aux confeils ni 
aux entreprifes diaboliques de tous ces Mi- 
nières de l’Antechrilt, & de ces déteilables 
ennemis de la Sainte Trinité & de l’Incar- 
nation du Fils de Dieu, qui font forhsen 
ces deux derniers fiécles de l’Italie, de l’Ef- 
pagne, de l’Allemagne, de la Hollande & 
de l’Angleterre. 

De tous ces quarante Ouvriers de Sa- 
tan qui lbrtirent de l’Ecole du vieux So- 
cin (il) pour aller dans l’Occident & le 
Septentrion renverler les fondemens de la 
Religion , il n’y en avoit pas un qui fût 
François. Et l’on fait que Servet , Ochin, 
Memnon, l’Aretin, Hoffman le Prophè- 
te , Gentil, Vanin, Browne , Spinofa, 
Beverland n’ont point pris nailfance dans 
ce Royaume (13), & que ceux qui ont ofé 
y mettre le pied, ont été punis du dernier 
lbpplice des qu’ils ont été découverts. Ea 


10. Jniicti , Lfprt de M. Arnaud, Tool. 1. ob fer- 
mât. 6 . pag. 1 94 ipj. 

iï. f. Le fai* n’eft pas ici dxa&ement rapporte : le 
TOici au vrai. Ce fur en 1675. que la Dcinouflrarion 
Evangélique de Mi. Huet parut pour U première 
ibis. Là dam la Piêfacc au Dauphin, n. I. de nob 
pas 2,ileftdir que la corruption generale des hommes, 
dvoit alors fi grande, qu'ils trouve» eut les plus forble* 
xaifoui aûes fones pour rejetter le Chrifiianifsnc, 8 c 
les plus fortes au contraire trop foibles poux le rece- 
voir. De U n. a. l'Auteur dit qu'liant à Amftctdam, 
il y eut de frequentes convetfations avec un très ha- 
bile Juif qui femoquoitdcs preuves les plus convain- 
cante!, que les cIuclcos, poux eublû la tcxûc 4 c 


un mot c’ont été les Etrangers qui ont gi- 

té ce quSI y a de Libertins en France. c H vô!" 

Voila ce que le devoir d’un bon . t . 
Citoyen m’a obligé de répondre aux Etran- ' ** 
gers fur les défauts que le Préjugé leur a 
fait trouver dans les Ecrivains François. 

L’on jugera peut-être que je l’ai fait avec 
trop d’étendue par raport au deflein que je 
me fuis propol’é dans ce Difcours ; ou trop 
fuperficiellement & trop imparfaitement, 
fi l’on confidere Vhcureufc abondance d’u- 
ne fi belle matière. Mais il faut pardonner 
le premier aux fcntimens de pieté que l’on 
doit i fa Patrie, s’il y a de l’excès ; & l’on 
doit exeufer le fécond, s’il y a du déftut, 
puisqu’il n’efi pas pollïble de renfermer en 
fi peu d’elpacc ce qui devrait faire le fujat 
d’un gros Livre à pan. / 

Je n’ai pas prétendu ravir aux autres 
Nations la gloire d’avoir donné aulff-bien 
que la France de grands homities à la 
République des Lettres & d’avoir heureu- 
fement cultivé les Arts & les Sciences. 

Mais j’ai louhaité feulement de faire re- 
marquer deux chofes. 

La première elt , que la plus grande fit 
la plus laine partie des Etrangers reconnoît 
que notre. Nation n’cfl dépourvûc d’au- 
cune des excellentes qualités qui ont rendu 
recommandables il la Pofterité les Grecs, 
les Romains, & ceux de nos voifins qui 
ont le plus de réputation & de mérite. 

Et que c’ed avec quelque forte de juilice 
que quelques-uns d’entr’eux l’ont apcllée 
la Mere y la Priuceffe des Jrts (14); 
quelques autres, un Peuple né daut la dé- 
Hcateffe de F efprit , naturellement poli , vif 
y fubtil(iq) ; d'autres, une Nation habite 
i tout , foit aux Lettrer, foit aux armes , 
géuéreufe , ftucére , y gardant la foi plut 
conflamment qu'aucun autre Peuple (r 6 ), 


leur Religion , tirèrent du Vieux TrfUmenr. Y t- 
t il rien là qui tombe fur les Hollxndois? 

fx. Cbr. S and. .in fcibl. Anti-Trinitarior. pag. it. 

IJ. qj. Strvtt droit Espagnol. Ocki «, t Cttf 

til Ac Kmi« Italien*. Afon»» , eue c'eft ainfi qu'il 
faut Retire, Fnloa. Hofmsn Alcmand. ArvwnvAn* 
gloil. te Beverfaiii HollatldOi*. 

14- Dan. Heinfiu* Eclga in monum. Scalig. mentor. 
Decret. 

ij. Anton. LullusRalear. Lib. 7. de Oratlon. cap, j. 

Vf. Jul. Czfar. Scaligcr. Vctoncnfis in Car- 
dan. Eaeic. ié7. 6c apud Bodin. Lib. 5. de 
Repub. cap. 1. pag. 6jt. oc Voit pag. 66 4. dé Hip 
toi* Lat, 

P3 
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1,8 DES PRE’ JUGE* S 


„ & d’autres enfin, un Pays généralement [a- 

C, vû? •*** jusqu'au miracle & au delà de ce que 
l'on pourrait t'en imagincr(l). 

ton , oii, La fcconde, qu’il y a louvent peu de 
fondement à faire fur les jugemens gé- 
néraux que l’on fait d’une Communauté 
ou d’un Peuple tout à la fois, & qu’il 
le trouve pour l’ordinaire beaucoup d’iu- 
iullicc 6e de vanité dans cette forte de Pré- 
jugé. il y a de l’injullice à donner à toute 
une Nation les vices 6c lés défauts que l’on 
aura remarqués dans quelques particuliers, 
comme à rendre de bonnes qualités univer- 
felles lorsqu’elles ne font que perfonelles. 
Il y a de la vanité & de l'incertitude à 
réduire les différences des efprits par cli- 
mats , & à renfermer tous ceux d’une mê- 
me trempe 6c d’une même efpéce entre des 
rivières, des côtes ou des montagnes, & 
fouvent même entre des bornes civiles 
6c arbitraires qui font fujettes à changer 
1 mefure que le pays change de Maître. 

Nous rcconnoiilbns avec Hippocrate, 
Platon, Ari(lote,Seneque 6c les autres (i), 
que la température de l’air & la bonté du 
climat contribué quelque chofe à la dilpo- 
fition naturelle des efprits qui en ont plus 
de mollelTe, 6t de ce qu’on apellc gentil- 
leflé & délicateflc. Mais nous ne pouvons 
confentir à ce que quelques-uns dentr’eux 
ont avancé que les Peuples de l’Occident 
6c du Septentrion n’ont ni génie ni dif- 
polition pour les Arts 6c les Sciences. 

Ce brillant 6c cette vivacité que l’on 
veut bien accorder aux efprits qui ont 
été élevés dans un air fubtil 6c tempéré de 
plus qu’aux autres , cil peu de chofe en 
comparaifon de la folidité, de la pénétra- 
tion , de la fermeté, de la force 6c de 
l’induflrie que l’on a remarqué dans un 
million d'autres qui n’ont pas eu cet avan- 


I. Nicol. Anton. Hlfpan. prxfat. Bibltoth. 
a. Hippocrat. Lib. de aexe, aquts 0c locis fe&ion. 
O per u m j. 

Plato in Timxo. liera Chalcidiu* paraphr. iu Pla- 
ton» Timatum, 

Ariftotel. Lib. j. Politicor. cap. 7. pag. 543. 

Senec. Lib. 2. de Ira, cap. ifi. 

Joan. Filefac. Varro feu Seleâor. Lib. 2. cap. I. 
P»g. 116. j il. 

1. qj. Dnmis o*i iamais fait profellion de Jurrfprti- 
dcnce. ni en qualité d* Avocat ni en qualité de Jutil- 
confulte. 

4. M* Loyfcl prétend que la Paxificos font meil- 


tage , 6c cela ne fert peut-être qu’l les n. »*r T ; 
rendre un peu meilleurs Poètes que les au- c " v >t- 
tres. irujoii. 

Et ce qui fait que le Préjugé que l’on 
a de certains pays, n’cfl pas toujours faux, 
ce n’elt pas raut la conilitutiou de l’air 
que c’ell la rencontre de pjulïeurs perfon- 
nes d’un même pays qui lé fout appliqués 
aux mêmes études , foit par les exemples 
mutuels de leurs Citoyens, foit par la cou- 
tume, foit par l’occalion qui s’eft préfetj- 
tée à eux. 

_C’clt ainfi que les Touioufains, les Pa- 
rifiens, les Angevins, les Poitevins , les 
Bretons , les Bourdelois , 6cc. font ordi- 
nairement bons Jurifconfultes: parce que 
les Univerlités de ces .Villes préfement 
l’occalion 6c la commodité d’étudier en 
Droit : qu’on a vû fortir de Touloufe Cu- 
jas, Corras, Pybrac, du Faur de fkint Jo- 
ry, Fcrricr, Durant! 6c un grand nombre 
d'autres célébrés Jurifconfultes , particu- 
liérement dans notre ficelé; qu’on a vû 
naître dans Paris Budé, Dauès (3), Con- 
naît, Scguier, de l'hou, le Maître, Bour- 
din , du Moulin , Mangot, .du Mcfnii, 
Hotmail, le Fevre, Pafquier, 6cc. (4).; 
à Angers , Ayrault , Choppin , Bodia, 

6cc. (y); à Fontenay eu Poitou Tira- 
queau, Brillon, 6cc.; en Bretagne Dua- 
rein , Baron , Dargeutré, 6tc. ; à Bour- 
dcaux Ranconet, du Ferrou, 6tc. 

C’cft par une autre efpéce de Préjugé 
que l’on a voulu faire paifer les Picards 
pour des gens laborieux, 6e que l’indutlrie 
a fouvent rendus Philofophcs 6c Médecins: 
parce qu’on a vû paroîcre avec éclat dans 
la Philolophic Valable ou Ouitc-blcd de 
Gamachcs, Ramus ou la Ramée du Vcr- 
mandois, (Carpentier (6) de Clermont (7) 
en Beau v ai lis; 6c dans la Médecine Tri- 

gaut 

leurs Avocats que ceux «tu refte du Royaame. 

Lojrlel Didlog. des Avocats du Fari.' de Paris, pag. f 

SS*- 

$. Le Roi Charles V. dans les Lettres Parentes 
qn*il oftroya pour les Privilèges de rUniverfité d’An- 
gers , rend un témoignage avantageux à cette Ville 
en ces termes. 

Intir HfgÙMI é/Ui Kpt-rni neftr! Civitsi jt rrfU 

velnti font Scttnriantm irriftmt Vint atti ttnfUii Jtlrt *6 
nntfquo pr4pM£*tfn« 4» m/T tuHnraf 1 prtvtdtrr. Du 2. 

Août 1 17|. Bodin. Liv. j. de la RcpubL Ch. 1. pag. 

6*1. 

6 . f. 11 faloit dire Cftêffmin , fle non pas c*rpn- 

u«r« 


Digitized b.y Qoogle 



IT. ?a*r. 
Cit. VÏJ. 

Funfois. 


DES NATIONS. 


np 


gaut (8), du Bois ou Silvius & FcrncI an 
JDiocele d’Amiens (9) , Grevin & Patin 
dans celui de Beauvais, Ruelle à Soili'ons, 
&c. On veut attribuer cet amour du tra- 
vail au climat qui e(t plus froid que dans 
les autres Provinces de la France, & qui 
femble tenir quelque chofe de la proximité 
des Pays-bas & de l’Allemagne. Mais on 
peut dire que c’ell plûtôt aux malheurs de 
la guerre 6c aux autres afflictions fréquen- 
tes de cette Province que l’on doit les fruits 
des travaux de la plupart des gens de Let- 
tres qui font venus de ces quartiers, fur 
tout au liécle paffé , ét qui ont tâché de 
vaincre leur mauvaife fortune par leur in- 
dultrie." Et (i dans ce fiécle on s’eft per- 
lbadé que les Picards, fur tout ceux d’Ab- 
beville , font meilleurs Géographes que les 
autres Peuples de la France & de l’Europe 
même , c’elt moins le climat que l’exem- 
ple de Monlieur banfon qui les a rendus 
tels en montrant le chemin , non feulement 
à Meilleurs fes enfans , mais encore au P. 
Briet , à. Moniteur du Val & aux autres 
qui l’ont fuivi par une louable émula- 
tion. 

On dit que la Normandie eft Jfort inéga- 
le pour Pair, qu’il ell fubtil en quelques 
endroits, tempéré en d’autres, 6e fort gref- 
fier en d’autres. Néanmoins cette inégali- 
té n’a encore été luivic d’aucune bizarrerie 
dans la production des beaux Efprits ôt des 
làvans hommes dont cette Province a tou- 
jours été fort liberale pour toutes fortes 
d’Arts 6c de Sciences. 

On prétend que dans l’Auvergne ceux 
qui viennent fur les montagnes font des ef- 
prits fins, délicats 6e tranfeendans ; 6e que 
ceux qui naillent dans les vallées font gref- 
fiers & (lupides pour l’ordinaire. 11 n’ell 
donc plus quellion pour confirmer ou pour 


démentir ce Préjugé que de favoir fi le n. r»ir. 
Chancelier de l’Holpital, Genebrard, Sa- CH - vn - 
varon , le P. Sirmond 6c M. Pafcal font Fnnjoiv 
venus fur les montagnes ou dans les Val- 
lées. 

Il feroit ennuyeux 6c inutile de parcourir 
ainti toutes les autres Provinces du Royau- 
me. Nous dirons feulement qu’on a jugé 
que les lieux les plus agréables d’autour des 
rivières de la Loire, de la Seine, 6c duRô- 
ne ont paru plus fertiles en Poètes que les 
autres , fi on en excepte la Provence , qui 
depuis plulieurs liécles Icmblc en avoir été 
le féjour le plus ordinaire. 

C’cft dans ces quartiers que regnoient 
autrefois nos anciens T rouverres ou Tro- 
badours , nos Chnnterres, nos Jongleurs 
6c nos premiers Romanciers , comme on 
le peut voir dans ce qu’en ont écrit le Pré- 
fident Fauchct 6c Jean de Nollredame. Et 
quoique l’on convienne que la douceur 6c 
la pureté de l'air puifle contribuer quelque 
chofe à la gentillefiè d’efprit néccllàirc aux 
Poètes, ou peut dire que c’étoit autant lu 
Coutume 6e la Cour des Comtes de Pro 
vence, que la Nature qui les rendoit Poè- 
tes s’ils en méritoient le nom. 

Enfin ce n’eft que par une conccflïon 
fort gratuite 6c fort volontaire que nous a- 
vons accordé que les efprits ne font pas 
ordinairement fort délicats dans un air 
greffier , quoiqu’ils puillènt devenir aufll 
favans que les autres par leur travail 6c leur 
induftrie. 

Car pour ne point chercher d’exemples 
du contraire hors du Royaume, le Ltmou- 
fin a toujours été coniideré comme un 
pays mal - iàin 6c couvert d’un air greffier, 
néanmoins il n’a point lailfé de produi- 
re des efprits très -fins St très -beaux. 

Qu’y a-t-il de plus poli que Muret , fott 

dans 


tfer. Le nom de famille du fameux Martgny deNc- 
tcii étoit Jaquea Carpentier. 

7 . Nous parlons ici de la Picardie félon l’ancien 
departement, qui comprenoit auflt le Beauvaifis, le 
Sotllonnois 8 c le Laonnois. 

S. Si. 11 faloit ai: ai dire 7 açrwr , 5 c non pas Tri- 
: Je U Huelfe , 8 C non pas Quelle, 

». N B. Je me fuis contente de marquer ici en gé- 
néral , que Fernel croit Picsrrd .parce qu’il s’agit feu- 
lement des Médecins de route fa Picardie. Et fi je 
l’ai fait du Dioccfe d’Amiens, c’eft pour le Cuivre lui- 
même qui s’eft dit d’Amiens, fie 3a plupart des Ecri- 
vains de fon rems, fie pour ne point entrer dans nue 
qucIUon qui a’ cil pu abfolucaeut de mon fujet, U 


eft vrai qne Fernel étoir de Clermont en Beanvaifi» 
félon l'opinion confiante de ceux de ce pays, fie fé- 
lon les preuves que Moniteur Hermant en a chés lui, 
fie dont il a eu la Honte de tne donner avis. Mais ce- 
la n’ore pas Fernel à la Picardie , pnilquc Clermont 
Croit alors de cette Province, 8 c c’eft tour ce que i'ài 
voulu dire dans cet endroit. X. Mi. Simon Confeil- 
let an Préfidial de Beauvais pag. 4 t. de fon Supplé- 
ment aux Mémoires d’Antoine Loifel , 8 c de lierre 
Louvet touchant les hommes illufires du Beauvnifis, 
écrrt que Fernel étoit de Mondidier ( petite Ville de 
Picardie entre Amiens 8 c Compiégne) que fon père 
vint tenir hôtellerie dans le faubourg de Clcrnionr , 
Je que loa aom étoit fouurcl, 
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dans Te» Vers où il a Égalé Catulle , foit 
dans fa Profeoù il a marché fur les pas de 
Cicéron ? Qu’y a-t-il de plus délicat que 
Dorât ou Auratus, autant pour les Vers 
que pour la belle Critique (i ) ? Et que n’eût 
pas fait Simeon du Bois ou Bolius par la 
beauté de fon génie jointe à fon érudition, 
fi les alfaflins l’eullènt lailR vivre plus 
long-tems? 

La balle Picardie-eft un pays fort rude & 
dont l’air ell très-impur félon Moniteur de 
Sainte Marthe ( 1 ). C’cll pourtant d’EtapIes 
qu’étoit ce Jacques le Févte qui rétablit à 
Paris le bon goût des chofes dans la Théo- 
logie , dans la Philofophie & dans quel- 
ques autres Sciences ; il falloir par confé» 
quent qu’il en eût lui-méme plus que les 
autres qui étoient nés dans un air plus pur. 
Et c'ed de Montreuil qu’étoit Lambin, que 
le même Auteur nous dépeint comme un 
bel efprit , & qui avoit quelque chofe de 

f lus délicat que n’en donne ordinairement 
érudition de College. La haute & la 
moyenne Picardie n’ont pas non plus le 
bruit de produire des efprits fort dns ni 
fort déliés. Cependant l’Abbé de Billy né 
dans la haute étoit d’un férieux également 
délicat & lblide; <5c Voiture né dans la 
moyenne a palfé en délicatelfe & en Une 
galanterie tout ce qu’il y avoit de beaux ef- 
prits à la Cour de France de fon teins. 

Les extrémités de la Gafcogne pillent 
pour un pays peu favori fé du Ciel , & 
néanmoins qui ell-ce qui ne fait que leCar- 
dinpl d’Olfat Sc Moniteur de Marca ont été 
des génies très -fins, très -délicats & très- 
polis, quoiqu’ils fuirent nés au milieu des 
brouillards épais des Pirenées. 

Ainfi ce (croit faire une efpéce d’injure 
1 la Providence Divine , de vouloir lui 

S rcfçrirc des régies fur la dillribution de fes 
ons, & de prétendre l’allujettir à la difpo- 
lition des élemens & des climats, elle qui 
les maîtrife & qui les gouverne. JEt ce fe- 
roit en connoître les effets alfés-mal , de 
nier fa libéralité pour les talens de l’efprit 
envers. les pays même qui le font fentis le 
plus de la tnalédiâion du Créateur; de nier 
que les lieux tempérés 5c environnés d’un 
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air pur & fubtil ne portent fouvent autant „ 

& quelquefois plus d’efprits llupidcs & ci», vu! 
grolliers en un tems , qu’ils n’en ont porté 
dépolis & de délicats en d'autres, comme 
on peut, le jultificr par l’exemple de la Grè- 
ce d’aujourd’hui comparée à celle des lié- 
cles parlés, quoique le climat n’y foit pas 
changé. 

Enfin l’on ne (àuroit nier qu’il n’y ait 
des pays très-agréables & très-av.tntagés du 
Ciel, lesquels ont été néanmoins deltinés 
par la Providence à ne produire que des 
efprits (Impies ôt grolliers. C’elt ce qu’on 
peut allùrcr de la Palelfine qui étant une 
terre de bénédiction, & coulant le lait & le 
miel .aux termes de l’Ecriture, n’a pourtant 
prefque jamais rien produit dans cette déli- 
catelle dont il s’agit , & qui au contraire 
fcmblc n’avoir point imprimé dans les Juifs 
d’autre caraéLre que celui de la limplicité 
& _de la groltiércté qui nous ell marquée 
même dans les Livres -Saiuts. 

CB A P I T R E VIII. 

Prfiug/s Je P humeur des Auteurs , c'eft-à- 
dire, de f aigreur & du chagrin-, de l’he- 
uctcte de la douceur que les Auteurs 
font paraître dam .leurs Ouvrages. 

N Ous pouvons apliquer fins exception c „_ 7nli 
à tous ceux qui lifent les Livres la re- 
marque qu’un Auteur judicieux a faite lur 
lui-même ( 3 ), fit dire avec quelque aflu- 
rartee que nous avons prefque tous la foi- 
blelfe d’étttdier fouvent dans les L'vresl’ef- 
prit de l’Auteur ocaucoup plus que la ma- 
tière qu’il a traitée, ■& que pour l’ordinaire 
nous fommes plus -touchés de la manière 
de dire & d’écrire les chofès que des cha- 
fes mêmes. L’imprcfiïou que cette maniè- 
re fait fur le Public cil allés forte pour fai- 
re fouvent approuver ou condamner un fo- 
jet, fur la conduite que garde fon Auteur 
en le traitant, ou du moins elle contribué* 
beaucoup plus à nous faire connoître ladiP 
politlou d’un Auteur, que l’état même de 
la chofe fur laquelle il écrit. 

Comme il n’eif pas aifé aux Auteurs 

de 


1 . 5 . Noos n’ avons rien de Z>»r*f en marie re de 
Critique. 11 ne s *jr feroit pas acquis beaucoup d’hoa- 
acui, s’il a*j avoit pas taicus icuiU qu’en sen. 


a. Sc*v Sammarrtjan. in Elog. Lambini. 

Item Elog. Jac. Fabn initio. 

|. Relat, biüoc, de F Académie Franc, de Mot- 

fie» 
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DE L’HUMEUR 

de déraciner ce Préjugé de l’elprit de 
c ? vîul * curs Ledcurs, il faut qu’ils prennent le 
“■ parti de s’y accommoder s’ils veulent tra- 
vailler à leur propre réputation , & s'ils 
veulent retirer de leurs Ouvrages les fiuits 
êc l’utilité qu’ils s’y font propolce. Ils 
ne peuvent parvenir à l’une ni à l’autre de 
ces deux tins qu’en tâchant de cacher leurs 
défauts & leurs foiblclics , s’ils en ont, 
comme perfonne n’en eit excmt ; en arrê- 
tant le plus qu’ils peuvent les mouvcmcns 
des paflions dont ils poutroient être émus; 
& en étouffant les feutimens d’auimolitéou 
de tendreffe , fur tout lorsqu’ils écrivent 
pour réfuter ou pour défendre quelqu’un. 

Quoique l’art de dire des injures 6c d’é- 
crire avec aigreur , foit fort ancien dans la 
République des Lettres, il n’elt pourtant 
point encore venu à bout de le taire rece- 
voir parmi les honnêtes gens , êc on ne peut 
point dire qu’il y ait un tems auquel cct u- 
fàge ait été à la mode. 

11 elt vrai que cette Jicence fcmble avoir 
eu quelque cours parmi les Grecs, mais ce 
n’elt pas ce qui a mis leurs Livres eu répu- 
tation. C’eli au contraire une tache qu'ils 
y ont faite, 6c qui leur elt demeurée juf- 
qu’aujourd’hui'. Cicéron en a été très-per- 
luadé, tant qu'il a écrit de lêus rallis, & 
de tête libre : & il a eu foin de nous avertir 
de ne les point imiter dans une conduite li 
peu raifonnable ôc li peu conforme à la fa- 
gelfe dont ils faifoient profefiion. ,, Laif- 
„ fons , dit-il , aux Grecs cette coutume 
„ de malhonnêtes gens, qui attaquent avec 
„ des paroles injurieufes les perfonncscon- 
„ tre lefquelles iis difputcnc , & qui paf- 
„ lent de la cenfure de l'Ouvrage a la &- 
„ tyre contre l’Auteur (y). 

Mais Cicéron ne s’elt pas toujours fou- 
venu loi-même d’une li belle leçon, & s’é- 
tant fouvent lailfé aller â l’impétuolité de 
fon flile êt de fa paflion contre fes parties, 
il a donné matière â la Pofterité de le blâ- 
mer d’avoir perdu la modération êc la gra- 
vité nécetlaire à un Orateur & à un Magif- 
trat. & d’avoir deshonoré lui-même la mé- 
moire en fouillant le Darreau Romain par 
des injures êc des balTelfcs prifes du langage 
des halles. 

finir fcliiïbn , psg. 114. de la a. édit. 

J . Sft Îjté I» liT 4 (»T*m itvimt ftTvtrfitéu f ni mtledùlii 
ipftiléntur têt 4 fmim di vrriuii dijftmiunt, CtCCio, Llb, 

ïom. I. 
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Il femble même que ce mauvais exem- 
ple des Grecs & des Romains avoit voulu CH ? vm! 
s’introduire parmi uos Avocats & nos O- ' . 
rateurs François, & qu’il s’étoit déjaglitlé 
inlcniiblemeut dans le Palais. Quelques- 
uns n’y gardoient plus cette modération fi 
nécetlaire pour régler les mouvement de 
l’action, êc pour perfuader leurs Juges. 

Mais enfin l’on y et! aujourd’hui parfaite- 
ment guéri d’un mal li honteux , êc le P. 

Rapin attribue à Monlicur le Premier Pré- 
lident de Lamoignon la gloire d’avoir pur- 
gé le Barreau de ces ordures (4). 

Depuis le rctablillèment des belles Let- 
tres, il femble que ce mal foit devenu 
beaucoup plus familier aux Grammairiens 
êc aux Critiques qu’aux autres Savant. 

Comme la plêpart de ceux de cette Pro- 
fefiion n’ont travaillé que dans des vûés en- 
tièrement humaiues, c’cll-à-dire, bâties êc 
grofiiércs , ils ont pris un air tout- à-fait 
profane , en déterrant & en étudiant les 
Auteurs Profanes. L’orgueil 61 l'envie ont 
été les principaux relions qui les ont fait 
remuer les uns contre les autres, & qui les 
ont fait recourir à la inédilànce, aux inju- 
res êt â une infinité de laletés , dont ils 
ont tâché de fc noircir mutuellement, pour 
fc détruire les uns les autres avec plus de 
facilité , êt drclfer leur réputation fuc U 
mine de celle des autres. 

C’efi ce qui a fait beaucoup diminuer le 
prix des Ecrits de la plupart de ces favans 
Italiens qui vivoient à la fin du quinziéme 
fiécle , comme nous le verrons dans la fui- 
te de notre Recueil. C’cll ce qui a perdu 
la réputation des deux Scaligers , de beiop- 
pius , de Garaife, de Greucr, de Gruter, 
de Feuardent, de Saumaife êc de plulicurs 
autres, même de ceux d’entre les Catholi- 
ques qui ont écrit avec trop d’aigreur con- 
tre les Hérétiques , quoique ce l'oit p.utêt 
le caraâére de ceux-ci contre nous. Ee 
c’eil ce qui a rendu odieux le nom de Cri- 
tiques êc qui a penl'é en avilir la profefiiott 
& l’exercice. 

Mais on peut dire que cette mal honnê- 
teté cil encore plus lcandalcufe êt d’une 
conféqueuce tout autrement dangcreulc 

dans 

a. de Finit*, n. ar. 

4. Le F. Rapm, Réflexion (in l'Eloquence du Su- 
rene f. s. i‘( 1 ». 
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n. Part. dans des Théologiens ét d*ns ceux qui é- 
Cn. nu. fur des iujets de Religion tâchent 

d’inlinuer leurs intérêts particuliers parmi 
ceux de l’Eglifc, & de faire palier leur cha- 
grin & leur paillon pour un xele néceflàire 
à ladéfenfe delà Vérité & de la Juftice. Ce 
feroit peu de chofe s’ils n’expofoient par 
cette conduite que leur propre réputa- 
tion. Ils perdent volontairement l’a- 
vantage que la bonté de leur caufe leur 
donne fur leurs advcrfaires, h fouvent ils 
lailfentdans l’efpritde ceux qui ncprennent 
point de part à leurs querelles, un Préjugé 
qui eft quelquefois auili préjudiciable à la 
Vérité qu’à leurs Livres & à leurs propres 
perfonues. 

Il leur eft inutile , principalement^ dans 
la conjoncture des affaires de notre lîéclc, 
d’allegtier pour leur juflification quelques 
exemples de la févérité de Saint Pierre, de 
Saint Paul & de Saint Jude dans leurs Epî- 
tres, puifquc les termes de rigueur que ces 
Saints ont employés contre les Hérétiques 
de leurs tems , tombent plus fur la cor- 
ruption de leurs mœurs que fur les erreurs 
de leur efprit (t). Il ne leur eft pas plus 
avantageux de fe couvrir de l’autorité de 
quelques anciens Pères de l’Eglife , puif- 
qu’on peut raifonnablemcnt douter qu’ils 
ayent autant de l’ainteté, de délintereflè- 
ment , de limplicité & de charité que ces 
Anciens, & qu’ils n’ont pas les mêmes rai- 
fons qu’eux pour en ufer de la forte. 

On ne peut pas nier qu’il ne paroiflè 
uclque aigreur dans la manière extérieure 
ont Saint Jerôme a jugé à propos de trai- 
ter Vigilance, Helvide, Jovinicn, Pélage, 
les Lucifériens, les Origéniftes , & parti- 
culiérement Rufin ; que Saint Epiphane 
(i) n’ait employé louvent des termes forts 
contre les Hérétiques dont il avoit à par- 
ler ; que Lucifer de Cagliari & Saint Hi- 
laire n’ayent parlé vigoureufement de l’Em- 
pereur Confiance (3) ; que Saint Grégoire 
de Nazianxc & Saint Bernard n’ayent té- 
moigné beaucoup de xele contre quelques 


7. TLEpiflola Tari, ns. ». Mrf. ». ». 10. u. 
Epift. ». r»ul. »d Timoih. cap. J. 

Epiltola Judx, ver (.7. 10. il. ix.II. I®. > 9 . 

». In Paaario ad». Hxraic. 

S. Lucifer in Libns pro S. AthanaC dcB.cgib.apr>. 
Varicia, de non conveniendo cum Hxrcticis, Bcc. 

S. Uftat. Lib. inlv, CorUicuuuiu qucmui ïivis ad- 


Philofophes qui fiûfoient les Théologiens , 
le premier coutre Maxime le Cynique, & c„. v*i 
le lecond contre Pierre Abailard (4). 

Mais l’Eglife a été fatistaitc de leurs rai- 
fons, & perfuadée de la droiture de leur 
cœur & de la pureté de leurs intentions, 

& on a regardé comme une grande témé- 
rité la licence qu’Eraline & quelques-uns 
des Hérétiques de ces derniers liécles ont 
prife de taxer ces Saints de paillon & d’em- 
portement (y). S’il s’efi trouve des Catho- 
liques qui ont jugé que Saint Jerôme 
auroit été peut-être un peu trop aigre cou- 
rre Rufin & contre quelques autres Moines 
de fon tems ; s’ils ont crû qu’il auroit pft 
porter trop loin l'infultc & la raillerie (6), 
ils n’ont pas eftimé qu’on en dût fiure un 
exemple à la Pollerité, parce que les rai- 
fons & les circonfianccs qui peuvent avoir 
contribué à jullifier ce Saint ne lublifient 
plus dans la même cfpéce (7) , ou bien el- 
les ne paroîtroient point fuffilàntes pour la 
jufiification des Ecrivains de notre fiécle. 

Je ne lài fi c’eft une marque d’une déli- 
catelTe plus grande, ou plutôt d’un orgueil 
plus fin, de ce qu’on n’efi point d’iiumear 
de fouffrir dans notre fiécle la mal-honé- 
tctC & l’incivilité des Ecrivains que l’on 
tolcroit davantage , ce fcmble , dans les 
fiécles paflés. Ou fi c’eft que notre Langue 
ne s’accommode pas aifément des injures 
& des ordures dont on roueiroit moins en 
Latin ou en Grec. Quoiqu'il en foit,nous 
feutons bien que notre cœur ne (auroit fe 
laificr perfuader aux injures, & il nous ar- 
rive fouvent d’oublier ou de mépi ifer mê- 
me les railons d’un Auteur, quand nous- 
nous voyons arrêtés & diltraits par les 
traits de fa paillon & par l’impétuoiité de 
fes emportemens. 

La colère & le chagrin offufqucnt le ju- 
gement d’un Auteur & blcfient fa liberté, 
au lieu que la modération le tient toujours 
dans le calme & l’iulinuë agréablement 
dans l’efprit de fon Lcticur. 

En un mot le Préjugé veut qu’un Livre 

où 

bac eflè exiftimabat. 

4. Gregor. Nazianz. Orat. afr.'cootra Ml*. Cynic* 

Item carminé de vit* fua, num. ji. 6c feqq. 

5. Bernard, in Epift. i ii. Item il*. de Peu. A- 
bail. Item 191. 1 92. i 9 j- 

j. Erafm. prxfar. ad Librum S. Hieronyrai con- 
tw VigiUauuflB, Scaiigcxuu a. vttb* Ûiuopynu 
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_ _ où l’Auteur a répandu quelque chofe delà 
câ. v 1 1 j bile 6c de fon fiel uc puiilc pas être un bon 
Livre , quelque excellente qu'en ibit 1a 
matière, quelque belle & quelque favan- 
te qu’en foit l'ordonnance & l'execution. 

On lui fait fon procès d'abord , & il cil 
condamné avant qu'on fe foit donné la 
patience de l’écouter & de le lire. Un Au- 
teur a beau protefier qu’il n’ell point ag- 
grefleur, & qu’il n’ufe que de récrimina- 
tion. On lui répondra toujours que quand 
il voudroit renoncer aux obligations du 
Cnriftianiline , il ne lui feroit jamais per- 
mis de le départir de celtes de l’honéteté 
humaine, qu’il n’ell jamais permis de bief- 
fer, même félon les maximes du monde, 
pour imiter ceux qui l’ont blellèe à notre 
égard. 

L'unique moyen de conferver & d’aug- 
menter fa réputation 6c d'abailfcr en même 
tems ou de perdre celle de fes adverfaires 
cil de prendre furement leur contre-pied. 

C’elt ainfi qu’en ufa autrefois Saint Gré- 
goire de N y ire à l'égard d’Eunomius. Car 
jugeant fagement que les injures & les ca- 
lomnies dont cet Hérétique l'avoit chargé , 
ne faifoient rien au fujet qu'ils avoiem à 
traiter , loin de vouloir les relever ou les 
repouller par d’autres injures : il aima mieux 
les laiflèr tomber 6c les regarder comme les 
fruits d’une tête légère & d’un jeune déda- 
mateur (8). • 

Si & «v» C’elt aulli comme Saint Auguftin jugea 
iM vtihm 1 propos de fe comporter à l’égard de l’eti- 
lien „ pour ne point multiplier le nombre 
îuiUrtt- n d es tnédifans, diloit-il , pour ne point 
tr,a „, 9 mU „ feandalifer les perfonnes graves qui en 
w.w auroient horreur Je pour ne point ache- 

iTtmmmf » ver de 8 âtcr ceul 8“' feroient dé|a dans 
■“ „ de mauvaifes dilpolitions. 

„ Quand j’ai à répondre à quelqu’un 
„ qui m’a attaqué par des injures 6c des ca- 
„ lomnics grofiiéres, je tâche fur toutes 
„ chofes de retenir mes rellèntimcns & 
„ les mouvemeus d’indignation que j'en 
„ pourrois avoir d'abord. C’elt un relpcâ 


„ & une coniidération que j’ai pour le n. f„ T , 
„ Lecteur, dont je tâche de ménager l’ef- Ca. vu, 
„ prit ôc le cœur par ce moyen , afin qu’il 
» loit perfuadé que fi je Coutume avoir le 
„ dcllus de mou adverfaire, ce foit en 
,, bonnes raifons de non pas en injures 6c 
„ en outrages comme lui. Ceux de nos 
ti Lecteurs , dit-il à Petilien, qui auront 
„ tant loit peu d’efprit & de jugement, 

„ n’auront pas de peine à juger ii vousavés 
„ eu raifon de quitter le fujet que nous 
„ avions à traiter entre nous, 6c qui elt 
„ comme la caule du Public, pour vous 
„ jetter dans le parti de l’infulte 6c de la 
„ calomnie; & pour me charger d'injures, 

„ comme li vous n’aviés entrepris que la 
„ caule d’un particulier ; 6c comme s’il 
„ ne s’agilloic que d’informer le Public de 
„ mes defauts , 6c de me déchirer pour 
„ triompher de la caufe que je détens. II 
„ faut , continué-t-il , que vous ayés eu 
„ bien mauvaife opinion , je ne dis pas de 
„ tous les Chrétiens feulement, mais mé- 
„ me de tout le Genre humain , pour croi- 
„ re que vos écrits ne pourront pas trouver 
„ un LeCteur prudent 6c judicieux qui fau- 
„ ra diltinguer notre caule d’avec nos per- 
„ Tonnes, 6c nos railons d’avec nos ein- 
„ portemens, 6c qui Cuis fe foucier de là- 
„ voir quels nous aurons été vous 6c moi, 

„ n’examineront que ce que nous aurons 
„ écrit, pour la Vérité ou contre l’Erreur. 

„ V ous déviés avoir quelque coniidération 
„ pour le jugement de ceux dont la cenfu- 
„ rc elt à craindre pour vous , 6t leur ôter 
„ fujet de croire que vous n’auriés eu rien 
„ à dire, (î vous n’aviés cherché en moi 
,, dequoi médire. 11 fcmble que vous 
„ n’écriviés que pour certains petits gé- 
„ nies, pour deselprits vains 6c légers qui 
„ aiment que l’on foit difert en fondes 6c 
„ en niaiféries, 6t qui ne le foucieront pas 
„ que je vous aye convaincu par la force 
,, de la Vérité, pourvû qu’ils voyent que 
„ vous m’ayés injurié en beaux termes. 

„ C’elt un artifice dont vous avés voulu 

„ vous 


8 c multi feu Lutheiaiû feu CalfinUU piopemodun* 
fine numéro. • 

4. S. Hier on. in Apolog. contra Rufin. Lib. i.paf- 
fim. Item Lib. z. j. fzpe. 

Carol. du Frefne du Gange, prsfat. GlofT. Larluir. 
ûum. 7i. pag. 6i. 

7. Sulpu. Scvcx. Dulog. u ubt Joâhuoiuû, de 5, 


Hieronym. 

Vide Tbeophil. Rayn. de bon. 8c mal. Librii paxti- 
tion. x. Exutcm. 9. fufe. 

Vide 8c Dn. de CUvignj de Sainte Honorine» de 
Tufate des Livres fulpctts c j. pag. jj. 

Vide 8c Claud Ucm. MuCxi inttxuâ. 

I, S. üxegor. N y lien» Oatxoo, 4. »dv, Eunom, 

Q.* 
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„ vous fervir ûns doute pour me dé- de grâce furnaturellc pour parvenir à fcs 
„ tourner moi-mémc du fujet qui eft en fins: 11 y a quelque fujet de s’étonner que chvÎiÎ. 
„ quetïion , pour ne m’occuper que des les Hérétiques fit principalement ceux des ** 

„ reproches que vous me faites , fit pour deux derniers iiécles n’aycnt point préfe- 
„ m’arrêter à ma propre défenfe fans fon- ré ce parti de Phonêteté a celui des outra- 
„ ger davantage à celle de la Vérité , mais ges fit des calomnies. Ils vouloient intro- 
„ j’aurai loin de me tenir dans des précau- duire des nouveautés, fit pour cet effet ils 
„ rions néceflàires en abandonnant tou- avoient befoin de s’infinuer adroitement 
„ jours ma propre caufe pour m’attacher dans les elprits de ceux qui ne les aiment 
„ uniquement à celle de Dieu que j’ai en- pas. La Politique demandent donc qu’ils fe 
„ treprife d’abord (1). fervifiènt du premier moyen comme étant 

Voilà fans doute un modèle achevé fur le plus fûr fit le plu» efficace. Mais par un 
lequel doivent fe régler les Auteurs , je ne effet tout particulier de la Providence fit de 
dis pas feulement ceux qui ne travaillent la Miféricorde de Dieu fur l’Eglife Ca- 
que pour la gloire de Dieu, pour l’utili- tholique ils en ont ufé autrement, 
té de l’Eglile, fit pour l’édification des Cette conduite qui étoit autant une mar- 
Peuplcs , mais ceux même qui ne tra- aue du dérèglement de leur cœur que de 
vaillent que pour leur propre réputation ou l’aveuglement de leur cfprit leur a fait per- 
par quelque vue purement humaine. dre créance parmi tous ceux qui ont bien 

Car lelon la penféc de Monficur de voulu ufer de leur Raifon pour les exatnt- 
Chantercfnc (a), lors même que l’amour ner, fit n’a fervi qu’à affermir les Catholî- 
propre auroit intention de décrier fes cnne- ques dans la Religion de leurs Ancêtres fit 
mis , de les rendre odieux fie de les taire des Apôtres avec plus de tele fie de fidélité 
condamner par tout le monde de baflëffè qu’auparavant. 

fie d’iujultice; il ne pourroit mieux faireque Néanmoinsquelques-unsd’entr’eux n’ont 

de fuivre les pas de la charité. 11 n’y a rien pas laiifé par une pénétration d’efprit dan- 
d’ordinairc qui fallè mieux remarquer le gereufe pour nous , de reconnoître la faci- 
procedé bas fie peu honnête dont on ufe lité de cette méthode, fit de la fuivre avec le 
envers nous , que d’y oppofer un procédé fuccès qu’ils s’en étoient promis. Et Se- 
plein de modération A d’honêteté. Cette baftien Munftcr avertilfant Erafme que fon 
oppolïtion qui fait remarquer Indifférence ftile picquant fit outrageai faifoit méprifer 
de ces deux conduites contraires met l'une fcs raifons, lai propofc l’exemple de Si- 
6c l’autre dans un plus grand jour. L’ho- mon Grynée qui avoir l’adrctre de fe fervir 
nêteté en paroît plus belle d’un côté, fit la de la modération fit de l’honêteté pour in- 
mal-honêtcté plus honteufe de l’autre. Et finuer fes opinions (3). 
aiuli l’amour propre des Auteurs a par cet- C’etl autli par cette affefilation de dou- 
te voie même tout ce qu’il peut prétendre, ceur fit d’honêteté que les Socinicns fe fonl 
qui tff qu’ils fe rélcvent, fit qu’ils rabail- rendus encore beaucoup plus pernicieux fit 
fent ceux qui les ont choqués; qu’ils atti- plus redoutables à l’Eglifc qu’ils ne l’au- 
rent fur eux l’cffimc publique de tout le roient été s’ils avoient imité, en nous at- 
monde; qu'ils laillent dans l’efprit de leurs laquant, les pratiques groffiéres A barba- 
Leéteurs un Préjugé avantageux pour la res des Luthériens & des Calviniftes. Leur* 
caufe qu’ils défendent , A pour le fujet manières font inimuanres , le poifon y eft 
qu’ils traitent; A qu’ils établilfeut furcmcnt préfenté honétement A d’une manière plus 
leur réputation fur les ruines de celle de délicate A plus hum une. Et l’on fait affés 
leurs Advcrlàtres. par quelle adreflè Grotius devint la proye 

Comme c’ell une prudence qui eft pro- d’un Socinicn après avoir écrit avec allés 
pre aux -enfans du fiécle, félon le langage de fucccs contre bocin (félon les Dogmes 
de l’Ecriture, A qu’elle u’a point befoin des Arminiens.) Car ayant lû la réponlè 

que 


1. S. Auguftio. Lib. j. contra Litexaa reiilianî cap, 
J. 8c Apol. Thcoph. Etajn. num. 117. trot. 9 . pag. tt. 
a, Nicole, Sccoad, Traité du Uoihcae Tvajc de* 


EOaia deMorale.de la eharird 8c de l'amonr propre, 
j, 10. pag. 147. Edilion d'Hollande. 

i. M, de Clarigny , duddccracm, 8c de l’ufa?e 
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que Crellius avoir faite à Ion Livre de la 
Satufacliost de Jefus-ChriJ 1, il fut moins 
touché de fes raifons que de Ion honétcté , 
de fa déférence, & de fes manières déce- 
vantes : de forte qu’au milieu de cet en- 
chantement, il lui en écrivit une Lettre de 
rémerciment , fit loi manda les effets du 
charme fit du fort qu’il avoit jetté fur 
lui (4). 

Un Auteur de notre tcms voulant didin- 
guer la vigueur d'avec l’aigreur dans la 
manière d’écrire, dit qu’il y a trois condi- 
tions à obfcrvcr, fur tout lorsqu’on écrit 
contre fes amis , fie qui confident à ména- 
ger ce que l’on doit à la Vérité, ce que 
l’on doit à la Judice, & ce que l’on doit 
à l’Amitié. Il veut d’un côté que l’on fade 
voir avec force les abfurdités des erreurs 
que l’on réfuté , mais qu’en même tems 
on ait beaucoup de douceur pour lapcrfon- 
ne que l’on croit coupable de ces erreurs. 
C’eft, dit-il, fatisfaire tout à la fois à ce 
que l’on doit à la Vérité fit à l’Amitié (y). 

Il ajoute que ce n’cd point blellèr l’Ami- 
tié que de le fervir, pour combattre le fên- 
timent d’un Ami que l’on croit faux , de 
cette forte de preuves qu’on apelle dans 
l’Ecole par réduüion à rabfurde. Car ces 
argumens ne confident pas à tirer une ab- 
furdité de la Doctrine que l’on combat, 
en attribuant cette abfurdité à celui contre 
qui l’on difpute, mais en efperant au con- 
traire que la vûë de cette abfurdité que 
l’on fait voir être une fuite de Ion opi- 
nion l’obligera de demeurer d’accord que 
fon opinion ell infoûtenable. 

Il ed donc permis de faire voir que de ce 
que l’on combat il fuit des abfurdités que 
les Hommes peuvent apeller des extrava- 
gances quand ils apellent chaque chofc par 
ion nom , mais l’Amitié veut que l’on 
cherche des expreflïons plus douces. Quand 
on réppnd à un argument, il cd permis 
d’en faire voir le défaut, mais c’ed traiter 
un Adverfaire en Ami de ne point faire 
fur cela de réflexion désobligeante. On 
ne doit point dire que fon Ami tient une 
opinion ou une autre fans en avoir de 
grandes aifurances , ni chercher des fa- 


jets de querelle hors de la matière que „ 
l’on traite. On doit donner à ce que l’on ch. viii, 
reprend le nom le plus favorable, apeller 
fentiment ou opinion ce que l’on pourroit 
traiter d’erseur, & chercher quelque tour 
pour accommoder les contradiélions les 
plus apparentes. 

A l’égard des devoirs de la Judice, il 
dit avec beaucoup de raifon qu’on ne doit 
jamais employer de moyens injudes quoi- 
qu’ils nous paroiffent avantageux à la cau- 
fe de la Vérité. Quelques perfonnes pour- 
roient s’imaginer que lorsqu’un homme 
qui foutient l’erreur la répand plus facile- 
ment f caufe qu’il paflê pour habile, pour 
fincére, fit pour homme de bien, il feroit 
peut-être utile pour la Vérité de lui faire 
p«dre cette réputation. Néanmoins il pré- 
tend fagement qu’il n’ed pas permis de le 
faire fi l’on ne peut prouver fes accufations 
par des preuves publiques , certaines fit in- 
dubitables. Ainfi quelque bonne fin qu’on 
eût, on ne doit jamais , dit-il , employer 
pour cet effet des foupçons (ans preuves, 

& des jugemens téméraires fondés fur ce 
qui ed caché dans le cœur des Gens, com- 
me de dire qu’o» n'écrit point pour l'amour 
de la Vérité, mais pour faire fa fortune, on 
pour fe remettre bien à ta Cour , ou de peur 
de perdre fes Bénéfices, ou par complaifance 
pour fes Amis, ou par chagrin contre quel- 
qu'un , ou pourfe maintenir en confidération 
dans un parti. 


"IF. m’e T o i s propofé de parler des diffe- 
J rens Préjugés ou l’on ed à l’égard des 
Libelles diffamatoires fit des Pièces fatyri- 

Î jues ; des Livres de curioiités dangeren- 
es, de vanités, d’obfcenités , fit de ceux 
qui tendent des pièges à la pureté des 
mœurs; des Livres de Magie fit de l’Adro- 
logic judiciaire ; des Livres d’Héréfie, fie 
de nouveautés ou contcdations entre ceux 
d’une même Religion ; des Livres de Ma- 
hométifmc . de Judaïfme ou Déifme ; fie 
enfin des Livres d’Athéifine fit de liber- 
tinage. 

Mais parce que cela me porteroit trop 

loin. 


do Liv. fufp. chap. J. p. ,J. et Sebaft. Munft. 

4- In Bibf. Ftatium Umt,r. inter Ciell. Oper. 

!■ Dcfcnic de Mooficiu Arnaud , put. 4. pag. 


aip. & fuiranres fufqal uj. 

Et Non», de 1 « République des Lentes , Septembre 
KI4. pag. m. 

Q-i 
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loin, & me fcroit fortir des bornes que je 
me luis prèle rites dans ce Difcours , je 
me contenterai d'indiquer à ceux qui au- 
roient la curiofité de favoir ce qu’on a 
penfé & ce qu’on a dit de ces fortes de Li- 
vres, quelques-uns des Auteurs qui ont 
écrit fur ces matières: jufqu’a ce que no- 
tre liécle en produite d’autres qui les 
puillcut traiter plus à fond 6t plus exacte- 
ment. 

On peut donc voir fur ce fujet le Ihc'o- 
time de Gabriel du Puy-Herbaut (l), Moi- 
ne de l’Ordre de Kont-Evraut, c’dl-â-dirc, 
les trois Livres qu’il a faits touchaut_la 
condamnation , l’abolition & la purgation 
des mauvais Livres; celui que Galou a 
fait contre le Roman de la Rôle ; les deux 
que Gretfcr a écrits fur le droit & la coutu- 
me de défendre les Livres daugaeux & 
pernicieux ; la DilTertation que Jacques 
Laurent a faite pour oppofer à ce que Grct- 
fèr avoit dit de la tolérance des Livres des 
Gentils, des Juifs, des Mahométans, & 
de ceux des Catholiques qui fe (entent de 
la foiblelfc & de l’ignorance humaine, & à 
ce qu’il avoit ajoute pour la condamnation 
& la réprobation totale des Livres desl’ro- 
tellans ; la Diflêrtation du Pere Jules Ni- 

f roni Jefuite Italien , touchant la leâure 
es Livres de galanterie, d’amourettes & 
d’obfcenités; les Livres du Pere Claude 
Clement Jefiiite Fran-Comtois touchant 
la manière de bien drcller & de bien four- 
nir une Etude ou une Bibliothèque (z) ; les 
EretJmes ou Queliions du Pere Théophile 
Raynaud fur les bons & les mauvais Li- 
vrcs (3). Le Traité de Monlieur Sorel 
touchant la connoillànce des bons Livres 
(4) ; le Traité que Mouficur de Clavigni 
de Sainte Honorine a fait fut le Difcerne- 
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ment & 1 ufage que l on doit faire des Li- n. Ia* t . 
vres fufpcds; l’Ouvragedu PereThomaflîn c “- vrn. 
touchant la leâure des Poètes ; le Traité 
de Paganinus Gaudcntius touchant la fup- 
preflion des Livres ineptes & impertineus 
(y); le Bouclier célelle de Jean-Baptille 
Nocette Génois contre les Libelles diffa- 
matoires; les Prolégomènes & les Régies 
générales qu’on a coutume de mettre a la 
tête des Indices des Livres défendus par les 
Cenleurs de l’inquilition d’Italie & d’Efpa- 
gne ; ce que l’Auteur des Nouvelles de la „ 
République des Lettres écrivit l’année der- 1 
niére fur la différence du liécle d’Augulle 
écdufuivant, d’avec le nôtre touchant la 
bien-fcance , la modellic & la véritable 
Urbanité dans les Satyres , les Pièces de 
théâtre à les Poclies galantes (6). 

CHAPITRE IX. 

Pr-S/Kg/t Je fig t {ÿ Je VJttt Jet Au- 
ttMTt e’e/l-a-Jire , Je ta jenmfft , Je U 
vieille]) e d' un Auteur & Jet Livres Po/l- 
butnes. 

O Uoique dans le Sénat des Critiques cw. lx. 
^ on ne paroilfc point fi exaâ ni fi ri- , ;„ r , v ... 
goureux à l’égard des jeunes Gens & des p" 
vieillards que dans le Parlement, 3 t qu’il p«ilen» 
n y ait point de Conliitution qui nous mar- •f*®»*’. 
que l'âge auquel on cil capable ou incapa- 
ble d’écrire , comme il y a dans la Jurif- ft devoir 
prudence des Loix qui preferivent l’âge *? tire Mt - 
légitiine pour les adions & les fondions ’" n "' 
de la vie & de la Société civile : on n’y 
ell pourtant pas plus perfuadé de la 
bonté des produdions qui paroiflent a- 
vant ou après l’âge auquel l’cfprit de 

l’Hom- 


i 

I 

l 


t. Touchant ce C^hielJu P*yherk*ut voyés la 
Croix du Maine , fie du Verdier dans leurs Bibliothè- 
ques , fie U note de Mc. le Dudut à la nu du j u ckup. 
au 4 li v, de Rabelais. 

a. CUud. Clenv Mufxi inftruû. Lib.a. fcâ. j.capi- 
Kib. leptem à pa n . 3*9. ad 43t. 

3. Theoph Rayuaud Etoiem partition. 1. (crie 1. 
a. 3. per broccmata quindecm àpag. 9. ad pag. 230. 

4. De la cenfuce des Fables, des Romans , des 
nouvelles ou Hiftoriettes libertines fie fcandalcufes » 
fie de leur defenlc. Second Traite depuis la page 7t. 
jufqu*à la îtl. Edit. d'Hollande, fie le Traité de la 
C^mcdic fie de la co*da&uatiou du Thtaut depui* 


la page ajf. 

j. C’eft la onzième Diflêrtation de Ton Outrage 
qui a pouc ritic üt.farix Intérim'* ûu la manière de 
compote r fie de publier les Livres. 

6. M. Bayle, Nouv. de la République des Lettres 
du mois de Juin de l’an UI4. pag. i«a. j 64 3*5. 
a «6. ou l'on fait voir que les Iota de la bico-lcancc 
font a prêtent plus feveres 6e plus étendues qu'elles 
n*ont jamais été } que notre fiéele eft plus poli fie plus 
honnête du moins pour l'extericur, que celui d’Au- 
gufte fie des Empereurs fui vans, que Juvenal fie Ho* 
race loot bien éloigaéi de la perfeftion qu’on a don- 
ac depuis peu à U Suyic Franjoifc , que Martial fie 

Ca- 
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u. »*HT. l’Homme efl cenfc être dans fa fbroe flt 
C». IX. daus Ci liberté. 

Quelque tendrdlè & quelqu’indalgcnce 
que l’on ait pour les compolîrions de l’cf- 
prit qui fc font dans l’enfance & dans la 
première jeuneflè, le Préjugé ne laillè pas 
de nous faire fuppofer que ces Ouvrages le 
fentent toujours de la foibleiTe de l’àgc. 
S’ils font ertéciivement au-dclfus de la por- 
tée ordinaire & de la force du commun de 
cet âge, le Préjugé les compte parmi les 
fruits précoces, &. il femble condamner ces 
efprits mûrs avant le teins à tomber suffi 
avant le tems. 

C’ell une remarque qu’on a faite prefque 
de tout tems, dit Quintilien (7), qu’une 
maturité trop avancée & trop précipitée 
n’eft pas pour l’ordinaire d'une longue du- 
rée; que l’efpritde l’Homme femble avoir 
fon cours fixé & limité; que plus il s’avan- 
ce, plus il approche de fa fin,& que quel- 
ques efforts qu’il fallê , il lui ell fouvent 
inutile de vouloir prévenir fon rang & ga- 
gner le devant. Car il y a une efpéce de fa- 
talité, s’il ell permis de parler comme ces 
Anciens, laquelle lui arrête le cours, & 
qui portant envie au bonheur de l’Homme, 
rend prefque toujours vaine l’efpé rance 
qu’on auroit pû le former de le voir paflir 
les bornes preferites par la Nature aux au- 
tres efprits du commun. 

Si l’on veut joindre l’exemple i l’autori- 
té on peut fcfouvenir de celui d’Hermogê- 
ne de Tarfe, qui après avoir enfeigné la 
Rhétorique avec grand éclat , même à 
Marc Anréle, dès l’Jgede quinze ans, & 
s’être diliingué fi fort de tout ce qu’il y a- 
voit de Rhéteurs de fon tems amant devive 
voix que par la publication de quelques Li- 
vres qui lui attirèrent une réputation mer- 


veilleufe, oublia à vingt-quatre ans tout ce IL *»«t. 
qu’il avoir fu jufqu’alors, & perdit l’efprit c *- Lx - 
& l’érudition tout à la fois. De forte qu’on 
difoit de lui qu’il avoit été un vieillard en puera* . puer 
fon enfance par fa ûgellè, & qu’il avoit imnfm s 
été un enfant en là vieilleilè par Ion igno- 
rance & par fa (lupidité (S). 

Ceux d’entre nous qui ont vû Innocent 
X. afiis fur le faint Siège ont été témoins 
d’une autre bizarrerie de la Nature encore 
plus étonante daus cet enfant de dix à onze 
ans, lequel répondoit à Rome fur toutes 
les Sciences avec une clarté d’efprit & une 
mémoire fi prodigieufe, qu’on a cru qu’il 
avoit ou du miracle ou du fortilége. Un 
eligieux Servite l’avoit inllruit dès fon en- 
fance, & il devoit être un Homme admi- 
rable. Depuis la mort du Maître, l'En- 
fant a oublié tout ce qu’il favoit & eft de- 
venu comme un itupide, & s’il eft encore 
au monde, comme il ell trcs-poffible , il 
peut tenir lieu d’une preuve vivante à ceux 
qui en douteraient (9). 

Si la nature fc plaît quelquefois 1 faire 
ces efforts extraordinaires dans les efprits, 
elle ne peut pas les loutenir long-tems, éc 
on remarque que ce grand feu s’éteint or- 
dinairement ou par la Itupidilé (10) ou par 
la mort. 

Il finir avouer qne les exemples de fem- 
blablcs difgraccs font rares , mais il u’efl 
rien de plus commun que ces Ecrivains 
précipités qui fe mêlent de mettre au jour 
leurs cahiers de Collège , les inltruâious 
de leurs Maîtres , & leurs études encore 
toutes crues & toutes indigelles , comme 
dit M. Valois l’aîné après un Ancien (il). 

Lorfqu’on fait reflexion fur leur âge, 01» 
ne finirait fe perfuader' qu’ils ayent eu le 
loifir d’étudier ce qu’ils veulent enfeigner 

aux 


Catulle croient de* effrita greffiers Se ruftiques , Se 
pim propres poue les conveifationa d’un Corpt-de- 
Carde, que pour celles d’une Ruelle, St que c’etoit le 
defaut de leur tiède, mais que lï la delicateflé Se la 
modeftie moderne eft plus grande, les Lines de ga- 
lanterie Se de meditance n'en font pu plus innocent, 
Se que cate retenue extérieure ne (ut qu’à les rendre 
encore plus dangereux que ceux de ces anciens, dont 
il eft aile d’éviter le potion qui eft plus découvert Sc 
plus giolficrement préparé. 

y. OlftrVMnm ilind ftri ejt , ctttrinj ttcttitrt ftflhunnt 
mntnritAren s, efji ««trie ^na*u, 904 fpt! tcunnt dtccrent 

invidiàm , ni nUthttl ntnn rrwam bomini dntmm tfl tuflrm 
frniUntnr. Quintihan. Lib. s , Uiftirut. Or atorui, six 


frorxiuio. 

«. Eunap. de Vit. Sophift. JnL Capitol, iu Marco 
Antomno. f. Bailler ici Sc dana tes Eufana célé- 
brés dre touchant cet iitrmt’rm deux Auteurs quiu’era 
parlent pas, Eunapiua dans les Vies des Sophilles, SC 
Capitolin dans celle de Marc Antonin le Pmlofoptrc. 

Philoftrar. de Vit. Sophift. Sc Suidas ab eo. 

Claud. Clemens MuL lnftr. pag. aoo. 

Voii in Rhctor. 6 c alii paflïm. 

9. M. Godeau, Hiftoirc de l’Egliiè, fin du Cède 
x. Lie. a. pag. 49a. Edit. d'Hollande. 

jo, ^ 11 fihmdire: par hrftnpiditc.ouptti une auras 
w ü —aalr. 

u. tienne. Valefiua in orat. funebi, lac. Sinaondi, 


Digitized by Google 



ïi8 DES PRE’JUGE'S 

n. put, aux aQ,rts ( 0 - Et lorfque ceux d’en- tion de l’Antiquité pu la fageffc & la pru- 
c». xx, ' tr’eux , qui étoient d'ailleurs doués d’ex- dence qui l’cmpécha de fe produire litôt 
cellentes qualités d’efprit , font enfin par- dans le Monde, & qui le porta à ne rien 
venus à une véritable maturité , 6c à la lo- publier qu'il n’eût été confultcr tout ce 
* liditc de jugement par la fuite des années qu’il avoit pû trouver de iages 6c de Phi- 
par des études plus tèrieufes 6c plus impor- lofophes en les divers voyages. En effet il 
tantes, 6c par une plus grande expérience, avoit quatre-vingts ans quand il mit au |our 
ils ont été eux-mémes des premiers à re- fes Dialogues , qui renferment toute là 
connoîtrc les défauts 6c les imperfedions Philofophie , apres les avoir tenus long- 
de leur jeuneffe dans les Ouvrages qu’ils teins fupprimés dans l’obfcurité de fonCa- 
avoient publiés en cet âge. binet (3). (a). 

C’eft ce qui a porté Moniteur deSaumai- Ce n’eft pas unepetite louangequcMon- 
fe au repentir d’avoir donné fon Flomi fi fieur Rigaut donne à M. du Puy le Con- 
jeune 6c avec tant de précipitation (1). lèiller d'Etat d’avoir différé long-tems mal- 
C’ell ce qui a fait connoitre à Monlicur gré les iulbmees de fes amis a mettre fes 
Heinfius le pere,qn’il y a quelque diltcren- produdions au jour, 6c d’avoir voulu é- 
ce entre les tradudions 6c les éditions qu'il pargner à fa vieilldlc la confulion où il en 
a faites d’Héfiode 6c de Théocrirc en fa voyoic d’autres pour les fautes de leur jeu- 
jeunefie, 6t celles qu’il a faites des autres nefle, 6c qui avec tout leur repentir nepou- 
Auteurs dans un âge plus avancé. C’elt voient effacer les marques de leurs premic- 
enfin ce qui a fait juger à Moniteur V oflius res folies , pour avoir voulu fi-tût les rea- 
le fils qu’il auroit bien pû retoucher dans la dre immortelles (4). 
fuite à fon prétendu Scylax. Moniteur Valois n’avoit pas non plus 

Plus les Auteurs ont eu de prudence 6c mauvaife raifon de nous vanter la diferé- 
de fageffe plus ils ont reconnu la vanité 6t tion 6c la conduite du P. Sinnond , qui ne 
la témérité qu’il y a de fe jetter fi tôt 6c fi pût le refoudre à rieu publier de fesOuvra- 
brufqucment entre les mains de l’impri- ges qu’apres l’âge de 40. ans, quoi qu’il te 
meur, 6c ceux qui n’ont pû fe refoudre à fût rendu habile de bonne heure (y), 
publier les fruits de leur jeuneffe ont fait Ces grands Honunes feignant de mépri- 
connoitre au Public qu’ils avoient la ma- fer la gloire que les jeunes Ecrivains pour- 
turité des vieillards dans cet âge. fuivent avec tant de palEon 6c d’aveugle- 

Platon s’eft acquis l’effime 6c la vénéra- ment , travailloient plus fûrement à l'ac- 
quérir 

T. CI. Salmaf. Epiflol. ad Gronovium de ftio FIo- Rome auprès de Modène contre Marc Antoine, il 
fo. f. Voici les paroles de Claude Saumaife dans fa étoit né lui Tannée que les deux frères de Guile, le 
Lettre i Gronovius qui cli la cxi. des imprimées. Pr*- Duc fle le Cardinal , furent tués aux Etats Je Blois. Cct- 
ter rmré t^râtA tai slU dr [h« .nmutarunt aptrmi tu te cpqque a été luivie par Adolphe Vorflius dam 
t um ilium (il parle de (on édition dcFlorus à Heidel- TOraifon funebtc de Saumaife, £c par Claude Bar* 
berg 1609.) nnntpnsm e r§ met djnrwrr». H tin a umtn thelemi Mor»foc dans l’Eloge du même Saumaife Ion 
né adniautm psrsxum tffjani ijfuuam illttm sullartm f tjni compatriote & fon ami familier ;ce qui me fait croi- 
mkt prtdirrit , fi tuujHAjn praJit , ofitnitt tjmid imttrfit »»- re que dans la Lettre à Gronovius il y avoir enchif- 
itr pur il. a rudiments t & ms/arit statu tarant. Il avoit fre XX- U que le fécond X. étant négligemment for* 
commencé par dire .• Scié m* suütrrm ilium alim in Car- mé, l'impiimeur au lieu de XX. ayant lu XV. a im- 
tatsnis cmrsjfe tdtndum enm vix tjin'ndttim ajtm anntrum, primé qumdttim tout .au long : à moins qu'on r»C 
d'où il s'enfuivroit que Saumaife feroit né Tan IJ94. veuille dire oue Saumaife, pour rendre plus excu fables 
& non pas ij>«. comme il eft dit pag. il. de fa Vie les fautes qui lui étoient cchapccs dans fa première 
imprimée an devant de fes Epitrcs, ni ij*a. comme édition de F lotus , n'ait )uge I propos de fe faire 
l'infinué un antre endroit de cette même Vie pag. aa. plus jeune de fi* années qu'il n’etoit lorfqu'il 1 a 
Cependant feu Mr. Philibert de la Mare dans fa Vie donna. 

ananuferite de Saumaife que j’ai lue y déclare lui a- . a. Anton. Clem. in Vira Salmafii pag. 27. a», 

voir fouvent ouï dire qu'il éroit né Tan 15IS. Pc qu’à 9. Thcoph. Spizel. Infcl. Liter. Traftat. 19. pag. 
cette occafion il avoit coutume d’appliquer ce ver* 4*7. de Cacocthc feribendû 

de Tibullc tour enlémble Pc d’Ovide, à Tannée défît (a) Il cil vrai que Platon fut long rems avant que 
aaiflancc, de publier fes Ouvrages. Mais aucun des Anciens n’a 

C* *• teeidit fat a Canful uttrfue pari t dit qu’il ne les publia qu'après la quatre- vinticme an* 

entendant par là qu’à Te temple de ces deux Poètes née de fon âge: qoictoirunecircoaftanceànepasou- 

3 ui naquirent l'année que les deux Confuls Hiruus , âc blicr, fi elle eût été véritable. En ce cas, il Ica au* 
aalà périrent dan* la bataille doaocc Ta a 7», de xoü publics T sauce de fi mort; car fcloa Hcxnuppus 

«as 
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quérir que ceux-ci , quoique d'une manière 
plus fine & plus délicate; & comme ils 
ont fu dans leur jeuueflè même taire le 
difcernemeot de ce qu’il y a de vain d’avec 
ce qu’il peut y avoir de folide dans cette 
gloire, iis ont de bon coeur abandonné le 
premier à ceux de leur âge, pour ne s'at- 
tacher qu’au fécond. 

C’eft ce qui les a fait mettre au rang des 
fagcs vieillards dorant leur jeunefic,au lieu 
que les autres étoient- encore comptés 
parmi les jeunes gens durant leur vieillclTe. 

L’indulgence & la facilité avec laquelle 
on a coutume d’excufer les imperfections 
des Ecrits qui viennent du défaut de l'ige , 
ne fervent de rien pour leur réparation. Il 
n’y a qu’un moyen de le faire qui etl celui 
que faint Augultin a montré à tous les ef- 
prits raifonnables. 

11 a cru en devoir faire même un exem- 
ple à la poflerité, & il l’a voulu pratiquer 
le premier pour épargner aux autres la pei- 
ne & la cou fu lion de commencer, & pour 
leur faire voir que s’il efl glorieux de ne 
point faire de fautes, ce n’eft point unecho- 
fe honteufc de reconnoitre celles qu’on a 
faites en fa jeunellê, & de le mettre en de- 
voir de les réparer dans un ige plus avancé 
& plus mûr. 

C’eft le deflein & la fin de fes R et radia- 
tions, dans lcfqucllcs il s’eft fait en favicil- 
leffe le cenfear de fa jcuncfle. Néanmoins 


IZJ. 

il fcmble qu’il a fait connoftre par une con- 
duite fi génereufe & fi extraordinaire, qu’il 
n’y a que les efprits les plus forts qui foient 
capables de fe relever , & qui remarquant 
d’eux-mémes leurs propres defauts par leur 
pénétration & leur folidité , fans attendre 
que le Public leur rende cet office, paillent 
les effacer d’une manière 1 faire croire, que 
ce qui paraît des fautes de jeunelfe à leurs 
yeux auroit pu pafler pour des perfeâions 
ou des fruits murs de la vieillelfe dans des 
efprits du fécond ordte ( 6 ). 

Si ce Saint avoit eu des imitateurs dans 
la fuite des tems , il nous ferait plus aifé 
de voir par quels dégtés l’cfprit de l’homme 
paflè dans fes âges diffèrens pour arriver â 
fa perfeâion, oc comment il prend l'on 
accroilTement & fes forces à mefure que la 
corps prend les tiennes. Nous fournies 
alfés perfuadés que plus un homme écrit, 
plus il doit fe perfectionner , plus fon liile 
& lés manières doivent fe former , fon 
imagination fe régler , & le bon fens pren- 
dre ta place do brillant ( 7 ). Mais le grand 
nombre de petits Ecrivains qui ont com- 
mencé par des Ouvrages médiocres & qui 
ont fini par de pitoyables, nous oblige i 
faire le dilcernemcnt de dcui fortes d’ef- 
prits, & nous fait juger qilfc l'âge & le tra- 
vail ne fervent, ce femble, qu’à gâter le* 
uns comme ils contribuent à perfectionner 
les autres. 

It 


dam JLaërce , U mourut dans la quatre* vingtième 
année de fon ige. Jonfius a écrit au chapitre hui- 
tième du Livre premier de fon Hiftoirc des Philofo- 
phes, que le Gorgias de Platon fur publié (a centiè- 
me Olympiade. Et ainfi ce Dialogue aucoir été pu- 
blié huit ans avant la mort de fon Auteur: car Pla- 
ton mourut la première année de la cent-huiticme 
Olympiade. Il eft au telle très- fana que Platon ait 
tenu (es Dialogues (uppriraes dans l'obteunté de fon 
Cabinet. Il les lifoit fit les donnoit à lire à tout le 
inonde. Athenee a écrit au Chapitre dernier du Li- 
vre 11. de fes Dipnofophiftcs , que Gorgiaa ayant lu 
dans une Aflcmblee le Dialogue de Platon intitulé U 
Ctr^iéu, il dit à ceux qui étoient prefens à cette lec- 
ture, qu’il n f avoit rien dit de tour ce que Platon lui 
faifoit dire dans ce Dialogue. Et il ajoure que Phx- 
don avoit dit de lui la même chofe, après avoir In 
le Dialogue de l'immortalité de l'ame , intitulé U 
fltfAa ». Le même Auteur a écrit que Protagore 
ayant lu le Dialogue qui porte fon nom , dît que Pla- 
ton favoit brocarder «le iu>f»c<«/l iWrav U/uCi(tn 
H Diogcne dans la Vie de Platon dir qoe Platon ayant 
lu fon Dialogue de Lyfis à Socrate, Socrate dit en 
•'écriant , Smtit mon<on%et tt jrm *4 btmmt dit dt l»W. 

n dit aufti que Favorin avoit éctit,que Platon lifanc 
fon Dialogue de l'ame, tout le monde fo zctiia , à 1a 

Tn n. J. 


referve d' Ariftote qui l'entendit tout entier. (A ktis. 
t. i. p. sa.) Il y a dans cette Remarque contre 
Bai 11 et , d’ailleurs fort bonne, une erreur très recon- 
noi (labié , puifque c'cit une erreur de calcul. On con- 
vient que Platon cft mort la première année de la 
toi. Olympiade, d'où il s'enluit que fi le Dialogue 
intitulé Gêrguu a été publié en la centième Olympia- 
de, il auia cté publie lept Olympiades entières , c’eft- 
i-dire vi/^t-kmt ans, fit non pas hmit ans, avant la 
mort de Plaron , puisqu'une Olymp ade cft ose duree 
de quatre ans révolus, & que par conlequcnt fept 
Olympiades font vingt huit ans. Il cft donc vifible 
que l'Imprimeur de l'Anti-Baillet a omis le mot 
*rii(f avant huit , fie qu’au lieu de huit ans , il faut 
néccilairemeat lire v»ejr huit ans. 

4 . Sert ft ftrmifit Tjptrofkit «para fréftfliné- 

té punit tut i*m nôtumiiit iadmtit & n*)*rv*vtt ridtndu 
finihu Nie Rigalt. in Vita P. Pweani.pag. 

« 4 . Collection. Batclian. Edir. Londin. in-a. reti. 

j. Henric. Valef. in Ont. funeb. Snmoudi , pag, 
«po. ejufd. Edit. 

6 . luvtnitt (jtumfdt ftrifftndt prtftctrim qui fouit tpmf- 
ntU mto •rdin* tjm ferifto [mnt Itgtrit. S. Aug. Rétrac- 
tation. Prolog. 

7. L’Abbé de Villart, de U DéUcattflc, Dial t. 
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D E S P R 


Il est aifé de juger par ce que nous 
venons de dire des Ouvrages de la jeunelfit 
des Auteurs, quelle cil l'eltime & la vd lie- 
rai ion que le Préjugé nous donne pour 
ceux de la vieilleflc, c’c(l-a-dire,dc cet âge 
où l’on fupolé que l'érudition fort accom- 
pagnée d’une prudence confommée , & 
qu’une longue expérience ait porté le juge- 
ment à fa maturité. 

11 y a pourtant des comportions d’efprit 
«ufquellcs il femblc que l’on loit moins 
propre dans le grand âge que dans la jeu- 
neflè. Ce font principalement celles qui 
dépendent de la vigueur & de lachaleurde 
l’imagination. C’cit ce que les Critiques 
ont remarqué fur tout de la Poélïe, qui 
pour l’ordinaire celle d’étre heureulc dans 
les meilleurs Poètes, lorfqu’ils lbnt fur le 
déclin de leur âge. 

C’clt pour cela qu’au fentiment de Lon* 
gin (») l’Odyffèe d’Homére cil moins elli- 
mée que fon Iliade, & qu’on ne trouve 
plus dans celle-là ce feu & cette force d’ef- 
prit qui femblc éclater dans celle-ci. 

Et pour joindre quelques exemples des 
Modernes , on lait ce que M. de Sainte 
Marthe a remarque de Jean Dorât le pre- 
mier Poète Lyrique de fon liécle pour les 
Vers Grecs & ' Latins , mais qui perdoit 
beaucoup de la vigueur & de là beauté dans 
les dernicrcs, années de là vie (a). Et le 
Gyraldi témoigne que le fameux Gaptille 
Mantouan qui faifoit des Vers médiocres 
& fuportables en (à jcnncllè n’en fit plus 
que de pitoyables disque la chaleur de cet- 
te jeunellè commença de tè rallcntir en lui; 
& qu'il a vérifié en laperfonne la remarque 
lue l’on a faite, que ceux qui dans la fteur 
le leur âge ont plus de brillant que de fo- 
lidité, & pins de complailànce que de do- 
cilité pour ce qu’ils font, ne manquent 
point de décroître de jour en jour, de de 
tomber dans la difgraccdcs perfonnes inu- 
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files, quand ils arrivent an déclin de lenr 
ige (3). ch. ul 

Ce n’cft pas dans les Poètes feulement 
que le nombre des années fait une révolu- 
tion d’efprit. On a remarqué de Moniteur 
Patin le Pere qu’à mefure qn’il vieillilloit 
fes Lettres devenoient pins froides & plus 
arides, ce qui les rendoit moins agréables. 

On auroit peut-être dît la même cholè de 
celles de M-deBaliic s’il n’eûreubefoindece 
tempérament de l’âge pour faire tomber fes 
hyperboles & fies ampaullts. Enfin perfon- 
ne n'ignore que les dernières Oeuvres deM. 
de la Motte le Vayer ne foient bien moins 
raifonnables qne celles qu’il avoit com- 
pofées dans la fleur & 1a vigueur de fon 
ige- (4) 

Des PoJ}hnmts. 

A près avoir parlé de l’opinion que l’on 
a des Livres que les Auteurs compo- 
leut dans les deux extrémités de leur vie, 
on peut ajoÛter quelque chofe fur l’elh'me 
qu'on a de coutume de faire de ceux qui 
ne paroillcnt qu’nprès leur mort. 

On doit conliderer des Ouvrages poft- 
hnmes comme des pupiles qui ont befoin 
de proteâion , & qui , ayant perdu leurs 
Peres avant le tenu, méritent qn’on air de 
la cundcfcendauce & de l’indnlgcnce pour 
leur foibldfe & leurs imperfections. 

Ce ferait une cfpece d’inhumanité de r„ „„ 
maltraiter des Auteurs à qui Dieu n'a point '«yv ■< <*- 
donné le loilir de mettre la dernière main 
à leurs Ouvrages. Il vaut mieux , félon 
le langage de Pline (y), conliderer un Ou- 
vrage qu’on n’a point pu achever, comme 
un Ouvrage qu’on n’a point commencé , 
qne de décrier un Auteur & de juger de lui 
par un Ouvrage qui u’cll pas entièrement 
digne de lui. 

"Ce n’ell pas allés pour rendre la difgrace 

des 


I. Longin. dix Sublim. Chap. Vil. delaTiad. de 
Defprrjux.Edit. de lillaye 1722. ou Chap. IX. del’Ed. 
de Toliius à Uttechi. Madame Dacicr prétend avoir 
de bonnes xaifons poux n’cxxe pas du lenximent de 
Longin. 

a- Scavol. Satnmarthan. Elogior. Lib. pag. too. 
Scëvolc de Sainte Marthe a eu de l'indulgence doux 
Dorai (on contemporain, dont les ven, de quelque 
tenu qu’on les date, n’ont jamais été que txès-médio- 

ex Ci. On en peut duc tout autant de çeuade Matituaa. 


3; LU. Grcgor. Gyrald. Dialog. t. de Poer. fui 
(cculi: fie apud Voü'. de Hiü. Latin. Lib. 3. cap. XX* 
pag. 66j. 

4. %. Je demande (i les neuf Dialogues Scep- 

tiques compoies dans U première jeunede de J4 
Moche le Vajrer, fous le nom d’ftiAi (ont 

plus modcûes ûc mieux ecritsque VHtJumir— 
imprimé un an avant la mott de l’Auteux âgé poux 
lois de If. ans 

5. f Bailla cite Ucn 4 la marge le feas de Pline le 

jw** 
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des Livres poilhumes complété, qu’ils 
n'ayent point été conduits jufqu’i la per- 
fection que leur Auteur étoit capable 
de leur donner. Il arrive encore très-fou- 
vent qu’ils tombent en des mains étrangè- 
res & peu intelligentes , & quelquefois 
même entre celles de perfonnes intcrcllèes 

Î |ui étant portées par l’amour d’un gain 
ordide , prennent la liberté de mettre les 
noms fpecieux des Auteurs qui ont quelque 
vogue à la tête de quelques cahiers impar- 
faits, ou de quelques copies, linon entiè- 
rement fautes, au moins altérées par les 
additions , par les retranchement & par 
les autres changemens qu’il leur a ptû 
d’y faire. 

Ainlî ces perfonnes par un ïèle un peu 
trop officieux, & par une atfcâion aveugle 
& indiferéte, ruinent quelquefois ou aftoi- 
bliflcnt la réputation des grands Hommes, 
fous prétexte d’obliger le Public, ou d’exc- 
cutcr leurs dernières volontés. 

Car il ne faut pas s’imaginer que tous les 
Auteurs avent été aufli heureux que Mon- 
iteur de Marca l’a été de rencontrer Mon- 
iteur Baluie, & Spelman de trouver Mon- 
lieur Dugdale pour l’édition de lès Conci- 
les d’Angleterre. On lait ce que Mon- 
lieur Cujas a fouft’ert dans la publication de 
fes Oeuvres poilhumes, & la plaintequ’Hcin- 
fius en a faite à Cafaubon. ( 6 ) 

Monlieur de Sainte Marthe a remarqué 
que les Oeuvres poilhumes de Guillaume 
Rondelet font fort au-delfous de la réputa- 
tion de leur Auteur par la même raifon (7). 

Tous les habiles Mathématiciens de la 
fin du dernier liécle ont voulu faire le pro- 
cès i Clavius , pour avoir brouillé les ca- 
hiers poilhumes d’Aloilîus Lilius , A pour 
avoir caufo du defordre & de l’abus dans la 
reforme du Calendrier, faute d’avoir bien 
compris les Ecrits de cct habile Italien (8). 
Les Oeuvres de Loui s de Gongora qu’on 


rHUMES. Ijt 

veut faire palier pour le Prince des Poètes 
Efpagnols ne font défeétueulès & pleines 
de fautes que parce qu’elles lbnt pollhu- 
mes, félon le témoignage de Dom Nicol. 
Antoine (9). 

C’cll aulfi pour cette raifon que la lè- 
conde partie du Glollaire barbare de Spel- 
man ne répond nullement à la première, 
étant alTés difficile de bien entrer dans la 
penfée Ôtidans l’efprit d’un Auteur qui n’elt 
plus (10). 

On fait ce qui s’ell dit & ce qui s'eft fait 
touchant l’autorité de certains Opttfculcs 
poilhumes de Moniteur de Marca donnés 
au jour par les foins de Monlieur l’Abbé 
de l'aget (11). 

On convient que la plûpartdes Ouvrages 
poilhumes de Voffius le Pcre ne lui font 
point d’honneur, quoiqu’ils foient en allés 
grand nombre (n). 

Les Mémoires de Moniteur de Ribicr 
font pleins de fautes groliiéres parce qu’ils 
font poilhumes. 

La plûpart des Opufcules Géographi- 
ques, Hiitoriques, Théologiques a ‘Cri- 
tiques d’Holllenius qui ont paru après là 
mort font fort imparfaits. 

L’Ouvrage des Rivières de France par 
Papyre MalTon auroit encore été meilleur 
qu’il n’ell, s’il n’étoit poflhume. 

Les Oeuvres poilhumes de Moniteur de 
Brebceuf font Infiniment au-dcflbus de fa 
Pharfale. 

Moniteur l’Evéque d’Amiens dit que le 
Livre pollhume de Monlieur Pafcal , c’clt- 
à-dire, le Recueil de quelques-unes de fes 
penfées qui ont été trouvées dans fon Ca- 
binet apres fa mort parmi fes papiers , au- 
roit eu befoin des derniers foins de fon Au- 
teur ; & qu’un „ Ouvrage lî peu achevé 
» nous remplit d’admiration & de douleur 
„ de ce qu’il n’y a point d’autre main qui 
„ puilfe donner la perfeâion à ces pre- 

,, miers 


Jeune , malt non pu les paroles qui font telles : AV» 
fi ràtiont ptfieritMtu , tjmcymd ntn tfi pcrsûwrm, 

pr» «iin »jf. Plin. jun. Epift. I. Lib. %. 

6. Daniel Heinlius EpiftoL ad Cafaubon. de moite 
Scaligeri. 

7. ScanroL Samm. Elof. Lib. 2. p. 4!. in Elogio 
Kondcictii. 

f. Voflîus de Scieatiis Mathemat. in Clavio, in 
Viera, in Scaligero Sc aliu Cbxoaolog. fc Mathcm, 
«. 4*i ». F. »IS> >1^ 


Jacob. Auguft. Thuan. Hiflor. fucr. remp. tcc. L 
119- p- 

y. Nie. Anton. Biblioth. Hifpan. tom. a.pag. }o. 
10 . Journal des bavant du cinquième Janvier 1665 . 
ti. V. les Lettres de Mt. de Fagerfic dcM. Baluze 
fur ce fujer , imprimées en 166 S. 

ta. JonC Hiflor. Philof. pag. ) te. 114, 

Konigii Dibl. 

Stbiiograph. euxiof. 0c alii paflüu, 
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ij* DES PRE’ JUGE’ S 


„ tniers traits, que celle qui en a fu graver 
„ une idée lî vive & fi remarquable , ni 
„ nous confuler de la grande perte que 

nous avons faite par fa mort (i). Et 
Moniteur l'Evêque de Grenoble parlant 
de ce même Ouvrage poilhume, dit que 
fi ces „ Diamans brutes épars çi & là jet- 
„ tent tant d’éclat ti de lumière, ils au- 
„ roient fans doute ébloui tous les elptits, 
„ fi ce Savant Ouvrier avoit eu le loilir de 
„ les polir & de les mettre en œuvre. Que 
„ s’il eût vécu plus long-tcms, fes fecon- 
„ des penfées auroient été fans doute dans 
„ un meilleur ordre que ne font ces pre- 
„ miéres, mais qu’elles ne pouvoient être 
„ plus fages ; qu'elles auroient été plus 
„ polies h plus liées , mais qu’elles ne 
„ pouvo : ctu être ni plus folides ni plus lu- 
„ mineufes (a). 

Ceux qui ne goûtent pas la Critique de 
Mclchior Cano en certains endroits de lies 
Lieux Théologiques , ont recours à ce pré- 
texte pour aflbiblir ou éluder Ton autorité, 
quoiqu'ils rcconnoiirent d’ailleurs la haute 
fuffifancc de cet Ecrivain. Et ils tirent a- 
vantage de ce que Cano étant mort avant 
que d’achever fon ouvrage, il n’a point 
pû â plus forte raifon le revoir & le cor- 
riger (3). 

Il n’ell pas difficile fur ce que je viens de 
taporter de s’imagiuer quelle peut être la 
fortune des autres Ouvrages poflhumcs, 
c’ell-à-dire , de ceux ausquels les Au- 
teurs n’ont pû mettre la dernière main. 

Mais de tous ces Ouvrages imparfaits , il 
femblc qu’il y en ait peu qui foient pins 


indignement traités qne les Sermons des _ _ 
grands Prédicateurs dont le talent principal c«.ix,* 
conlilloit dans l’aâion. Ces fortes de Piè- 
ces polthumes ne font pour le direainfi, 
que comme les cendres de ces gran J s Hom- 
mes , & nous ne conüdcrons prclque le 
papier que comme un tombeau où font é- 
tendus les cadavres de cet Dilcours,qui la 
plûpart n’ont eu de beauté que lorsqu'ils 
étoient animés, ét que lorsqu’ils font lor- 
ds de la bouche de leurs Auteurs, < 3 t non 
pas de leur plume; & qui ont été faits plu- 
tôt pour les oreil.es de l’Auditeur que pour 
les yeux du Leâcur. 

C’ell ce qui paroît allés par ce que nous 
avons dn P. de Lingendes (4) & de quel- 
ques antres Prédicateurs qui penfant con- 
ferver leur réputadon par k foin qu’ils ont 
«u d'empécher qu’on 11’imprimât rien 
d’eux , ont été privés des fruits de leur 
prudence & de leur diferétion par les mau- 
vais offices qu'on leur a rendus après leur 
mort en mettant leurs relies au jour. 

Ceux même dont la réputation n’étoit 
pas fondée fur les grâces de l’aéhon, 
mais fur l’abondance des penfées & fur 1a 
force des raifonnemens & dont par confé- 
quent Ici Dïlcours ne dévoient point paraî- 
tre moins beaux fur le papierqu’ilsl’étoient 
dans leur bouche, n'ont pas été beaucoup 
plus heureux que les autre» dans la publi- 
cation qui s’en cil faire après leur mort, 

& nous en avons un exemple dans celle 
acs Panégyriques polthumes de Monfieus • 
Uiroat (j). 


CH A- 


t. Aprobtt. de Moniteur Faute Evêque d'Amiens» 
pour ki Penfecs de M. Fafcal,à la tête de l'Edition, 
in-ia. Kro. 

a Approbat. de M. le Camus Doâcuz en Théol. 
depuis Evêque de Grcnob. 

l Anton, Foflevin. in Apparat. Suc. & in Bibl. 
Sdc&. 

Gabr. Naudaos in Bibliograph. Politic. 

Baron in Annilibus Ecdef. ubi de Dial. S. Gicg. 
JB. fie alibi. 

4- Nat h. Sotwel Contin. Àlegamb. Bibl. Soc. J. 
P*| Ml- 

El Monfieur Galois Journal des Savans du 4» A- 
Vxil réi?. 

Jeuul des Savant ds 1, OccuElit 1M7. fcc. 


€. Nt td ftrlhtnium gît » frgfilni t é frvi dm*rii infm- 
mit. Mmht umftrt de fcg ‘jutd dm ai. HlCfOn, ad Kof» 
ticum l.i. Epiu. 

Lucil. Lib. 9. Sat jrr. ait : 


Di fart , ni tt ru if 'a, t nui» iff* nftUmt. 

7. Corn. Tacit. Lib. ij. AnnaL ait 

tmndé fetiiasmimt, &r. 

Epiâeti Enchirid. cap. <9. 

7 tnt furie* li rtt tü ft*um txtmtrt q»*d nui amaxrri/. 
Erafni. Comment, in adagium , Cémit fgfiim**» i#» 
<ar fini cfm.ti. 

Hadtian. Juniua Lib. 4. Animadverf. c. il. 

Claud. Mujos foi Mmauit ad Erable», uot. AU 
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DE LA PRECIPITATION, &c. 


CHAPITRE X. 

Préjugét de U Précipitation & de la Len- 
teur des Auteurs. De tarrojfenr & de 
la pttitelje des Livret , de ceux (fui fe 
font étudie' s à faire beaucoup de Livres , 
C5 1 de ceux qui eu ont fait peu, 

L A Précipitation & la Lenteur font 
deux extrémités que l'on a toujours 
blâmées en général dans ceux qui fc mê- 
lent d’écrire. 

Si le Préjugé n’eft point favorable aux 
jeunes gens qui mettent leurs produirions 
au jour de trop bonne heure, comme on 
l’a vû plus haut, ce n’cft que parce qu’on 
fuppofe qu’elles ne peuvent être que les 
fruits d'une trop grande précipitation , & 
que félon l’avis de Saint Jérôme & de tou- 
tes les perfonnes figes, on ne doit point 
le preflèr de s’expoier au Public, & qu’il 
faut employer de longues aDnées à étudier 
& à méditer ce que l’on veut enfeigner 
aux autres (6). 

On a raifon d’apliquer à la compofition 
des Livres ce que le célébré Zeuxis difoit 
de fes Tableaux. „ Que c'eft peindre pour 
„ P éternité que d’être long-temi à faire une 
„ Pièce. Les écrits des Anciens ôr de quel- 
ques Modernes , nous fourniflcnt quantité 
de beaux traits de Moralité contre ceux qui 
ne veulent point fe donner la patience & le 
loilîr néceflkire pour digérer ce qu’ils ont 
à écrire & pour limer & polir ce qu'ils ont 
déjà écrit (7). 

Et à dire le vrai , l’aveuglement & la 
pa filon de l’homme produifent peu d’effets 
plus bizarres que ne le font ceux qui viea- 


Frlncifc. Benciui Soc J. Owt. de flilo, îtc. 

Jojnncj Filcfac. Sekaot. Lib. ». cjus Vuro de 
mulfplici Scriptorum gcneie, cap. 4. pag. 147. 14g, 

Item cap. 11. pag. jaj. jjg. 

Chrifiian. Libcnus de Iciib. 9 c leg. Lib. aura. 5. 
pag. t 7 . >t. 

Theopbit. Spiiclioi in lofelic. Litcr. Traftat. 1». 
de Cacoerhe fciib. pag. 4*7. Si. Bailler cntaiTe ici 
beaucoup de citations tirera ia plupart d'Hudritmmi 
7 — '«I 4. .Xnlmedv. t<. tt du livre que Filefac a iu- 
tituld Cirrt. Je rcntatqttcrai feulement que cc qu’on 
fait dite à Zeuaia qo"il pcignoit pour l’dteniitc n’eft 
par vtai à la lettre. Il avouoit amplement , comme 
récrit Plutarque dans la Vie de PcticlH St dans le 
Difceuxs touchant le (raad nombre d'amis , qu’il 


nent de cette folle précipitation. Car au 
lieu que l’homme tâche ordinairement de 
reculer fa peine & fon fuplice, les Ecri- 
vains précipités & impatiens avancent le 
leur le plus qu’il leur eft poflible , & cet 
avancement n’en diminué point la durée , 
puifque cette peine n’étant antre quelacon- 
fufion de n’avoir point réufli, elle ne fini- 
ra point tant que la mémoire de leurs ou- 
vrages vivra dans l’efjarir des hommes. 

On 11e peur pas dire de ccs gens que ce 
font des Auteurs qui écrivent « qui corn- 
pofent, puifque pour me ftrvirdes termes 
de Pline fe jeune (8) , ils aiment mieux 
avoir écrit que d’écrire, comme ces juges 
qui n’aiment point à juger , mais feule- 
ment à terminer les procès. Et aînfî com- 
me ils ont plutôt écrit qu’on ne peut dire 
qu’ils écrivent, ils ont pour le repentir ce 
loilir qu’ils ne fè font pas voulu donner 
pour écrire. 

C’eff à ces fortes de gens qu’un de no* 
Maîtres en l’art d’écrire s’adreflè pour 
leur donner cette importante leçon (9). 

Travaillés â loifir , quelque ordre qui vous 
preffe. 

Et ne vous piqués point d’une folle viteflë. 

Un flile lï rapide 8c qui court en rimant 

Marque moins trop défait, que peu d« juge- 
ment. 

J'aime mieux uniruificau qui for la molle arène 
Dans un pré plein de. fleurs lentement fe pro- 
mène. 

Qu’un torrent débordé qui d’un cours orageux 
Roule plein de gravier for un terrain fangeux. 
Hârés-vous lentement , 8e fans perdre courage 

Vingt fois fur le métier remettés votre ou. 
vrage. 

Po- 

mertoir beaucoup de tenu à peindre, fe contentant 
de donner a entendre que quand on peint pour la du- 
ree U eft bon de peiner les tableaux. Erafme J. <. de 
fes Apophthcgmcs , u. eft le premier qui air dit 
que Valcre Maxime avoir exprimé la reponfedezeu- 
xii en cea termes : Dim Mtfp , ftim ping» *trr*'un\ 
Hadriar.ua Juniua dan* l'endroit cité, a, fur la foi 
d'Erafme , répété la même ebofe. Cependant on 
auroit beau chercher dans Val ère Maxime , on l'r 
trouveroit rien de tel. 7 

t. Plin. jun. i. Eprftol. 2. f. Il y a dans Pline 
parlant de* Avocat* de Ibn tems: 

4çrrt. 7 

*. Defpreiux de 1 *A a. roctique Chant» L ?. tf|. 
ccc. 

Rj 
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DE LA PRECIPITATION. 




de leurs Auteurs avoit fait éclorre ( 6 ). 

Et pour joindre quelques eieinplesd’Au- 
teurs modernes avec ce» Anciens , on fait 
que Gobelin Perfone a employé près de 
vingt-neuf ans î fon Cofmodrome ou fon 
Hilloire, quoique d’autres veuillent qu’il 
lui ait donné même quarante-deux ans (7). 

Chrétien Mali'é de Cambray a travaillé 
cinquante ans durant à la compilation de 
ta Chronique (8). 

Thomas Linaccr Anglois , quoique très- 
habile & très-ftvant au raport d’Érafme, 
étoit fort lent à compofcr, étant perfuadé 
de l’importance & de la néceflilé de bien 
écrire. (9) 

Paul Emile employa trente ans entiers à 
fon Hilloiredc France (10). Santés Pagninus 
en mit autant à faire fa verlion Latine de 
l’Ecriture-Sainte (11). 

Sannazar fut vingt ans i faire fon Poc- 
me des Couches de la Sainte Vierge (11). 
Paul Jove employa trente-fept ans à la 
componrion de fon Hilloire(i3).Gomefius 
Pcreira Médecin Efpagnol fut trente ans i 
compofer fon Antoaiana Margarita, pour 
prouver que les Bêtes n’ont point de fenti- 
ment (14). 

■Jean de la Café Archevêque de Bcne- 
vent paflà la meilleure & la plus longue 


partie de fa vie I faire 8c i polir fon Ga- il Mut, 
latée. C’clt un Livre de l’épaillèur de deux c “* *• 
Almanachs, dit M. deBalzac fiy). Ce d II 
pas, ajoute-t-il , que la Café eût l’efprit 
ftérile , car jamais homme n’eut de plus 
grands avantages de la Nature. Mais c’é- 
toit l’éloquence Attique qu’il cherchoit,& 
non pas l’éloquence Aiîatique. Il rejettoit 
les premières penfées comme autant de 
tentations du malin efprit, il nefe fervoit 
pas indifféremment de toutes les bonnes 
choie». Mais entre les bonnes, il choilifToit 
les meilleures , & celles-ci étant en fort 
petit nombre , il étoit bien difficile d’en 
compofer ungros Livre. 

S ci pion Tetti Neapolitain avoît em- 
ployé plufieurs années i fon petit Traité 
des Apollodores , avant qu’on l’envoyât 
aux Galcres. C’eft un ouvrage de deux 
feuilles , mais le Public qui l’a trouvé 
bon (16) n’a point crû que ni la petiteilc 
du corps, ni la longueur du tems, ni la 
d i fente e de l’Auteur dût lui en faire perdre 
l’eltime 8t le goût (17). 

Sebafticn A citer n ou Acernns Polonoîs 
employa dix ans entiers à fon Poème de ia 
Victoire des Dieux, 8c il n’y a point per- 
du fon tems (18). 

Mathieu Farinator (19) employa, trente 

ans 


mils eenfure ne fur plus mal fondée que celle- li- 
Scipion Terri oc dogstfltUfe aullcmcat dans fon Cem- 
enemeaieu de ~dfeU,.„i Julie à un Cardinal d’une pie- 
té reconnnc , fie le boa Jaques Edouard autoil fait 
un meilleur ufage de fa Critique, A ayant curie de 
reprendre ici Bailler, il Tarait repris' d’aroir fans 
aucune picurc avancé que le Tetti employa pluficuis 
années a la compofirion du petit Traite dont il s'a- 
git. Culomie* , qu'allegue BaiÜct pour fon garant, 
ne dis tien de tel. Aufli n’y a-t-il pas d’appasencc 
qu’un ouvrage A court , quoique plein d'érudition , ait 
demandé un ttavail de pluficuis années. Un Scaii- 

S et, un Saumaife, n’y aureit pas mis trois jours , fie 
ippofé qu’il ctt ait coûte vingt, ou meme quinze 
au Tetti, ce n’a pu zurte être que paiee que les li- 
vres, qu'il aroit btfoin de citer, cranr alors plus 
rates, il ne les avoir pas lous fa main, comme on 
les a eus depuis. 

IV. P. Colons. Mèlaag. KiA. pag. iqj.de T Edse. 
de les Oeuvres in- 4. 

Item Jee Aug. Tbuan. in Vita fua. p. rj. 
tl. Ghiiim Tom. a. TliCJtr. homiu. Litcrator. pag. 
3»J. 

Simon Statovoliiû in hccazontade leu Centur. Po- 

lonur liiuAr pag. ras. 

te. f. Ce Compilateur, dont le nom de Bateme 
étoit ,W Usina.' , mertoit b la manière de ce reins-U Ion 
nom de famille au génitif. £f» . dit-il dans on avanr- 
prepos qui précédé les deux tables de fua livre, f ra- 


re- Methiei Fén'iiiUoris de Vienne, il entend de Tienne 
en Autriche , feer, Oedmie tente 0,1 tmurieii, à" Vir - 
g/vij .Vf 4,1 e de Menu Csrnelt, LeJernm Jeere Tireele^ie 
minime,. Aptes quoi dans le Prologue qui fuit les ta- 
bles, il rend rompt e a fcsLcftcurs de l’Ouvrage qu’il 
avoir cnneprisj que fe déliant de fer forces , tl avoit 
pendant deux ans hciite à produire fes matériaux t 
ue cependant le Tape Jean (XXII.) ayant ouï parlee 
e ce dcOéin, fouhaitn qu’il fit exécuté, mandant 
l’Auteur pat un Bref expiés, fie voulant que le livre 
fût inriruîé Lumen an, m* j qu’afitfté de trois habites 
coadjuteurs Leon, Arnaud , 8c Sevénn que le Pape 
lui avoit donnés , il avoit travaillé fans relâche joue 
0C nuit vingt-neuf ans entiers, enm I minai n- 

ne à perfectionner fon ouvrage, gui ne ernirnic 11- 
deAiis que ce fetoit nn chcf-d’tnuvte. C’eft bien ce- 
pendant Ja plus impertinente ihapfadiequ’onfcpuifle 
imaginer. On V débite dans la première p ai tic four 
7f. tities ou chapittes, ia plûpatt très-longs, de ri- 
dicules oblètvationt phyliquci, d’où Ton riche de H- - 
icx une morale tendante a falur. Dans ln féconde 
finie qui contient iufqu’S 1C7. chapittes mais fon 
couna, la raovalv eft plus Ample , mais tout aufii fa- 
de. Les citations y loin tireea d’une infinité d’E- 
crivains apocryphes . fbnpofea .qui n'ont lamaiscxif- 
te. L'Aueeur peur avoir été riompé à quelques-uns, 
mais en généaal U eft difficile qu’on ne doute de fa 
bonne foi , d'autaoc plus que tout ignorant qu’il eft, 
faifant dons ion Prologue Ténanaéiatioa de certsius 
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ins à fon Livre de I» Lumière de l’A- 
me (j). 

Jacques Godefroy (i) a mis au® trente 
ans i Ton travail fur le Code Théodofien, 
mais la grandeur de l’Ouvrage & le fuccèi 
de l’eiecution font «ffés voir que ce ter- 
me aurait été petit pour un homme moins 
capable & moins diligent que lui. . 

L’Académie délia Crufcadc Florence a 
été pris de quarante ans i fon Vocabulaire 
( 3 ); St il y en a déjà cinquante St plus, 
que Meilleurs de l’Académie Françoifc 
travaillent au Diâionnaire de notre Lan- 
gue. 

Le Chancelier Bacon a employé dix- 
huit ans 3 fon nouvel Organe, « on tu a 
trouvé plus de douze copies toutes diffe- 
rentes l’une de l’autre dans fon Cabinet a- 
pres là mort (4). 

M. de Vaugclas avoit été trente ans fur 
fa Traduâion de Quinte-Curfe, la chan- 
geant St ta corrigeant fans ceife (y). 

M. de l’Etoile n’a bille que deux petites 
Pièces de Théâtre qui fu fient achevées , parce 
qu’il travailloit avec un foin extraordinaire 
â polir tout ce qu’il faifoit St qu’il repailbit 
cent fois fur les mêmes choies , comme 
lious l’apprend Monlieur Pcliflcm (6). 

M. Heinfius le jeune a employé trente 
ans à fon Virgile, c’efl-i-dirc à revoir ce 
Poète St à y corriger les fautes des Co- 
piltes (7). 

Et M. Defpreaux dit delui-meme, ou 
d’un homme hit comme lui. Depuis 

Qu'un Démon jaloux de mon contentement 

M’infpira le deffein d'écrite poliment, 

Tous les jours malgré moi, cloué fur un Ou- 
vrage 


E’ J U G E’ S 

Retouchant un endroit, effaçant une page. 

Enfin paflant ma vie en ce tnfte métier 

J’envie en écrivant le fort de Pelletier (8). 

Il parait affés par l’effime que le Public 
a faite de la plûpart de ces Auteurs dont 
je viens de reporter les exemples que le 
Préjugé efl plus favorable à la lenteur qu’à 
la précipitation. Mais il efl difficile qu’on 
cd puifle faire une réglé univerfelle 4 in- 
faillible pour juger de la bonté des Ouvra- 
ges- 

Car fi d’un côté cette lenteur efl louable 
dans les Auteurs qui en font un loifîr judi- 
cieux St toujours aôif, elle efl blâmable 
dans ceux qui la convertiflènt enpareflè, 
qui ne fàvent pas en faire un bon ulâge , St 
qui s’en fervent pour leurrer St entretenir 
le Public de vaines efpérances. 

I! y a d’ailleurs des eforits à qui la durée 
du tems, 1a longueur du travail, & l’opi- 
niâtreté de Implication efl fouvent inutile , 
St quelquefois même nuifible , comme il y 
a des fruits qui ne font point de garde, & 
qui fe gâtent quand on les laille trop long- 
tems fur l’arbre. 

Pline le jeune avoit raifon de dire que 
ccs cfprits fi difficiles font quelquefois du 
tort à leurs ouvrages à force de les vouloir 
retoucher trop fouvent, St que ce n’eftplus 
les polir, mais les affoiblir St les ufer que de 
de paflër fi fouvent la lime pardefifus. No» 
jam fpUndtfctt lima ftd atleritmr (9). Et 
nous voyons dans l'Hiftoire de fou oncle 
qu’Apelles fe vantoit d’avoir au moins cet 
avantage fur Protogéne qu’il favoit finir, 
avouant que les ouvrages de celui-ci étoient 
d’un travail immenfè, mais d’une exaélitu- 
de trop fcrupuleufe, l’exccs de cette extré- 
mité 


livres imaginaires d-Hcimél.d* Algazel.de Talamon, 
de Mortenes 8c de Belinus , il a INmpudence de dite 
que frf rit lolrr, il les a traduits en Latin , lui qui eft 
la barbarie mime , 8c qui bicn-loin d’entcudrc le 
Grec ne paroic pas l’avoir fa lues Une choie qui m’a 
furpni en le jnreourant , c’cft qu’alléguant plufieurs 
Médecins, Pkilolophes, 8c Théologiens du l|. di- 
de, il ne fait nulle part le même honneur 1 S. Tho- 
mas d’Aquin, j'ai vu deux éditions de ce livre, rou- 
ies deux m folio % la première du j. Septembre 14 77. 
h Ausbourg d’un caraûére entre carre 8c Gothique 
par Antoine Sorg qui fc qualifie entres .yiofoflra/rm , 
-r' r j 1 mfnfiorio movfirwm , 8c dit l’être ftrvi de CU- 
ra&éres d’étain pour cétre itupreflion. La fécondé 
édition eft du ta. Man 14I1. en lettre Gothique, 
fnyttni KfnOorihu , laqr nom de lia ni d'impri- 


meur. * 

r. Match. Konig. Bibl. V. 8c N. p. lit. 
lia Uteterico part. r. Am, Bibl. pag. 117. 
a. 4 . Claude Barthclemi Motifot, qui à la fîndea 
deux Centuries de fes Lettres a fait imprimer quatre 
éloges, le premier dcfqueii eft celui de Jofoit Hoir- 
fioi, rcftrainr i vingt ans le travail de ce Savant 
homme fur le Code Théodolàcn. Ou .pu. , dit* il, 
for vt&iot 1 00001 iofodovit, 

J. Relit. Hifturiq. de l'Académie Franp. de M. 
FclilToD , pag. 1 5 9. Préface de la Grammaire Italien- 
ne de Dom Lancelot pag. IX. n. V. 

4. Henning. Witten in Memor. Philofoph. hujua 
facuti Tom. 1. Vira Verulamii Baconis ab ationjrrao 
feripta pag. 2I6. 4- U oit dit dans l'endroit cité que 
ftacou avoit employé beaucoup de tems b faite 8c re- 
faite 
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mité n’étant pas moins préjudiciable à la 
bonté des ouvrages que le défaut de l’au- 
tre (io). 

C’en peut-être pour avoir trop fatigué êc 
impatienté le Public que la Pucelle en a 
-été lî mal reçûë, la dureté & la contrainte 
des Vers de Monlieur Chapelain font les 
fruits de fa lenteur, de la longueur des an- 
nées qu’il a employées à ce Poëme, n’a 
fervi qu'à ralentir l'ardeur avec laquelle on 
l’aoroit lû d’abord s’il avoit eu l’adreflê de 
furprendre fou Lecteur. 

La verlion Latine d’Atbcnée n'en eft ni 
meilleure ni plus exacte pour avoir été tren- 
te ans entiers à fe former & à le polir en- 
tre les mains de Dalechamp, & le Public 
fe foucie peu s’il en faut attribuer les re- 
tardement & les défauts aux frequentes vi- 
Ikes qu'il étoit obligé de rendre a les mala- 
des , puifque rien ne l’obligeoit de fe faire 
mauvais Traducteur pour devenir bon Mé- 
decin (n). 

On prétend auffi que ce n’eft pas la lon- 
gueur du tems qui a donné la perfection à 
celle de Vaugelas, puifque des huit ou 
neuf manières differentes qu’on a trouvées 
■dans ion Cabinet après fa mon , la premiè- 
re paroiffoit fouvem auffi bonne, & quel- 
quefois meilleure mime qui les poilérieu- 
res, 6t que celles qui étoient le plus tra- 
vaillées au jugement de ceux qui revirent 
cette verlion (1 a). 

Emmanuel Si fut quarante ans à com- 
pofer fon petit Livre des Aphorifmes pour 
les cas de confcience, cependant c’étoitun 
affes mauvais Livre ,jufqu’à ce que le Maî- 
tre du facré Palais en eût fait retrancher on 
corriger plus de quatre-vingt endroits erro- 
nés (13). 


faire fon #/ Orgtne , mais le nombre des ■années 
n’y cû point compte. 

f. M. Pdiflon Kclat. Hiflor. dcl’Acad.Franç. pag. 
Il 9 . Préface de Du Ayerlûz laTradu&ion de Quinie- 
Curce de Vaugdas. 
é. Id. ibidem pag. ? 14. 

7. Journal des Sav. de l’année de fa mon 16H. 
t Defpi. Satir. lit T. 7. 

9. Plimus junior. Lib. j. Epiflol. ri. 

Item Lib. 9- Epift. j j. 

Theopbil. Spizel. Labyr. Infcl. Lit. fai fit. & mot, 
Liter. commonefaâ. 1 9. pag. 471. 472. 

10. ttfmrpmxut (w Affila) emm 

tfMi immtnfi laitril tu cmr* fnpr»mtdnn * > xi é mmrtimr: 
dixir nu», tmnré fibi tum ill 0 péri* tjfir, *mt iUi mthé- 
rm, jtd mne (4 prafietn , ejmti mtutnn » ilU dé ubmU 

fit tallére: mtmtrébili pT4tefi» , ntem Jéft nimum t iili- 

Tom. I. 


Enfin il fêmble que le Public n’ait point 
grand égard à la longueur de vingt années 
que le Pere Eff>rit Sabathicr employa pour 
faire une feule Carte qui fut apellée Ombre 
td/aU de la Science untverfelle , & qui ne 
put même voir le jour qu’après que le Pe- 
re François Marie de Paris y eut encore 
donné trois ans de fon loifir (14). 

Si les Critiques ont témoigné 
quelquefois de vouloir bien ufer d’indulgen- 
ce pour la lenteur des Ecrivains, en la con- 
fiderant comme un effet de la crainte ér du 
refpeéf que ceux-ci ont envers le Public : 
ils n'ont pas en la même difpofition ni la 
même facilité pour exeufer leur précipita- 
tion. C’eft avec grande raifon qu’ils ont 
voulu mettre cette différence entre ces deux 
extrémités , parce qu’Hs ont toujours pris 
cette précipitation , non feulement pour 
un mépris injurieux que les Auteurs font 
du Public & de laPoftérité; & pour une 
manière de le fervir trop cavalièrement ; 
mais encore pour la Source & pour la Me- 
re de deux efpéces monftrueufes qui acca- 
blent de plus en plus la République des 
Lettres , je veux dire, de la Multitude te 
de la GroJJ'enr des Livres. 

Il y a long-tcmsque Salomon s’eftplaint 
de !a multitude des Livres, & de cequ’on 
ne finifloit point d’en faire tous les jours 
de nouveaui (iy). Les Païens même qui 
fembloient n’avoir point d’autre moyen de 
fe rendre immortels qu'en tâchant de vivre 
dans l’efprit & la mémoire de la Pofterité, 
& en multipliant leurs Livres dans cette in- 
tention, n’ont pû approuver cette déman- 
geaifon d’écrire beaucoup (16). 

Mais que n’auroient pas dit ces Auteurs 
Sacrés éc Profanes fur l’état de ces derniers 

tems , 

gntîÊm. FlinÎDs fcr.ior. Lib. 3 j. Hiflor. nitoraJ. c«p. 
10. pag. «91. col. a. 

ri. f. Cafaubon. rrzfat. ad lius animadverf, ia 
Acheta. 

ix. PelUTon , HiÛoire de l’Académie ,p. ) 19.120. 
Du Ayer, Préfacé de la Trad. Françoile dcQuintc- 
Cuilc, par Vaugelas. 

I). Alegamb. üibl. Soc Jcf. Script or. 

Poflcvin. A pp ai. Sacr. Tom. r. 

Ecrits des Cures de Paris, Scc pag. lié. 

14. Journal des Sa vans, Scc. 

I). EccIcC cap. ia. v. ix. Fdtitmdi ph$rrt Libru 
nmllmi efi fini s. 

14 . J u vénal. Satir. VIL ▼. jr. jx. 

tenu tnftuuélU mulft 
Smbvtdi (dtéfthé i & égri in (trié 
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teins , de particuliérement depuis l’ufàge 
Cb ? x* T ’ de l’unprimerie, s’ils avoient pu counoi- 
trc les débordement des efprits dit de la Li- 
brairie qui fe fout faits eufuite dans le 
monde ? 

Les favans dt les ignorant prennent in- 
différemment la plume , comme par une 
tfpéce de confpiration pour accabler , ou 
du moins pourtatiguerôc rebuter le genre hu- 
main ; pour diltraire & faire égarer les efprits; 
pour charger & confondre la mémoire; 
pour gâter dt fallifier le jugement, dt pour 
faire évaporer l’imagination des hommes par 
la multiplication inutile des Livres. 

CTcff le moyen que les uns dt les autres 
ont trouvé pour tendre des pièges à la cu- 
liolité que nous avons naturellement de 
vouloir apprendre tout ce que nous ne la- 
vons pas , & de voir de lire pour cet effet 
tout ce qu’on apelle Nouveautés ou Livret 
nouveaux. 

AinG les uns & les autres, quoiqu'ils 
ayent pris & qu’ils prennent encore tous 
les jours des routes differentes , ne taillent 
point d’arriver tous à un même but, dt d’a- 
• boutir malgré leurs vûcs & leurs intentions 

à une mime fin , qui cA de nous taire per- 
dre le fruit de nos études; notre loifir & 
notre tems , c’cft-à-dire , le prix de l’éter- 
nité ; « 5 c Couvent même nos fortunes tem- 
porelles & nos petites finances. C’eff ce 
qui nous rend doublement ridicules dans 
l'eiprit des Financiers publics dt de tous 
ceux qui ne font point atteints ou qni font 
guéris de l’amour des Livres. Car depuis 
que les Auteurs fe font avifés de fe décou- 
vrir ou de fe trahir les uns les autres, nous 
avons mieux reconnu qu’auparavant quelle 
efl la fourcc & le fujet de tous ces incon- 
vénient qui nous arrivent de leur lecture-, 
« & on noos a fait remarquer qu’ils ne vien- 

nent que de ce que cette multitude articule 
de Livres n’cffpourl’ordinaire qu’une mul- 
tiplication des mêmes Livres ; que plu- 
fieurs Livres n’en font Couvent qu’un en 
plulieurs façons. Et d'autant que par l’ar- 
tifice des Synonymes êc des Epithètes, on 


>. Theopb. R.ayi>. Eiotrm. de boa. 8c mal. I.ibb. 
x. P et fus Aux ci. V indien ccoftii. Soib. x dtr. fpon- 
gianj Heim. Loémclii, pag. 241. 242. 

I. Theol.Mor. de* J. Lettre* de Monttlt. Fnû.flc 
Irrita de* Cure* de P» tix: Ce autre* Livre* pag. itf. 

Md. 

4. %'tiU *fi f!mru Liintt à [Uribmt fini > divtrfi fi il**. 


lit Couvent les mêmes chofes fous des ti- il 
très diffexens St fous divers noms d’Au- Cm - *• J 
teurs: il ne faut point chercher ailleurs l’o- 
rigine du dégoût & du rebut des uns , de 
celle du retardement desautres dans lepro- 
gtès qu’ils feroient s’ils n’étoient abufés 
par tant de Répétiteurs de de hardis Pla- 
giaires. 

C’eff ce que le Pere Théophile Raynaud 
a remarqué des interprètes <k Commenta- 
teurs de l’Ecricure-Saiute qui ne font pres- 
que que fe copier les uns les autres (t). 

C’eff ce que Perrus Aurelius (a) de quel- 
ques autres Critiques (3) ont trouvé dans 
la plûpart des Théologiens Scholaltiqucs, 
foit qu'ils ayent écrit fur le Maître des Sen- 
tences dt lur Saint Thomas , foit qu’rlf 
ayent traité 1 a Morale en particulier. 

C'cff ce qui a formé le fujet de tant de 
plaintes que l’on fait contre tous ces fu- 
iras dt ces malles monltrueulei de Com- 
mentaires fur Ariffote, dt contre la plû- 
part des Cours ennuyeux de nos Philofo- 
phes Scholalliques. 

C’eff ce qui a fut dire à plulieurs que fi 
on retranchoit les Répétitions de tout ce 
qui s’eff tait fur le Code dt le Digelle, for 
le Décret dt les Décrétales , on ferojt 
moins rebuté' de l’étude de l’un dt l’autre 
Droit; dt que les Canoni Iles dt les Jurif- 
confultes pourraient fe rendre habiles i 
moins de frais dt en moins de tems. 

C’eff ce qui nous a tait croire que fi la 
plûpart des Hifforiens , des Géographes , 
des faifeurs de Chroniques dt d’hmeraires 
s'étoient contentés de polir leurs Originaux 
fans les tranferire, il y aurait eu moins de 
menteurs; dt que li l’on obligeoit tous les 
faifeurs de Vers de faite rethtution à Ho- 
mère, à Virgile, à Horace dt aux autres 
Anciens, nous 11e ferions pas en peine de 
lire tant de Modernes. 

Voilà les effets du Préjugé contre la 
multitude des Livres , qui d’ailleurs ne 
laiffe pas d’avoir fon utilité, au moins pour 
ceux qui traitent des vérités de la Religion 
Chrétienne filon Saint Auguftin (4). 


IM* Hiver fa fit , ttiam it ifHtfiionrims iifitm , «T ai ?/*• 
rimti rtt if fa dtvtniat , ad alitt fit , ad alitt atettm /»«. 

Ntq*t tnfrm tatni a -jus ab tmnibmt eeafintanrar m nw- 
nittm wum m * niant . Et fini ftttfi mi ntwtmlü tjai rtitr* 
b te ntfira inttftigert vtUtat , tti nta inventant Ltbret , 1* 
ktt fait rat tnt idant. 

S. AuguO. Lib.i. cUTiiuu-c*p. j.Tora. j.Opeium.* 
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C’eft une chofe avantageufe au Publie & 
particuliérement à l’Eglife, dit ce Saint, 

S ’il fe trouve plufirurs Ecrivains qui faf- 
it plulicuts Livres tous differens quant à 
la forme , quoiqu’ils travaillent tous fur 
une mime matière ; que n’ayant tous qu’u- 
ne mime foi A de mimes principes, ils 
prennent un ftile divers A des manières dif- 
ferentes pour expliquer les mimes ques- 
tions :atin que leurs Livres étant ainli mul- 
tipliés, ils puiilcnt tomber entre les mains 
de plus de gens qui pourront s’inilruire d’u- 
ne mime vérité, les uns d’une façon ic 
les autres d’une autre; & que comme on 
ne peut point avoir tous les Livres qui fe 
font, on paille du moins trouver dans ceux 

r l’on peut acquérir , ce qui eft traité 
s ceux qui ne nous pour r oient pas aifé- 
ment tomber entre les mains. 

U eft même i fouhaiter, dit encore ce 
Saint dans un autre endroit de lès Ouvra- 
ges (y), qne dans les lieux où l’héréfic a 
quelque cours, tous ceux qui ont quelque 
talent pont écrire prennent la plume pour 
la défénfc de leur Religion & de la caufe 
commune de leur Eglife , quand ils de- 
vraient écrire tous la mime choie & dans 
les mêmes manières , ne duflènt-ils en 
dhrerlifier que les termes A les expreflïons. 
Car il eft à propos, ajontc-t-il, que les 
Hérétiques lâchent que l’Eglife Catholique 
n’a point pour un ou deux Ecrivains à l'on 
fervice, mais qu’elle en peut produire des 
légions entières capables de la détendre 
contre les attaques à les infultcs de les en- 
nemis. Qu’il arrive encore cet avantage de 
la multitude des Livres , qu’on les peut 
avoir plus commodément , c’eft-l-dire i 
moins de frais A avec moins de peine que 
s’ils étoient plus rares, A qu’on en peut 
faire le choix plus facilement. 

En effet les Auteurs Eccléfialtiques 
n’ont pas crû que ce ferait entièrement 
perdre là peine que de prendre la plume 
contre les Ariens après Saint Athanalê, 
quoiqu’il eût parfaitement traité la matiè- 
re, le que ce qu’il en avoir écrit eût pû 


T I T U D E, &c. ijp 

fuffire contre tous les ennemis de la Divi- 
nité dn Fils de Dieu. 

Saint Balile le Grand, Saint Epiphane, 
Didyme d’Alexandrie, les deux Grégoires 
de Naxiaute & de Nyfl'e, les deux Cyrilles 
de Jerufalem A d’Alexandrie, Saint Hilai- 
re, Saint Ambroifc, ->aint Auguftin, Gré- 
goire de la Bétique on d’Elvire , Idacius 
Clarns , Saint Fulgence , Saint Phebade 
d’Agen , Lucifer de Cagliari , Cercalis, 
V ici or in & plulieurs autres anciens Au- 
teurs Grecs A Latins, fans parler des Mo- 
dernes qui ont écrit contre les nouveaux 
Ariens & Photiniens, que nous apellons 
Sociniens. n’ont pas cru rendre mauvais 
office i l’Eglifc en multipliant les Ecrits 
contre ces Hérétiques , & en répétant fi 
fonrent la mime matière. 

La plûpart de ces Saints A fàvans Au- 
teurs ont tant de raport A de rcfl'emblance 
entr’eux , félon la remarque mime du Car- 
dinal Bellarmin A dn P. PolTevin (6), 
qu’ils lcmblent avoir écrit de concert 4 
confpiré enfemble pour reporter les mi- 
mes paflgges de l’Ecriture dans le mime 
ordre, pour les expliquer de la mime ma- 
nière, A pour fe fervir des mimes argu- 
mens contre les Hérétiques. Ils répètent 
tous A inculquent les mimes chofes com- 
me s’ils n’avoient fait que copier tous un 
mime Original. Mais loin d’avoir mérité 
le moindre blâme par cette conduite, loin 
d’avoir incommodé l’Eglife par cette mul- 
tiplication d’ouvrages, Ils s’en font fait un 
mérite devant Dieu A devant les hommes, 
A ils ont aflüré à l’Eglife une Virioire 
que fes ennemis Ini auraient peut-être 
difputée plus long-tems. 

Si donc ils ont fait tant de Livres fur 
une matière, il faut s’en prendre au icle 
de la Religion A aux mouvement que Dieu 
donnoit à tous ces Saints d'étaler les ri- 
chefles de fes dons A de les faire profi- 
ter à fa gloire A au fcrvice de l’Eglife. 
Et s’ils ont écrit 1a mime chofc il faut 
fe fouvenir qu’ils puifoient dans une mi- 
me fource , qu’ils étoient animés d’un 


optM.ivm r i , n li héréfit vipnr t ut jmitKtnqn* « //- 
fmÀ fcrtbtnii feeuftéte prédit 1 fut » ii firibent tmnti , et fi ni* 
mode de relui nfdem feripturi fini t ftde\dem fier» elm ver- 
Ht forte Je fcrifl»Ti, ExpeAit tnim ut herti m intelligent in 
tefirii Cetheli centre non wtum eut elterum elfe, je J mul* 
tu fmt c*m iii edt/trfe fronte itugnéi ludtint. 


Idem Lib. contra mendacium ad Confcmium 
Tom. 4. Opcrom. 

«. Rob. Bcilaimin. toro. 1. Coorrovcrf. Pr xfet. ad 
Lcâor. 

Anton. Toilcnn. Biblioth. Sclcit Lib. I. cap. 4#, 
P*g. 19. 
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même efpr'rt , qu'ils avoient U même fin, 
les mêmes fccours , les mêmes ennemis à 
combattre , le même fujet à traiter , la 
même caufc à détendre êt le même Maî- 
tre à fervir. 

On Pt ut faire le même raifonnement 
à proportion de celui-ci fur tons les autres 
ûijcts Sacrés ou Eccléliadiques, Profanes 
ou Séculiers qui ont été traités plulieurs 
fois par plulieurs Auteurs: & conclure que 
la multitude des Livres qui font répandus 
dans le monde n’efi point blâmable par ra- 
port au grand nombre des Auteurs, mais 
feulement lorfqu’elle vient d’un Auteur 
que la demangeaifon d’écrire porte plutôt 
à faire beaucoup de Livres qu'à les faire 
bons. 

La fécondité d’un petit nombre de bon* 
Ecrivains qui ont enrichi le Public d’un 

f rand nombre de préfêns conlidérabtcs, a 
té d’un exemple très-préjudiciable à une 
infinité d’autres qui alpirant à leur gloi- 
re , quoiqu’ils n’eufTent ni leur tête , ni 
leurs forces, ni leur bonheur, n’ont pas 
laiflê de gâter Ibuvcnt plus de papier que 
ceux-là n'en avoient utilement employé. 

Mais ces derniers ont été à leur tour 
ajuffi préjudiciables aux premiers , & la 
multitude de leurs mauvais Livres ayant 
dégoûté le Public , pourroit bien lui avoir 
donné lieu de confondre avec eux ceux de 
ces bons Ecrivains : & avoir rebuté les 
Copi (les qui fe font enfin laifés de faire 
palier jufqu’à nous les bons Livres auffi- 
bicn que les méchant, & peut-être parce 
que leur multitude feule les aura épou- 
vante.. 

Car, pour ne rien dire des miliers de 
Sentences, de Paraboles' , de Vers , de 


Cantiques, de Proverbes, de Traités de* 
Plantes , des Animaux & des autres pro* JJ- 
duction» de la Nature que S a lo m on a- Cl< ’ 
voit compofés (1), êt où il n’y avoit rien 

Î jue d'excellent; à quoi pourrions- nous rai- 
onnablcment attribuer la perte qoe noos 
avons faite des Livres de Prismes 19- 
te, quel qu’ait été cet Auteur? Car s’il 
elt vrai que cet homme feul ait compo- 
fé Six mille cinq cens vingt-cinq Volâ- 
mes , ou plutôt comme d’autres l’ont écrit 
Trente-lix mille, ou félon quelques-uns 
même Trente-lix mille cinq cens vingt- 
neuf Livres touchant la fageife des Egyp- 
tiens, il n’eft pas poffible qu’il ne fc loit 
trouvé bien du fatras, & de la rêvéric dans 
tout ce grand nombre de compolitions ,qoi 
aura détourné les Copi (les d’en faire le dif- 
cerncmcnt & de nous communiquer ce qu’il 
y auroit eu de bon (2). Mais il elt aifé d’at- 
tribuer ce que l’on veut à un fantôme , êt 
fi l’on veut faire prendre quelque couleur 
êt quelque aparence de vérité à ce conte, 
on peut fe perfuader avec la Croix -dû-Mai- 
ne (3) que c’étoit anciennement la coûtu- 
me des Egyptiens de publier tous les Livres 
qu’ils compofoient fous ce fpécicux nom 
de Trismegifie, ou d’un autre équivalent 
en Langue vulgaire, foit pour fe faire hon- 
neur , loit que ce fût un titre ordinaire de 
Livres. Ainfi rien ne nous empêche dans 
cette fuppofition de croire qu’il y ait eu 
dans l’Egypte plus deTrente-ftx miUeTris- 
megiftes. 

bi nous en croyons Lâberius (4) le faux 
Trismegifie ne paflêra que pour un foit 
petit Ecrivain avec fes Trente-lix raille vo- 
lumes auprès de C ahi m ac hu s leCy- 
renicn , dont nous avons les Poclies êt qui 

fut 


L Lib. I. Regoffl cap. 4. ». )i. U- 
Jofcph. Antiq. Judaic. Lib. I. cap. a. 
a. Jambiich. de Æg}pt. Sap. Iamblique. feâ. 
t. c. 1, dit qu’a il compte de Seleucu» ccMtratrt avoit 
compo le deux mille volumes, ou au comptc.de Ma- 
net bon trente lia mille cinq cens vingt cina. 11 dit 
de plus au chapitre fuivanr que de l’hiftoiredcs Dieux 
Bmpyréea le meme Met rate avoit compote cent li- 
vres, autant des F.theriens , 0 c mille des Célefte*. 
Voycs Couring. dt Htrmttic. mtdU. 4 . St fui tout J. 
A. Fabrice au tom. i. de fa Bibl. Grecque chap. 7. 
S, 9. 10. » •- ll« St U. 

Nicol, Anton, in Vinccntio Maxinetio , tom. 2. 
bibl Hifpan. pag. zé|. initio. 

Chi’fl. Liberius de fcub. Lib. j>. I. 

1, Ffiuç. de U c*«JA du Marne, Dùcoqxs de fc* 


r pxcs livret, page *46. à la fin de faBibliotheaoe. 

Ce n’eft pus un moderne tel que U Croit du Mai- 
ne qu'il faloit citer, mais l'Auteur ancien d'où la 
Croix du Maine a tiré cette remarque. 

4. Chrift. Ltbeitus de Lib. ferib. leg. Bec. pag. 7. 
j. On dit en François PfUm*, St non pa iPtt- 
U mit. Calltmaque n'a point été Bibliothécaire de 
Ftoloméc Pbilairelphe comme l'ont dit Raphaët de 
Voilette 1 . 14. Morof. 1 . 7. de Ion Folyhiftor. c. a. 
n. 17. 0c d'autres modernes qui ne citent pour ga- 
zant aucun ancien. 

6. Joan. Loracjer. de Bibliothcdj, cap. 1*. pag, 
107. M. 

7. Suidx Lexic. voce Csllimsth. 
t. Voycs les beaux 0 c iodicieux Catalogues de Li- 
vre» 0 c d'Auicurs que fit ce Callimachu» dans Jon- 

U r*, 
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fut Bibliothéquaire de Ptolemée (s) Phila- 
dclphe entre Zenodote fit Eratollheuc. Car 
il prétend qu’il acompofé plus de Huit cens 
mille Livres, ce que huit cens des plus la- 
borieux Ecrivains auroient peine de faire 
aujourd’hui. Il a été abufé par Lomejer 
ûuis doute (6), & il y a grande aparcnce 
que ce dernier eft tombé fur un endroit de 
Suidas mal cité par quelqu’un , & que lai- 
mime s’y eft trompé en prenant huit cens 
mille pour huit cens (7). A moins qu’on 
ne veuille dire, que cet Auteur avoit fait le 
Catalogue de plus de Huit cens mille Li- 
vres (a) , encore la Bibliothèque d’Ale- 
xandrie n’en contenoit-elle pas plus deSept 
cens mille au raport d’Aule-Gele (9). 

Ce que l’on dit des autres Auteurs an- 
ciens qui fe font plû à la multitude des 
Livres n’eil pas fi fort au-deflùs du vrai- 
femblable, « furtout fi l’on fe fouvient 
d’expliqner le mot de Livres par celui de 
Catien ou Rouleaux , c’eft-à -dire , de 
fimples feuilles ou cartes roulées d’où nous 
eft venu le mot de Volume. 

Ainfi il n’eft pas tout à fait incroyable 
qu’AmSTARQUE le Grammairien qui 
vivoit fous Ptolemée Philometor en ait fait 
un mille (10) en ce feus (11), quoique Sui- 
das fe contente de dire que le bruit com- 
mun lui en donnoit plus de Huit cens (1 a). 

On dit que Zenon le Perc des Stoï- 
ciens avoit compofé Sept cens cinq Opuf- 
cules différons (13) , qui nonobifcint leur 
multitude étoient d’une fi grande force que 
Carnéade de l’Académie ayant entrepris 
d’y répondre, s’étoit cru obligé toutes les 
fois qu’il prenoit la plume pour le réfuter, 
de prendre auparavant de l’ellebore blanc 
pour fe purger & fe fortifier la tête , fit 


H* 

pour empêcher que l’efiomach ne lui en- „ fllT 
voyàt des vapeurs an cerveau (14). Maison c«. x, ' 
ne convient pas que tous ces Ouvrages ne 
fuifent que d’un feul & même Zenon, fie 
quelques-uns doutent que ce fût au Chef 
des Stoïciens qu’en vouloit Carnéade (1 y). 

Cela nous doit être d’autant pins fufpeéf 
qu’E p 1 c u R e paflbit dans le Monde pour 
celui des Philofophes qui avoit le plus é- 
crit, félon Diogène Laërce (16), qui ajou- 
te dans fa Vie que la multitude de fes Vo- 
lumes montoit jufqu’au nombre de Trois 
cens dans lefquels il n’avoit mis aucun té- 
moignage , ni. paftàgc , ni aucun mot 
qui fût pris d’autrut. Tout y étoit de 
lui, & l’on juge de 11 quelle étoit la for- 
ce te la fécondité de fon efprit. 

Quoique Laërce ait dit qu’Epicure avoit 
furpaffé généralement tous les Philofophes 
par la multitude de fes Livres, (17) il ne 
laifle pas en un autre endroit d’en excepter 
Chrtsippe, difant que Zenon avoit 
fait beaucoup de Livres à la vérité, mais 
que Xenophane en avoit fait plus que lui; 
que Démocrite en avoit fait plus que Xe- 
nophane ; qu’Arillote en avoit fait plus que 
Démocrite; & Epicure plus qu'Àriftore;. 
mais que Chrylippe en avoit fait plus 
qu’Epicure (18). 

Ce Chrvfippe n’étoit proprement que 
le linge d’Epicure pour les compofitions, 

& le Parafite de fes Livres, comme l’a- 
pelloit Carnéade. Car il affedoit de faire 
& d’écrire tout ce qu’il voyoit faire fit 
écrire à Epicure, c’eit pourquoi il leco- 
pioit fouvent , fit quand il le vouloit 
furpaffer , il alloit mandier divers palli- 
ées des autres Philofophes, ce qui a fait 
aire à Zenon fit à Ariftote que tousTes Li- 

, vres 


j 


fiui, Liv. 2. chip. j. des Ecrivains de l'Hift. FhiloC 
p. im 6c fuir. 

9. Aul. Gell. Noâ. Anic. Lib. «. cap. 17. 

10. Un miilt pour un militer n’eft pas François. 

11. Chiift. Liber ut (upra pag. 7. 

12. Suidas in Lczio. voce ~4rifl*nh. 

»». Libcrius de ferib. Lib. pag- 7. If. Libcrins fe 
trompe touchant ces prétendus fept cent cinq Opuf- 
cales de Zenon inconnus dans toute l'Antiquité. 

14 . Au). Oeil. Noû. Attic. Lib. 17 . c ij. item 
Pli n. fenior Hift. Nat. Lib. 25 . C. j. Vofll de Philo» 
fopb. icû. c 19 . p- 79 . 99 . 

15. J .ic. Oyielius in not. ad.Aul. Gel), pag. 76I. 

NB. J’ai dit for 1a foi de Pline l’Ancien, d'Aulu- 

Oelle, de Voffius 8cc. que Carnéade Pbilofophe A- 
«adeoucien fç purgeoit le ccivcau avec de l’cJlcboN 


blanc pour écrire contre Zenon le perc des Stoïciens, 
S. Auguftin [lib. <#» «f« Cnjitnimm t. 19.) dir, que c’é- 
toit lorfqu’il vouloir difputer comte Chijrfippc. Mais 

r lique l’auroritc de Saint Auguftin pour ces forte» 
faits, n’ait rien au deffus de celle des Auteurspto» 
fanes ) cela nous fait toujours penfer que la plupart 
de caa relations font futpetter. C’cft auffi ce que 
j’ai voulu marquer, lorique j'ai ajoûce après Oyfe- 
lius 8c quelques autres, yat fon dtntitjmt <t fut 
dot SttTn'onj vou'oit Centrait, f; Voyés Cepen- 
dant Ménage tore. r. de l’Anti-Baillet c. 41. 

îft. Diog. Laërt. in Vtta Epicuri.Lib. 10. pag. 27 
col. 2. n. 26. de multitnd. Libror. Epicuxi. 

Item Origcnes L b. 1 . adveti. Celtum. 

17. c.VifC«AAiyui»»< »>»ln fioCùtrr. 

il. Diog.Laëa. Proœm. xl i«. Lib. i.pag.^ , 

s i 
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i+r D E S P R 

vres n'étoient pleins que de témoignage* 
& de paroles d’autrui (*). Et Diogène 
Lacrce (1) dit que comme il écrivoit tout 
ce qui lui venoit dans la penfceavec une 
précipitation étrange, il ne taifoit rien de 
bien , & ne fc loucioit pas d’étre ex ad 
pourvû qu'il furpallât Epicure dans le nom- 
bre des Livres. Et en ctkt il avoit com- 
pnfc plus de Trois cens volumes fur la 
Dialectique feule (1) , fans parler de ce 
qu'il avoit écrit fur divers autres l'ujets. 

Cependant , à bien conliderer la choie 
on ne peut pas dire que Chryiippe ait fur- 
pallé Epicure dans la multitude des Li- 
vres, félon le raifonnement d’Apollodore 
d’Athènes dans Laèrce (3), puifque fi l’on 
eût ôté des Livres de Chryiippe tout ce 
qui n’écoit pas de lui, il ne lui lèroit pres- 
que rien relié, aulieu que ceux d’Epicure 
n’étoient compofés que de ce que fa cer- 
velle & fon fonds lui avoient fourni (4). 

Cela fait voir le peu d’équité qu’He- 
fyehius l’illutlre , & ceux qui l’ont fuivi 


E'JUGE’S t . 

Cf) ont fait paroître , lorfqu’ilt ont con- It. 
fondu le mérite d’Epicute avec celui de c ". *■ 
Chryiippe , 6t qu’ils ont dit que l’un & 
l’autre pour s’ilre trop prelTé d’écrire St de 
multiplier leurs ouvrages ont été peu exads 
& peu folidesenccqu’ilsontmisaujour(6). 

Ce qui 11’ell vrai que de Chryiippe (7), 
quoi qu'on ait foupconné Epicure d’avoir 
mis au rang de fes Livres ceux de Dérao- 
critc fur les Atomes, & ceux d’Ariûippc 
touchant la volupté pour en grolfir le nom- 
bre, & eu acquérir de la gloire comme s’il 
en avoit été l’Auteur (b). 

Outre ce que l’on a dit de ces laborieux 
Ecrivains, ou nous a encore voulu per» 
fuader queTiuoPHR aste difcipled’A- 
rillote avoit mis au jour Trois cens volu- 
mes (9); que Dj mut le Chalcek- 
1 1 R e , c’cll -à-dire aux entrailles de cui- 
vre, ainli nommé à caufe qu’il étoit ex- 
traordinairement laborieux, avoit compofé 
jufqu’à Trois mille cinq ceus Traités dif- 
férais (10), & Séncque en met jufqu’à 

Qua- 


(é) Annote n’a pu parler de* Line* de Ciiryfippe. 
Il eroirmort avant que Chi) fijppc lut du monde. An*- 
tore mourut l'an rroifiéme de la ecnr quatorzième 
Olympiade, fie Ckrvfippe mourut dans la cent qua- 
ranie-uuiiierae. Moniteur Baille* cite pour U con- 
fitmanon de fon opinion Diogène Lacrce dans la Vie 
d'Epicure, \ la page a?j. de l'édition d’ Angleterre & 
M Bailiet n'a point lu le Grec de cet endroit de 
Laërce, mais en ayant lu la verfion d'Aldobrandi- 
nus, que voici: Efitmri mnltmm ftriptinndm Cnryfiffut 
mmmUtmi 4ji t Çdrntddtt dit, Pdrdfium ejiu 

hbrtnan ipfmm dfftlUni: JS tjuid tnim Epicnrnt feribtret , 
tttmutndttn fctiltrt GnyÇffm* nttuldtimm fiuJebdt. S»#- 
tirts & t*dcm ftpt Uripfit, & f * . fiM fiti M mrtrem il - 
iitt vtnirbdnt , c ftjl -ruvitn r tri tiédit ; it/hmdMid- 
‘fit t«t infini , m tri filit hùn ttftrii fini , ‘jutmddmt- 
éum & .t»»é Ztnmnrm fr tend .Ârjfeft>rm rmenire lictti 
fie l'ayant lu ponftuce de la forte que ie viens de la 
rcprdenier, 6c telle qu’elle eft tmptimée dans l'Edi- 
tion d'Angleterre; il a crû que ce que difoit Lacrce 
de Chryiippe avoir été remarqué par Zenon fie par 
Ariâotc : fie ces mots , ifmrmdàmndtim & mfnd Ze-ttmm 
& *pnd ijitttltm imvtrurt liai , veulent dire que ce 
defaut de «porter trop de témoignages durs des 
Truités Ehiloiophiqur; , qu’on blimoic dans les E- 
Crts de Chnrfippe, fc rencontroit auffi dans ceux de 
Zenon fie d'Anftote. CAmtib. t. r. p. n.) %. A 
quoi i'aionte ou’a l’égard de Xénon il n’y a «tête 
d’apparence qu'étant mort en la itf. Olympiade, il 
ent pu fane uuc remarque pareille à celle dont il s'a- 
git contre Chtyfippc , qui étant né au commence- 
ment de l'Olympiade txy. c*eA a-drre quelque ta. on 
xo. * a* auparavant , n’étoir pas en âge d'avoir com- 
pofé beaucoup de livre*, 
r. Laért. Lib. 10. de Vira Epie. p. 17), 
a Tetr. Gaffcud. de Vira Epie. Lib. j. pag. 90. cap. 
4. Dtog. Laëat. in Ch r; lippu n. mp. 


S. Lacit. Lib. 7- de Vira Zenonis. Idem inChryûp- 
pon. «2. fl. Diogcnc Lacrce 1 . 7. io Ciiryfirpo n. lit. 
ait èrt Ta 'Erntifa iiu.il* SvtdftU }i yttfxui** «<*i «- 
9mp*8trm fcv*. Et 1 . 10. n. lé. il du que dans le* 
trois cens volumes d’Epicure il m'y avoit nul té- 
moignage emprunté d’uillcuu , que c'étoient toutes 
maximes originales. R ûKrrJtu fuit \d* &pit rjimxt- 
rat lui. ytyfd^bnt J'é pAipnCpMt iÇmèti t r wtuc é/if 
dix' n vmt %mn ’Enaib» 

4. P. Gaûëudi. Lib. j. de Vit. Epie. c. 5». pag. 14. 
fie fcqq. Laeit. in Cbrylippo n. 1I2. 5 c L 10. n. lé. 

j. Joan. Ftlefac. Varro Lib. 2. feleft. cap. 11. pag. 
S7«. ex Hefychio illuftri, fiée. f. Ni Diogène Laêr* 
Ce ni par coniéquent Hclychtus qui ne fait ici que le 
copier mot à mot , ne difént point qu'Epicure écri- 
vait avec trop de précipitation; c'eft uniquement Fi- 
lefae qui chap. xi. de ion livre intitulé Vdnt acculé 
fâuücmcnt Hclychius d’avoir repris Epicure de ce dé- 
faut. En quoi d'un côte Bailler a ratfon de juftificr 
Epicure , fie de l'autre tort de croire avec Filéfâc 
qu’Hcfychius a fait une faute qu’il n'a point faite. 

4 . Gec. Jo. Vuflius de fhtlofophor. lcd. cap. fi. g, 
i«. pae. if . 

7. f. Il n’y a qu’a lire Diogène Lacrce 1 . 10. n. 17. 
fie fon copiftc Hcfychius depuis le* mots i£»x« Jt mu- 
nit Xÿvrtmt jufqu’â >«um rd 8iC\l* , pour recon- 
noirre cette vétisé que Batllet n’apas reconnue ât’e- 
gaid d'H«tÿchi’.is. 

I. DtÛ. Hifl. de Moieri, pag. 4df.de la premiè- 
re Edic. %. Voila uu beau gataul d’un fait de cette 
eonfequcnce, pour la preuve auquel il étoti ü natu- 
rel de cirer Diogeue Lactce L 10. o. 4. (ans parlerde 
Clément Alexandrin Sctoru. «. fie de* autics témoi- 
gnage* recueilli* cuneulcmcut par Ménagé don* fa 
note fur Diogeue à l'rndioit ci oeiTus allégué. 

9. Liberiu* de fcrib. Lib. pag. 7. ex Gcucbrxrdo » 
lu. Vid. le Lacruuu 5 c Hefychiuin. f . Ltbcjiu» 
• & 
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Quatre nulle (u). Ce qui a fait dire 1 A- 
thénée que Didytnc aroit oublié le nombre 
<ie fet Livret (i i). 

Quelques-uns ont écrit que Diomede 
le Grammairien en avoir fait Dix mille 
(i3)quoiqu’avec allés peu de vrai-feinblan- 
ce (14). 

Parmi tet Romains ServiusSui.pi- 
Cius (ty) en avoir fait Cent quatre-vingt- 
huit fur le Droit Civil fenlement (16). 
V A K R o u à l’âge de quatre vingts quatre 
ant avoit déjà compofé Quatre cens qua- 
tre-vingts dix Livres dont il fe perdit une 
bonne partie durant la profeription par le 
pillage qu’on fit des Bibliothèques de la 
Ville , comme nous l’aprend Aule-Gel- 
le (17). C’eft ce grand nombre des Ouvra- 
ges de Varron qui a fait dire â Saint Au- 
guftin (18) qu’il s’étonnoit qu’ayant tant 
Tû, il eût eu le loiiir d’écrire; fit qu’ayant 
tant écrit, on anroit eu de la peine i le 
perfuader qu'un homme eût été capable de 
tant lire. (19). 


»4Î 

Galien avoir compofé plus de Qua- 
tre cens Livres fur la Médecine, & plus 
de Deux cens quarante fur les autres Scien- 
ces (10) , ét le grand nombre de ceux qui 
nous lont reliés nous fin't alfés connoître 
qu’il n’ell pas impoliible abfolumcnt de 
beaucoup écrire fit de bien écrire tout à la 
fois (11). 

I( ne nous feroit pas difficile de trouver 
aufli parmi les anciens Auteurs de l'Eglift 
de ces habiles fit laborieux Ecrivains à qui 
les ouvrages tomboient de la plume avec 
une facilité qui fait encore aujourd’hui le 
fujet de notre étonnement. 

Car fans parler d’E *d r a s i qui les Ra- 
bins donnent Deux cens quatre Livres 
fur divers fujets, fie Soixante & douze fur 
la feule Cabale (11); qui pourroit croire 
qu'O R 1 g k n e avec les exercices journa- 
liers de Ion école en auroit pû compolcr 
Six mille? Neanmoins Saint Jcrôme nous 
allure qu’il en avoit lù autant de lui , Saint 
Epiphanc fit Rufin (13} nous ont aufli fpé- 

citié 


5c Génébrard doivent Être ici comptas pour rien. 
HeTychiu* fcpputc le nombre des Auditeur! , mais 
non pas des volâmes de la compolition de Thco- 
phrafte. Diogène Lacrce oui en a drelTé le Catalo- 
gue les fait monter à près ae joo. 

to. Morcti Di&. Hift. ex vsr. Àn&orib. Suidai, 
voce àiJi/utt. Athcnce, 1. 4. c. 6. 

lt. Luc Scnec. Epiû. II. &c ap. Mener. 

t 2. Arbxnci Dipnofopb. Lib. 4. 8c ap. Morer. % . 
C’ètott Démet tius de Trexénc oui an rapport d’A- 
theuee appcloit par cette ration &tC*n>.a ce Didy- 
me, duquel on peut voix à ce liqct le conte que fait 
Quincilicn L s. C.X. 

ij. C’eft un fonge. Onn’t jamais rien éetrt de 
tel de ce Grammairien : Et Baillet lui- même qui ren- 
voie au chapitre où 1! en parle, n'y dit pas uu icul 
petit mot de cet prétendus dix mille volumes. 

14. V. notre Rec. des Gramm. 

15. f. Poraponios dans la Lettre 41. it (Mf. Jmr. 
ce dit point que Strvimt Snlpùini ait compote jufqu'à 
jl». volumes fur le Droit , mais leulemcnt près de 
ito. Homian que cite Baillet n'en compte pas davan- 
tage. 

té. Franc Hotoman. defeript. Jurifconfultor. qui 
à Foroponio cltautur, pag. 44*. Chtift. Liber. 8c 
alii. 

tv. AuL Gell. Nod. Attic. Lib. j. cap. jo. ad fi- 

nem. 

rt. D. Auguftin. Lib. 6 . de Clvlt. Dei . esp. 3. 

Ant. du Verdier de Vaupuvas Biblioth. pag. 1034. 

19- Avant ère ami particulier ducélebie Pierre 
Talliot Panficn, Imprimeur, Libraire 8c Graveur Ira- 
bli à Dijon , où il mourut le 6 . Avril 1691. J$;é de 
S9- ans , j’aurois tort de ne pas prendre ici l'occafion 
d’en faire l'éloge comme d'un des plus laborieux E- 
ciivainsde l'Europe, qui fans lireratuie, f< fans fa- 
tou autre Langue que fa maternelle , a eu allés de 


génie pour compofé rl'Hiftoire du Parlement de Bour- 
gogne .augmenter de près de moitié i'Imdin 
de Gélioc, graver toutes les armoiries contcnucsdan# 
ces deux volumes in-ftUt 8c de plus lai fier autres rici- 
*e gros ;»-/«/>« de Mémoires Généalogiques «lu Du- 
ché de Bourgogne, actuellement conlctves dans le 
cabinet de Mi. Joly de Blaify Préfident au Grand 
Confeil. Je me louvîcnslcs avoir vus plus d’une fois 
tous écrits de la main de l'Auteur, ce qui me donna 
lieu da loi appliquer dans les vers (uivans . la penfee 
4e Saint Auguftin ci-dcûns (apportée touchant Vai- 
ron : 

Vrai regître vivant , oncle plein de fbt, 

Ttcfor en recherches fertile, 

Fameux fallior explique- moi 
Cette énigme fi difficile; 

Comment à toujours lire occupant toa efpxle, 

Tu fus trouver le rems d’ccriref 
Et comment ayant tant écrit. 

Tu fus trouver le tems de lire? 


20. 11 eft difficile de marquer au jufte le nom- 

bre des ouvrages de Galien. Les Curieux pourront 
éxaminer U-defttis ce qu'én a écrit Jean Albert Fa- 
brice 1. 4. de fa Bibliothèque Gréque c. 7. 

ai. Fh. Labb. de Vit. CJaud. Galen. 8c alii, 8cc. s 

2 2. Lib. Maror. nom. 12. nuud Chrifllan.Liberium 
de ferib. Lib. pag. 7. f. Cela ne quadre pas tout-à- 
fait avec ce qu'on !«t dans le 4. livre d'Ejdra/, chap;- 
14. depuis le 21. verfet iuflju’i la fin. 

23. f. Ttjifin parloit des lix mille volumes d'Ori£r»t 
fans les avoir vus. 11 avançoit même fan (Terne nr que 
Saim Epiphanc Ce vancoit de les avoir lus, quoique 
ce Sünt n'ait fait autre chofc que produire dans fi >n 
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cifid le mime nombre (1). Et Saint Jérô- RaimondLulle a fait pins de Qaa- ti. 
me dérivant à Pammxchius (a) , femble tre mille volumes fi l'on s’en tient à ce Ck - *■ 
dire qu’il n’y avoir perfonne qui en pût au- qu’on en a publié. Et il y a dans la Biblio- 
tant lire en fa vie qu’Origdne en avoir dent thdque de Moniteur l’Avocat Général de 
ou diàd à fes copilles-, qu’Ambroife lui Lamoignon un Catalogue Manufcrit de fea 
entretenoit en gtand nombre & avec beau- Ouvrages qui comprend Quatre-vingt-fept 
coup de libdralitd (3). volumes ou Livres de fon Art qu’on apelle 

L’on pourroit mettre S. Augustin des Lulli/les; Trente-cinq fur la Phylique; 
au rang des plus laborieux & des plus Trente <5t un fur la Mdtaphyfique; Cent 
infatigables Ecrivains, je ne dis pas de vingt-cinq fur la Thdologie, & fur divers 
l’Eglife, mais de toute l’Antiquitd même, fujets qui ont raport à la Religion ; Vingt 
fans craindre de donner lieu de croire & un fur la Médecine; plus de Soixante 
que le grand nombre de fes Livres auroit fur la Chimie , mais qu’on lui a fuppofds 

f û préjudicier à leur excellence. Et plût mal-à propos pour la plûpart; Vingt fur la 
Dieu que le tejns eût eu autant de Morale; Dix-huit fur les Mathématiques; 
refped pour eux que l’Eglile a toujours té- Huit fur le Droit; avec un Supplément de 
moigné d’en avoir, nous aurions aujour- Quatrevingt-fix fur la Théologie, &. de 
d’hui un tréfor qui nous confoleroit aifé- Dix-huit fur la Logique. Mais il eil dit à 
ment de la perte que nous avons faite de la fin du Catalogue qu’il y a encore ua 
la plûpart de ceux que l’on vient de nom- grand nombre d’autres volumes tant impri- 
mer. més que manuferits qui le confèrvenr dans 

Si l’on veut palier dans les fiédes porté- les Bibliothèques de Majorque , de Barce- 
ricurs, on y trouvera peut-être que ce xele lone, de Rome, de la Sorbonne, de Saint 1 

que les Anciens avoient fait paroîtrepour Viétor, des Chartreux de Paris, & desau- 
remplir le monde de leurs Livres , a dégé- très endroits de la Chrétienté, 
neré en une efpéce de manie, fur tout de- Wiclef qui mourut en 1387. «voit 
puis l’ufage de l’Imprimerie. Et fi l’oncon- compofé plus de Deux cens volumes, fe- 
fidere qu'un de nos in-folio peut bien con- Ion le témoignage du Pape Pie Secona ru- 
tenir la valeur de cinquante & quelquefois porté par Verheiden (4), & ce que nousen 
de cent volumes des Anciens , on jugera avons n’ert qu’un relie que les Protertans 
aifément fi les Modernes ont été moins la- ont fàuvé du feu. 
borieux & moins curieux de gloire qu’eux Alfhonse Tostat Evêque d’A- 
par le petit nombre que je citerai ici fuc- vila mort en.i4f4.a fait uu nombre innom- 
cindfement à ne commencer que depuis brable de Livres félon le Langage de quel- 
l’établilTemcnt de la Scholaftique. ques-uns. Ce aue l’on en a imprimé eft 

Les Oeuvres d’ Albert le Grand renfermé dans Quatorze volumes in-folio 
font en Vingt & un volumes in-folio de Vingt-fept tomes de l’édition de Venife;en 
l’édition de Lyon de tôyt , & d’ailleurs Quinze volumes de Cologne; & en Dix- 
en Dit-neuf. huit d’ailleurs. Le Pelenn , c’ert-à-dire, 

Celles de Saint T h o m a s font en Dix- André Schott Auteur de la petite Biblio- 
fept volumes de l’édition de Rome, en théque d’Efpagne (y), dit que Tollat a fait 
Seize de Vcuife, en Vingt & uu ou en un fi grand nombre de volumes feulement 
Vingt-trois de Paris. fur 


difeours contre la 64. Hcréfie qui eft celle des Ori- 

S eniftes, un long extrait de Métnodius , où celui-ci 
ans fon livre de U Réfurte&ion , écrivant contre 
Orige ne , lui dit entre autres cliofes, que s’il éioitvrai 
qu’il eût fait tfooo volumes, comme le bruit en 
couroir, il le plaindroit fort de s’être donné tant de 
peine pour cntaftêr erreurs for erreurs. On voir que 
ce rayonnement , qui ne roule que fur un n’cft pas 
d'ailleurs de faint Epiphane. Quant à Saint Jetûme, 
bien loin d'aflurer qu’il eût lu ces 4 ©oo. volumes, il 
pic formellement qu’Orieéae en eût tant fait: Exa- 
minés vous même , dn -3 à Kuân, dans fa a. Apo- 


logie, les liftes qu’Eufébe a publiées de ces livre# j 
je fuis (&r que, fl vous comptes bien, vous n’en trou- 
vères pas le tiers de 4000. 

1. Anton. Thjrüus in Noc. ad Aul. Gell. Lib. |. 
cap. 10. ad fin 

L. de Morcii Dift. Hift. 

Le Galois, Traité vies Biblioch. pag. 7$. 

Ch». Liber, de ferib. Libx. pag. 7. 

P. Dan Huctii O.'genian. Sc alii. 

x. S. Jérome ira rien écrit de tel dans aucune 
Lettre à rammaebius- 

j. Eulcb. Hiftoz. Ecdcûaft. Lib. 4 . cap. xj.fic feqq. 

Item 
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fur rEcrirare-Sainte , que fi on en vouloit 
compter les feuilles par les jours de là vie, 
on trouverait qu'il n’y en aurait pas un i 
compter depuis le moment de fa naillance 
auquel il n’eût rempli plus de trois feuilles. 
Sixte de Sienne dit qu’on peut juger de la 
grofièur & de la malle de tous ces épou- 
ventablcs volumes par le petit abrégé que 
Pierre Ximenes Evêque de Coria fon difei- 
pie tlcha de faire de fon Commentaire fur 
Saint Matthieu feulement. Et quoiqu’il fit 
tous fes efforts pour réduire cet Abrégé à la 
cinq ou fixiéme partie du Commentaire au 
plus , quelques retranchemens qu’il y eût 
faits, il ne put venir à bout d’en faire moins 
d’un gros & d’un grand in-folio de toio. 
pages du plus grand papier qu’on apelle/a- 
ito regah en caraâéres très-menus & très- 
ferrés, & dont on au roi t pû faire Quatre 
jurtes.volumes 1 l’ordinaire (6). 

Denis Rickel de Leeuwis, 
dit le Ch a r t r e u x quimouruten 1471. 
a beaucoup plus écrit que Saint Augullin, 
& on n'eft point encore revenu de l’étonnc- 
tnent pù l’on a toujours été de voir qu’il 
ne fe foit jamais fervi de copiftc, & qu’il 
ait tout écrit de fa propre main (7) com- 
me on le voit dans Swert,dans ValereAn- 
dré, & dans Petrejus. Ce que l’on a impri- 
mé de fes Ouvrages elt renfermé en Douze 
gros volumes in-folio, quoiqu’il fe trouve 
divers autres Traités imprimés féparément. 

Jean df. Hagen ou de Indagi- 
me Chartreux d’Allemagne , qui mourut 
en i47f. compofà plus de Trois cens Li- 
vres divers qu’il adreflâ à divers Princes & 
Prélats (8), & l’on trouve de lui plus de 
Quatre cens trente-trois Traités, Uns un 
grand nombre d'autres raportés par Tri- 
thème (9). 

On prétend que le fameux Paracel- 
se qui mourut en 1 541 . avoit écrit près de 


Trois cens volumes, êt s’il eût vécu du 
tems des Anciens , ils auraient pû faire mon- 
ter toutes ces compolitions jufqu’au nom- 
bre de Trente mille volumes en la manière 
u’ils les prenoient , fuivant la fupputation 
u Sieur de la Croix du Maine (10). D’au- 
tres fe contentent de dire que Paracelfe a- 
voit écrit Deux cens trente Livres fur la 
Philofophie, Quarantc-lix fur la Médecine 
(11), a Soixante- fix fur les chofes occul- 
tes ; fans compter tous ceux qui fc glifToicnt 
fous le manteau des curieux (11V 
Les Hérétiques du dernier fiécle ont été 
fort curieux aullï de peupler le monde de 
Livres aulü-bicn que d’enfàns, s'imaginant 
pouvoir accabler l’Eglife par la multitude 
des uns & des autres , <Sr croyant pouvoir 
fournir par ce double expédient ailés d’ar- 
mes & de foldats pour entretenir l’une 
6t l’autre guerre qu’ils avoient entreprife 
contre elle. Luther avec fes Sepc 
volumes in-folio de Wittemberg ou les 
Quatre de Stcinmann; Zuixsle a- 
vec fes Quatre de Zurich ; Melahch- 
thom avec fes Cinq de Bile ou fes Qua- 
tre de Wittemberg font des premiers tins 
doute , mais ils ne font pas des plus fé- 
conds. Les Quatorze de C a i. v i n réduits 
â Neuf dans la dernière édition d’Amllcr- 
dam, les Huit de Brentius, ies Dix 
de Bullinger, les Neuf ou Dix de 
Musculus, 1er Treize de Rodol- 
phe Gualter , fans parler des r«r- 
quarto & des in-Oiïavo de Moïfe Amv* 
r au t qui montent jufqu'au nombre de 
Quarante ou Cinquante , ont fait un peu 
plus de montre & de parade. 

Mais fi l’Eglife vouloit fe contenter de 
leur oppofer Homme pour Homme & Li- 
vre pour Livre , elle trouverait aifément 
dans une feule de fes Sociétés Régulières 
de quoi leur tenir tête, & de quoi les en- 

veloper 


Item Lib. eod. cip. 1 s. 

4- Jae. Vetbeiden in VU. Thcologor. Ftoreft. inl- 
tio. f. Pourquoi ne pis eues le ripe Pie IL lui- 
même, Hjjt'nji Btbtmicé cdf. jj.ï 

ChriBian. Liberins de fenb. Lib. pag. s. 

J. A. S. Fcregtin. Biblioth. Hifpun.Scripcor.Tom. 
a. pag. «r. 

G. Math. Konig. Biblioth. V. te N. pag. Ii(. 

«. Sixc. SeucnC Lib. 4. Biblioth. tana. pag. ici. 

7. Tbeodor. Peticjus in Biblioth. Carthuhao. i pag. 
jo. ufque ad <4. 

ï ranci (c. Sweniut in Athenii Belgic. 

Tom. I. 


Valer. Audi. De (Tel in Biblioth. Belgic. pag. tlj. 
t. Judos io Chronic. Francof. pag. $7. *P«d G. M. 
Konig. Biblioth. V. & N. pag. 417. 

». Joan. Trirth. à pag. 1*4. ad r»f. Citai. Saipr. 
Ecclef. 8c poft cum Bibl. CarthoC 

10. Praoç. de la Croix do Maine, Bibl. Fraoç. pag. 
JW. 

ît. Mitth. Konigîi Bibl. Vet. 8c No». pag <©«. 
inicio. 

11. Melchiot. Adaraia VuaPaiacclià,pag. I2 .T<mi. 
de Mcdic. Geunan. 
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II. Part* vcloper fans déployer fes autres forces. 

Ch. X. Pour ne rien dire de S alueron, de 
Bellarmin & de Lugo; ni.même 
de Terrien, Gretser, d’A sbrî' 

5 c h o t t, &c.on n’a qu’à jetter les yeux fur 
les Ouvrages de S u a h e z , qui compofent 
Vingt grands volumes ou plutôt Vingt-fix II 
l’onvouloit les ramaflërtous enfemble (1). 

Ceux de Vasquez font en Dix ou 
Neuf ou en Huit volumes félon leurs dif- 
ferentes éditions in-folio. 

Ceux de Loxincu Dix ou en Onze 
in-folio. 

Ceux de Corn. àLAPt be font en Seize 
in-folio , & il difoit fur la fin de (es jours 

6 de fes travaux, qu’ayant épuifé tous fes 
efprits vitaux & animaux à écrire pour le 
fervice & la gloire de Dieu , il ne lui ref- 
toit plus que fon fang qu’il auroitbien fou- 
haitc épuiier pareillement ou répandre pour 
la même caufc (1). 

Ceux de Th. Sanchez font en Huit 
in-folio; & de Gafp. Sanchez en Dix 
ou en Douze volumes. 

Ceux de Corn. H a z A R T font en plus 
de Trente cinq in-Octavo fur les matières 
de Controverse, & en Sept in-folio fur 
l’Hifloire. 

Ceux de Jean Eusebe de Nie- 
remberg montent à Seize volumes in- 
folio, & à près de Trente tant in-quarto 
* & in-oâavo qu’en moindre forme. 

Ceux du P. Pe t au dont le mérite doit 
être diftinguéde celui des autres, font eu 
Huit volumes in-folio fuis parler de plu- 
sieurs autres Ouvrages mis en d'autres 
formes & de ce qu’il a fait fur les anciens 
Auteurs. 

Ceux de Théophile Raynaud 
font en Dix-neuf volumes in-folio lins y 
comprendre V Apopompie qui fait le Ving- 
tième & qui n’eft pas le moins curieux. 

Ceux du P. Labbe ne font pasaifés à 
compter , pour les raifons qui ne font 
point inconnues au Public. Si l’on veut 
s’en raporter au Catalogue qu’il en a fait 


>. Nubie. Sorwcl. Bibliotb. Soc. J. poftAlcpmb. , 

J». 

x. Alcgarob. St Sotwrl , B.bliolhcc. 5 OC. }. 
s* Nicol.* Anton. Bibl. Hilp. Tom. î. in Append. 

■lt. pi|. <i j. 

A lt tête de Ton Commentaire fat le Cint. des 
Cant. on »olt fon ïonuit avec (eue Infcxiption, 


publier, on fe perfuadera aifément que des It r<RT 
l’au 1 66a. il en avoir déjà fait Soixante & c„. x. * 
feize volumes dont les titres feuls com- 
premicm Cinquante-cinq pages in quarto 
dans ce Catalogue. 

Escobar avoit déjà publié Quaran- 
te-trois volumes de fa taçon la plûpart in- 
folio à l’ige de foixame àc dix ans ; & dès- 
lors il eu difpofoit encore Onze autres 
de la même force qu'il a eu le loiiir de 
poulïcr à leur fin, puifqu’il a vécû enco- 
re onze ou douze aus après, & qu’il paf- ,| mm]mt 
foit pour le plus laborieux & le plus fécond cn i<««. 
Ecrivain de ion pays & de fa Société (3). âge de si. 

Eufiu Athanase Kircher a mis 
au jour près de Trente volumes in-folio & 
près de Quinze in-quarto. 

Ce n’elt pas feulement dans cette So- 
ciété qu’on s’eft étudié à multiplier & à 
grofiïr les Livres. La feule Théologie 
Morale d’AxioNix Diana lurnom- 
mé VA Igueau Je Dieu étoit cn Douze vo- 
lumes in-folio , au milieu du détordre & 
de la confufion où fon Auteur l'avoit laif- 
fée , & le Chartreux d’Alcolea lui ayant 
donné de l’ordre & de l’arrangement die 
s’eft trouvée réduite à Neuf volumes de l’é- 
dition de Lyon (4). 

Pierre d’àlva & Astorca 
Q ui s’étoit crû choili & député du Ciel pour 
venir défendre & orner de fes Ecrits le 
myllére de la Conception de la Sainte Vier- 
ge, & les Privilèges de fon Ordre Séraphi- 
que, avoit compofé plus de Quarante-huit 
gros volumes in-folio fur ces deux fujets, 
quoiqu’il y en ait eu plus d’un tiers de fup- 

Ë rimé depuis. Entr 'autres il y avoit un A, 
b C, D, ou Abécédaire de la Vierge Ma- 
rie en Vingt & uu volumes, dont la pre- 
mière Lettre A avoit été imprimée à Ma- 
drid e» Trois grands volumes in-folio à 
l’Imprimerie Royale l’an 164S. ; une Bi- 
bliothèque de la Conception en Six volu- 
mes ; un Bullaire de la même Conception^ 
un Bullaire de fou Ordre en Dix volumes. 

Il fit encore divers autres Livres cn moin- 
dre 

•Antaaim i» E'ctbar & Mtninji S*r. frf. ftrt ff*aa- 
ftnérïms p«,l q*adr*&iai* tri a Kiiwu'M tdita , mita tr- 
ama digtnt. 

4 . Nie Anton. Tom- x. Bibl. Hifp. p*g. 7*. col. U 
$. Decret. éwl Congieg. 12. t«*f . « coileû. 

Decret. pag. 54 . Deciet. ly. paa. 294 . 
ladex Libxot. piokibitor. A J c i ni d » VU. ?. p»g. 

j«c # 
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dre forme , tant pour attaquer que pour 
rcpouflér les Advcrûires fur l’opinion de 
la Conception. Mais s’étant fait condam- 
ner à Rome plus d’une fois, fit fous divers 
noms (y) il tomba dans une difgrace qui 
le rendit le jouet des Dominicains, lacon- 
fulion des Cordeliers, fie le rebut de l’E- 
glifc:& il s'en alla mourir hors de Ton pays 
l’an 1667. 

Mais le trouveroit-il quelqu’un parmi 
les Modernes & les Ancicns-mémes, qui 
ol 3 t taire comparai ion avec l'incomparable 
Caramuel? C’étoit peu de choie pour 
lui d’avoir publié près de Quarante volu- 
mes iu-folio & Vingt in-quarto. 11 avoit 
dans la tête une capacité locale d’une trop 
valle étendue pour pouvoir être remplie & 
entièrement occupée d’un li petit nombre 
de productions. Il avoit entrepris de re- 
nouvclter ou de réformer tous les Arts fit 
toutes les Sciences Divines fit Humaines ; de 
châtier fit de corriger la plQpart des Auteurs 
qui les avoient traitées; de fournir lui feut 
toutes les Ecoles publiques fit tous les Ca- 
binets des Particuliers ; fit de fuffire lui fcul 
à tout le Monde pour toutes fortes d’é- 
tudes fit d’exercices. 

Quiconque en voudra douter, pourra 
conl’ultcr le magnifique Catalogue de fes 
Livres fit de les projets extraordinaires 
qu’il en a cotnpofé lui-même , dans le 
dellcin de faire un enchaînement des uns 
avec les autres, qui fût (i étroit fit li nccef- 
faire , qu’on fût obligé non feulement de 
ne les point acheter les uns fans les autres, 
en nous alfurant que quiconque n’auroit 
point tout feroit cenfé n’avoir rien du tout; 
mais encore , pour comble de mifére, de 
les lire tous indifpenlàblemcnt les uns après 
les autres. Et je fuis fûr qu’après la lec- 
ture de ce Catalogue on aura lieu de douter 
fi les Galconsde France font plusGafcons 
fit plus fanfarons que ceux d’Efpagne (6). 

Joseph Peiuxer me Salas a 
déjà donné près de Soixante volumes de 
toutes fortes de grandeurs au Public , fit s’il 


>47 

n’ell mort depuis dix ou doure ans, il n’au- 
ra pas manqué d’en publier encore beaucoup 
d’autres. Car Dom Nicolas Antoine fon 
ami , dit qu’il fai loft encore efpérer dans 
peu de teins la publication des Annales 
d’Efpagne en Doute volumes; l’Hilloire 
de la Maifon d’Autriche en Quatre ;l’Hif- 
toire généalogique d’Efpagne en Quatre; 
fit qu’il gardoit encore plus de Cinquante 
autres Livres chés lui , jnfqu’à l’occalïon 
de les produire (7). 

Félix Lope’ meVega Carpio 
étoit une autre efpéccde génie que tous ceux 
dont on vient de reporter les exemples, 
pour la fécondité furprenante. Jamais 
homme n’eut une facilité plus grande pour 
la compofition. Du moins n’eft-il arrivé 
tairais à perfonne qu’à lui , d’avoir fait 
Dix-huit cens Comédies fit plus de Quatre 
cens Aâcs Sacramentels ou Pièces drama- 
tiques qu’on a coutume de récitera la Fête 
du Saint Sacrement en Efpagne. Dom 
Nicolas Antoine dit que fi ron voulolt 
mefurer la grandeur de fes Ouvrages fur la 
longueur delà vie, l’on trouveroit qu’il n’y 
aurait point de jour dans un fi long efpace 
de teins auquel if n’eût rempli cinq grandes 
fouilles de papier , à compter dès le premier 
moment de fi naifiànce. 

Après tant de Géants, fit quelques Her- 
cules de la République des Lettres, je crois 
qu’il elt allés inutile d’en citer d’autres 
comme Vofiîus, Meurlius, Gruter fit tous 
ces Critiques laborieux qui ont mieux aimé 
travailler fur les Anciens ou à leur imita- 
tion, que de produire de nouvelles imagi- 
nations de leur tête; Baronius, Raynaldi, 
Ughclli , Argaer , fit divers autres' Efpa- 
gnols entre les Hiftoriens; Cardan, Âl- 
aroand , Liceti parmi les Philofophes & 
Médecins ; fit parmi les Jurifconfultei 
Bartole, Cujas, Antoine Favre (8) le pere 
de Moniteur de Vaugclas ; Barbofà qui 
compofa Vingt fit un volumes in-folio fur 
le Droit Canon ; Farinas ou Faritlacci qui 
en fit Seize (9) plus ellimés que leur Au- 
teur 


109. lot. 

Vide & Nie. Ant. Tom. a. pat, t)|. 134. 

«. Caxol. Vifc h. Biblioth. Ciftexcieaf. psg. 17p. ft 

Anton. Ton. 1. Biblioch. Hifp. 

7. Idem lbtd. Tom. t. pag. «ai. 6 zi. Ht. 

Item Tom. 1 . i a Appcadic. pag. 307. coi, 1. & ». 


«c pag. «1. 

I. fl. bai Uct avoit écrit f**re par un * voyelle 
dans TtrrMd, mais mal, il faut écrire êc prononcer 
Tdtrrt , comme Cdduvri. 

9 . fl. Le# Oenvres de pnfptrFdriiuceii nccoatica* 
cent que treize volumes ,6c c’ctt bien ailés. 
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II. Faut. tcur qui paflbit pour un grand fripon & un bre des mains de papier qu’il y avoit con- 

Ck. X. débauché , ce qui fàifoit dire au Pape Cle- fumé, la petitefl'e de fon caractère, & la r' f î* T ‘ 
ment VIII. que la Jante en étoit bonne, manière dont il ferroit les lignes, pour en ' ** 
mais que le fat n’eu valoir rieu. groffir l’idée. 

Car il n’cft pas difficile de juger par ce C’étoit fans doute par de femblables 
peu d'exemples que , quoi que le Préjugé mouvemens de vanité qu’un jeune homme 
ne Toit pas favorable pour l’ordinaire i la de vingt- fept ans dont parle du Verdier de 
multitude des Livres , c’cft pourtant une Vauprtvas (1), voulant imiter les Auteurs i 

chpfe allés commune aux bons & aux qui envoyoient à celui-ci la liltc de leurs 
mauvais Ecrivains de faire indifféremment Livres pour être infcrée dans fa Uibliothé- 
beaucoup de Livres. que Françoife, lui mit entre les mains un 

Et comme cette conduite ne peut pas grand Catalogue , tt un Inventaire bien 
nous fervir de régie certaiue pour lavoir fourni des Livres qu’il fe vantoit d’avoir 
le jugement que nous devons faire en par- compol'és i cet ige. 11 montoit jufqu’aa 
ticulier de ces Auteurs laborieux, il y a nombre de Cinq cens volumes & plus, 
lieu de s’étonner qu’il fefoit trouvé de tems C’étoieut les titres les plus beaux & les 
en tems des hâbleurs & des fourbes pour plus magnifiques que l’on fe pût imagi- 
vouloir furprendre le Public, & lui ente- ner, & ils occupoicnt plus de cent pages 
ver fon cltime par une faullè orientation ou dans ce Catalogue. De forte, dit du Ver- 
par une vainc promclTe de lui produire In- dier, que la vie de l'homme la plus lon- 
celTammcnt une multitude de Livres. gue & la plus des-occupée n’auroit point 

C’eil fans doute par cet artifice que été fuffi&nte même pour lire le quart des 
Vincent Marinier a prétendu volumes qui paroiffoient dans cette belle 
dans notre fiécle fe mettre en réputation montre. 

en voulant nous perfuader qu’il avoit com- Le même Auteur parlant des fourbes de 
pofé plus de Cinquante volumes important PierrePafchal (3) qui droit de gros appoin- 
fans compter plus de Trois cens quatre- terriens de l’Epargne pour faire l’Hiltoire 
vingt-mille Vers tant Grecs que Latins, de France feignant d’y travailler incellam- 
qu’il foutenoit avoir faits. Comme le Pu- ment , quoiqu’il n’en fît rien , nous rapor- 
blic n’en voyoit point de preuves, & qu’il te encore un trait de fanfaronade que lui 
fembloit douter de la vérité des paroles de fit un efprit à peu près du même caractère, 

Marinier, notre Auteur fpéculatif, au lieu qui foûteuoit avoir écrit Huit cens volumes 
de réduire fes promcfi'es en pratique & de contenant Trente mille cahiers & qui non 
faire mettre quelques-uns de les grands Ou- content de lui en avoir drellè le Catalo- 
vrages fous la Prcflc, fc coutcutoit d’écri- gue, avoit la fortife de le publier par des 
re aux uns & aux autres pour les en aflurer. Lettres & des écrits divers (4). 

Il leur faifoit de longues liftes de titres de Nous avons encore la mémoire toute 
fes prétendus Livres dans fes Lettres, & fraiche d’un magnifique Catalogue de Li- 
lorfque quelqu’un lui paroilToit un peu trop vres imprimé à llourge, le dix de Mars de 
incrédule fur cefujet, il tichoit de l’abat- cette année 168 y. ou l’on voit plus d’une 
tre & de le perfuader en lui oppofantl’e- centaine d’Ouvrages importansd un Auteur Nic0 | M 
xemplc des Trente-fix millccinqccnsvingt- de cette même Ville publiés feulement c«h«»- 
neuf Livres de Trifmegifte (1): & en ve- depuis l’an 1681. dans le même lieu, avec nos. 
nant même jufqu’au détail des circonftan- ceux qui doivent bien-tôt paraître au jour, 
ces de fes travaux , il lui fpécifioit le nom- La .Pofterité qui n’en entendra peut-être 

parler 


s. Nie. Anton. libL Hlfp. Tom. 1, pag. i<i. U a(>; 4. Ani. du Vudiedlibl. Franç. pu. 1014. ton. 

2. Ant. du Verdier Bibl, fnnç. p. roj4. j. Franç. de U Croix do Maine, Epure au Roi, pag. 

j. Touchant P>trrt outre Antoine du Ver- fi). 5 » 4 » J*J» »P»**f* Bibliothèque, 

dier dans l’endroit marqué, voyéi la 10. Lettre du 6. <[. Ce* paroles font de Guéret pag. 17I. de fa 

». Litre de Paquier. Le P. Goulu Général des Fenil- Guerre des Auteurs imprimée im ix. à Pans ilyi. La 

lans l*a inférée tout au long dans une de celles que Métamorpbole des yeux de.Philis en Afirn, Poème 

fous le 00m de Phyllaïquc u a éciucs comte Balzac, de Ma, vers» cil de G er m a in Habert Abbc de Ccsi- 

û» 
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parler qu’en cet endroit , ne pourra pas s’i- 
maginer que tout ce grand nombre de Li- 
vres & de Traités joint à plulieurs autres 
Ouvrages que le même Auteur avoit déjà 
fait imprimer auparavant feront à peine 
luffifans pour faire un jufle volume in- 
quarto étant tous reliés enfemble. 

Mais c’eft un divertiHêment d’entendre 
la Croix-du-Maine compter au Roi Hen- 
ri 111. tous les beaui exploits de plume & 
d’imagination, dont il a bien voulu nous 
conferver la mémoire en mettant au jour 
le Dil'cours de fes projets. Il dit qu’il avoit 
dins fa Bibliothèque Huit cens volumes de 
Mémoires ou Recueils divers tous de fon 
invention, tous recherchés par lui & ex- 
traits de tous les Livres qu’il avoit lûs jus- 
qu’alors , dont le nombre , dit-il , étoit 
infini, comme il étoit aifé de le voir par 
fes Vingt-cinq ou trente mille cahiers, & 
chapitres de toutes fortes de matières, qui 
peuvent tomber dans la connoiftance des 
hommes. 11 y étoit traité, fi on l’en croit, 
de tant de chofes differentes qu’il efl pref- 
que impoflible de parler de quelque chofe 
ou même de s’en imaginer quelqu’une, 
dont il n’eût fait une trcs-ctuieufe recher- 
che. Et pour en fpécifier quelque chofe, 
il dit que la defeription qu’il avoit faite du 
Spirituel fit du Temporel de la France 
contenoit plus de Cent volumes, & qu'il 
en avoit écrit plus de Cinquante fur laNo- 
bleflfe & les Familles du Royaume. Pour 
faire voir qu’il n’étoit point hâbleur ni ro- 
domont , quoiqu’J fa mine & au peu d’âge 
qu’il avoit alors il fût en grand danger de 
pafTer pour menteur, il prie le Roi de dé- 
puter des Commilfaires pour aller viliter fa 
Bibliothèque & examiner la vérité de ce 
qu’il lui difoit. Il avoit difpofé toutes ces 
riches produâions de fon efprit en cent 
Buffets différens de fa Bibliothèque, & il 
lie demandoit au Roi que deux cens épus 
pour chaque buffet, afin de faire part au 
Public de tant de tréfors précieux , qu’il é- 


toit honteux d’avoir mis à on prix fi bas & 
fi vil, croyant avoir fait injure à Sa Ma- Jr„. ixj" 
jeilé de l’avoir taxée â fi peu de cho- 
fc (S)- 

Ce que j’ai raporté au préjudice ou Giofleiu 
même à l'avantage de la quantité des Ou- tt wi- 
vrages faits par un feul Auteur , fe doit ,e “ e - 
entendre pareillement de leur groffeur. 

C’eft le même Préjugé qui réglé l’eftime 
bonne ou mauvaife que nous en avons. 
Comme ce n’cft point la quantité, ce n’eft 
pas non plus la grofleur qui donne l’im- 
mortalité à l’Auteur d’un Livre, dit un 
Moderne (6). „ L’Abbé Ccrifi ira plus 
„ loin avec fa feule M/tamorpbofe des 
„ yeux de Philis en Aftres que beaucoup 
„ d’Auteurs qui occupent de grandespla- 
,, ces dans nos Bibliothèques, & le Tem- 
„ fit de la Mort forcera plus aifément la 
,, rigueur des tems que les Six cens vo- 
„ lûmes de Moniteur l’Evêque du Bel- 

Le petit Livre de la Vie & des vertus de 
la Sainte Vierge par le Sieur de Grand- 
val vivra plus long-tems êt toujours plus 
honorablement dans l’efprît des perfonne* 
de bon goût & de pieté folide, que tou- 
tes ces grofles malles d’Alva & Aftorga, 
de Poxa & d’une infinité d'autres Ecri- 
vains de cette trempe. 

Le petit Mercator de Rigberius (7) a 
rompu le coû de nos jours aux deux 
grands volumes du Pere Garnier. 

Et la plus faine partie de la Républi- 
que des Lettres fait le même jugement 
de la plupart de ces petits Mémoires, de 
ces cahiers, de ces obfervations eu feuil- 
les volantes , & de ces petits Traités di- 
vers publiés depuis trente ou quarante ans 
fur la'Phyfique, la Médecine, les Mathé- 
matiques , après lesquels on court avec a- 
vidité au mépris de tous les gros Com- 
mentaires fur Ariftote. On loue le bieur 
Madeienet du petit nombre de Vers qu’il 
a laiffés, beaucoup plus que ni le Man- 

touan 


U I (te rc de Philippe Habert Auteur du Temple de U 
Mort, Poème de 26t. vers. Ce qu*on ajoute det lix 
cens volumes de Jean Pierre Camus Evêque de lel- 
\ey 1 pourront être réduit à cent. Guéret , dont Bail- 
let a copie la faute , a fon mal écrit du BtlUy nom 
de famille, pour Btütj nom de Ville Epilcopalcdaas 
le Bugey eu bidlc. 


7. %. 'BithriHi eft le nom fous lequel avoit court»* 
r de fe déguif 


me de fe détuifer Dom Gabriel Gerbérou Religieux 
Bénédictin de la Congrégation de S. Maur. C’eft 
fous ce nom qu'il ht imprimer m 12. à Bruflclles en 
i*7j. fon Marius Mercator. A l'égard de la pbrafe 
« rompu U (»» , on peut voix ce qu'en a dit , Lettre w 
l’ Auteur de Réflexions fur ccs Jugement des Savant. 

T î 
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rouan (l), ni l’Auteur des Argile & 0- 
Tidt Chrétiens , ni le Marinier avec fes 
Trois cens quatre-vingt mille Vers dont 
on a parlé plus haut. 

Scaliger ellimoit plus le petit Atys de 
Catulle (l) que tous les grands Vers de 
Lucain. Car en effet il n’eft prcfque pas 
polîible de fe foutenir touiours avec une 
force égale dans un Ouvrage de longueha- 
leine, & de donner à un grand corps des 
proportions aulli jultes qu'a un petit. 

C’eft fans doute ce qui a porté parmi les 
Anciens Térence & Horace, & parmi les 
Modernes Malherbe & Moniteur Def. 
preaus à mettre li peu de chofe au jour, 
quoique ceux-là n’ignorall'ent pas les ap- 
plaudillemens que la populace ignorante & 
grolliére donnoit aux gros volumes d’An- 
timachus, félon Catulle (j). Ils ne por- 
toient point envie à Lucilius (4) qui fai- 
foit Deux cens Vers en fe mettant à table, 
& qui en faifoit Deux cens autres avec la 
même facilité en fe levant de table. Et ils 
n’en eftimoient pas Caflius Severus meil- 
leur Poète, pour avoir laiflï fuffifainmcnt 
de quoi brûler fon corps de la grofleur de 
fes papiers & de les écrits, comme Varus 
s’avilà de faire, après l’avoir tué de la part 
d’Augulle fur fes propres Livres. 

La foitune d’un Livre efl faite dès que 
fk grolfcur nous frappe l’imagination , & 
louvent il pafle pour lû dès qu'on l’a vû. 
C’elt pourquoi on ne s’avife plus gueres 
de lire les Vingt-quatre Livres des Com- 
mentaires de Thomas Haflèlbach fur le 
premier Chapitre d’ifaïe, & quoiqu’il n’ait 
point eu le loilir d’achever ce premier Cha- 
pitre du Prophète par une continuation 
de plufieurs autres Livres , ni de travailler 
de la même force fur tout le refle de 


E’ J U G E’ S 

l’Ecriture fainte comme il en avoît en- 
vie , cela ne nous a point fait plaindre 
fon mauvais fort, ni la perte que nous 
avons faite d’un Ouvrage qui auroit 
été rare à voir <3c lïngulier dans fou cf- 
péce (y). 

Le Pere Simon n’a pû s’empêcher d’ad- 
mirer le gros volume du P. Phelippeau, 
Jefuite,l'ur les quatre premiers Chapitrcsdu 
Prophète Oi'ée, jugeant que fi on en rcti- 
roit les digreflions & les matières étrangè- 
res il ne rellcroit de ce qui appartient à ion 
lu jet & à fon titre que peu de choie pour 
faire un fort petit Livre (6). 

Le Pcre Malcbranche raille ailes agréa- 
blement Savilius lur la manière de fon 
Commentaire de quelques-unes des pre- 
mières proportions d’Euclidc. Ce célèbre 
Auteur avoit mis au jour un in-quarto de 
près de trois cens pages pour expliquer les 
définitions, les axiomes, les demandes & 
les huit premières proposions du Géomè- 
tre. Et le Pere Malcbranche le rend ridicu- 
le en ce qu’une heure étant fùffilànte à un 
efprit médiocre pour apprendre toutes ces 
chofes ou par lui-même ou par le fecoqrs 
du plus petit des Géomètres, il parle de 
fon entrepris comme de quelque chofe de 
fort grand & de fort difficile; qu’il a peur 
que les forces ne lui manquent ; qu'il Gifle 
à ceux de fes fuccellèurs qui auront plus 
de fanté & plus de vigueur de corps & d’ef- 
prit pour continuer cet Ouvrage important 
le loin de poulfer & d’étendre les chofes 
plus loin ; & enfin de es que fi l’âge le lui 
eût permis, il nous auroit laiiTé Douze ou 
Quinze gros volumes fur les élémens de 
Géométrie (7). 

Moniteur Defpreaux en la perfonne d’un 
de nos Ecrivains Modernes 

dont 


1. C’eft le Carme Bmptiflm jtftnfMwf qu’on ap- 
pelle tout fimplement en François bUntm* a. Le v<r- 
tilt fie POvid* Cbrtiim font du V. Laurent lcBrun Jé- 
luite dont il fera parle au nombre 1500. des Foc* 
ces f. 2. 

2. f. Ce que Bailler dit ici de. par rapport à 
Catullcfitl Lucain fe doit entendre de Scaliger le pere 
qui dan* Poétique lorfque l'occatioo s’orne de par* 
les de l'Ur;i dt Cmtmil* loue touiours extrêmement ce 
pet.-r poème, jufqu'i le traiter de divin , Sc critique au 
contraire en toute rencontre les vers de Lucain, auge- 
oie Fc des CKprcfljons duquel il n’eft preique jamais 
coatcm. Vojcs-lc touchant T Atys 1 , 2, c. 21. & L 


s. c. 4. Fc c 7. voyés-le touchant Lucain 1. 1. c. 25. 

te 26. 1 . J. C. I s. I. 6 . C. (, 

I. Catull. carm. 96. ait: [Summdmm rrruntUsif 

rrm Itüitntm & qnmfi dm* hi vtrjut miimd nnftittuni Epi- 
ffttmm* , 97. ummersri** oAtbillii Sltuii jtmitnti* dt- 

M]i 

Part»' mu tnihi fmrnt ttrdi mun'mrma Uhru, 
ptpmimi tmmid* féMÀtM 

Vid. 6c Turncb. advetfar. Lib. 21. c }l. ubi expoait 
quo feufu tà tmmid* hic dicatur. 

4. ■ ■ ■ ■ *mut ftripfiff* dmeurntt 

.slntt nimm vtrftu , tHidstm cermumi Etntfti 
£**it / mit Cmfti r*pid» ftrvtmtint vmm 
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liant la fertile f lumt 

Peut teus les Mtit Jtmt feint enfanter un vé- 
lum: 

eenfure avec beaucoup de raifon ceux qui 
ne s’étudient qu’à gtoflïr A à multiplier 
leurs Ouvrages, fans fe mettre li fort en 
peine d’y faire cwrtr le bon fens (8), & 
il fèmble vouloir nous faire connoître 
que le goût & que la délicateflfc de no- 
tre fiécle fur ce fujet n’eft guércs moins 
grande que celle du tems de cet ancien 
Callimachus (9), qui ne mettoit point de 
différence entre un grand Livre & tue grand 
mat. 

Ainfi les CalviniOcs, A entr’autres Sca- 
liger, Melchior Adam, Crowtcus, Mon- 
iteur Morus de quelques autres de la mê- 
me Communion n’ont pas trop mauvaiiè 
raifon de témoigner de l’étonnement de 
ce que Calvin ait fait de fi gros Livres 
A en grand nombre fans néanmoins a- 
voir jamais voulu fe rétradter de rien 
ni connoître le moindre de fes dé- 
fauts (to). 

Des Ecrivains de cette efpéce qui fe 
font réfolus de ne jamais reculer, ou qui 
par le choir de leur inlh'tut ou pr le mau- 
vais état de leurs affaires font tombés dans 
la néceflïté de toujours avancer , quet- 
qu’obftacle qu’ils puiifent rencontrer, fe 
croiroient eflropiés s’ils s’étoient retranché 
quelque choie. Et ceux principlcmcm 
dont la fubfiftance dépend du poids & dé 
la mefure de leurs écrits , s’imagine- 
roient perdre un foû, en retirant un mot 
inutile ou mal placé de leurs Ouvrages. 

C’eft par ce motif que Guillaume' Xy- 
lander , Louis Dolce , Jean Baudoin , 
Pierre du Ryer A pluficurs autres Ecri- 
vains mercenaires A gagés pr les Librai- 


J-rrnium : tâffi aunr. f.sma tfi ijft - lltrifi ue 
. tmi, a Mm prtpriit. 

Horu. Srryr. X. ». es. Lib..I. 

Vid. & VolT. de Aaumacbo pag. 4a. 4}, de Ponil 

Gnccis. 

$. Sur. Senenf. Biblioth. fanft. L:b . 4. pag. 2 pa. 
qi- Il devoir citer lib. s. 

6 . Hift. eririq. de l’Ane. TetUm. I. j. c. T2. 

7. Recherche de la Venté , Tom. tt. Li». a. a. fan. 
ebap. «. pag. 44». de l’tdir de Paru I7rï. 

t. Satyr. II. i Molière , V. 77. 
p. Cailimach. Grimmat. apud Atheoxam in Dip- 
noC Lib. j. cap. t, 


res fè font trouvés obligés d’allonger & 
de groflir de tout leur pofiible les écrits 
qu’ils mettoient fous la Hrellè. De forte 
que pour fauver & conicrver leur vie ils 
ont bien voulu flétrir & perdre leur ré- 
putation, les uns par la néceliité de faire 
des T réductions à trente fols ou à un écu 
la feuille : les autres de faire des Vers à 
quatre ftancs le cent , quand ils étoient 
grands, & à quarante fols, quand ils é- 
toient petits , comme le raporte Moniteur 
Furetiere (11). 

Mais qui n’admîreroit la bitarrerie & 
l’incoultance des Critiques dans leurs ju- 
gemens , & qui croiroit qu’après s’étre 
tous fi généralement déclarés contre la 
grollcur des Livres , il s’en trouveroît 
qui 11e fultent point favorables à leur pe- 
titeflë? 

Le Préjugé en faveur des petits Livres 
paroitroit d’autant moins déraifonnable 
qu’il etl mieux fondé en raifons. On les 
fuppofe ordinairement meilleurs que les 
gros , quand ils font de la même efpéce A 
lur le même fujet , parce qu’on a plus de 
loifir de les travailler ; qu’on ne les perd 
point de vûé comme les vafles Ouvrages ; 
A qu’on en a devant les yeux le commen- 
cement, la fuite A la fin prefqu’cn même 
tems, comme dans une carte A dans ut» 
tableau. 

Cependant Scaligcr n’a point lairto de 
chicaner Drulius fur ce qu’il ne faifoit que 
de petits Livres (ta). 

Les Libraires qui font aujourd’hui les ar- 
bitres de la fortune des Livres A des Au- 
teurs n’ont pas toujours été curieux de Li- 
vrets , parce qu’effcélivement ils n’étoient 
pas au goût de tout le monde, A que le 
débit n’en étoit pas facile. On fait qucMo- 
ret célébré Imprimeur d’Anvers fucceficur 

tt 

• 1 

Cofiar préf. de la féconde partie de fe» Lettre». 

Cbr. Lihetiu» de Icnb. Lib. 1 raét. 

Jo. ïilcfae. Vario Lib. ». Selcû. cap. 11. pag. 1 76. 
2c al.i plure». 

10. Jolcph. Scalig. in Scaligcr tuhf potier. oub. pag. 
41. voce Calvin. 

Mclcb. Ad. in Calvini Vira pag. 10». 

Guill. Crowaus in Elencfao Scripf. in Bibl. facr. 
pag. 201. ez Mon Calvino. 

tt. Hou». Allégorie], pag. un. dei trouble» du R. 
<PElürr. ott’pag. 17). de PEdrrion rVt. téi 1. 

■a. Pofter, Sciligctan. pag. C7. ad fin cm »otc Dm 

Jmi, 
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& gendre de Plamin eut querelle un jour 
fur ce fujet avec Erycius Puteanus qui a- 
voit fuccédé à la réputation de Lipfe pour 
les belles Lettres. Et fur ce que cet Im- 
primeur lui reprochoit qu’il ne faifoit que 
de petits Livres qu’il ne pouvoir débiter, 
parce qu’on méprifoit leur petiteife; Putea- 
nus voulut fe juilifier fur l’eiemplcdc Plu- 
tarque qui n’a fait quede petits Livres, & qui 
néanmoins ne laiflent pas d’étre de grand 
prix. La colere & l’indignation failirent 
Moret à cette comparai fon,& prenant Pu- 
teanus par les épaules, il le jetta hors de fa 
Boutique en lui reprochant la vanité qu’il 
avoir de croire que fes Livres valoient ceux 
de Plutarque (i). 

Enfin l’Auteur de VEfprit de M. Arnaud 
n’a point crû pouvoir trouver de plus gran- 
des injures à dire à M. Colomtex Ion con- 
frère de Religion , qu’en témoignant de le 
meprifer , & eu le raillant allés froidement 
fur fes petits Livres de peu de feuilles. 11 
l’apelle le grand Auteur des petits Livrets , 
ajoutant qu’il ne lui fautqu’un volumed’u- 
ne feuille pour fe mettre en rang avec les 
Auteurs de la première & de la fécondé 
taille (a). 

CHAPITRE XI. 

Préjugés des Abrégés, des Sommaires, des 
Extraits, des Recueils , Compilations 
que l’on a faites des Ouvrages des An- 
ciens. 

L Es Savans font toujours extrêmement 
partagés fur le jugement que l’on doit 
faire des Abrégés, des Extraits des Livres, 
& de tous ces autres Monumens qui nous 
font reliés des Anciens , par le canal des 
Ecrivains po(lerieurs,qui ont employé tou- 
te leur induilrie à racourcir, à démembrer & 
à mutiler les bons Auteurs qui leur paroif- 
foient trop étendus. 

Les Critiques & généralement tous les 
ftudieux qui font ordinairement les plus 
grands ennemis de ces fortes d’ Abrégés ôc 


d’Extraits, prétendent que la coutume de 
les faire, ne s’eft introduite que long-tems 
après ces fiécles heureux, aufqucls ncurif- 
foient les belles Lettres 5c les Sciences par- 
mi les Grecs 5c les Romains. C’elt à leur 
avis un des premiers fruits de l’ignorance fit 
de la fainéantife, où la Barbarie a fait tom- 
ber les liécles qui ont fuivi la décadence de 
l’Empire. Les gens de Lettres & les Sa- 
vans de ces liécles, difcnt-ils ( 3 ), necher- 
choicnt plus qu’à abréger leurs peines de 
leurs études, furtout dans la Lecture des 
Hilloriens, des Philofopbes & des Jurif- 
confultes; fuit que ce fut le loifir, (oit que 
ce fût le courage qui leur manquât. 

Ainli ceux de ces tcms-là qui s’appli- 
quoicut à écrire ou pour acquérir de la gloi- 
re, ou pour rendre fervice au Public, con- 
noillànt le génie 6 t le goût de leur fiécle, 
mettoient toute leur induilrie à faire des A- 
breges ou des Extraits des meilleurs Auteurs, 
qu’on nclifoit plus à caufe de leurgrolfeur. 
Ils favoient d’ailleurs que le moyen leplus 
fûr de perdre fa peine 5c de tomber dans le 
mépris, étoit de faire des Livres nouveaux, 
& furtout de les faire un peu longs. 

C’clt ce qui rendit infenliblemcnt les E- 
crivains femblables aux Lecteurs , c'clt-à- 
dire, négligeas & de mauvais goût. Ils fe 
contentèrent de tirer des Auteurs ce qu’ils 
croyoient demander le moins d’application 
aux Leâeurs, ce qui devait leur plaire da- 
vantage 5c les moins fatiguer: 5c peu à peu 
ils perdirent eux-mémes ce difeernement 
necefiaire pour faire de bons Abrégés & des 
Extraits judicieux. 

Mais quoiqu’ils n’eullênt tous qu’un* 
même fin qui étoit celle de ne point dé- 
goûter leurs Leâeurs , & de venir à bout 
de fe faire lire: ils n’ont pourtant pas pris 
tous une même route pour y parvenir. 

1 . Les uns ont réduit leurs Auteurs en 
Epitome, en gardant régulièrement les pro- 
pres termes « les exprclîion$ de leurs Ori- 
ginaux, en tâchant de renfermer tout leur 
fens en peu de mots , 5c en n’y apportant 
que le moins de changement qu'il leur étoit 
poffible. 

». Les 
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1 . TauL Colomef. Recueil de» Particularité» tu 
las. q. Colonie» dit que ce fut rutcanu» qui fottit 
ca colere de la boutique de Moret fiu la réplique in- 
juùcufc que celui-ci lui avoir Aire. 


a. Jurieu Effrà de Mr. edi*. ». punie, pag. îçl. 

». Claod. SaluuC prifat. in Luc. Ampdii Ldit. 
port Flocom. 

4. c’clt de quoi fe plaignent le» Jcaligc», If. Ca- 
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DES ABREGE’S 

n. t«t. 2. Les autres ont fait leurs Ahregés 1 
-C*. XL leur mode , & en un Itilc qui leur étoit par- 
ticulier. Ils ont quelquefois mime pris la 
liberté de tirer des autres Auteurs ce qu’ils 
croyoient manquer a» leur, pour former le 
fens qu’ils lui vouloient donner. 

3. Quelques-uns le font contentés défai- 
re des Cernons ou des Rapjodics de plu- 
fieurs Auteurs, dont ils ont pris divers 
morceaux pour compofer leurs compila- 
tions. 

4. D’autres ont fait des Lie» x communs 
où ils ont réduit comme dans des elafles 
differentes les endroits des Auteurs qui pou- 
voient le ranger fous les mêmes Titres , & 
appartenir à une même matière. 

y. Plulieurs ne longeant qu’à leur utilité 
particulière dans leurs études, faifoient des 
Recueils de ce qu’ils lifoient, fe contentant 
quelquefois de mettre leurs Remarques à la 
marge de leurs Livres. Mais l'ouvent ils 
les mettoient dans des cahiers à part, & les 
copi îles les multiplioient dans le même or- 
dre qu’ils les trouvoient dans ces cahiers. 

6 . Enfin on en a vû d’autres qui n’y ont 
point apporté d’autre finclfc que celle d’ex- 
traire de fuite tout ce qui leur trapoit l’ima- 
gination & qui leur paroilfoit digne d’être 
remarqué , fans rien changer dans l’ordre 
de leurs Auteurs. Ce n’étoient que des 
morceaux coupés fans aucune liailon, & 
fouvenr fans beaucoup de fens , mais ils 
pouvoient fervir à rafraîchir la mémoire de 
ceux qui avoient fait ces Extraits. 

Toutes ces manières d’abreger les 'Au- 
teurs pouvoient avoir quelque utilité pour 
ceux qui avoient pris la peine eux-memes 
de les faire: & peut-être qu’elles n’étoieut 
point entièrement inutiles à ceux qui avoient 
lû les Originaux. Mais ce petit avantage 
n’a rien de comparable à la perte que la plu- 
part de ces Abrégés ont caufée à leurs Au- 
teurs. Et on peut dire que la République 
des Lettres n’a point encore trouvé aucun 
de ces Abrégés qui ait pû la conlolcr d’une 
perte de tant d’cxcellens Originaux qu’elle 
efl en danger de ne pouvoir jamais recou- 
vrer (4). 


ET EXTRAITS. i n 

Je ne prétens point parler ici d’aucun des 
Livres facrcs tels que font les Livres des 
Rois, les l’aralipomcnes,& ceux des Mac- 
cabées. Quoique quelques Critiques fur- 
tout entre les Modernes (y) ayciit voulu, 
ce femblc , nous taire croire que ccs Li- 
vres auroient pû donner quelque lieu à la 
perte qu’on a faite d>-s Livres de GW, d ’/d- 
do, de Nathan , du Prophète Je bu , des 
Mémoires de Salomon , de la Chronique 
des Rois de Juda, de celle des Rois d’if- 
raél, des cinq Livres de Jafon leCyrenicn, 
& de quelques autres dont ils fc font ima- 
ginés que ces Livres faims qui nous font 
reliés ne font que des Extraits ou des À- 
bregés. 

Mais de quelle malédiâion n’a-t-on 
point chargé Tr, ionien , Dorothée, Théo - 
fhsle & tous ces Avocats & AnteceJ/eurs 
qui ont travaillé fous eux par les ordres de 
jultinien à la compilation du Digeflt 1 
N’a-t-on point perdu par cet artifice près 
de deux mille volumes des plus excellent 
Jurifcoufultcs de l'Antiquité? Si l’on s’en 
raportc aux plaintes qu’en font tous les 
jours nos Jurifcon fuites, l’on ne pourraja- 
mais allés regretter la perte des Ouvrages 
de Julien, de Papinicn, des trois Sce vo- 
les , ÿ Alphene , de Sais », de Procule , de 
Laheon , de Nerace , de Celfe , de Pompo- 
ne, de Païens, de Mtecien , de Javolene, 
de Marcel , d'Africain , de Florentin , de 
Caius, de Mauricien, & Clément , de Ter- 
tseJlicn, de Marcien, de Vcnulcie (6), de 
Trypkonin , de Calli/lrate, & particuliére- 
ment de Paul, i'L/lpien , de Modejlin , & 
d’un grand nombre d’autres Auteurs que 
ces Compilateurs ont, pour ainli dire, af- 
faflinés pour compofer leurs Pandeâes pré- 
tendues que plulieurs ne traitent que de 
Centon & de Rapfodie afTés mal tifluc (7). 

Plulieurs eAiment qu’on a négligé & 
qu’on a lailfé périr un grand nombre des 
Ouvrages des Peres Grecs depuis Origene 
ou Saint Irenée, même jufqu’au Schifme, 
quand on a vû toutes ces Chaînes d’ Au- 
teurs Anonymes fur divers Livres de l’E- 
criture Sainte; telles que font celles que 
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DES PRE’JUGE'S 


nous ont données les Pères liilthafir Cor- 
dier , & Pierre de PouÜiucs ; Leon Aila- 
tius ét divers autres Critiques fur ta ütiie- 
fc, fur les Prophètes, tùr les Evangc iltes, 
fur Job, fur les Flammes, fur les Aclcs des 
Apôtres, les Epîtres des Apôtres, hans par- 
ler de plulieurs autres qu’on découvre tous 
les jours dans les Bibliothèques (i) fur la 
plûpart des autres Livres de l’Ecriture. 

Quelque louables que fuient les Extraits 
ou lieux communs que l’Empereur Cont- 
tantin Porphyrogencte lit faire des plus ex- 
cellent Auteurs de l'Antiquité Grecque fle 
Romaine, fur l’Hiiloire, la Politique &la 
Morale, ou ne laiJiè pas de dire que c’eft 
à l’exccs de l'on indullrie & de lit bicn-vcil- 
fctncc que nous lbmmcs redevables de la 
perte que nous avons faite de l’Hiiloire U- 
niverfclle de NuoUs ae Damai, d’une bon- 
ne partie des Livres de Ptlybe, de Dtodtr t 
de Sicile , de Deuil À' Haiicarnajjc , & de 
quelques Chroniques d’ Auteurs Grecs du 
moy en âge (i). 

Ce même Prince a Élit taire encore d’au- 
tres Recueils ou Abrégés d’Auteurs fur la 
Vie Champêtre & les exercices de la Cam- 
pagne fous le Titre de Geapaunjuei , s’étant 
iervi pour cet etlét du travail & des foins 
de Catlïanus liilfus , quoique l’iufcripuon 
des Imprimes les donne à l’Empereur Coo- 
Üamin Pogonat (3). Et ii nous en croyons 
M. Valois (4),c’ell encore au même Por- 
phyrogencte que l’on doit le Recueil qui a 
été lait de divers endroits des Auteurs qui 
ont traité du Parfait Maréchal & de la cu- 
re des Chevaux fous le Titre à'Hippiatri- 
ouet . Mais quoique les intentions de ce 
Prince lludieux fullènt très-bonnes , quoi- 
que fou delfein ne fût autre que de rendre 
eu quelque façon la vie à tant d’ Auteurs 
qu’on ne lifoit prefque plus, qu’on laiifoit 
enfevelis dans l’oubli à eau le de leur multi- 
tude de de leur grollcur: il n’a point lailié 
de Étire un tort conlidcrablc à la Républi- 


que des Lettres Cms y fonger. Car fous „ , 
prétexte de vouloir obliger de lbulagcr les {b il 
parelieux & les perfonnes à qui les occu- 
pations ô< les atiaires ne doimoient pas le 
loifir de lire tant de Livres , il a été cautè 
que les plus lludieux fe fout contentés de 
ces Recueils par une inclination naturelle 
que tout le monde a de vouloir abréger fe* 
peines. Ainli comme on ne lifoit plus les 
Originaux, ou ne les copioit plus, & on 
ne le foucioit pas de les confcrvtr à la Pot- 
terité. Voila ce qui a fait dire aux Criti- 
ques (y) que les Gcapauinei & les bhppia- 
trufmei de l’Empereur Conltantin Porphy- 
rogeuete nous ont fiait perdre tout d’un 
coup divers Ouvrages d'Auatoliui , à'Afri- 
téiu, de Dama? crm ou Demagerm , de 
Democnte , de Didyme, de Dnpbaue , de 
hrouttu, d’ Hierock , de Lcmtiu, de Pam- 
phile, de PeDiem, de Sotiau, de Simtu, de 
i beomuefte , de Xeuapbou , & de plulieurs 
autres anciens Fhilolophes À Médecins. 

Ceux qui n’ont fait leurs Abrégés & 
leurs Epirômes qued’un feul Auteur, fem- 
blent n’avoir voulu pour la plûpart établir 
leur réputation que fur la ruine du même 
Auteur , & n’avoir voulu faire vivre leur 
nom que pur la mort ou l’anéanti Üèment 
de leur Original. 

Si Feifus Pompejus n'n pas détruit en- 
tièrement V e a a iu s Fl accus lors- 
qu’il en a fait l’ Abrégé: du moins ne fau- 
roit-on nier que Paul Diacre en voulant 
abréger Festus, c’eft-à-dire faire un fé- 
cond Abrégé du premier , ne l’ait prelque 
entièrement mailàcré (6). 

Quel qu'ait été ce F lorus qui a réduit 
T t T E- L 1 v e en Epitômes , on n’a jamais 
eu grande idée de fon mérité. Le peu de 
cas qu’on a Élit de fon Ouvrage n’a pas peu 
fervi, ce fembie, à le julliùcr & à le taire 
croire innocent de la perte que nous avons 
faite de la plûpart des Livres de ce célébré 
Hiflorien. Car on ne peut pas foutenir 

rai- 
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raifonnablement , comme quelques-uns fe 
te fout ailes legeremeut imagines, qu’un 
Abrège de li petite coufequence ait été ca- 
pable de taire oublier ou négliger un Ori- 
ginal de cette importaucc. 

Mais on ne doute prefque plus que J us- 
xi h ne nous ait fait perdre le Trogue 
Pompe’e entier par I Abrégé qu’il en a liait, 
d’autant que cet Ouvrage a été allés bien 
reçu , & qu’on a crû qu’il avoit fort judi- 
cieultmeut renfermé tout ce qu’il y avoit 
de plus conliderable dans les Quarante- 
quatre livres de Ion Original , ayant gardé 
allés religieul'emeut fon ordre, la métho- 
de fit d’autres cûofes moins importantes, 
même jufqu’an nombre des Livres. Quoi- 
qu’il ait omis toutes ces defcripcions des 
pays , des moeurs, de la Religion & des 
coutumes des Peuples qui compofoient les 
Sept premiers Livres de Trogue Pom- 
pée (7)- 

Plulieurs font dans la même opinion à 
l’égard de Xiphilin neveu du Patriarche de 
Conllantinople, qui nous a donné un A- 
btegé ou un Extrait de D ton, mais léu- 
lemeut de ce qu’il avoit écrit depuis Ceiàr 
fit Pompée jufqu’au rems d’Alexandre Se- 
vere. Mais li ces Meffieurt veulent que 
ce travail de Xiphilin nous ait laie perdre 
les Vingt derniers Livres de Dion , à qui 
attribueront-ils la perte que nous avons faire 
aie fes Trente-cinq premiers Livres, auf- 
quels Xiphilin n’a pas touché? Et pour- 
quoi les Vingt-cinq autres Livres qui nous 
relient de cet Hiltorien nefont-ils point pe 
ris avec les autres , puifque Xiphilin les a 
abrégé comme les autres? 

Mais je ne lai ce que l’on doit penfer de 
l’opinion d’un célébré Critique de ce lîé- 
cle (8) fur les Livres des A étions & paroles 
remarquables que nous avons fous ie nom 
de Valerb Maxime. On cil per- 
fuadé que cet Auteur vivoit du tems de Ti- 
bère ôt de Caligula au plus tard. Qn eft 


encore plus petfuadé que le ftile de l’Ou- 
vrage qui porte fon nom ell fort mauvais 
à. que ce n’ert nullement de Lafindecefié- 
cle qui pafibit encore pour celui d’AuguIk*. 
C elt ce qui a porté Voflius à croire que 
nous avons perdu l’Original de ValereMa- 
xime, & que ce que nous avons n’en eft 
que l’Abrégé fait par Jules Paris (9), qui 
pourroit bien avoir caulc la perte de lbn vé- 
ritable Auteur. 

Monlieur de Saumaifc prétend que l’A- 
ne de Lnricn n’eft qu’un Abrégé de ce que 
Lucius Di P a tr a s avoit écrit fur 
ce fujet , qui compofoit les deux premiers 
Livres de lis Metamorpholés ; comme ce- 
lui d’Apulée en ell une Paraphrafe : mais 
ce n’cll que fur de (impies conjectures qu’il 
veut luppofer que ces Metomorpbefes de 
Lucius u’ont été perdues que parce que l’on 
.s’eft contenté de l’Ouvrage de Lucien & de 
celui d’Apulée, dilknt que l’Abrégé de 
Lucien furtour eft beaucoup plus propor- 
tionné à la pareflê naturelle qui nous fait 
appréhender de lire les gros Livres (10). 

Plulieurs ont cru que Cafliodore nous 
avoit lait perdre l’Hiltoire Tripartitc d’E- 
PtfHANE le SthoUfinjne en l’abrégeant. 
Mais on n’a point grand fujet de croire 
que la compilation de Cafliodore nous ait 
fait faire une perte fort conliJérable, puif- 
que l’ouvrage d’Epiphane leScholallique 11’é- 
toit qu’une verlion pitoyable de Socrate, 
Sozomene & Theodoret, de laquelle on 
peut dire que la privation nous cil plus uti- 
le que lapollcflîon ne nous eu feroit avan- 
tageux (11). 

Quoique l’aiTcmblage ‘des Vies des Em- 
pereurs Romains depuis Adrien jufqu’i 
Dioclétien que nous apellous le Corps de 
r Hifloire Axrufle ne foit point un Abrégé 
de 1» nature des autres : cela n’empêche pas 
les Critiques de vouloir nous perfuader que 
ce Recueil & ce choix que l’on a fait de 
quelques-unes des Vies écrites par Spax- 
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tiem Capitolin & les autres au pré- Moniteur Gallois de dire (<S) qu’il eft tou- il p*«t. 
iudice’de celles que l’on n’a point fait en- jours à craindre que ces faileurs d’Extraits c “- *'• 
trer dans ce Corps , a caufé la perte de ou de Compilations des Notes qu’on apel- 
celles-'ci (i). le de Varioram ne fçicnt enfin caufc de la 

Mais on prétend qu’il n’y a point d’Au- perte des Originaux ) & que les anciens 
teurs à qui l’art des Abrégés & des Extraits Commentaires fur les Auteurs ne fe r’im- 
ait été plus pernicieux qu’aux anciens primant plus un jour, au lieu des Rcmar- 
Grammairiens, aux Critiques & aux Philo- ques entières des meilleurs Critiques , com- 
logues. Nous avons perdu le véritable Ou- me de Lipft , de CaJ'aatoa, de Saumaiji 
vrage des Dipnofophiltes d’A T H E N t’E , & des autres Interprétés, on n’en ait plus 
ou li ce que nous en avons n’en ell pas que des Abrégés imparfaits, comme il cil 
l’extrait du moins cft-il fort ellropié (2). arrivé des Commentaire» de Serviat fut 
Plufieurs foutiennent que lcLexicond’H E- Virgile& de plulicurs autres excellens Ou- 
SYCH1US le Grammairien qui court au- vrages de l’Antiquité, dont la perte ne fe 
jourd’hui dans le monde, n'en elt qu’un peut attribuer qu’aux Abrégés & aux Ex- 
racourci (3) , que l’on nous a fubftitué à traits qu’on en a faits, 
la place de celui qu’on a négligé pour fa Monfieur de Saumaife comparât ces 
eroffeur. On elt dans le même fentiment faileurs d’Abregés , de Compilations & 

I l’égard du Stephanus ou Estien- d’Extraits avec les Plagiaires, dit que cet- 
ne de Bx s an ce (4) dont les Ethniques te première manière de profiter du travail 
étoient un véritable ouvrage de Grammai- des autres eft plus honnête fans doute que 
re & de Philologie. L’Abrégé ou plûtôt celle de ces derniers, mais qu’elle n’eft pas 
l’Extrait qu’en a fait Hermolaus pour les moins préjudiciable aux Lettres. Il ajoûte 
noms des Villes feulement, a été traité par qu’il ne fait pas même s’il fe peut trouver 
d’autres Abbreviateurs de la même maniéré une méthode plus pemicieufe que celle-là 
qu’Hermolaus avoir traité Eliienne , au pour faire périr les meilleurs Auteurs (7), 
fentiment de quelques-uns qui croyent que & il prétend qu’il n’y a point de moyen 
ce que nous avons n’cfl que l’Extrait plus fur pour introduire la parefTe & enlui- 
d’Hermolaus, c’ell-à-dire l’Extrait de l’Ex- te l’ignorance dans la République desLe*- 
trait d’Efliennc (y). Enfin je ne doute nul- très. Mais il veut bien néanmoins qu'on 
lement que le Lexicon de Scapula n’eût puiffe leur faire grâce, puifque le tort qu'ils 
fait périr entièrement le Trefor de la Lan- ont fait aux Auteurs eft plus un effet de 
gue ^Grecque d’HENRY Estienne, leur imprudence que de leur malice. Car 
s’il n’avoit trouvé un aiyle dans les Biblio- il eft ailés vrai-femblable queplufieurs d’en- 
théques & les Cabinets des Savans par la tr’eux ne fongeoient qu’à leur utilité parti- 
faveur de l’Imprimerie , qui donne aux culiére en faifaut leurs Recueils ou leurs 
gros Livres l’avantage de l’immortalité Abrégés. 

que les Anciens ne pouvoient pas ailé- Ce même Critique paroît avoir changé 
ment avoir par le moyen de leurs Co- de fentiment depuis ce tems-là (8). Car 
piltcs. loin d’accufer ceux de l’efpéce dont nous 

Sans ce merveilleux Art nous ferions venons de parler, il n’a pas voulu dans la 
en grand danger de perdre les grandes Col- fuite reoonnoître pour coupables même 
leaions des Conciles, les Annales de Ba- ceux qui en faifant leurs Abrégés & leurs - 
ronius, & tous ces grands corps de Librai- Compilations! n’ont fongé qu’à taire enfor- 
rie dont les Abrégés & les Extraits fe mul- te qu’on pût fe partir de leurs Originaux, 
tiplient li fort tous les jours. Néanmoins pour pouvoir fubftituer à leur place leurs 
cet avantage que la République des Lettres Copies ou leurs Extraits, 
retire de l’Imprimerie n’a point empêché 11 témoigne dans là Préface fur Arrv 
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pelius qu’il n’elt plus dans la penfée que 
ces fones d’ouvrages ayem pu caufcr la 
perte qu’on a faite des anciens Auteurs. 11 
prétend au contraire que la République des 
Lettres leur a des obligations toutes parti- 
culières d’avoir fauvé l’amc & l’efprit de 
ces Auteurs dans les Abrégés, & une bon- 
ne partie de leurs membres dans les Ex- 
traits. Depuis que les Barbares avoient 
inondé l’Empire, la bétife & la brutalité 
des liécles avoient porté les Lettres à des 
eitremités fi fâcheules , que les plus cxccl- 
lens Ouvrages des Grecs & des Romains 
feraient infailliblement péris dans ce nau- 
frage univerfel, finis l’induflric de ces fai- 
feurs d’Abregés & d’Extraits, qui nous ont 
au moins fauvé quelques planches de ce 
débris. Au refie , nonobftant le chagrin de 
Meilleurs nos Critiques ■ il vaut encose 
mieux avoir les relies de ces Auteurs tous 
eilropiés & tous démembrés qu’ils parod- 
ient, que de n’en rien avoir du tout; & il 
ne faut pas que le déplailir que noos avons 
de leur perte nous faffe rejetter avec tant 
de fierté ces petits lujets de confolation. 

Apre’s avoir eipofé une partie des fen- 
timens où l’on efl à l’égard des Abrégés fi 
des Recueils qui fe font faits autrefois des 
Ouvrages des Anciens qu’on a perdus, il 
femble que ce ferait tromper le Leélcur fi 
l’on ne difoit rien de ce que l’on penfe de 
la plûpart de ceux qui fe font faits dans ces 
derniers tems , & dont les Originaux par 
confcquent ne font point perdus. On peut 
afiurer que le Préjugé efl encore moins fa- 
vorable à ces derniers , qu’on a d’autant 
moins de complaifance pour eux qu’il n’y 
a rien à rifquer dans , leur cenfure St leur 
condamnation, tant que l’on fera en pof- 
fefiion de leurs Originaux. 

x. La plûpart de nos Critiques font pré- 
venus d’un grand mépris pour tous ces 
Abrégés , ces Epitomes , ces prétendues 
Méthodes tourtes & futiles, ces Tuiles A- 
nalyf.ques qui ont été faites dos Ouvrages 
des Anciens: parce qu’ils fupofent que ces 
Originaux font trop éloignés pour pouvoir 
être exprimés & reprefeutés avec allés de 
fidelité. 


ET EXTRAITS. i f7 

Ces Abrégés , hors ceux qui ont été 
faits par les Auteurs mêmes des Originaux', 
ne font propres pour l’ordinaire qu’à ceux 
qui les font. Mais ceux-ci fe trompent 
lorsqu'ils s’imaginent que parce que ces 
petits Abrégés leur ont lervi à confcrver la 
mémoire de ce qu’ils avoient appris dans 
les Auteurs , ils peuvent être aufiï utiles 
aux autres. Une note ou une penfée abré- 
gée n’efl connue que de ceux qui en ont 
vù une explication étendue. 11 ell impoffi- 
blc de ne pas fupofer & omettre dans ces 
Abrégés beaucoup de chofes qui font éta- 
blies St expliquées dans les Originaux. Ain- 
fi l’on peut dire qu’il n’y a perlbnne à qui 
ces fortes d’Abregés foient fi pernicieux 
qu’à ceux-même pour qui on prétend les 
faire, c’ell-à-dirc aux enfans & à ceux qui 
commencent d’étudier quelque Science, à 
qui il ell de la derniere confequence de 
leur bien expliquer toutes chofes d’abord, 
de ne rien fupofer tant que l’on peut, d’é- 
tablir profondément les grands principes, 
& de ne "rien omettre de ce qui peut con- 
tribuer à les affermir, pour pouvoir enfuite 
élever fur ces fondemens en toute alluran- 
ce tel édifice que l’on y voudra bâtir. 

S’il y a donc quelque utilité dans ces A- 
bregés , elle ne regarde proprement que 
ceux qui lèvent déjà par avance les matiè- 
res qui font traitées avec plus d’étenduë 
dans les Originaux, c’ell-à-dire, pour par- 
ler François, qu’ils ne peuvent fervic 
qu’à ceux qui n’en ont pas befoin. Cepen- 
dant pluficurs aiment St recherchent ces 
Abrégés parce qu’ils font commodes à leur 
pareffe, qu’ils veulent fe contenter d’effleu- 
rer la furface des chofes, & qu’ils s’elli- 
ment habiles quand ils favent les défini- 
tions générales, les divifîons & les termes 
des Arts ( 9 ). Mais les perfonnes judi- 
cieufes ellimcnt avec raifon qu’il ell plus à 
propos d’ignorer entièrement certaines cho- 
fes que de les favoir mal; & que tant que 
l’on peut commodément puifer à la four- 
ce, on n’ell jamais .excufable d’aller cher- 
cher les petits ruilfeaux. 

i. Les Critiques ne jugent pas plus ftvo- 

rablc- 
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nblement de ces Recueils de ces Extraits, 
de cts Magaiins de Lieux commuas . & 
de tontes ces antres Compilations où l’on 
a raroailc tout ce que les Auteurs oui dit 
for chaque matière. Un ramas ii bizarre, 
die un Ecrivain moderne (i), ne peut pué* 
tes produire que des monlères. Il cil im- 
poffiblc de faire de tant de parties differentes 
un Tout proportionné , & qui ait cette 
uniformité qui tait l'agrément des beaux 
Ouvrages. Ceux qui liiènt ces pièces décou- 
fhes dans ces grands Répertoires, ne peu- 
vent lavoir le defiern de leur propre Au- 
teur , & il ell difficile qu’ils ne les apliquent 
mal , & contre Pu tige pour lequel ellesom 
été faites. Ainfi quelque ingénieufe que Im- 
plication en puillè être , ils ne tont rien 
qui loit naturel. Quand on a quelque fujet 
è traiter il ell très- dangereux, au jugement 
du mime Auteur , d’avoir recours à ces 
Lieux commuas, parce que tant de diflé- 
rentes choies, A ce grand nombre de di- 
vers funtimens confondent l’efprit, & l’oc- 
cupent tellement qu’il n’ell pas libre pour 
confulter attentivement la Vérité, &fc for- 
mer une image nette de ce qu’il doit dire. 
C’ell ce qui nous devroit donner de l’é- 
loigncincnt & de Paverlion pour toutes 
ces grofles Compilations que nous avons 
fous le nom de j fbéitre de la vie kasnaiae , 
de Polyautbét, de Parterre des 0 rate an, 
êe plulicurs autres dout les beaux Titres ne 
fervent qu’l nous éblouir. 

Mais ou ne doit pas faire le mime r»- 
fonnement des ColleSioas que les particu- 
liers font pour eux-mimes, & on peut di- 
re qu’autant que celles des autres nous 
fout nuifïbles, autant celles que nous fai- 
fons pour notre ufage nous font -elles avan- 
tageons. C’ell perdre fon teins de lire ces 
rainas laits par d’autres, mais ce n’eû point 
le perdre de les faire foi- même, c’eft-à-dire, 
de recueillir avec foin ce qu’on trouve 
d’excellent dans les Livres, & de travaillée 
à donner de l’ordre à lès propres Collet - 
tioat. Elles n« peuvent feevir qu’à celui qui 
les fait, parce que,lèlon le Critique que 
j’ai déjà cité , on ne peut appercevoit la 


». La T. Lami, Entra, fur le» Sc. p. 14». jufqe’i 
1» page » 4 S. 

». Conçu. Trident, fefli 4. Décret, de niiiSc édi- 
tion, Uaor. Ubrot, 


penfée d’un Auteur dans un difeours déta- 
ché. Un homme, dit-il, renferme dans 
deux paroles tout ce qu’il a lù dans deux 
pages ; mai» peut-ou entendre ces deux pa- 
roles , li l’un n’a lû comme lui ces deux 
pages entières? En faifant ces Extraits, il 
a eu plufieurs vues qu’il n’exprime & ne 
reprclente pas fur le papier. Et tout le 
monde ne peut pas deviner ce qui l’a potté 
à remarquer de certaines choies qui à d’au- 
tres qu’à lui , paroilRut être de nul u- 
fage. 

CHAPITRE XII. 

Préjugés sies Livres Anonymes £jr des noms 
des Auteurs. 

L A fuppreflîon & la foppofition des 
noms ne font pas toujours un mau- 
vais préjugé contre les Livres , parce qu’on 
ell ailés perfuadé qu’il peut y avoir égale- 
ment de bons & de médians motifs, qui 
partent les Auteurs à 11e point exprimer le 
leur, ou à en fubflituer un autre a la place. 

Les uns fuppriment leurs noms pour 
éviter la peine ou la confulion d'avoir mal 
écrit, ou d'avoir mal eboili un fujet. Les 
autres pour éviter la récompenfe ou la lou- 
ange qui leur pourroit revenir de leur tra- 
vail; ceux-ci par la crainte de s’expoferau 
Public & défaire trop parler d’eux, ceux- 
là par un mouvement de pure humilité 
pour tâcher de fe rendre utiles au Public 
fans en être conus ; d’autres enfin par une 
indifférence & par un mépris de ccttc vaine 
léputation qu’on acquiert en écrivant : par- 
ce qu’ils conlidércnt comme une bafiteflè 
& comme une efpéce de deshonneur de 
vouloir palfer pour Auteur, de même qu’en 
ont ufé quelquefois les Princes eu publiant 
leurs propres Ouvrage* fous le nom de leurs 
domelliques. 

Plufieurs ont eflimé qu’il ell à propos & 
uécdlairc même que les Auteurs mettent 
leur. nom à 1 » tête de leur Ouvrage , parce 
que c’ell comme une caution & une alTT- 
rancc publique de la dodrine qu’ils enfei- 
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gnent. On s’eft confirmé dans cette opi- 
nion encore plus qu’auparav rint depuis 
qu’on a découvert l’artifice des Hérétiques 
& de ceux qui étant notés publiquement 
ou foopçonnés de nouveautés ont voulu 
furprendre le Public en iupprimant leur 
nom pour n’être point reconus. 

C’eft ce qui a porté le Concile de Tren- 
te à détendre qu’on imprimât dans la fuite 
aucun Livre fur les matières de Religion 
Cuis le nom de fon Auteur (»). 

Ceux qui ont drellc les imlruâlons de 
V Indice des Livres défendus fous Pie IV. 
ont jugé qn’il failoit étendre cette détente 
fur toutes fortes de Livres & que l’on de- 
voir obliger les Auteurs à marquer leur nom, 
leur furnom fit celui dclcurpays. Maiscom- 
me ils reconnoiflènt en même tems qu’il 
peut y avoir des raifons fuffi&ntes de cacher 
fon nom , ils veulent que celui des Cen- 
feurs & des Approbateurs y paroiilè pour 
cautionner l’Anonyme (3). 

En crût on peut dire que le nom d’un 
Auteur fert de Préjugé pour fon Livre, 
dont on fait tout d’un coup le jugement fur 
l’idée qu’on a déjà de la perfonne. Et 
quoique la méthode de fe faire Anonyme 
foit devenue à la mode depuis un demi tiè- 
de, on ne laillè pas de régler fes inclina- 
tions & fon etlime fur l’idée que l’on a de 
celui aue Ton fait ou que l’on devine en 
être l’Auteur, & alors cette idée nous tient 
Beu de fon nom. 

Mais lorfque l’on ne peut pas connoî- 
tre l’Auteur d'un Livre Anonyme par au- 
cune marque qui foit fenfible, ou par quel- 
que apparence , cette ignorance produit 
dans les efprits deux effets allés diffèrens fé- 
lon la différence de leut difpolition. 

Dans ceux qui font accoutumés à juger 
d’un Livre par fon Auteur, elle produit 
ordinairement cette indifférence & ce froid 
qu’ils ont pour tout ce dont ils ne font pas 
prévenus, n’aimant point à lire un Livre 
dont ils ne favem point lTiirtoire, l’occa- 
fion & le fujet par avance . & ne voulant 
point s'expofer au haiard d’être trompés ôt 
de perdre leur peine. 


Dans ceux qui font alTés dégagés de pré- 
occupations pour ne s’attacher qu’à la ma- 
tière ût au fujet que traite un Livre, elle 
produit uu autre effet qui ell beaucoup plus 
dangereux , comme il paroit particuliére- 
ment dans les Livres hérétiques dont on» 
eu foin de cacher les Auteurs pour ne poin» 
détourner de leur lecture ceux qui s’endon- 
neroient de garde s’ils connoillbicat ce» 
Auteurs. 

Cette pernicieufe addrefle n’eff pas nou- 
velle dans les Hérétiques, & nous voyons 
que Tertullieu s’en plaignoit dès les pre- 
miers fiécles écrivant contre les Marcioui- 
tes (4). Leurs fuccefléurs ont eu grand 
foin de coaferver une pratique qn’ils ont 
toujours jugée très-utile à leurs fins, & 
ce n'a point été un petit exercice pour les 
Critiques de l’Eglife Catholique de pouvoir 
foire le difccmeruent de tant d' Anonymes 

? ui s’étoient gliflés parmi les Ouvrages des 
ères de l’Eglife & des autres Auteurs Or- 
thodoxes, & qui enfin $ Anonymes étoient 
devenus Pseudonymes , pour me fervir de 
ces termes , par l’ignorance des Lecteurs 
ou dcsCopiftes, ou même par l’indilcretioa 
des Relieurs , qui pour la commodité de 
ceux qu’ils fervoient ayant joint Stcoufu en- 
fcrable des Traités dedivers Auteurs incon- 
nus ont donné lieu de croire dans la fuite 
des tems moins éclairés , qu'ils étoient 
d’un même Auteur, parce qu’ils étoient 
reliés dans un même volume. 

C’eff ainli que dans le fiéclc pa/Té & air 
commencement de celui-ci l’on a vû por- 
ter aux Fidèles de l’Eglife Catholique des 
prières de Calvin à la Méfie fans favoirqni 
en étoit l’Auteur, parce que la malice ou 
l'ignorance les avoit foit relier d’abord par 
un Libraire de Lyon au bout des Heures 
de la Vierge, comme nous le témoigne 
Scaligcr (y). 

C’eft ainli qu a Rome on débita durant 
tout un an entier des Lieux communs de 
Théologie d’un Luthérien fous le nom de 
TerraNcrafans favoir que ce fûtMelanch- 
thon (6). 

Mais ce n’eft pas ici le lien de rapporte» 

ces- 


pimaittid’nt titmii & dtkits ^4»(lgr!s. Tcrtul- 

]ian. Lib. 4. cornu Marcion. cap. a. 

Scaligcmu. pii or. pag. 120, tdir. pii or. vetbo 
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fl. »aht. ces fortes (Terreurs qui regardent moins les 
Ca, XJ, Anonymes, que les ImpoJUurs qui oui lup- 
pofé leurs Ouvrages à d’autres, ou les Pjea- 
donymes qui ont joint le delir de nous trom- 
per’ à celui de demeurer cachés & inconus. 

Car il y a pour les Auteurs qui veulent 
fe donner au Public plus d’une manière de 
s’écarter du chemin ordinaire, & d’éluder 
de Public quand ils veulent ulër de degui- 
fement. 

Outre celle de ne point mettre de nom, 
ni d’autres marques qui puiflënt nous don- 
ner la connoiffance de l’Auteur, il y en a 
encore trois autres qui femblent s’éloigner 
davantage des règles de la lincérité. 

La première ell celle de prendre un 
mafque pour le déguifer, c’cft-à-dire , un 
nom contrefait ou qui ne puillë s’attribuer 
vifiblemcnt à perfonne. Ce que nous ap- 
pelions Pfeudoaymes OU Crypttaymei. La 
fécondé eft celle de publier fon Ouvrage 
lous le nom d’un autre pour lui donner de 
l’autorité & du cours, fort que ce foit le 
nom d’un ancien Auteur - , foit que ce foit 
celui d’une perfonne de crédit & de grande 
réputation : c’cll ce que nous appelions 
Impoftean fournis à la peine de fappofiùon 
de part, s’il eft permisde fefervir de ce.tcrme. 

La troiliéme eft celle de mettre fon nom 
à l’Ouvrage d’autrui; comme l’Empereur 
Caligula qui fai foit mettre fa tête fur les 
troncs des ftatucs de Jupiter & des autres 
Divinités , & de voler les Auteurs en fup- 
primant leurs noms & en effaçant les mar- 
ques qui pourroîent fervir à faire reconnoître 
les véritables Pcres , comme le Cyclope 
Cacus (i) qui tiroir les vaches d’Hercule 
par la queue, afin qu’on ne pût tirer aucune 
conféquence contre lui par la route des 
veftiges ; c’eft ce que nous appelions Pla- 

f iaires foûmis à la peine portée par la Loi 
diia de plag. aut de Fart. xij. Tait. 

Je n’ai pas crû devoir m’engager à parler 
ici des Préjugés dans lefqueis on eft pour 


ces trois fortes de faux Auteurs quelque 
raport qu’ils ayent avec les Anonymes, 5, iî7* 
parce que s’il paraît qu’il y ait quelque uti- ’ 
lité de les faire conuoitrc au Public , j’ef- 
pcrcrois pouvoir le taire dans un Recueil à 
part , pourvû qu’en découvrant ceui qui 
auraient voulu demeurer toujours cachés 
je ne m’cxpofalle point à blcllcr la charité 
qui le doit dans le Chrirtianifme , ou 
l’honnêteté qui fe pratique dans le Monde. 

Mais quelque chofe qu’on ait pû dire au 
défavantage de ceux qui fuppriment leurs 
noms dans leurs écrits (i) , nous fommes 
un peu revenus de l’avcrlion qu’on nous 
avoir infpirée pour les Anonymes , & nous- 
nous fommes défaits d’une partie de ces 
Préjugés qui nous les rendoient fufpecls, 
depuis que nous avons conlidéré qu’il s’elt 
trouvé des Auteurs qui ont eu des railons 
& des motifs trcs-louables & trcs-jurtes,& 
quelquefois néceflàires pour en ulër ainlï. 

Car enfin peut-on blâmer ceux qui pour 
ne point fe rendre inutiles aux perfonnes 
pour lefquellcs ils écrivent, & qui pour ne 
point choquer ou chagriner ceux qui font 
dé|a mal intentionés A mal ditpofés â leur 
égard , fuppriment leur nom qui pourrait 
faire tort aui bonnes chofes qu’il sont à écrire. 

C’ell ainlï que Saint Jcrôme, après Saint 
Clement d’Alexandrie , prétend ( 3 ) que 
Saint Paul en utà dans fon Epitre aux 
Hébreux , dans l’efprit defquels il croyoit 
être mal pour avoir quitté le Judaifmc ; <5c 
que non content d’y avoir fupprimé fon 
nom, il n’y voulut pas même mettre celui 
de ceux à qui il l’adrelfoit pour ne lespoint 
expolër à l’infulte de ceux des Juits qui 
n’étoient pas convertis. C’eft aufli lapen- 
fée de Saint Chryfoftome & de Saint Au- 
guftin ( 4 ). Quelques Modernes difënt 
avec alfés de vrai-femblance que Saint’ 

Paul , après avoir quitté le nom de Saul, 
crut qu'il ne pourrait mettre le nom de 
Paul ûns choquer les Juifs qui conlide- 

raient 
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roient ce nom Romain comme un témoi- 
gnage du mépris qu’il avoit fait de leur Re- 
ligion ; & que d’un autre côté il ne devoit 
point reprendre fon ancien nom de Saul 
pour ne point donner lieu aux nouveaux 
convertis d’entre les Gentils de croire 
qu’il lèroit retourné à fon ancien Judaïf- 
me (y). 

Peut-on blâmer ceux qui par une fage 
défiance de leur propre capacité fe conten- 
tent de laitier aller leurs écrits au jour , 
fins s’y expofer eux mêmes, afin d’écou- 
ter avec plus d’indifférence & de füreté les 
jugemens differens que l’on pourroit porter 
de leurs Ouvrages , A pour laitier â tout le 
monde la liberté de le faire fans que la 
conlideration pour l’Auteur les puillc ar- 
rêter. 

C’eft ainft qu’Apellcs s’étoit caché der- 
rière fon tableau pour entendre les fenti- 
mens divers qu’on en auroit fans paroître. 
C’elt dans cette penfée que Saint Grégoire 
de Naziauze dit qu’il avoit prié un de fes 
amis de retirer fon nom du Livre de la Foi 
qu’il avoit compofé, & de n’en pas décou- 
vrir l’Auteur, afin que les perfonnes éclai- 
rées A prudentes à qui il le donneroit à 
lire puflent en porter un jugement plus 
libre & plus fain (6). 

Peut-on blâmer ceux qui connoidant un 
peu le génie du fiéele où ils vivent, tâchent 
de fe foullrairc aux langues du commun , 
& qui par la fuppreffion de leur nom veu- 
lent fe maintenir dans le pouvoir de renon - 
cer ou de rcconnoître leur Ouvrage ? C’ett 
peut-être fuivant ces v iiës qu'un Auteur 
moderne voulant modérer fans doute l’o- 
pinion que nous avons de fon mérite par- 
îoit en ces termes il y a quelques années. 
„ Pour ne me pas faire honneur , dit-il, 
„ à' une fauJJ'e modejlie en fuprimant mon 
„ nom , j'avoue que e'eft un peu par vanité 
,, que je me cache: car je fuit trop fier pour 
,, me montrer , connoifant que dans un fié- 
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,, de aujf éclairé fjf auff critique qn'eft le 
„ notre on s'humilie dès qu'on fe déclare A Sc- 
si ,cur ( 7 )- 

Enfin peut-on blâmer ceux qui par mo- 
dellie, & par un mouvement d’humilité A 
de mépris pour la gloire tâchent de fe ca- 
cher en fiufant du bien aux autres? On pré- 
tend que c’ed par ce motif que Moïfe , les 
autres Auteurs Anonymes de l'Ecriture 
Sainte & les quatre Evangelilles avoient 
fupprimé leur nom, afin de laitier â Dieu 
toute la gloire de leur travail. Du moins 
e(t-ce le léntiinent de Saint Chryfotlo- 
me (8). 

Arnaud de Bonneval ne s’etl pas conten- 
té de cacher fon nom dans le célébré Trai- 
té des Oeuvres Cardinales de Jefus-Chriff, 
il a bien voulu même apporter des raifons 
pour jullifier fa conduite, quoiqu’il n’y ait 
eu que fon humilité qui ait pû lui faire croi- 
re qu’elles lui conviullcnt. „ Il ett vrai, 
„ dit-il, que chacun a coutume de mettre 
„ fon nom à la tête de Ion Livre, afin 
„ que le Hile puilfe ajoûter quelque choie 
„ à la réputation de fon Auteur , ét que 
„ l’Auteur puiffê donner du poids & du 
„ crédit à fon (lile, & que l’un A l’autre 
„ fe foûtiennent mutuellement par cette 
„ communication de gloire. C’ell ce qu’ont 
„ jullement mérité les Hommes Illuflrcs 
„ par la beauté A par la force de leur ef- 
„ prit, A c’cft ce qui a fait palier leur nom 
„ célébré jufqu’i nous , tans qu’il y ait 
„ fujet de craindre que les tems en puiflënt 
„ effacer la mémoire. Mais pour moi, 
„ continue-t-il, qui fuis fi éloigné de ces 
„ grands Hommes A pour l’efprit A pour 
„ la Science, A pour l’cloqucnce, je n’ai 
„ pas crû que mon nom méritât de faire 
„ le titre de mon Livre, parce qu’il feroit 
„ pins capable de déshonorer la matière 
„ que j’y traite A qui eft noble A élevée 
„ par elle-même, que de lui apporter au- 
„ cun nouvel ornement (9). 

La 
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La modeftie de cet Abbé a néanmoins „ vrir, fit de partir les bornes que fa mo- U. Tait. 
été caufe d'un petit inconvénient, car elle „ dcraiion lui avoit preferites. Qu’Il s’eft c «- 
a donné lieu à l’erreur de quelques-uns qui „ contenté d’avoir infatigablement em- 
l’ont attribué à Saint Cypricn. Elle n’a „ ployé les veilles & lis travaux pour l’E- 
point laiiré d’étre fuivie depuis ce tcms-là „ glilê qu’il a toujours uniquement aimée. 

& cmbrallée par un grand nombre de per- „ Que comme il a combatu en fecretpour 
fonnes vermeufes & lavantes que l’on a „ la gloire de Dieu , de même il n’a voulu 
reconnues à la fin les unes après les autres „ recevoir qu’en fecret fa couronne des 
pour la plupart (t). » mains adorables de celui pour qui il a 

Le premier Livre que la Société des Jé- „ combatu. Qu’il a fui l’ertime , l’hon- 
fnites ait jamais produit étoit Anonyme , „ neur , & les applaudirtèmens avec le 
mais l’utilité du Livre a excité la curioiité ,, même empreflement que les autres les 
du monde avec tant d’efficacité, qu’on a „ recherchent , de que lorsqu’il a donné 
découvert enfin qu’il étoit dû à Cani- „ fes Ouvrages au Public, ce n’a été qu’en 
£ u] (j). „ fupprimant fon Nom, afin de fe priver 

Au relie il n’y a point de fiécle qui ait „ par-li de la gloire que méritoit la doâri- 
été plus fécond que le nôtre dans cette cf- „ ne extraordinaire qu’il y a fait paroître. 
péce d’ Auteurs fans noms ou fous des „ Que fi c’ell une chofe merveilleolê d’a- 
noms fuppofés que la modeilie fit l’hu „ voir compofé tant de favans Livres , d’a- 
milité ont dérobés i notre connoiflànce. „ voir rendu de fi fréquens combats avec 
Nous ne pouvons pas en choifir un exem- „ tant de fuccès , fit d’avoir impofé un 
pie plus éclatant que celui que nous pro- „ profond filence aux plus fiers ennemis 
pofent NoHèigneurs du Clergé dans l’élo- „ de la Vérité, c’en eft une incomparable- 
ge qu’ils ont tait de cet Auteur inconnu „ ment plus furprenante de ne vouloir 
qu’ils appellent le Proteàeur de U Hierar- „ point jouir de la réputation qu’on s’eft 
chie fit le üêfenfestr des Evêques. Après „ acquife par tous ces travaux (i). 
avoir publié quelques-unes des vertus qu’ils Ainfi tant que la modeilie , l'humilité, 
ont bien voulu lui attribuer ; & avoir fini & le mépris généreux mais Chrétien de 
par fon humilité lincere, jointe à fa pru- la gloire de ce monde partiront pour des 
”, dcnce fie â fa gravité, ils ajoûtent, que vertus ellimables, on n’aura jamais rai- 
’ le feul regret qu’ils ayent, c’ell de n’a- fon de blâmer ceux qui par leur mouve- 
” voir pû découvrir jufqu'alors la main ment cachent leurs Noms dans leurs Ou- 
” qui avoit porté des coups fi funelles aux vrages. 

’ ennemis de l’Eglife, fit qui l'avoit fait Saint Salvien de Marfeille apres avoir 
”, triompher avec tant de gloire. Que le blâmé la vaine curiofité des Leâcurs qui 
” Clergé de France a fait tous fes efforts cherchent plutôt â connoître le Nom d’un 
” pour témoigner fa gratitude fit pour tirer Auteur qu’â profiter des bonnes chofes 
” cet Homme à qui la Hiérarchie ell fi qu’il écrit, apporte une belle raifon pour 
” fenfiblement obligée, des ténèbres où il jullifier la modeftie de ceux qui cachent 
” fe tenoit caché. Mais que quelque hono- leurs noms. C’ell, dit-il, que les juge- 
„ rablc députation que l’Allèmblée de mens que la plûpart des hommes portent 
„ 163 y. ait ordonné qu’on lui fît en quel- des Ouvrages qui paroilfent au jour fontli 
,, que part du monde qu’on sût le rencon- foibles, fi mal fondés, de (i peu de confé- 
„ trer , quelque récompenfc fit quelque quence, qu’ils font plus d’état du Nom de 
gratification qu’on lui ait propofée, ja- celui qui écrit, qu’ils ne goûtent la force 
„ mais on ne l’a pû obliger de fe décou- fit la beauté des chofes écrites (4). Ce qui 

pou- 
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SUR LES NOMS 

pouvant foire craindre avec raifon à un E- 
crivain que le peu d'éclat de fon Nom 
n’em pêche le fruit que l’on pourroit re- 
tirer de la leâurc de fes Ouvrages , il 
ell bon fouvent qu’il ne le falfe pas con- 
noître (y). 

Apre’s avoir parlé des Préjugés fur 
les Livres qui ne portent point le nom de 
leurs Auteurs , on pourroit ce fembie dire 
quelque chofc de ceux où l'on elt à l’égard 
des Ouvrages dont les Auteurs ont eu des 
Noms qui frappent P imaginai ton. 

On ne peut pas nier qu’il n’y ait certains 
Noms qui fout des impreffions particuliè- 
res fur l’cfprit des Lcdeurs , mais on peut 
dire avec quelque afsûrance qu’il n’y a 
rien de plus bizarre ni peut-être de plus 
déraifonnable que les conféquences que 
quelques-uns ont prétendu en tirer au 
préjudice ou à l’avantage des Ouvra- 
ges. C’eü à quoi les Hérétiques & quel- 
ques Rieurs n’ont pas voulu faire beau- 
coup de réflexions , lorsqu'ils ont cher- 
ché 1 faire des railleries fur certains 
noms des Auteurs qui ne leur plaifoicnt 
pas ( 6 ). 

Mds il y a fouvent plus de baflêlfe dans 
l’efprit de ces railleurs, comme dit l’Au- 
teur de l’Art de penfer ( 7 ) , que dans les 
Noms fur lefquels on veut fc jouer. 
Néanmoins il s’eft trouvé quelques Au* 
teurs qui ont témoigné n’être pas infenii- 
blés à cette faufle aélicateifc, & qui ont 
voulu faire quelques changement dans 
leurs noms pour tâcher de détourner la 
bal le (Te ou la dureté de l’idée qu’on auroit 
pû s’en former. 

Les uns en quittant le nom de leur fa- 
mille pour prendre celui de quelque terre, 
comme a fait Moniteur de Balzac, qui 
s'imaginant que le nom de Moniieur Guet 
n'avoit rien de relevé, & qu’il n’étoit point 
propre à donner crédit i fes Lettres, a pris 
celui de fa Terre près d’ Angoulémc , pour 
tâcher d’en rehaulîèr le prix, croyant que 
ceux qui ne connoîtroient l’Auteur que 
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par ce nom , le prendroient ai fé ment 
pour quelqu’un de l’illullre Maifon d’En- 
tragues ( 8 ). 

Les autres ont retranché leur fnrnom 
entièrement, en fe contentant de leur nom 
propre, comme le Pocte Théophile Viaut, 
qui craignant que fon furnom ne fût 
louvent traduit en ridicule, & ne lui at- 
tirât de tems en tems des brocards & des 
railleries de la part des Rieurs, s’en défit 
entièrement, & ne retint que celui de Théo- 
phile qui n’avoit rien que de beau & de 
glorieux. 

D’autres fe font contentés de joindre 
l'article avec leur nom pour en détourner 
l’idée qu’on y attache quand ces noms fer- 
veur à marquer autre chofe , & pour ôtef 
tout fujet d'y faire de fottes «limions com- 
me on voit dans les noms de Lerat, Le- 
força, dtc. 

D'autres enfin fans en vouloir changer 
la lignification , fe font contentés d ? cn 
changer la langue comme de Gaucher en 
Scevole ; de Le Borgne en Straho ; de Bou- 
langer en Artopaus & Pijloriui ; de Char- 
pentier en Faàricins ; de Poullou en Cna- 
phaus ; de Valet en Servilius ou Servi ni ; 
de la Grenouillère en Batrachelim ; de Vieil- 
leau en P alreonydortu ; de Bout a' homme 
en Vtrului ; de Couvreur en Tcélortus OU 
de Teâo, 6t de plufieurs autres ( 9 ). 

CHAPITRE XI 11. 

Préjugés du Titre des Livres. 

L E Titre d’un Livre doit être fon abré- 
gé, & il en doit renfermer tout l’efprit 
autant qu'il ell pofiible. Il doit être le cen- 
tre de toutes les paroles & de toutes les 
penfées du Livre, de telle forte qu’on n'y 
en puiliè pas même trouver une qui n’y 
ait de la correfpondance & du raport. 

C’cll pourquoi Pline avoit beaucoup de 
raifon de dire que pour bien écrire , il faut 
toujours avoir le Titre de fon Livre de- 
vant 
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vont les yeux , le méditer fouvent & ne ja- 
C„, xîu] mais s’en écarter. Et que quand on ne fort 
jamais de la matière, 6c quand on éxécutc 
pouduellemenc les promettes du Titre on 
ne peut pas dire que le Livre foit trop long ; 
mais qu'il l’eit toujours trop , quand on y 
fait entrer quelque choie d’étranger , 6c qui 
ne s’y peut raporter que par accideut 6t par 
une elpéce de contrainte (i). 

Néanmoins on ne doit pas toujours 
prendre tellement cette maxime à la ri- 
gueur , qu’on ne puillè quelquefois mal- 
gré fon Titre inférer dans Ion Livre d’au- 
tres chofes qui ont leur utilité, comme 
ont feit Budé dans fon Livre de AJfe, 
où il fe trouve beaucoup de chofes qui con- 
cernent plutôt l’Etat & l’Hiltoire de Fran- 
ce que les monnoyes; Moniteur de Thou 
dans fa Vie; Monlieur GalTendi dans cel- 
le de Monlieur de Feirefc, &c. Mais a- 
lors il feroit bon d’en avertir le Public 
& de le comprendre même dans fon ) i- 
tre comme on l’a vû judicicufement pra- 
tiqué par l’Auteur des Vies de Saint Atha- 
nafe, de Saint Balile, de Saint Arnbroife, 
&c. qui ayant eu foin de renfermer dans 
fes 1 itres ce qu’il avoit delfein d’écrire 
touchant les perfonnes illullres & les 
principaux événemen* de l’Eglife 6t de 
l’Empire arrivés du tems de ces Saints, a 
trouvé le fecret de ne jamais fortir de 
l'on fujet, & de fatisfaire en même tems & 
ceux qui y cherchent la Vie du Saint 
qu'on y promet, St ceux qui demandent 
une Hifloire exa&e de l’Eglife un'rverfelle 
de ces liécles. 

Le Titre d’un Livre eft fouvent la mar- 
que du jugement de fon Auteur, & rien 
n'eit plus ordinaire que de voir condam- 
ner ou approuver un Livre fur un (impie 
Préjugé où fon Titre nous aura mis d’a- 
bord. 

C’eft pourquoi il cil de la dernière im- 
portance pour la fortune d’un Livre 6c 
pour la réputation de fon Auteur que 
fon Titre foit jullc, (impie , naturel, 
modclle, en termes propres, fans ligure, 
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Crns att'edation , fans obfcurité , fans é- .. z 
quivoque, fans tinelle, fans raffinement, 
fans tourbe, lins hâblerie, fans fanfare, 

Cuis rodomontade, fans endure, fans im- 
pertinence, fans exprclfion ridicule, fans 
luperduiié, 6c fins aucun air qui foit rude- 
& choquant. 

On ne peut pas dire même qu’un Titre 
qui auroit la plupart de ccs excellentes 
qualités puillè encore être une caution 
luffifame pour la bonté d’un Livre. Il* 
peut quand il elt en cet état répondre- 
de la bonne volonté qu’a eue l’Auteur 
de réuflir & de ne point abufer de; la 
confiance des Leôeurs, mais il ne peut 
pas répondre de la fuffilànce de l’Au- 
teur, ni du fuccès de l’éxecution de l’Ou- 
vrage. 

Auffi voyons-nous que Vincent Pinelli 
le Père 6c le Fauteur des Lettres dans l’I- 
talie & le premier connoiflèur des Livres 
de fon tems ne fc fioit jamais aux Ti- 
tres quels qu’ils fuflènt. Comme il n’é- 
toit pas d’humeur d fe lailfer éblouir aux 
Titres fpécieux & magnifiques , il ne fe 
lailfoit pas non pins trop gagner à h 
(implicite ni à la (incerité apparente des 
autres. 

Mais avant que d’acheter les Livres, 
il pafioit fouvent par la permiffion des 
Libraires les heures et quelquefois les jours 
entiers à les examiner pour n’avoir pas le 
déplailirde fe voir abufé, 6c pour ne point 
voir dans fa Bibliothèque qu’il tîchoit de 
rendre précicufc & bien choilie, quelque 
lot Livre infultcr à fa facilité fous un ti- 
tre fpécieux (i). 

t. En effet un Titre julle auquel un 
Ouvrage correfponde parfaitement cil quel- 
que chofc d'ailés rare dans le Monde. Car 
pour commencer par les J t» ifs & les au- 
tres Peuples Orientaux, on ne peut pas di- 
re que la plûpart des Titres qu’ils ont don- 
nés 6c qu’ils donnent encore tous les jours 
à leurs Livres foient conçùs dans certe- 
jultelfc 6c dans cette (implicité naturelle 
que nous cherchons, 'l oue y ell prclque 
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figuré , fie hors du fcns littéral dans leurs 
Titres comme dans leurs Livres. 

Ainli il faut deviner que le coeur £ A mon 
veut dire ut» Commentaire allégorique fur 
quelques Prophètes & quelques autres Li- 
vres de l’Ecriture (3): que les os Je Jofepb 
font une explication de régies & de Canons 
pour expliquer la L°' (4) : q ue ' es risques 
Je Jofepb font une introduélion au l’al- 
muü (y); que le Jardin Jes Noix efl un 
Livre de cabale (6): que le Flessve Phifon 
lignifie des Sermons fur la Loi fie les Pro- 
phètes (7); que les Pommes tor font des 

3 ueftions de Théologie (8) ; que le Livre 
e la Grenade avec fa fleur traite des céré- 
monies anciennes des Juifs qui ne font plus 
en ufage parmi eux (9) ; que le bouquet 
Je Myrrhe cft un commentaire fur le Pen- 
tatcuque(to). 

En un mot la plupart de leurs Livres ne 
font que du Pam, des habits, de l'eau, 
de IV & de l'argent, des vafes, tes cha- 
riots , des tonneaux, des puits, des fontai- 
nes, des montagnes, des vallées, des Jéferts, 
des arbres, des herbes, des lys, des rofes, 
des citadelles, des maifons , des U8s , des 
tables, des couteaux, des chaînes, des be- 
faces, des yeux, des mains, des- pieds te 
tout autre chofe que ce qu’ils ont voulu 
dire. 

Il n’y a peut-être pas eu beaucoup 
moins d’affeflation dans la plupart des ti- 
tres que les G R kc s mettoient à la tête de 
leurs Livres. Pline l’ancien dit qu’ils a- 
voient une adrellc toute extraordinaire 
pour trouver fit donner i leurs Ouvrages 
des Infcriptions magnifiques ; que les uns 
les avoient apellés Rayons Je miel , les au- 
tres Corne d' abondance , d'autres, Mufes, 
P an dette s , Enc h indiens , OU Manuels , 
Limones ou Prairies, Pinakidions ou Ta- 
blettes , fit d’autres Titres encore qui a- 
voient beaucoup de parade fit d’ofientation: 
mais que Couvent après ces grandes portes 
fit ces fuperbes entrées, on 11e voyoit rien 
dans le milieu ni dans le fond de leurs 
édifices (11) ; que ce u’étoit que du plâ- 
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trc peint fit fardé pour tromper leurs Lec- 
teurs. 

Aule-Gelle enchérit encore fur Pline par 
la manière dont il reprefente cette affecta- 
tion des Grecs dans leurs Titres trop re- 
cherchés , parmi lefqucls il met encore 
ceux d' Anthères ou blondes , d 'Eur/mes 
ou Inventions ; de Lycbnes ou Flambeaux ; 
de Stromates ou Tapijferies oa plutôt Utro- 
mat te s ou 'Tapifflers , d'b/élicons , de Pro- 
blèmes, de Paraxiphides ou de Glaives , de 
Peples , de Pragmatiques, de Parergucs , 
de Didafcaliques , de Pancarpes OU toutes 
fortes de fruits (ta). 

Le même Auteur comprend auflî les- 
Latins dans l’accufation ou plutôt dans 
la raillerie qu’il fait de ces fortes de prati- 
ques, fit entre ceux de leurs Titres qu’il 
juge être trop affeâés il nomme les Silves ,. 
les Mufes, les Leçons particulières ,les Le- 
çons antiques, les Mémoires, les Conjeéla- 
nées, les Epitres morales, les Queflions E- 
pijlo/aires, fit d’autres où il a trouvé i re- 
dire , ce femble,avcc alfés peu de raifon, 
puifqu’il ne paroît pas eu quoi la plupart de 
ces Titres pourroient marquer trop d’aftec- 
tation particulière. En effet Pline oppo- 
lânt les Grecs aux Romains en ce point r 
dit que ceux-ci étoient beaucoup plus (im- 
pies fit plus grofiîers , fit n’avoient point, 
trouvé de Titres plus fpirituels ni plus étu- 
diés que ceux d'Autiqstités , d’ Exemples , 
d'Arts, fitc. (13). 

bi ces deux Auteurs ont témoigné être 
délicats fit li difficiles en Titres , que n’au- 
roient-ils pas dit de l’afi'eèlation de tant de 
Modernes de ces deux derniers fiéclcs , au- 
près desquels toutes ces grandes fit magni- 
fiques infcriptions que nous leur avons vû- 
blamer dans les Anciens n’auroient paru, 
avoir que de la limplicité fit de la baflelfe.. 
Combien d’allégories fit dt métaphores, 
combien d’exprelfions bouffantes , com- 
bien d'amp miles fit d’enflure voyons-nous 
dans les Titres de Livres compofés par les. 
Modernes, fit particuliérement dans ceux 
qui traitent des matières Afcetiques fit de* 
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la dévotion populaire? Il ell vifible que ce 
font plutftt les produéhons de la chaleur 
de leur coeur, que de la lumière de leur 
efprit: & de la force de leur imagination , 
que de la folidité de leur jugement. Car 
que pourroit-on peu fer autre choie par e- 
xcinplc des Allumettes du feu diviu ^i) de 
Pierre Doré ; du Fufil de Pénitence pour 
battre le caillou de l’homme y prendre le 
feu avec Jet Allumettes par un Anonyme du 
commencement de l’autre Mcle (a) : de la 
Boutique de PApotiquairc fpr rituel , CJf. de 
Wichmans pour dire un Recueil de quel- 
ques PalTagcs des Pères; de la Roje blanche 
y ronge du même Auteur pour dire l’hiftoi- 
rc de la mort d’un Catholique des Pays-bas 
tué par les Hérétiques (3): du Lit entre 
les épines par le même pour dire la Vie de 
Sainte Dimpne : de la Vignette de ta Vier- 
ge chargée de Pampres Aly/liques par H. 
Lancelot (4): de Soupirail pour la, JJer éva- 
porer les fumées du vm nouveau de 1 Héréti- 
ques , par le Pere Jean David (f): pei- 
gnoir du flambeau fumeux de P héréfic par 
ïe même ; de “Jardin de P Epoux y de PE- 
poufe en deux Parties ,où l’on voit la Moif- 
fon de Myrrhe y de parfums dans celui de 
l’Epoux, & le Pancarpe de la Sainte Vier- 
re , c’eft-à dire, la cueillette de toutes for- 
tes de fruits dans celui de l’Epoufe, par le 
même ; du Roi des enfaus du Catechifme 
fortant des Ecoles de la Charité , pat le Pe» 
re le Roi (6); de l'AJhe qui ne s'éteint y 
ne fe couche pal, pour dire que l’Empereur 
d’Allemagne n’avoit ni le droit ni le pou- 
voir de donner aux Jefuites les Abbayes & 
les biens Eccléliaftiques qui appartenoient 
aux Bénédiâins avant que les Luthériens 
s’en fulfcnt failïs, par le Pere Hay; de l’£- 
clipfe de cet Aflre qui ne s'éteint y ne fe 
couche point , pour marquer la réponfe 
au Livre précédent par le Pere Jean Cru- 
fius (7). 


E’ J U G E’ S 

Mais je n’ai pas prétendu m’aflhjettir I»*t. 
i faire ici de longues liftes de Livres Cu-IUI * 
auxquels les Titres trop recherchés, trop 
magnifiques , ou trop tirés par les cheveux 
ont fait quelque tort. Ceux qui fouhaite- 
roient s'en divertir pourraient iatis faire leur 
curiolité fur les Quais ou dans la pouftîcrc 
des petites boutiques , où ils trouveroient 
des Soleils de P Ame , des Flambeaux de tou- 
tes les façons; des Ailes du coeur dévot-, des 
Brasiers de l'amour divin, des Eucenfoirt 
fumant de penjées myfliquet; des Brije-tiset 
du Dragon infernal ; des Paradis en terre ; 
des Avant-goûts du Paradis ; des Clefs du 
Paradis ; des Tréfort inejlimables de Saint 
Joj'epb , des Bouquets [ocrés, des fept Trom- 
pettes-, le Château du Palais de la Vierge 
dé Amour contenant quarante Chambres, ré- 
vélé de Dieu à Marie Tejfouuiere par le Pe- 
re de la Riviere Minime; le Temple de U 
dévotion de la Mere de Dieu, orné des Ta- 
bleaux de je s Auguflcs grandeurs, répréfen- 
tés par les élévations d efprit , par le Pere 
d’Orléans Cordelier (8) ; des Tapiferies 
aeeonomiqurs tijjuis du fil de lafageffc , par 
Antoine de la Nativité Auguftin ;des/fe»rr 
de Lys de la Chanté-, des Mouilles Theolo- 
giques-, des Vergers, des ArroJ'oirs , des La- 
byrinthes ; des Horloges, des Eponges, des 
Miroirs , des Portes, des Brajfclets « des 
Colliers a' or, du Sucre fpirituel , des oeufs 
de Pâques , des Roffiguols fpintuels , des 
Coll très , des Sortilèges de lafagefe facrée, 
des Couronnes de douze étoiles, des Zodia- 
ques fpiriluels , des Tours de Babel, yc. 
pour ne rien dire d’une infinité de Livres 
lur les autres Sciences dont les Titres ne 
font pas moins équivoques. 

Ces aftedations de Titres extraordinai- 
res ne viennent pas toujours des Auteurs 
des Livres, mais quelquefois de leurs Tra- 
duâeurs ou de ceux qui eu procurent l’é- 
dition. C’eft ainfi que Jacques le ValTeur 

a 




j U Le limtindml é -A/InmMn infmééuio fi» 
imprme à Fatisin-». pat Etienne Cayeilliet ni». 
& lut la fin il ef» dit que fon Auteut eft F te te Fierte 
Deté Etcligieux de l'Ordre de S. Dominique au Courent 
de Ste Avoie S Bloîx. Quelques-uns ont ctu que c'e- 
toit lui que Rabelais 1 la fin du chap. *». de ton a. 
[Ivre appeloit nidre Mdîjtro IStrikat , fit n’ont fait 
nulle dtlVnftion entre le Doôeut Oris lnquiliteux de 
la Foi , fie le Jacobin Fictte Dore. Ber.e parle du 
premtei pxg. 10 de la première partie de fon Hifloi- 
te Ecdeli Jiiique, fie du fécond fur la fin de fou taf- 
fooAmt , ou il le nomme -Afinam aortmm. Hep, ajou- 


te-t-il, Trdtrr-t « 

а. V la llibl. de la Cr. du Maine , fit de du Ver- 

dict. V. L'un fit l'autre danx le catalogue des Oeu- 
vtes de Fictte Doré n'ont pas manque de tappoitei 
les Ailnmirn d« f,m di'uia , maix je doute qu'ils aient 
fait mention du fmfil de féoiltou. 

,. V. Valet. Audi. Bibl. Belg. m Auguftmo 
Wicbmans. 

4. Valet Andr. ibid. ..... . . ... 

Alegsmb. tnbiiotb. Soe. J. fit Valet. Aodt.BibL 
Bel». P-«g 49°> 

б. Chili e» le Koi Miuime la* 
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DES TITRES 

II.Faxt. a publié les Jeux Chérubins du Tabernacle, 
Ch. un voulant marquer deux Sermons fur la Sain- 
te Vierge par Radbod fécond Evêque de 
Noyon , & le cri dt P Aigle provoquant fei 
petits au vol pour dire quelques Homélies 
de Saint Eloy (9). 

Néanmoins ces Titres ne font pas tou- 
jours ridicules lorfqu’ils font fymboliques 
ou que par leur figure ils font allés con- 
noltre la chofe figurée, comme P. E. 
P Aigle qui a fait la poule devant le Cocq par 
Claude Chappuis(io),pour dire la fuite de 
l’Empereur .Charlca-Quint devant François 
Premier à (11) Landrechy (11). 

Ce n’eft point affés pour nous donner un 
Préjugé certain dt utile d’un Livre qu’un 
Titre foit (impie & naturel, mais il faut 
auffi qu’il foit julle, & qu’il exprime fi bien 
tout le Livre qu’on puifle dire de chaque 
endroit que c’en eft le titre ou la fuite. 

C’eftcequi a tait dire aux Critiques qu’on 
ne voit pas bien en quoi confifte la jultefle 
du Titre d'Epitrei Familières qu’on a don- 
né 1 la première partie des Lettres de Ci- 
céron (13). 

„ En efiet ce Titre ne fe trouve point 
„ dans les anciens Mannfctits, & jamais 
„ ceux qui ont cité ces Lettres ancienne- 
„ ment ne fe font avifés de les diltinguer 
„ & de marquer leur caraûére par-là. A 
„ dire le vrai, il s’y en trouve quelques- 
„ unes qui font écrites affés familièrement, 
„ mais leur nombre eft li petit en compa- 
„ raifonde celles où l’on traite gravement 
„ des chofes très-importantes , qu’il n’y 
„ auroit rien de plus mal conçu que de 
„ donner au tout un nom emprunté d’une 
„ petite partie. Outre qu’il y a beaucoup 
„ plus de Lettres écrites familièrement par- 
„ mi celles qui s’adreirent à Attique Ci 4 ) 
„ l’ami intime de Cicéron que parmi les 
„ autres : de forte qu’on auroit plus de rai- 
„ fon de donner le Titre de Familières à 
„ celles-ci qu’aux autres. 
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„ Le mal n’en feroit pas fi grand fi l’on „ f 
„ ne royoit beaucoup de gens qui le rebu- c '„. gui! 
,, tent par le Titre d Epîtrcs Familière ! , & 

„ qui fur ce Préjugé de mépris fe privent 
„ d’une lecture trcs-curieufe & très-profi- 
„ table. Car on peut dire qu’il n’y a point 
,, de Livres qui méritent plus d’être con- 
„ fultés que les Oeuvres de Cicéron, & 

„ qu’il n’y a point d’Ouvrage de Cicéron 
„ qui foit plus digne d’être lû que ces Let- 
,, très . comme l’a remarqué l’Auteur des 
„ Nouvelles de la République des Let- 
» «es. 

M. de la Mothe le Vayer trouvoit auffi 
(i S) que M. de Balzac n’avoit pas donné à 
ion Livre de la Cour un Titre qui fût tout- 
à- fait julle en l’appellant Anjiippe , par- 
ce, diloit-il, que cet Ariilippe étoitunfort 
mauvais Courtifan, & que par conféqueut il 
ne pouvoir l'ervir de Modèle , comme 
Moniteur de Balzac fembloit avoir voulu ^ 
le propofer. 


Mais on n’a jamais demandé un comp- 
te trop exaâ aux Auteurs des raifous qui 
leur ont fait mettre en titres de Livres les- 
noms de leurs amis ou de perfonnes de 
confidération , & qui avoient paru lîngulié- 
rement fur le fujet qu’ils traitoicnt. 

C’eft ce qui le peut afifés remarquer par 
la conduite de G'ceron, qui adonné à ce 
qu’il a fait fur les Orateurs le titre de Brû- 
lai ; à ce qu’il a fait fur l’amitié , celui de 
LcUut ; & à ce qu’il a tait fur la vieillefife, 
celui de Caton P ancien. C’ell auffi ce qu’on 
a vû pratiquer à Lucien qui a donné le Ti- 
tre de Nigri» à fon Dialogue des mœurs 
des Philosophes; de Mcnippe à celui de la 
Necromance ; d’ lier, rut, nu à celui des Sec- 
tes de Philofophie ; d’Anachor/it à celui 
des études & des exercices de la jeuneftê. 

Les Modernes ont crû les pouvoir imi- 
ter dans cette liberté. 

Aiuli Scpulveda a donné leTitre deCon- 

fotve 


7. Roman. Hay Bencdiâin , fivc m quibuldam 

Gal'p. Sc. 

Alegamb. Bibl. 

1. voves les Bibliographies du P. Jacob. 

9. J. üu Launoy Hilt. du College de HaeaLrxepag. 

JO. q. J'ai fait auliefoia plufieurs recherches tou- 
chant ce Claude Chappuis, une partie dclquetlea a 
ère employée lut le s. chapitre du i. livre de Ra- 
belais, 8t l'autre lui le Diaain aj.de S Gelais, avec 
celte différence que la note lu S. Gelais n'cit encor* 
que manulcrite. 


11. 4 r Bailles en bon Picud c cru LvUinhy pou 
Lartdrccy. 

ix. V. la Croix du Maine, Bibf Franc, au nom Om- 
it COefymi. 

il. NourcUcsdclaRépublique des Lettres dumois 
de Mai tas*, tirées de P. Y . ctcirus , de des autres 
Critiques. 

14. 4 . Il faloit arec Bayle dite otniau. 

U. q. Cette critique le trouve dans la cinquième 
journée de i’Hcxamcion tuflrquc de la Mothe M 
Vayea, 
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JJ. Part. falve à fon Traité de la Gloire, & celui de 
o. xiil Démocrate à ce qu’il a fait fur l’Art Mili- 
taire. Gcfner celui de Mitbridate , à fon 
Traité des Langues. Fracallor a donné 
le nom de Nauger à fon Livre de la Poé- 
tique; Loifel celui de Pajquier à fon Dia- 
logue des Avocats de Paris ; Freher celui 
de Sulpitius à fon Traité de l’Equité, & ce- 
lui de Ptmponius à fon Livre pullhumedcs 
Médailles anciennes. Janfeniusd’Ypre ce- 
lui d 'Auguftin à fou Livre de la Grâce. File- 
fac celui de Patron i fon Traité des Livres 
& des Ecrivains. Heinlîus celui d ’Artflar- 
que à fes Obfervations Critiques fur la Pa- 
raphrafe de Nonnus. Drulius celui de 
Cadmus à fon Traité des mots qui ontpaf- 
fé d’Orient en Occident. Moniteur Bo- 
chart celui de Phaleg à fa Géographie fa- 
crée. Ben. Arias Montano pareillement 
celui de Phaleg i fon Traité des premières 
Peuplades du mondes celui de Caleb à fon 
Livre du partage de la Terre Sainte: celui 
de N/hdmie à ce qu’il a écrit touchant la 
fituation & le plan de l’ancienne Ville de 
Jeruialem, celui de AV, Befel/el & And 
à fon Ouvrage des édifices facrés : celui de 
Daniel à fon Traité des fiécles & de la 
Chronologie: celui de Jofepb à fon Recueil 
des mots cachés & difficiles qu’il eiplique: 
celui de Jcremie à fon Traité de l'Action 
ou Recueil des Verbes: celui d cTbubal- 
Cain à ce qu’il a fait des poids, mefurcs & 
monnoyes : & celui à'Aaron à fon Traité 
des habits & des ornemens & vailles tut 
facrés. 

Je ne doute prcfquc pas que tous ces Au- 
teurs, tant Anciens que Modernes, ne 
foient redevables de cette invention , ou 
plutfit de cette licence à Platon, qui n’a 
point donné d'autres Titres à fes Dialogues 
que les noms des perfonnes qui y avoient 
quelque part, ou quelque raport quel qu’il 
pût être. Car je crois que c’ell toute la 
raifon qu’il a eue d’appcller fon Dialogue 
de la Rel igion , Eutbypbron ; celui des Ac- 
tions humaines, Crtton ; celui de l’Ame, 
Phédon ; celui de la Sagcflc Theages; ce- 
lui de la D\(f>ate, Eutbyaetne ;celui dcsSo- 
philks , Protagoras ; celui du Menfougc, 


i. Gill. Ménage Chap. 90. du Totn. I. de fes Ob- 
fetvat. fur U Langue Franç. de la a. fcdir. partie 1. 
a. Ant. Godcau, Hift.dc i’Lglilc 5. iiede » 


Ilippias ; celui de la véritable explication 
des mots, Cra/y/e; celui de la Rhétorique, Jf/xîu. 
G or g, as ; relui de la Poétique , Ion ; celui 
de la Volupté, Pbilebe ;celui de la Vertu, 

Menon -, ceux de la Nature de l’Homme & 
des Vœux, les deux Alcibiades; celui de 
la Prudeucc, Cbarmide ; celui de la force, 

Lâches; celui de l’Amitié, Lyfss ; ccluide 
l’Avarice ou de l’Amour du gain, Hippar- 
aue; celui de la Loi, Minos ; celui de la 
Nature , Ttmée ; celui de l’Atlantique, 
c’eil-à dire , de l’Origine & de l'établille- 
mcntdes Peuples dans le monde, Critias ; 
celui des idées , Parminide ; celui de la 
beauté, P’nxdre. Et il y a grande apparen- 
ce que ce n’ell qu’à caufe de cette atR-da- 
tion, qu’on lui a attribué les Dialogues de 
la Mort, de la Confultation , delà Déli- 
bération & des Richellcs , dont Je premier 
s’appelle Axioqste , le fécond Densodoque, 
le troiliéme Syfipbe , & le dernier Erafiftra • 
te ou Eryxias. 

Il y a encore d’autres manières de fe re- 
làcherde la juttefle defon Titre, fans néan- 
moins aller chercher des termes impropres, 
obfcurs ou figurés comme ceux dont nous 
venons de parler- Nous en avons des ex- 
emples dans la manière avec laquelle deux 
célébrés Ecrivains de nos jours ont voulu 
exprimer IcsTitresde quelques-uns de leurs 
Livres. 

Quoique le premier ait donné à fon Ou- 
vrage le Titre de Démonftration t Evangéli- 
que , il n’a point fait difficulté d’y inlerer 
des probabilités , des conjectures & des 
convenances : & bien que le fécond aitdon- 
né au lien celui de Doutes fur D Langue 
Franfotje propnjci àMeJJieurs de l' Academie, 
il n’a point lailié au jugement des Critiques 
(1) d’y décider fouvent plûtôt que de pro- 
polèr. Ainti tout le monde n’a point cru 
que tout fût demonjiratij dans le premier, 

& que tout fût douteux dans le fécond, 
quoique leurs Titres fcmblallcnt le promet- 
tre ainfi. 

Il y a un autre défaut de jufleiïc & de 
vérité dans les Titres qui c(t beaucoup plus 
confidérable, A qui confiltc à abandonner 
fou fujet dès qu’on a perdu fon Titre de 

vue. 

Livre r. en l’«nnée 411. psg, xto. ut. Ldirion 
d'Holl. feaion. 37. 

1. Barbier Diucoux fous le nom de Citante fur les 

Ea- 
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DES TITRES 

vûë. C’eft ce que Moniteur Godeau a 
prétendu remarquer dans le Livre de Syne- 
(ius Evoque de Ptolemaïde touchant U 
Providence de Dieu qui eli , dit-il, plus O- 
ratoire que Chrétien, & qui reprcfenteplû- 
tôt l’idée d’un bon & d’un mauvais Prince 
qu’il ne traite du fuiet que Ton infeription 
promet aux Lcâcurs (a). 

Mais quoique nous puiflïons dire fans 
blellèr le rclpeff dû aux Anciens , qu’il 
leur étoit allés ordinaire de s’égarer de 
leurs Titres, il ne faut pas prétendre qu’ils 
puiflcnt nous fervir de Modèles en ce point, 
& que nous puisions légitimement profiter 
de cette liberté. 

Notre lîécle efl plus délicat & plus diffi- 
cile que les leurs fur ce fujet , & qui- 
conque entreprendrait aujourd’hui de fui- 
vre cette méthode , s’etpoferoit à perdre 
une bonne partie de fa réputation. Car, 
comme dit un Auteur moderne (3) quand 
il n’y aurait point de malice, & quand 
un Auteur n'auroit pas eu delTein d’abufer 
& de le jouer de la bonne foi des Leüeurs, 
c’ell toujours un égarement qui marque un 
efprit dillrait & déréglé. 

Mais il ell difficile d’exeufer de malice 
& de mauvaife foi ceux qui abandonnent 
leur Titre volontairement & pour toujours, 
parce que ce n’eft pas unechofc li ordinai- 
re, ni li facile même de ne toucher jamais 
fon fujet, que de ne s’en éloigner jamais. 

Ainfi on a eu raifon de blâmer Ellienne 
d'Alvin de n’avoir parlé que des Abbés ou 
des Abbefles dans fon Livre , dont le Ti- 
tre eft des Evêques, & ce n’eft pas Cuis fu- 
jet que Dom Nicolas Antoine a trouvé 
mauvais que Dom Jean Mathieu grand Ve* 
neur de Philippe IV. Roi d’Efpagne ait 
donné à fon Livre le Titre de l 'Origine Igf 
de lu Dignité de la Maifon Royale, parce 
que non feulement il ne dit pas un mot de 
ce que fon Titre femble nous inlinuer, 
mais qu’on ne peut pas même deviner par 
cette infeription que fon Livre ne traite 
que de la Chaflê (4). 

Cleanthe a formé des plaintes prefque 
femblables contre celui d’un Livre qui pa- 
rut en 1671. & qui portoit de la Délicate f- 


Zntretiena d' Aride 8c d'Eugène Lctt. 1. Tom. 1. 

r*g «r. 

4. Nicol. Anton. Bibl. Hilpan. Tom. 1. pag, jSj, 
S- Clcanih. Tom. ». lettre I. pag. il 11, 

Tom, I. 
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fe , parce que dans tout cet Oqvrage il n’y 
a pas, dit-il , une page , pas un raifonne- 
ment, pas une ligue qui fe raportc à ceTt* 
tre (yj. 

Monlieur de Chantercfne, qui fait au- 
tant qu’ Auteur du monde l’art de bien fai- 
re un Livre, a été très-perfuadé de l’im- 
portance fc de la néceffitc qu’il y a de faire 
en forte que toutes les parties d’un Livre 
ayent du rapport avec fon Titre, ét il a crû 
devoir prévenir le Public fur la liberté qu’il 
a prilè dejoindre plulîeurs Traités de diffe- 
rentes matières fous un mêmeTiiredel’£- 
ducation du Prince, auquel il ne „ paroif- 
„ fuit pas qu’ils eullènt tous un rapport 
„ fort naturel. Il témoigne ( 6 ) qu’en ef- 
„ fet la plûpartde ces Traités avoient été 
„ faits fans aucun rapport exprès à l’inf- 
„ truëlion d’un Prince & par des vûcs tou- 
„ tes différentes de celle-là. Néanmoins 
„ il prétend qu’on n’a point eu fujet de le 
„ blâmer de les avoir rallèmblés fous ce 
„ même Titre , parce , dit-il , qu’ils s’y 
„ rapportent en quelque forte. 11 le met en 
fuite en devoir de nous montrer ce rapport, 
afin de conferver dans nos efprits cette u- 
nion qu’il vonloit faire de ces diffèrent 
Traités avec celui de l'Education d’un 
Prince. Mais il a reconnu dans la fuite 
(7) que ce rapport prétendu „ étoit alfés 
„ éloigné , fit que l’inclination de la plû- 
„ part du monde s’eft portée à regarder ces 
„ Traités plûtôt comme féparés que com- 
„ me réunis fous un même Titre êt fur ut» 
„ même fujet. C’eft pourquoi il s’eft crû 
obligé de fatisfaire cette inclination publique 
en retranchant dans les Editions foivantes le 
Titre courant de F Education d'un Prince 
qui en étoit l’unique lien , & en remettant 
ces Traités fous celui des Effets de Mo- 
rale. 

Cette juftefle de Titre eft fans dpute ne- 
ceflàire pour toute forte d’Ouvrages de 
quelques fujets qu’ils puiftënt être , mais 
elle eft de la derniere confïqucnce pour 
ceux qui regardent les chofcs eirenticllcs de 
la Religion, & qui traitent des principes de 
notre toi, parce qu’il eft toujours à crain- 
dre que les moindres inconvcniens qui en 

pour- 

t. Nicole, foui le nom de Chwiercfiie, Préface 
de PEduc. d'un Prince. 

7. Id. AYiiiuLca. fur le», Tome de» EŒu» de Mo- 
rale. 
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pourroient naître n’enflênt des fuites dan- 

^ ce qui a obligé un grand Prélat de 
ces derniers tetns de modifier le titre de la 
Verfion Françoifequ’il avoit faite duNou- 
veau Teftament (1), avant que de la met- 
tre entre les mains des Fidèles, & de l’ap- 
peller Verfien expliqué. &c. pour remet- 
tre à couvert de la cenlure. C’eft auflî ce 
idi a fait refoudre l’Auteur anonyme (1) 
Je la Traduâion du même Livre en notre 
Langue qui a fait tant de bruit depuis vingt 
ans, d’ajouter à fon Titre qu’elle avoit été 
faite fur la Vulgate avec la differents du 
texte Grec, croyant appaifer par ce moyen 
une partie des plaimes que l’on commen- 
çoit de former contre cet Ouvrage. 

On peut raporter encore à ce fujet les 
fuites incommodes ét fîcheufes qu’ont les 
Titres choquans& rebutans qui font qu’on 
s'éloigne quelquefois de la lecture des Li- 
vres , qui d’ailleurs ne laiffent pas d’itre 
fort utiles. Il y a bien des perfonnes, par 
exemple, que le feul Titre du Journal des 
Sctvasts détourne de la lecture de cet Ou- 
vrage , fe perfuadant qu’il fout être favant 
& habile pour y comprendre quelque cho- 
fe. C’eft ce qui a porté l’Auteur à chan- 
ger ce Titre, ou plûtôt à y en ajouter un 
fécond qui puiffe fervir d’explication au 
premier , pour ne plus épouvanter le com- 
mun des curieux, & pour faire voir que 
les ouvriers même y peuvent trouver de 
quoi fe divertir, & de quoi s’inftruire auflî- 
bien que les plus favans (3). On a vumé- 
me que ces Titres ont été feuls capables 
de faire quelquefois de mauvaifes affaires 
aux Auteurs , quoiqu’il n’y eût rien de 
choquant & de mauvais dans leurs Livres. 
On n’ignore pas que le P. Gilles Gabrielli 


I. M. Godcau , Ev.dcVraee, TtaiduN. Tcflsm 
1 . q. lûc le Maiflre, »•/*• ieSui, anagramme 

d 'Ifac. +. 

I. Préface du Journal de. Sa», ni de l'an KM. 

4 . Journal de, Saratra de l’an Kir. pag. i|l. 

,. Trtii. TteeheicfFttàimi. 4. Touchant ce Trai- 
té te le, trois différent titre, qu’on lui a donnez dans 
la traduction Prançoifc qui en a paru, vojrd, Bayle 
au mot Sfi—fe, remarque H. 

«. eAUifié .sircânâ SoiaJ. frc. q. Quant i Lnigid 
fille d’honneur de Dona Maria Irxur de Jean 
111. Roi de Portugal , il eft certain que le livre inti- 
tulé .Aloi /l'a T./fTSM Sslird Sctddii* de drténiteA- 

marn v VW mi , n'eft pas une traduûron de l’Efpa- 
gaol , mais un original Latin fuppofe 1 Meurliut hom- 
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fut obligé depuis quelques années de s’aller n. r*»r. 
juftifier à Rome fur. le Titre qu’il avoit Cn.xill. 

A Jais T itira A* ï* J _ / _ H T I 


donné à fon Livre d ’EJfais de la Morale 
Chrétienne & Diabolique , & quoique fon 
Ouvrage fût jugé fort tain, il ne 1 ailla point 
d’en changer le Titre dans une fécondé é- 
dition qui fut approuvée par le Maiftre du 
facré Palais, & qui parut à Rome l’an 
i<S8p. (4). 

Ce u’a jamais été une chofe honteufe à 
nn Auteur de changer fon Titre dans des 
fécondés éditions pour tâcher de le rendre 
plus jufte,non plus que de changer ou cor- 
riger dans fon Livre les choies qui ne pa- 
roi fient point avoir aHés de rapport avec fon 
Titre. 

On a vu pratiquer ces changement de 
tout tems avec toute forte de liberté, & 
particuliérement dans ces derniers lîécles, 
& on a toujours confideré cette permifiion 
comme le privilège des fécondés penfées. 
Mais les perfonnes qui ont intention de 
nuire, abufent des ufàges les plus indiffé- 
rens & les plus innocent. 

Nous avons vu des exemples de cette 
licence en ces dernières années dans la pu- 
blication de deux des plus miférables Li- 
vres, que l’Imprimerie ait jamais enfantés, 
dont l’un eft né pour la corruption des ef- 
prits , & l’autre pour celle des cœurs. On 
ne s’eft point contenté de les changer de la 
Langue en laquelle ils avoient été coinpo- 
fés en la nôtre, pour en communiquer le 
poifon à toute notre Nation : mais on en 
a même changé les Titres pour tâcher de 
furprendre ceux qui étoient dans des pré- 
cautions fuffifantes fur la connoifiance 
qu’ils en avoient par leurs premiers Titres. 
Àinti c’eft une efpéce de charité d’avertir 
ceux qui ont quelque foin de conferver la 

pu- 

4 

me grave incapable d’avoir une pareille idée. On 
(kit a n’en pouvoir douter que cet Ouvrage divilé en 
fept Dialogues, dont le dernier qui a pour titre Ftf- 
emnixi , Ait lui (èul le fécond Tome, eft de Nicolas 
Chorier Hiftorien du Dauphiné. Ce feptiéme Dialo- 
gue ayant etc imprimé à Geneve, Chorier en corri- 
gea de fa main un exemplaire qu’on a depuis vu dans 
le cabinet de Mr. Vachon de la Roche Confciller au 
Parlement de Grenoble mon en 170 ». Mr. du May 
Avocat Général au même Parlement fit , dit-on, les 
frais de 1 a première édition qui notoirement pafle 
pour être de Grenoble. Chorier lui-même dans 1*E- 
pitre dédicatoire de (es Poëfies Latines imprimées in 
ra. l’an r«to. en cette viUe-lh» convient qu’avant 
que d’avoir rira la d 'sAh'ifi* Situ il avoit fait de» 
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pureté & l’innocence de l’efprit & du cœur 
de fe donner de garde d’un Livre qui « 
pour Titre Réflexions d’un efprit dejmte- 
refjé ; ou fuivanc une autre édition du mê- 
me Livre, La Clef des Sa néluairc-, & d’un 
autre qui a pour Titre Eatretic us de 7 'allie 
JjT d'Oélovie , ou même Academie des Da- 
mes , parceque le premier n’dt autre que le 
Livre de Spinofa (y), & le fécond celui 
de Louilê Sigee de Tolède Dame tfpagno- 
le, dont la traduéliun latine eit attribuée à 
Meurlïus ou Moèrs (6). • 

Nous voyons encore une autre efpéce de 
changemens arrivés aux Titres des Livres, 
mais finis la participation des Auteurs pour 
le plus fouvent. Ce font les Copitles qui 
ont tait la plupart de ces changemens dans 
ceux des Anciens , tant des Pcres & des 
Auteurs Ecclélialtiques que des Gentils êt 
Profanes dont nous avons afl"és d’exem- 
ples (7). 

Quelquefois aufli les faifeurs d’Abregés 
étoient caufe de ces changemens, êt non 
contcns de nous avoir fait perdre la plupart 
des Originaux aufquels ils ont touché , ils 
nous en ont fait perdre aufli les Titres. 
C’eft ce qui parolt entr 'autres par l’Ouvra- 
ge d’Eflienne de Bilan ce, dont Hermolaüs 
a fait un Extrait que nous avons aujour- 
d’hui fous le Titre des Ailles (b). Mais ce 
n’cfl pas le Titre de l’Auteur, aufli n’a- 
voit-cc pas été fa penfée ni fon intention de 
nenousdonnerquedesnoms de Villes dans 
fon grand Lcxicon, à qui il avoit donné le 
Titre à' Ethniques ou des Nations (ç). Son 
deflein avoit été de donner un Ouvrage de 
Grammaire pour expliquer les noms déri- 
vés des Peuples , des Villes & des Provin- 
ces , autant en Grammairien qu’en Geo* 
graphe & en Hiltoricn. 
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Enfin il eft arrivé aufli quelquefois aux 
Anciens de changer eux-mêmes le I itrede 
leurs Ouvrages, lorfqu’il ne leur paroifloic 
pas allés propre ou alTés magnifique pour 
foutenir leur rang , comme Moniteur de 
Saumaife l’a remarqué de Jules Solin , qui 
dans là première édition avoit donné à fon 
Ouvrage le Titre de Recueil de ebofet mé- 
morables, mais qui dans la fécondé le chan- 
gea en celui de Polyhi/hr par un mouve» 
ment de cette vanité & de cette oflentatlon 
que nous avons remarquée plus haut dans 
les Grecs (10). 

Un Titre ne finirait être jufte qu’il 
ne foit encore en mêmetems fimple, naturel 
êt modefte. 11 ell difficile que des Leélenrs 
raifonnables êc de bon goût puiflènt avoir 
bonne opinion d’un Auteur qui donne un 
Titre fanfaron i fon Livre, fit ils croycnt 
lui faire grâce de u’en point tirer un Préjugé 
défavantageux pour fon Ouvrage. Ces 
fanfaronades étoient prefque devenues à la 
mode vers le commencement de notre fié- 
cle, & elles ont continué allés avant juf- 
qu’à ce qu’enfin nous les voyons prefque 
entièrement diflipées de nos jours. 

Si l’on n’cflt arrêté le cours de cette ma- 
nie par le mépris êt les railleries qu’on en 
a faites: nous aurions vû la République des 
Lettres toute remplie de Palais d' Honneur, 
de Palais d" Eloquence, de Palais du Parnajfe , 
de Palais d'Apollon & Je P allas, de Palais 
des Mufes , de Temples de i' Honneur, de Tem- 
ples de la S âge {je , de Temples de Mémoire, 
de Temples de l' Immortalité , &c. de Théâ- 
tres d Honneur, de Théâtres de la vie hu- 
maine , de Théâtre des beaux Efprit s , d Am- 
phithéâtres d Honneur, d' Amphithéâtres de la 
Providence, tfle. de Phares , de Lauriers t 
de Triomphes, de Trophées , de Tableaux, 

de 


II. Tant; 
Ca.XUla 


ver* X la louange de U Dame, fur ce qu’on lui avoit 
oit que c’etoit contre l’impudic te qu’elle avoit écrit. 
Il .nome que ces Vctl fuient imprimes i Ton infu 
au devant du livre, dont il protellc que l’infamie ne 
lut etoit par encore connue, 8 c qu’il ne le* lait réim- 
primer dan* fon recueil , que parce que le* ayant fait 
innoccmment.il lectoit bien fonde i ne letpaa lup- 

f itimcr comme criminel*. Il eft aile de voir que ce 
but IX de vain* détours pour le mettre X couvert dn 
fouj jo.i d’avoir compole un Ouvrage, auquel Louilc 
Sigee n’a nulle paît pour l’invention, ni Meutfius 
pour la ttaduûion. lie* vers de Chorier intitulé* it 
l*"S* .adiré rirfnwi trntrà nsrfia Solirdm ftripfit, 
confident en S 7 . HCxametrcs mal connu, plein* de 
fautes contre la quantité, St dé batbanlma.dont fa 
|rofe a’ eft pas éxemte, U eft dit dans une note de 


Mollet au ba* de la page tr. du Polykiftor de Morof 
tom. I. liv. I. que le véritable Auteur du livre donc 
11 s’agit eft un certain Jean Wcftténe Jurifconlislte de 
la Haie, 0c l’on ne cite pour route pteuve de ce fait 
qu’un Joumaliftc Alemand aufli peu connu que ce 
Jean Weftréae. 

7 „ Jofepti. Antiquit. Jud. %. La deux livre* de 
Joleph contre Apian, fi l’on en croit quelqua Cri- 
tique*. n’avoient en tête le nom d’aucun advetlairea 
Quelques exemplaire* Latin* , la un* mauufcnts les 
autres imprimes, ont Manéthon au lieud’Apiou, 

S. Auguftin. Lib. de geftis Felagii. 

I. q. Voyèr Bayle au mot Sitflmuu. 

S. V. Critic. in recentior. Stcphani de U tbib. EditiOBCfc 
io. Claud. SxlmaJ. Ftolegomen. in Solin, 
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U. ïait. de Tréfors, de Clefs d'or. Et les Citoyens 

Ch, XUL (j e cette République n’auroient plus été 
eys'Ames , qa'Efprits , que Génies, que Hé- 
ros, que Miracles , que Prestiges, Isfc. ou 
pour mieux dire die grands riens fous de 
pompeufes fanfares. 

Le Titre de Science Héroïque que M. de 
la Colombierc a donné à fon grand Livre 
du Blafon , peut être tnis aulli au rang des 
Titres fanfarons, quoiqu’il femble ne l’a- 
voir point fait à dellëin. Car on croit que 
c’eft une bévûc dans laquelle il cfl tombé 
par furprife, & que le mot d 'Héroique lui 
eft échapé pour celui d 'Héraldique-. Erreur 
qui a continué même dans la dernière Edi- 
tion, & dont l’Imprimeur a témoigné qu’il 
auroit fouhaitc fc corriger , s’il n’en avoit 
été averti trop tard pour pouvoir la répa- 
rer (i). 

Après ce qu’il y a de Divin nous necon- 
noiifons rien de plus augulte, ni de plus 
grand dans le monde que ce qui cl! Royal. 
Nos fanfarons ont cru fans doute qu'il y 
auroit de l’impiété d’employer le Titre de 
Divin à des ufages communs , en quoi je 
les trouve plus modefles que ce Drulius 
des Pays-bas , qui au lieu de donner ce 
Titre à fes Livres , fe l’eft refervé pour lui 
par une ufurpation & une arrogance qui 
u’a point encore eu d’exemple (i). 

Mais ils n’ont pas cru devoir témoigner 
le même refpeâ pour le Titre de Royal 
qu’ils ont cru pouvoir mettre à toutes leurs 
huiles pour en rehaull'erle goîlt, c’elf ce qui 
a tant multiplié les Titrés de Chemin Royal , 
de Manuel Royal, d’ Exercices Je l'Ame Roya- 
le , à' Alsace Royale ,d’ Heures Royales de plus 
de cinquante façons , de Uiélionnaire Royal, 
de Grammaire Royale , de Philofopbie Royale , 
de Géographie Royale, de Venerte Royale , 
de Médecin, de Maijlre J 1 Hôtel, de Cuift - 
nier , de Jardinier Royaux, quoique les 
Auteurs n’eufTent pas plus envie d’inflruire 
ceux de ces Profeffions qui font au fcrvicc 
, des Rois que les autres. 

t. Cramoify, avis an Lefteur fût la a. Edition de 
la Science Héroïque de la Colombierc. V- Ha fé- 
conde édition de la Science Héroïque eft de IS,,. in- 
fol. a Paris chca Cramoify. L'Auteur du liste s’ap- 
pclloit Marc de Vulfbn sieur de la Colombierc Hu- 
guenot , Confeiller au Parlement de Grenoble. A- 
yant l'an i6tt. furpris fa femme en adultéré , il la 
tua elle fie le galam , enfutte de quoi étant parti en 
pofte pour la Cour, il obtint la grâce. Depuis ce 
tenis-li on menapoir à Grenoble les femmes coquet- 


Le Titre de Méthode Royale qu’un Mo- 
derne a donné à une efpéce d’introduâion Cu- gu£ 
au Blafon a choqué fi fort le Pere Menef- 
trier qu’il n’a point fait difficulté de l’a- 
peller un Titre monfirueux (3). 

Et on a vu dans ces derniers tems un E- 
crivain fi paffionné pour tout ce qui avoit 
l’air Royal , que non content de rechercher 
les matières qu’il jugeoit regarder les Rois 
& leurs familles pour les rendre l’objet de 
fes produâions Royales, il honoroit enco- 
re les Abrégés & les Compilations qu’il 
faifoit des Ouvrages d’autrui de ce Titre 
magnifique, fans fe foucier d’examiner s’il 
y avoit du raport & de la convenance. 

C’cff ce qui le fait encore aujourd’hui apc- 
lcr par quelques-uns le Plagiaire Royal, 
comme s’il avoit eu autant de paffion de fe 
lailir des Titres du Roi que des Ecrits des 
Auteurs (4). 

Il y a une autre efpéce de fanfare qui 
confiflc plus dans la penfée que dans les 
mots du Titre d’un Livre, de qui eft enco- 
re plus préjudiciable à la réputation des Au- 
teurs & des Livres, que celle dont on vient 
de parler. C’cfl ainfi que Bucelin (y) vou- 
lant nous faire voir que toutl’Empircd’Al- 
lemagne, & particuliérement la Maifon 
d’Autriche cfl ou toute Benediéline, ou 
toute Benie\ & qu’on récompcnfê fàint Be- 
noît, eft Archiduc des Moines; & préten- dcj gui- 
dant nous montrer les liaifons étroites de «coe. 
ces deux familles, c’eft-à-dirc, des Bene- 
diâins & des Impériaux comme ve- 
nant d’une même fouche , a tâché de 
faire un Titre conforme à fon Livre 
qu’il a apcllé, P Aigle Benediéline de l'Em- 
pire dont on dépeint les Jervices immor- 
tels en faijant voir le bel arrangement Je 
fes plumes. 

Nous n’avons pas une idée plus avanta- 
gent: du Livre que le Pere Alegre de Ca- 
lanatc a fait pour honorer fon Ordre fous 
le Titre de Paradis ou Jardin de P ornement 

tés de la Valfteetle. 

1 . V- Au devant des deu» Dialogues iillt (ml de 
l'Arétin, imprimés in-t. a Venife en rjif. on soit 
fon portrait arec cette Infctiption au bar : Dtv a> r. 

.arttieei , orrrrimm vimumm et viltemm JtmieJtrjstr. 

Et à la fin du livre au deflus du même portrait : Di- 
vei F. -drcrïnn/, Princifum. Drulius n' croit 

pas encore au monde 8e n’y eft venu que ra. ans 
après. 

), Cl, Franc, Meacftncr, Fief, de l’Abrégé mé- 
tis o- 


\ 

i 

i 
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IL Faut. ÎS* des agrément du Carmel f où Pou montre 
Cu, XIII. P Original Archétypique du grand Patriar- 
che Elie le Prophète , où Pou découvre la 
four ce , & où ron fait voir les Trophées 
qu'on y a drefjés (6). 

Mais pour voir diverfes autres cfpéces 
de fanfaronnades , fl fuffit de jetter les yeux 
fur la plûpart des Titres qu’un fameux Au- 
teur de ces derniers tems , grand génie d’ail- 
leurs, a donné à la plûpart de les Livres. 
On y trouve une Grammaire audacieufe , 
\MC Mathématique audacieufe , un e Uranie 
crucifiée , un Protée celefte , des Adultérés 
du Soleil Jÿ de P Art , un Plutarque Lunai- 
re , la Croix des génies fuhlimes , le Tribu- 
nal de Dédale , le Pandoxe , les Trois Tra- 
vaux de P Hercule Logicien, le XexTOTaTo; 
ou le trcs-fuhtil, les trois plumes de Cara- 
muel , le Dieu de Caramuel, & d’autres 
qui nous fervent de Préjugés pour connoî- 
tre le caraâére de fon efprit. 

Comme il y a toujours de l’excès & 
de la vanité dans ces airs de fanfaron que 
l’on donne aux Titres des Livres, il peut 
auffi fe trouver quelquefois du défaut & de 
l’inconvenient dans une trop grande affec- 
tation de modellic, & cette autre extrémité 
pourroit n’étre pas moins nuilible aux Li- 
vres. 

Moniteur de Sainte Marthe fe plaint de 
ce que Montagne avoit voulu paraître trop 
modelle dans fon Livre; & il dit que cet 
Ouvrage aurait mérité un Titre plus ma- 
gnifiquc&plus noble que celui d’£/àyqu’il 
témoigne n’avoir pas a (Té s de fens pour 
exprimer la force de fon Livre (7). 

' M. de la Roque fait presque la même 
plainte d’un Auteur allés connu de nos 
jours, „ qui a donné depuis quelques an- 
„ nées l’Hilloire Monallique d’Orient fous 
„ un Titre dont la modeftie ne convient 
„ pas allés à toute la recherche & à l’exac- 
„ titnde avec laquelle elle ell écrite (8). Il 
ajoute que,, quoiqu’il ne lui ait donné que 
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„ le Titre d ’Effay, c’eft un Ouvrage non „ 

„ feulement fini , mais fort accompli & en. xuû 
„ qui n’avoit encore été tenté par perfon- 
ri ne ( 9 )- Dom Mabillon s’eft crû obligé 
auffi de détromper le Public au fujet du 
même Auteur, qui publia l’année dernière 
fes deux premiers volumes de l’Hiftoire de 
l’Ordre de Saint Benoît, & de nous aver- 
tir que cet Ouvrage eft une Hiftoire fort 
accomplie & fort entière, quoique cet Au- 
teur par un femblable mouvement de cette 
modeftie ne lui ait donné que le Titre d 'A- 
bregé (10). 

Mais il eft beaucoup plus agréable aux 
Leâeurs de fe voir trompés de cette ma- 
nière que de l’autre, puifque non feulement 
ils en ont plus d’eftitnc & plus d’amitié 
pour un Auteur de ce caraâére; mais qu’il 
y a toujours i gagner pour eux dans cette 
fourbe innocente, qui fait que l’on y re- 
çoit plus que le Titre ne promet; au lieu 
qu’on a le déplaiffr d’être joué & d’être 
fruftré de fes cfpérances dans les Titres 
trop pompeux & trop fanfarons. 

C’eft la louange que Grotius donne il 
Voflius pour fes Livres de V Idolâtrie. „J’ai 
„ lu, dit-il, avec une avidité & un plaitir 
„ lingulicr, ce que vous avés écrit fur l’I- 
„ dolatrie. Vous avés fait dans cet ouvra* 

,, ge le contraire de ce qui fe pratique au- 
» joùrd’hui par la plupart de ceux qui fe 
„ mêlent d’écrire, qui font de belles mon- 
ts très & de grandes promettes dans leur» 

„ Titres fans les exccuter, au lieu que 
„ vous nous trompés par une méthode 
„ toute oppofée à la leur, & que vous 
„ nous donnés plus que votre Titre ne pro- 
„ mot (tt). 

II n’y a rien de fi infuportable i un 
Lcâcur , ni qui lui donne tant d’indigna- 
tion que de fe voir abufé par un Titre trop 
fpécieux , & on ne peut nier que ceux qur 
fe laillènt charmer par ces attraits grolfiers 
ne foient fort à plaindre. 

La 


thodique pour aprendro le Blafon. re Commis dans la Congrégation de S.Maur s’yfou- 

4 * C***!. t-ibiuium Fhilipt Lxbbc ab amico collée- mit à tous les exercices d’un Religieux fana en por- 
tut, fcc. ter l’habit. 11 mourut le 16. Avcxl 169,. 

j. f. Gabi.el Bucclin , Bditddiûin Alemand. g. Journal des Savana du z 6 . Juin K(,. 

». i|. LeF.LabbcadttdecetOuvragein-fol.duF. te. Joann. Mabillon ad calccm Frolwomenor. 

Mate Antoine d Alcgre que c’etoit fit tbifiun Cor- Aûor. Ordin. S. Benedift. lie Edit. 1M,. f. 
S*e«. Cette Hiftoire eft en deux volumes in-t, 

?. Sexe. Sammarth. Elogior.Lib. a. in clogioMi- xt. Ilug. Grotius Epift. ad Gérard, foan VolSum, 

cbaclts Montant. data Lutctix 10. Mati t««a. & Epiftolarum ijt». 

a. X Cet SfAi de 1 Hiftoire Monaftique d’Oricnt item Francifc. Junius junior, prxfat. ad Vollîum de 
eft de Louas Buitcau qui s’etant l'ait pat hunulitc fte- Scieatus Mathcmat. 
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La Légende Dorée (i) de jacquet de 
Voragine n’a point laiflé de féduire quel- 
ques perfonnçs (impies du tems de nos An- 
cêtre» par 1a belle aparence de fon Titre, 
quoique l’ouvrage ne fût rien moins que 
de l’or. 

Les Epîtres Dorées d'Antoine de Gue- 
varre n’out pas 1 aillé d’éblouir beaucoup 
de perfounes du liéclepallé, quoiqu’elles 
n’euflem qu’une faufle lueur, & qu’elles 
ae fullënt remplies que de lotifes & d’im- 
pertinences au jugement du Pere André 
Schott (a), qui accule nos François d’en 
avoir eu trop bonne opinion, & de leur a- 
voir accordé trop legerement le Titre de 
Traduâions qui s’en font 


Dorées dans les 
faites en notre Langue (3). 

On/r. in Le jeune du Verdier ne promettoit rien 
nmnti ^ne- moins qu’une Critique univerfelle qui de- 
n’um vo * t ^ tre également ample ht judicieufe 
Voyez le ' fur tous les Auteurs anciens de modernes 
Tome roi- de toutes fortes d’états ht de profeffions 
dont il fait le dénombrement dans fon 

Î ;rand Titre. Néanmoins on n’a point été 
ong-tems fans fe perfuaJer que toutes fes 
prétendues ccufures n’étoient que quelques 
remarques de trcs-petite importance qu’il 
avoit copiées des autres Critiques. Il ell 
vrai que lès faulfes promclTes n’ont pu 
tromper perfonne hors ceux qui u’auroient 
vu le Titre de fon Livre que dans les Ca- 
talogues, parce que l’impollure paroît a (Tés 
dès qu’on aperçoit le Livre même, n’étant 
pas poflible de comprendre en un (i petit 
nombre de feuilles ce que pludeurs gros 
volumes auroient peine de renfermer. 

Quelques-uns commencent i faire pres- 
que le même jugement d’un Livre.qui a 
paru depuis un an i Lyon fous le Titre de 
• Diéhonaire général Cjf curieux (4), OÙ l’on 
ne promet rien moins que tout ce qu’il y 
a de plus beau ht de plus utile en notre 
langue, les définitions, divifions ht étymo- 
logies des mots enrichis d’éloquens dis- 
cours , d’Hifloires , de partages des Pcres 
& des Auteurs les plus célèbres, anciens 
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& modernes, fies démonil rations Catholi- n. ?i« T . 
ques fur les points de Controverfes. On c “< XUI. 
prétend dans la fuite de ce beau Titre que 
cet Ouvrage ell trcs-uécellaire i tous ceux 
qui veulent compolcr, parler en public & 
diriger les âmes; qu’ils trouveront dans ce 
feul volume une riche Bibliothèque , &c. 
L’Auteur paroît lî perfuadé du grand dé- 
bit que fon Livre aura fur la foi d’un Ti- 
tre lî magnifique, qu’il a eu foin d’y faire 
ajoûter Première édition, pour nous faire 
voir que ce ne fera pas la dernière. 

On pourroit dire la même chofe d’un Li- 
vre que la Hollande produiiit an jour l’an 
1683. fous le Titre lplendide de la France 
favante (;). On ne pouvoir rien imaginer 
de plus propre pour exciter la curiofïté de 
notre Nation & de nos voifins, ni rien qui 
fttt plus capable d’éblouir ht de leurrer le 
monde, car ce Titre ne fembloit il pas 
nous faire efpcrcr autre chofe qu’une Am- 
ple Table des Titres du Journal desSavans 
mife en trois façons? 

C’ell à ccs fortes de marques trompeurs 
que l’on peut rapporter la penfée de Sené- 
que ; qui dit (6) que ces belles têtes ht ces 
pompeufes apparences du dehors donnent 
matière de difeourir ht de feindre ce que 
l’on veut , & qu’elles nous portent à de 
mauvaifes cfpéranccs , Front ipfa Jat locum 
Fabulx, & ad malam Jpem invitât. 

On peut mettre aurti au rang des Titres 
trompeurs dont les promcflës n’ont point 
été accomplies, la plûpart de ces éditions 
d’Hollande que l’on apellc de Fariorum, 
parce qu’il y eu a peu efteQivement où l’on 
ait fait un choix judicieux de ce qu’il y a 
de meilleur dans les correâions & les re- 
marques des Critiques fur les Auteurs. 

C’elt néanmoins ce que le Public attendoît 
fur la foi de ce Titre (7). 

Il y a neuf ans qu’on vit paroître au 
jour une cfpéce de Suplément alfés impar- 
fait de la Bibliothèque de Gefner, A qui 
penfa nous féduire par le beau Titre de Bi- 
bliothèque curieuje des Auteurs les plus ru- 


1. Vifi$pa«ei7T.duTomc i. de fes Oeuvtes w»- 
/•/»• dit parlant de cette UgtntU qu’il ne (lit t*r *«- 
rttm 1 tC'ptlhni , fxmm frrtptm Ju mb htmtnt ftrtti •ru , 
piMmPf t$rdii. Claude Defpencc fameux DoAcur de 
Sorbonne trou voit apparemment ccs paroles de Vi- 
▼ès à Ton gré, mais ayant poulie une fou la liberté 
)aiqu*à traiter en chaire cette LnentU dorit de l^tntU 
Jftrrét, il caufa du fc&ndalc, ôc lut , dit Scie, page 


I). du tome r. de fon Hiftoirc Eccléfiaûiquc , obligé 
de fe rétra&er publiquement. 

1. Audi. Scbott. Peregtin. Biblioth. Hifpan. tora, 
a. p. iji. in dalle Minorit. 

I. Jean de Guterijr a traduit les deux premier» 
tomes de ccs Lettres ,8c Antoine du Pinet letroifiéme 
4- f • Fat Mairie Celai de Rechcfoxt Drôcux és 
Droits, 6c c, 
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n. Faut rtt & ^ ts m0 ' n ‘ ‘o»aas , &c. Mais la fin- 
Cm. xll cerité de fon Auteur ne lui a point permis 
d’abufer long-tems de la bonne foi du Pu- 
blic , ni de diffimuler que c’étoit un artifi- 
ce dont il s’étoit fervi pour fatisfairc l’Im- 
primeur fon frere , qui craignoit de n’en 
point avoir le débit, fi on n’ymettoit un 
Titre extraordinaire, ne croyant pas lemot 
de Suplémeut a (Té s capable de relever le goût 
des curieux (.S). 

C’ell par une femblable adrefie que le P. 
Tylcovius ou Tylkowski Jéfuite Polonois 
licha de donner quelque cours à fes Huit 
volumes de Philofophie depuis quatorzeou 
quinze ans fous le Titre de Pbiltfopbit eu- 
neufe , quoique cet artifice ne lui ait pas 
entièrement réuffi . & qu’il n’ait pas fort 
émû la curiofité du Public , qui a jugé 
qu’il n’y avoit prefque rien de curieux que 
dans le Titre. 

On peut mettre aufli au rang des Titres 
trompeurs ceux qui font dircâement contre 
la fincerité & qui femblent avoir cté faits 
pour infinuer le contraire de ce qu’ils ligni- 
fient. 

Pour ne rien dire de l’Hiftoire véritable 
de Lucien , & de quelques autres Ouvra- 
ges des Anciens , c’ell peut-être dans cet 
efprit que le P. Sirmond voulant donner 
au jour l’Ouvrage d’un Auteur Anonyme 
du cinquième fiécle, & que les PP. Ma- 
' ' billon & Germain ont trouvé dans leur 
voyage d’Allemagne attribué i Primalius 
(9) , loi donna le Titre de Prxdeflinatus 
comme par une efpéce d’antiphrafe à caufe 
que cet Auteur compte les Prédellinatiens 
parmi les Hérétiques de fon fiécle, & qu’il 
femble n’avoir fait fon Recueil des héréfies, 
ou plûtôt copié faint Auguflin que pour y 
faire cette addition. 

C’eft par un déguifement encore plus 
artificieux qu’un Auteur Anonyme publia 
vêts le même tems un Livre fous le Titre 
de Dêfenfe d ê Monftenr Vint eut de Paul Su- 
périeur Général de la Million. Car après 
l’avoir lu & examiné férieufement il elt ai- 


j. L» France lavante par Corneille de Seuglietn 
d'Xmerick. 

6. Senec. Lib. de vira beata . 8c ex eo Filefitc. Vit- 
ro Lib. a. feleftor. cap. ta. pag. jlj. 

7. Ant. Borremana cap. 7. variât. Left. pag. 74. 7f. 

J ournal des Savant du 7. Février iss 7. 
louv. de la République de» Lettres de Mai ea 
t‘«v Pag. 177» *•»» te luiv, 


»7f 

fé de voir que c’efl la défenfe d’une autre p )1T _ 
perfonne (10) , & que c’eft en même tems Cu, xm* 
une efpéce d’acculation fine & adroite de 
M. Vincent, comte le Livre que M. A - 
bclly a fait de fa vie. 

Le Livre du P. Bagot qui a pour Titre 
La Dêfenfe du Ortie Epijeofal n’a paru 
rien moins que ce qu’il vouloit faire paroî- 
tre. C’eft ce qui obligea l'AlTemblée du 
Clergé de l’an i6yy. d’en ordonner la fup- 
premon, Ordonnance qui a été confirmée 
par la derniere Ailèmblée. Et il cft aifé de 
juger que fi le prétendu Jaques de Vernant 
n’eût pas écrit direâement contre fon pro- 
pre Titre de La Ddfenfe de l’auterit / de No- 
tre S. P. te Pape , de NoJTeirneurs la Car- 
dinaux , Archevêques , Evoques , ÇjjV. U 
n’eût pas attiré fur lui la cenfure dont il a 
été flétri. 

Mais il y a un autre défaut de ftncérité 
que l’on ne peut exeufer de menfonge & 
d’infidelité, foit que la fourbe foit concer- 
tée à dclfein de nuire an Public, comme 
dans cette édition de Martial imprimé chés 
Vafcolân l’an ISM- fous le Titre Martin- 
lis caftas ab omm obj'ceenitate perpurgatus , 
qui ne laillè pas néanmoins de renfer- 
mer toutes les libertés & les ordures de 
ccPocte(li), foit que l’impofture ne ten- 
de qu’à l’intérêt de celui qui la commet 
pour tâcher d’acquérir quelque réputation , 
ou d’attraper ou conferver quelque pen- 
fion. Telle étoit celle de ce P. Pafchal 
Hiftoriographe de France fous François I. 

& Henri II. qui avoit coûtumede forger des 
Titres de Livres, qu’il fuppofoitavoir corn- 
pofés , & être prêts à mettre fous laPreflè, 
afin de fe faire continuer une groffe Pen- 
fion, qu’il recevoit pour travailler à l’Hif- 
toire de France, quoiqu’il fût reconnu par 
les habiles Gens de fon tems pourun grand 
pardieux & pour un parfait ignorant en ce 
point. Et du Verdier raportc Ç11) qu’en- 
tre divers Programmes qu’il faifoit publier 
de tems en tems, il en fit afficher un qui 
portoit ce Titre Pétri Pafchalu Liber quar- 

tujc 

I. Joan. Hallcrrord. Frarfar. Biblioth. curioC 

9. Pritms/mt difciple de S. Augu&in vifoil étt 
€. fiécle. 

10. f . De l’Abbé de S. Crran. # 

11. Frtncifc. Vavaflor de Epigiammate, c*p. ao. 
pag. ij*. 

12. Ant. du Yerdier, Biblioth. Franf. pag. iojj* 

10 16, Vojcc ci*diflûi , p. n», fit. 
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tus rerum à Francs gtftarum , quoiqu il 
n’eût pas même commencé le premier Li- 
vre & qu’à fa mort toutes Tes productions 
hirtôriques ne montallent pas jufqu à la va- 
leur de fix feuillets. 

Plufieurs Auteurs fachant que le plus 
rrand malheur qui puilfe arriver à un Li- 
vre eft celui de n’être point lû,&fedéüant 
d’ailleurs de la curiolité des Leéteurs en- 
vers leurs Ouvrages, le font avifés de cher- 
cher des Titres extraordinaires pour la ré- 
veiller & d’employer des termes l'urprenans, 
Amplement pour donner envie de lire leurs 
Livres. 

On ne croit pas qu il y ait eu d autre mo- 
tîf qui ait porté le Greffier de l’Hôtel de 
Ville de Paris à donner le titre de Chromât 
S sandale ufe (1) » f°“ Hiftoire de Louis 
XI. Car il n’y a rien de fort extraordinai- 
re dans ce Journal , qui ait pû lui mériter 
une infeription fi choquante. On n’y dit 
point grand mal de perfonne , quoique 
quelques-uns ayent penfé qu’on l’avoit ap- 
pellé fcandaleufe , à caufe de quelques éxe- 
cutions fanglantes arrivées fous ce Roi. 
On n’y trouve pas même toutes les vérités 
de ce Prince, & le Sieur Sorel croit que 
ç’ont été les Libraires plûtôt que l’Auteur 
qui ont donné ce Titre à cette Chronique, 
afin de pouvoir la mieux débiter (1). 

Un Auteur Flamand voulant faire une 
réponfe aux Hérétiques, & faire en forte 
en même tems qu’elle fût lûc, crût qu’on 
la négligeait comme plufieurs autres , s il 
ne tâchoit de la diftinguer du commun des 
pièces de Controvcrfcs , par quelque Ti- 
tre nouveau, ût s'imagina qu’il n'y avoit 
pas de moyen plus efficace pour la taire li- 
re que de l'appcller le Q(J si RE Héréti- 
que répondu W réfuté par le QUIA Ca - 
tholique (3). 

C’ell peut-être dans le même deflein de 
nous furprendre & d’exciter notre curiofi- 
fife que le Pere Ribadeneira célébré tcri- 


vain parmi les Jcfuites voulant écrire de 
l'Iufiitut & des Angularités de fonOrdre don- 
na a fon Livre le Titre d’Et-PoRQUE, 
c’elt- à-dire, le Pourquoi. Car il auroitpûl’a- 
pcllcrfimplcment, une Répouje à ceux qui 
/soient en peine de [avoir 1. Pourquoi Us 
yefuites ne chantent point dans le Chœur ? 
a. Pourquoi ils ne [ont obligés qu'à une pé- 
nitence volontaire ? 3. Pourquoi quelques- 
uns ayant demeuré trente ans ebès eux n'ont 
pas encore [ait Pro[eJ[ton ? 4. Pourquoi U 
Société les peut chajfer après qu'ils y ont été 
[ort long-tems \ C’cft la matière de ce cu- 
ricui Livre imprimé à Alcala de Hcnarez 
en léoy. & par conféqueut c’en devroit ê- 
tre le Titre (4). 

Et parce qu’on eft perfuadé que nous ai- 
mons & que nous recherchons touiours la 
Nouveauté , les Auteurs, & ceux de notre 
fiécle particuliérement , n’ont point man- 
qué d’en orner leurs Titres pour réveiller 
notre curiolité, félon la remarque du Pere 
Malebranche (y). C’efl ce qui nous a 
produit tant de Nouvelles Méthodes , de 
Nouvelles Pbyfiques , de Nouveaux Elé- 
ment de Géométrie , de Nouveau Cours de 
Chymie , de Nouvelle 1 In/lrui liions, de Nou- 
velles Lumières , d' Ancienne Nouveauté, 
de Nouveaux Secrets, de Nouveau Théolo- 
gien , de Nouveau Secrétaire , de Nouveau 
üf parfait Notaire , de Nouveau 'J? forfait 
Praticien , de Nouveau Maître d 1 Hôte! , de 
Nouveau Maréchal , de Nouveau U par- 
fait Cui/inier, de Nouvelle Magie, de Nou- 
veau ‘Théâtre du Monde , de Nouveau Armo- 
rial, uuiverfel, & tant de Nouvelle t Hifto- 
riques. Galantes, Comiques, Tragiques 

3 u’on- avoit fait fuccéder aux Romans & 
ont enfin on s’eft défait pour s’attacher à 
quelque chofc de plus folide. 

Mais les Contemplatifs fur tous les au- 
tres femblent avoir eu un talent particulier 

E iur exciter notre dévotion à lire leurs 
ivres par des Titres tout-à-fait furpre- 

nant. 


». f Gilles ConoMt dans fon Trdfor des Hifloi- 
tes de France tit. dernier. La Croia du Maine p.g. 
*70. de fa Bibliotb. Naudé pag. a»- de fon Addition 
à l'Hiftoire de Louis XI. Et plulicurs autres d.lent que 
l’Auteur de celle Chronique s’appclloit Jean de 
Troycs. Quelques-uns le nomment Denys Hcflclin. 
Une note marginale ancienne d’un exemplaire que 
J* ai de cette Cluoniquc imprimée in-», chex Galliot 
du Pré ifft. l'attribué à Guillaume Coulînot. Le 
?. Garafl'e pag. ». de U &ccbcschc de» KçchcrcJic» de 


Taquler » dit cju’on appelle l'Hiftoire de cet Auteuc 
fans nom qui diffama Louïs XI. > La Med>Um«. En 
quoi >1 y a dooble erreur , l'une que l'Auteur air en en 
'vue de diffamer Louis XI. j l’autre que cette Hiftoi- 
xe ait été iutitulee La Qjam à Sotel qui 

page 12*. de fa Biblioth. Franç.dit qu'elle a et e nom- 
mec S'AMdAJtui*, fans qu'on en puiffe deviner le fu- 
jet, il n’a pas fait reflexion que c'cft parce qu’elle 
rapporte divers fait» fcandaleux qui dwhüaoiorcof 
pluüeux» famille». 
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nans. Les uns nous out voulu divertir 
par des Titres en forme d’Echo ou de ri- 
me, comme le Pcre (jualterus Faulus, qui 
nous a donné fes Oeuvres fousIesTitresde 
Seal* al* animé-, de Je] ns tint noms orbit, 
&c. Les autres ont pris la diltribution du 
rems pour taire le partage de leurs Titres 
comme le Pere Nadali dont la plupart des 
Livres ne font que des Années, des Mou, 
des Semaines, des "Jours, & des Heures. 
D'autres ont emprunté les parties du corps 
humain. D’autres fe font lervi d’expref- 
lions moins figurées , <St qui nonobllant 
leur limplicité ne frappent pas moins l’ima- 
gination du Lcdeur telles que fout celles 
de Penfès-y bien ; Il faut mourer-, Compeile 
in t rare -, Fade mec Sun. 

Enfin il s’en eft vû d’autres qui prenant 
leur elTor plus haut, n’ont point fait diffi- 
culté d’employer les Noms adorables des 
Pcrfonnes de la Sainte Trinité , pour ho- 
norer leurs imaginations, & pour nous les 
faire lire avec plus de refpect. C’elt ce 
qui nous a produit l. des Injlruèhons du 
PERE ETERNEL à f a Hile ; a. des 
Lettres que J ES U S-C II RI ST envoyé à 
l'Ame ou à Ion èpouj'e , (quoique tout ce qui 
a paru fous ces Titres ne loit pas toujours 
vilionaire) ; 3. Des mu du Saint ts- 
p r i T au Roi (6), dont le plus éclatant & 
le plus important cil fans doute celui qui 
fut apporté depuis quelques années par le 
grand Prophète Eliachim Michael. Il nous 
avertilfoit que dans très-peu de teins on 
verroit une Armée de 144000. hommes de 
troupes toutes fraîches <£ toutes lacrées, 
fous les ordres & le généralat du Roi , qui 
•uroit pour Lieutenans les quatre Princes 
des Anges. 11 ajoutoit que notre Monar- 
que extermineroit immanquablement tous 
les Hérétiques & tous les Mahomctans par 
le moyen de tant de Soldats, qui feroient 
autant de viâimes, & que les Cavaliers de 
l’infaillibilité du Pape fc fignaleroient dans 
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cette belle Armée par deflus tous tes au- 
tres (7). 

Ceux qui ont entrepris de traiter des ma- 
tières balles & mépri labiés ,& qui ont vou- 
lu faire des Traités linguliers des chofes les 
plus odieufes,fe font crû obligés avec plus 
de railbn de chercher quelques termes ex- 
traordinaires dans leurs 1 itres pour fur- 
prendre éerehaullèr leur matière. Les uns 
le fonp contentés de marquer qu’ils entre- 
prenoient de louer ce que toute la terre 
lamble méprifer & blâmer , croyant que 
cette lingularité cxciteroit allés la curiolité 
du Leâcur. C’cli ainli qu’lfocrate a fait 
l’éloge de Bujtru, Cardan de Néron , i>y- 
nelius de la Pauvret i ( 3 ) , Pallerat de 
\' Aveugleqmens , Favorin de la Laideur St 
de la Lièvre quarte, Cardan de la Goûte, 
Prævidelli de la Pejle, uu ancien nommé 
Glaucon de i'in-ujtice , Erafmc de la Fo- 
lie , Lucien de la Gosnjrerie (9) , Hcinlius 
de ['Ane par raport à l’àneric, c’ell-à-dire 
à la bétife ôt à l'ignorance; le même a fut 
l’éloge de la vermine, comme étant le par- 
tage des Gueux; Pallerat & le jeune du 
Verdier ont fait celui du Rien ou du Néant 
Enfin Scbatfien Kouillard ayant à faire les 
louanges d’un brin de paille, & ne trou- 
vant rien d’allcs ridicule dans ce mot pour 
en faire un Titre furprenant , & propre î 
donner cuvie de lire fon ouvrage, a eu re- 
cours à Vampoullc pour lui faire faire fon 
etièt, St a donné à fon Livre le Titre de 
H magnifique Doxologie du Fétu. 

Il y a d'autres cfpéccs de Titres ridicules 
de Livres qui font également ridicules. 
Mais ils ont cet avantage de ne tromper 
perfonne , n'ayant rien que de conforme 
au relie de l’Ouvrage, & comme ces Li- 
vres ont été compotés pour nous faire rire, 
on ne trouve point étrange que leurs Ti- 
tres uous difpofcnt à rire par avance fans 
nous impofer. Ainli quand on a vù le Ti- 
tre du Livre Multibibus imprimé à U e na- 
zi' 


a. Char. Soi. Biblioth, Fr. pag. |lt. de l’Hiftoire 
de France. 

I. Hcnr. Lancdl. Auguftin. apod Valer. Andr.Bibl. 
Bclgic. q. Henri Lancelot étoit un Auguftin ne à 
Malines. 

4. Jo. Palafox 0c Mendofa Epiftol. ad Innocent. 
X. Fapam. num. 119 ijo. îji. 

j. Recherche de U Vérité, Lie. 2. 2. put. chap. 
t. pag. 214. 

6 H- Fax Jean DefciuxctsSicui de Saint Soilin, 

Tem. /. 


7. Pierre Nicole , fou* le nom de Damvilliers , Let. 
6 des Vifionn. pag. a<|. 0c luiv. 0c lurtout Leur, x, 

pag. 10. 

t. U Baillée a voulu dire de la tfutrtrtti .quoique 
ce mot ne foie pas établi, non plus que celui de c*l- 
vitie qui s'établira encore plus tard, parce que va* 
nant immédiatement du Latin, les femmes ne l’en* 
tendront 0c ne le recevront pas fi ailemcnt que ou m- 
vrt qui vient du V rançon Oimm. 

9 . 5* Il faîoit due iturnijunt, Il *f«rmx»r. 
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tithople (1) fous les aufpices de Dionyfius 
Bac chut , on n’ell pas furpris de voir dtt- 
icr enfuite les beaux droits & les plaifans 
privilèges des Ivrognes. 

On doit dire la même chofe desOuv ra- 
res que nous appelions Maccaroniques fie 
de ceux qui font dans le Hile burlel'quc & 
bourîon. Si Monlieur Frey eût donne 1 i 
fon Livre le Titre de Dejcreput» dm tu- 
malt' arrivé entre tel Vigneron d* village 
de Racl le’ Archers de Pans , nous 
l’aurions pris pour une pièce fdtieufe Cuis 
le voir, mais quand nous liions /£««<«« 
veritabilit /«per lernbili efmcuta Payfano- 
rttm de Ruellio » &c. nous connoilions la 
pièce & fon caraâère fans en voir davan- 

t3£C (l) 

Mais on n’a point fujet de regarder fi 
favorablement ceux qui en matière de Re- 
ligion prennent des Titres impertinens pour 
des Ouvrages que Ton ne fauroit traiter trop 
fèrieufement & avec trop de refpeâ, fur 
tout quand ils emploient de baltes & de 
fottes allu fions , qui donnent lieu aux Li- 
bertins de faire de méchantes railleries. 
C’eft ainfi que Jean le Mafieux Prêtre de 
Mante, ayant fcit une explication Morale 
for ces Antiennes folennclles de l’Avent 
qui commencent par 0 & que l’Eglife chan- 
te i Vêpres devant & apres 1 e Cantique 
Magnificat aux jours qui précèdent la Fê- 
te de Noël, publia cet Ouvrage fous le 
Titre impertinent de la douce Moelle b" I* 
Saujfe friande des Os favourtux de P rivent. 
Celui du Pere d’Alva apellé, le nœud tn- 
dijfoluble de la Conception du ventre & de 
celle de la tête, ne fait guêres plus d’hon- 
neur à la Sainte Vierge; non plus que ce- 
lai du Perc de la Haye à l’Evangile, fous 
le Titre de Triomphe de ta Vérité fur un 
Char tiré par tes quatre Evangehjles , efcor- 
té par P Armée des Saints P ères ( 3), quoi- 
que les rieurs n’ayent pas grande raifon de 
vouloir railler ce dernier. 


E’JÜGE'S 

Nous avons mis parmi les qualités né- n. tuer. 
cellàires à un bon Titre la clarté & la net- c “' XUk 
teté de l’exprcllion fans équivoque & fans 
ambiguité , parce que le Préjugé nous por- 
te ordinairement 4 croire que l’obfcurité 
d’un Titre cil la marque 6 c l’ctiet de l’em- 
barras d’un efprit. Je n’entens pas le Titre 
d’un Livre, donc ce Titre ne vaut rien ; 
parce qu’il elt cenfé n’être pas bon dis que 
les plus limples & les plus grolliers ne l’en- 
tendent pas. Et je ne fuis point tenté d'a- 
cheter fit de lire un Livre fous ce Titre, 
comme je ne le fuis pas d’acheter une mar- 
chandife dont l’étiquette fit la montre me 
font inconnues. 

Ainli tant que j’ignorerai ce que veut 
dire l 'Océan Macro-mitro-cofmijue que le 
Sieur Philippe Jacques Sachs a publié de- 
puis près de vingt ans, je ne me fentirai 
peut-être pas prefl'é de 1e voir, fit fi je con- 
fultois un Grammairien pour m’expliquer 
ce Titre, il auroit raifon de me renvoyer 
à un Géographe, fie celui-là à un Phyficien, 
fans que les uns fie tes autres s’avifafient 
de m’adrefler 4 un Médecin; pour me di- 
re que ce Titre lignifie le rapport qu’il y 
a entre le mouvement des eaux fie celui du 
fang. 

Ainfi je ne puis deviner ce que Léo Al- 
latius a voulu dire par le Titre d ’Aheillet 
Urbaines , qu’il a donné 4 un de fes Li- 
vres, à moins que je ne fâche qu’il y a 
dans te mot d 'Abeilles une allulion aux 
mouches des Barberins ; que dans celui 
ü’Urbaiues qui ne marque autre chofe que 
la ville de Rome, i! y a un jeu fur le nom 
d’un Pape de la famille des Barberins ; fit 
qu’ainfi dans l’cfprit de cet Auteur ces /f* 
brilles Urbaines ne font autres que les 
Hommes llluftres qui fe trouvèrent i Ro- 
me depuis l’an 1630. jufqu’en 1631. inclu- 
fivèmcnt,fous le Pontificat d’Utbain VIII. 
fit qui y publièrent quelque production de 
leur efprit. 


% Ville de vin & de bière, deux boifloni qnt 
enivrent. 

J. Mr. Nnudé dam le Mafcurat, pag. a?y. témoi- 
gné que c’eft une des meilleures pièces Maccaroni- 
ques qui foit en notre Langue. Elle vaut celle du 
Provençal de la Sable on d’Arena, celle dei ltalient 
Théoph. Folengi, du Beolqne de Boxante, ôte. V- 
Oc Frss , n'en deplaife à Naudé mauvais connoiffeur , 
n'a point entendu du tout le génie de 1a roctie Mn- 


earonique. Le François n'y doit paa entrer tout cru, 
comme on le voit dans les mots rnitui pout nue . 
tfmrmo pout tmtuu , il faut lavoir l'allier plus liuc- 
ment avec le Latin. Resui Belleau par exemple qui 
a li bien reutC dans fon üiüemtn metrificun s, auroit 
pool retilM veriteCilil dit r«ir— **" srnMbltç lt pour 
smcims , carc'cft du moins comme cela qu’il faloit 
écrire, U fe fetoit fervl de q»i n'a pas l'air fi 

François. Ce qu'ajoute Bailler touchant le Beolqne 
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Et j’avoue que j’ai été autrefois trompé 
par l'ohfcurité & par l’ambiguité du Titre 
d’un Livre de Monlieur l’Evéque de Lo- 
dève. Sachant que ce Prélat s'appelait 
Jean Plantevit ou Plantavit delaPaufe, 
j’avois quelque fujet de m’imaginer quefon 
Livre intitulé Planta Puis «oit quelque 
Arbre généalogique de fa Maifon , à cau- 
lè de cette allulion à fon uom. Cepen- 
dant ce n’elt autre choie qu’un Recueil 
de Synonymes d’Hébreu Ciialdéen , & 
d’Hébreu de Rabin. 

L’Auteur du Paritaire Réformé paraît 
n’avoir pas moins été choqué de l’oblcuri- 
té & de Tatfeâation ridicule d’un 1 itre 
rétrograde qu’un Augullin a donné à un 
Livre fait courre le Traité de l’Equili- 
bre des liqueurs & de la pclïnteur de la 
malle de l’Air. Ce Titre ell la l'en- 
té du vuide contre te vuide de la Péri- 
té. ,, On ne doit pas foutfrir , ajoûte 
„ ce Cenfeur , la mauvaife aiièclation 
„ de ces fortes de Gens, qui font cou- 
„ liller toute l’excellence d'un Livre 
„ dans le Titre , fit qui croyent beau- 
„ coup mériter des Lettres quand ils 
„ ont trompé le Public par cette luper- 
„ cherie (4). 

Enfin je ne pourrois m imaginer , fans 
être prévenu , que les Promenades de Ri- 
chelieu ne font autres qu’un Livredes Ver- 
tus Chrétiennes auquel il a plû au Sieur de 
faint Sorlin de donner ce beau Titre; que 
les trois filles de Job ne font autres que les 
Vertus Théologales du Perc de Saint Jure; 
que le Théandre ne lignifie autre chofeque 
le Traité de la Semaine-Sainte du Pere 
Cl. Perry ; que l 'Amour innocent ou l’il- 
luflrt Cavalier ne veut dire autre chofeque 
l’explication des grandeurs de la Sainte 
Vierge par le Sieur de Someire;que te fon 
de la ‘Trompette de Thomas Anglus, avec 
le Clairon Portugais du Pere Macedo,quc 
les Tablettes fuffragiales du même Anglus , 


4e Rurrante n'eft nullement rorteft , pcifqce le Beol- 
que fit le R-uzuntc ne font qu'un feul & même Au- 
teur, qui n’ayftnt d' aillcult compoc qu'en niitiqu. 
Pndouan, ne peut eue mis d.ns un jufte parallèle 
avec un Ecrivain Macatoniquc, l'une des manières 
«tant bien differente de l’autre. 

I. Le titre de Jean Mallieui 8t non pas U Mtf- 
firmx ell dans laBiblioth. de du Verdier, C Aem U 
Cm lit pag. t.s* 

Celui de Pierre d’Alva dans celle de Dom Nicol. 


la reddition des comptes de fa Ferme, fon 
enchantement de Ahmmouth , fa Balance, 
fon Eventail pour chalfer les mouches ne 
font autre chofe que des Traités rhéolo- 
giques de la Grâce, du Purgatoire, & fur 
1’aftaire de Monlieur de Chalcédoine. 

Mais ce feroit une chofe infinie de faire 
une recherche de tous les Titres de Livres 
qui ont une obfcurité aifcétée. 11 me rclte 
avant que de finir cette cfpécc de Préjugé, 
de dire encore un mot des Titres imites 
que l'exemple des autres & la mode ont 
fait naître, & de ceux qui ne fc font fait 
Auteurs que par imitation. 

Quelqu’habile que puilfeétre un Ecrivain 
qui fuit un autre, il a toutes les peines 
imaginables de 1c faire mettre fur les rangs 
des Auteurs du premier ordre. Son Ouvra- 
ge, dût -il aller au-deü de fou Original, 
ne palfe toujours que pour utie copie. C’elt 
pourquoi ceux de ce genre qui ont été plus 
curieux d’acquérir ne la réputation que 
les autres,' & particuliérement les Plagiai- 
res ont eu grand foin de fupprimer autant 
qu’il leur a été poliiblc toutts les traces de 
leurs Originaux qui auraient pû les trahir, 
jugeant qu’il n’y avoit pas de moyens plus 
fdrs & plus courts pour arriver à leur gloi- 
re en profitant de leurs dépouilles. 

Ainli on a conlidéré dans la République 
des Lettres comme des perfonnes grolfié- 
res & de peu d’addreliè, ceux d’entre les 
Ecrivains qui ont imité ou copié jufqu’aux 
Titres des Auteurs. 

L'Honétc Homme de Karet ayant étéafies 
bien reçû dans le monde, quoiqu’il n’eût 
rien de trop extraordinaire, & qu’il fût 
d’ailleurs une imitation ou une cfpécc de 
recueil de ce qui avoit été dit avant lui fur 
fon fujet , & fur tout par le Comte Ba|tha- 
fàr de Chaftillon ; Cet Honéte- Homme , 
dis-je, fut fi fécond qu’il produifit mille 
autres honnêtetés dans la Répub ique des 
Lettres, & qu’il donna l’origine à quantité 
à' honnêtes Titres. De- 

Antoine. 

Celui du P. Hay, & non pas it U Hsyt dans cel- 
le d'Alegarabe. 

4. Guerct pag. ioj. 104- du Patnafie Reformé 
de U 1. edit. Bc pag. 90. de 1 » a. L'Auteur du livre 
intitule , L* vtrkt dm vuidt entre t?t. ctt le P. Char- 
les Bourgoin Auguiiin. 

Item Sorel Bibl. Franç. des Livres de Philofophi^ 

P«*. IP. 

Zz- 


II. Pa*t. 

Ch. XUL * 
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n. »a*t. De-là eft venue l’ Honite-Fcmme du P. 

Ch. xhl du Bofc, copie qui quoique médiocre, ne 
dégénérait point encore trop de l’original, 
en comparaifon de VHonéte-Garfon de 
Grenaille qui n’a rien qui ne foit au-def- 
fous du genre médiocre, non J>lus que Ton 
Honcte-Fdle , & fon Honcte-Mariage. 11 
faut dire la même chofe de VHonite^Fenve 
de M. J. (i) de de VHonéte Maitrejfe d’un 
Anonyme qui font les fruits d’un caprice 
lèmblable (a). On peut suffi rapporter i 
cette émulation les deux Livres de Mon- 
iteur Chorier dont l’un a pour Titre let 
Sentiment de i 1 Honi te -Homme , dt l’autre la 
Philofopbie de l' Honite- Homme . 

Il faut avouer néanmoins que les Criti- 
ques fc donnent un peu trop de licence 
dans l’opinion qu’ils ont que la plûpart des 
Livres qui portent quelque choie de fem- 
blable dans leur Titre font imités les uns 
des autres, & viennent d’une même four- 
ce. Comme li ceux qui ont écrit fur les 
Femmes , fur les Courtifans, fur les Ma- 
gtftrats , fur les MiniJIret , fur les Cardi- 
naux, dre. n’avoient pÛ rien dire de nou- 
veau après les premiers , qui en avoient 
• traité (3). 

On a vû dans notre fiécle un certain 
tems auquel un Livre ne pouvoit avoir un 
air de nouveauté, un débit plufque l’ordi- 
naire, ou quelque fingularité particulière 
qui frappât l’imagination, fans être con- 
trefait auffi tôt. Les Auteurs dt les Librai- 
res s’étoient mis dans la fantaife que s’ils 
imitoient ces Titres de ces Méthodes qui 
étoient en vogue, ils donneraient le mê- 
me cours à leurs Livres. Et ces Efclaves 
croyoient mériter beaucoup du Public, 
quand ils avoient fait une méchante copie 
de quelque excellent Original (4). 


ï. fl. Baillet qui donne ici fHennftt Vente \ un A /. 
J . pouvoit obfervcr que Guexet dans l'endroit cité U 
donne x Grenaille. 

s. Gueret , de la Guerre des Auteurs, pag. 210. 
an. 

Delà connoiflance des bons Livres, Traite 1. de 
Sorel , chap. 1. pag. 4. 

). Sotel ibid. pag. 6. St fuiv. de l'Edit. d'Hol- 
lande. 

4* Gueret, Guerre des Auteurs, pag. 21 a. 

î. fl Ce livre du Pcxe ThéefhiU Hajnand parut en 
1641. dedie au Pape Urbain VIII. Bc approuve de deux 
Du&eurs. 

6 . AlphonC de Andrada, Francifc. Arias & nenr 
**Ui élit [cri f fera d t Imiiatiiiu B. Maria 


l’JUGE’S 

„ Combien la Rome ridicule de Saint n. , 1IT . 

„ Amant a-t-elle produit devilles ridicules Ck. xui. 
„ qu’on ne faurott foulfrir ? Combien là 
„ Solitude en a-t-elle fait d’autres qu’on ne 
„ lit pas ? Que de miférablcs Métamorpho- 
„ je s ont fuccedé à celle des Veux de Fhilis 
„ eu Aftres ? Que de Temples ont été bâ- 
1, tis fur le Temple de la Mort ? Et n’eft- 
1, ce pas de la Pompe funèbre de Foitnre 
„ que viennent ces ennuyeufes Pompes fn~ 

„ nébres de Scarron & de la Calprenédel 

Combien avons-nous vû à,’ Ecoles , com- 
bien de Cabinets, combien de Conférences, 
le A’ Entretiens , combien de Récréât ions , 
combien de Séerett en Titres de Livres ve- 
nus les uns des autres? 

Le Mercure François n’a-t-il point mis 
au monde près d’une trentaine d’autres 
Mer cures faits à là rellêmblance ? Le Flo- 
rus des Romains n’en a-t-il point produit 
beaucoup d’autres dans l’Europe? 

Et n’ell-ce pas l 'Hpparque de Platon 
touchant l’amour du gain & do trafic, qui 
a fourni le Titre à l’ Hif parque du préten- 
du René de la Vallée, c’cft-à-dire, du Pcre 
Théophile Raynaud pour fon Livre du Re- 
ligieux Marchand (y), au fujet d’une Bul- 
le de Rome qui défend aux Réguliers d’e- 
xerccr aucun trafic &c. ? 

L’Echelle de Saint Jean Climaque a fait 
faire fans doute beaucoup d’autres Echelles 
à fon imitation; mais quelle différence & 
quelle difproportion ne trouve-t-on pas en- 
tre tant ae foibles copies & cet excellent 
Modelle ? On a vû plus d’une Imitation 
de U Fierge , formée fur VImitation de 
Jefns-Chrsjt , mais avec quelque différen- 
ce (6). 

Les Hérétiques qui ont eu de tout tems 
recours à la rufe& à l’impofture,pour s’in- 

(inuer 

7. Anton. Poitevin. Apparat, facr. Ton», i. & alif 
paflim. 

B. VofT. de Hiûoiic. LStin. Lib. i.cap. pp. inTio 
go Pompeio. 

ç. fl. Baillet a traduit un peu trop litéralcment 
l'endroit où Volfiua dit que Trapu à libre vu. m faut -j 

ad xir. traÜMdt regnt A ùuedenice, cmjni dignitat prtmi- 
pimm Jnum dtint Philippe Magne , pal ri ^ditxandn . Le 
Philippe Jdagn* t pain ^dlexandri , ne peut faire d'equi- 
Voquc en Latin , mais Philippe le Ctrand Père 
rendre en fait une très-granae en Franfoia, à caufe 
de G 'rond pire qui lignifiant aient donne lieu de croire 
que Baillet a pria Philippe non paapoux le pcre, mais, 
pour le grand-pere d’Alexandre. 

io. % Ccc, Ecrivain, prétendu plua tecent, n'eft 

amie 
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DES TITRES 

(inuer dans l’Eglife,ne fe font pas’ooutca- 
té de fuppoler leurs Ouvrages aux anciens 
Auteurs Orthodoxes, mais Us ont même 
tâché d’imiter leurs manières d’écrire, juf- 
qu’aux Titres de leurs Ouvrages. 

On leur a vû fouvent dretlcr leurs Pro- 
feffions de Foi & diverfes Inltruclions fous 
des inferiptions trompeufes , & femblables 
â celles des Catholiques. 

Dans le liécle pal le Guillaume d’Ein- 
feingrein avoit fait le Catalogue desTémoins 
de U y t'risé, c’ell-à-dire, des Auteurs Ec- 
clélialliques Orthodoxes, qui pouvoient 
donner témoignage contre les Nouvelles 
Hérélîes. Le delièin en étoit très-louable 
& très-utile pour les Catholiques. Un Lu- 
thérien qui en étoit allés perfuadé entreprit 
de le traverfer, <5cfit pour cet effet un gros 
Livre fous le même Titre de Catalogue des 
Témoins de U Vérité, où il raporte prefque 
les mêmes Auteurs qu’Eifeingrein , mais ;a- 
vec des aplications Luthériennes contre 
l’Eglilè Catholique, afin que les Fidèles le 
confondillènt plus ail’ément avec celui 
d’Eifeingrein , il n’y fit point paroître fon 
nom , ne voulant pas qu’on fût que c’étoir 
Mathias Efclavon ou Flaccius lllyricus 
Chef des Luthériens rigides, & le premier 
des Centuriatcurs (7). 

Il s’cll trouvé au contraire des Ecrivains 
dans l’Eglife Catholique qui ont crû ne 
pouvoir empêcher plus efficacement les ef- 
lets de l'Hérélie, qu’en contrcfaifant leurs 
Ouvrages , c’ell-à-dire, en fe fetvant des 
mêmes Titres & quelquefois auffi delamê- 
me méthode , quoique dans des dclfcins 
tout oppofés, & il le peut faire que Mon- 
iteur Abclly, & Bufembaum ayent fongé à 
nous faire tomber des mains la MoilleThéo- 
logique de Scultct Calviniile Alleman de 


autre que J m* Bofiiflr M,rin qui dès l'an ! c’eft- 
Vdirc 16. ans avant que IclivtedcKonholt patûi pu- 
blia le lieu fous le titte ds tribut imprfirritni contre 
GalTétrdi, Bctnier 8c Ncuré. Morin d'ailleurs étant 
mon le s. Novembre sejd. ne peut être regardé com* 
me un Ecrivain plut récent que Chreitén Kottholt 
mon le ,r. Mars 1*94. Ménage qui page atl. du 
Tome I. de Ton Ami- Bailles chap. 71. a relevé cct 
anacbroniCmc pouvoir reprendre encore Bailler d'a- 
voir parlé des irris -taoan Cntbohynrs conttelcfquels 
M orm écrivit, comme de trois hommes d’un mérite 
«gai. Gafléndi, je l’avoue, étoit un homme it ta 
ftsmifri réparer ion , mais l'eapr«nîon me paroitunneu 
trop forte pour Bcruicr, 8c quant à N cure, je fou- 
cicns , quoique ce fût uu homme d’cfpiit, qu'elle ne 
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Silefie en nous donnant les leurs. 

Les Savans conviennent que les Philip- 
piques de Démolthene ont mis en tête à 
Cicéron de donner le même Titre à fesO- 
raifons ou Inveâivcs contre Marc Antoi- 
ne ; & que les Phihppiques de Théopom- 
pc ont fait naître la même euvie i Trogue- 
Pompée pour le Titre de Ton Hirtoire. Il 
ell vilible que c’ell un effet de pure imagi- 
nation dans l’un & dans l’autre. Mais s’il 
ell permis de juger lequel des deux femble 
avoir mieux rencontré, on lè [perfuadera 
aifément que Troguc-Poinpée a eu beau- 
coup plus de raifon dans cette imitation 
que Cicéron 18), parce qu’efl'eâivement la 
plupart des Livres de l'on Hiitoire trai- 
toieut de l’Empire des Macédoniens , que 
l’on apelloit allés ordinairement le régne 
Philippiquc à'eaufe de Philippe le Grand 
Pere d'Alexandre (9) à qui cet Empire de- 
voir les commencemens de fa grandeur , & 
que l'on fujet revenoit allés à celui de l’Hif- 
toirc de Théopompe. Mais n’elt-ce point 
par un tour de fautai lie un peu bizarre que 
Cicéron a affc&é d’imiter le Titre de Dé- 
mollhéne , quoique le fujet & les perfoti- 
ncsn’cn fultènt nullement femblables ? 

N’ell-ce point aulii i une grande bizar- 
rerie d’efprit qu’il faut attribuer l’imagina- 
tion qu’a eue un Ecrivain de la Balle Alle- 
magne , de vouloir réveiller en nous le 
l'ouvenir du détcllable Livre des trois Im- 
pojleus s , en. donnant ce Titre â un Livre 
qu’il fit imprimer à Kiel l’an 1680. ayant 
choilî pour fes trois lmpolteurs Edouard, 
Herbert , Thomas Hobbes , & Benoît de 
l’Efpinofa? Et peut-on s’empêcher de pren- 
dre pour un V-ilîouaire un autre Ecrivain 
plus récent (10) qui a pris le même Ti rc 
des trois Impojteurs, pour écrire contre. 

trois, 

lai convient nullement. Je ne penfc pas qu’on voie 4 
autre choie de lui que trots Lettres Lan s no à la tin do 
celles de fon ami Gafîcndi, Ce une tics -uic de f|, 
pages in- 4 . qui a pour titre: QmrtU ad (iaftiidttm a* 
partim Cknjiaitù Pravinuiiixm fmarmm rtnttté , mitu- 
mmmtjtta finit ttrumdum nttrtbmt , rx aatafiemr Irndicrenun 
Stxu'ii 11 » [aUmnilatt (arpent Cnri/it ridûaif 
ctldréntmr. La Lettre cft datée d’Aix le 20. Février. 
L’Auteur n*jr a pat mis fon nom, mais clic cft indu* 
bitablement de Ncuré. Bien loin d’avoir été un 4 
homme de U première rtp»<d!:tn, il ne cxaignoit rien 
tant que d’être connu. Auffi l’a t- il ete fon peu. 
Je renvoie ceux qui en voudront favori la tahua, au. 
Z, tome du Cbtvretun* pag. :yo. 

z i 
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H. ? * rt. trois Autcnrs Catholiques delà première 
ch, X 1 U. réputation ? 

On ne peut pas dire que cette févéritc & 
cette délicareflc qui nous porte à condam- 
ner toutes ces imitations ridicules dans les 
Titres, & qui nous les tait conlîdcrer 
comme des ballèilcs & des attachement 
ferviles, foit particulière à notre fiécle. Il 
y a long-tems que l’on a cenluré ces Imi- 
tateurs & ces Efclaves.qui après avoir em- 
prunté le Titre de leurs Livres, d’un au- 
tre Auteur qui les a devancés, redonnent 
la gène & la torture pour chercher de quoi 
le remplir, Æt qui voulant nous faire un 
myftére de leur Titre comme ii c’étoit une 
chofe facrée ét inviolable , aiment mieux 
chercher à droit & il gauche des chofes é- 
trangéres qui ne lui conviennent pas plu- 
tôt que de changer & de réformer le Titre 
pour le rendre conforme à la matière qu’ils 
traitent Un fait combien Trebcllius Fol- 
lion le rendit ridicule au liécle de Diode- 
tien pour avoir atfcélé de donner à l'on Li- 
vre le Titre Des trois Tyrans de l’Empire 
Romain du teins deGaliien, à caufe des 
trente Tyrans qui avoient paru à Athènes 
après la prife de cette Ville par Lyfandre. 
Pollion ayant choili d’abord l'on Titre , cou- 
tre les régies de l’Art, qui veulent que le 
Titre ne foit compofé qu’après que l’Ou- 
vrage ell achevé , & qu’il en foit comme 
l’abrégé & l’cflcnce, étoit engagé pour 
s’acquitter de fa promefl'e de trouver trente 
Tyrans fous Gallicn. II n’en pût ramifier 
qne vingt-neuf, & il fut obligé pour trou- 
ver fon compte d’aller chercher b'alens qui 
s’étoit révolté du teins de Decius C’étoit 
faire, ce qu’on apelle dans l’Architccfure, 


plier le Niveau fur le bâtiment, plûtôt que 
de régler le bâtiment fur le niveau. On ne en xni' 
manqua point de le relever fur cette liber- 
té, & de lui faire connoitre qu’il étoit aifé, 
fuivaut cet expédient, de palier le nombre 
des Tyrans qu’il s’étoit preferit. Il trou- 
va encore plus de Cenfeurs pour l’indif- 
crétiou qu’ilavoit eue demeure deuxFem- 
mes au nombre de les trente Tyrans, fa- 
voir Zenobic & Victoire. Pollion eut plus 
d'égard à ce dernier reproche qu’à celui de 
devant, dedans une fécondé édition il re- 
trancha les deux Femmes de fon Catalo- 

uc, de pour faire le nombre de fes trente 

"y tans, il mit à leur place Tite dt Ccnlo- 
rin qui prirent la Pourpre l'un fous Maii- 
min ,dt l’autre fous Claude IL Ainii il trouva 
trente Tyrans à quelque prix que ce fût, 
quoiqu’il n’y en eût que vingt-fept qui fuf- 
lent de fon deflèin dt qui eulfent rapport à 
Ion Titre (i). 

Gafpar mithius tout honnête homme 
qu’il étoit , traduilit en Latin dt fit distri- 
buer par le monde le Pornodidajiale (i) de 
l’Aretin. Ce Titre lui parut beau , À pour 
fraper l'imagination des autres , il voulut 
l’imiter, non feulement dans fa Traduc- 
tion de la Diane de Gil-Folo, qui elt la 
fuite de celle de Montemajor, en lui don- 
nant le Titre d'Erotodidafcale ; mais enco- 
re dans celle qu'il fit de la Celeftine Efpa* 
gnole, qu’il appella Pomobofeo-didafca te. 

Un autre Allemand nous a diverti de- ottiu». 
puis quelques années par un jeu de fantailîc 
qui a paru encore plus capricieux. Cet 
Auteur a fÛ fans doute qu’un de nos Ju- Hotmu. 
ril'confultes avoit fait un Livre de Politi- 
que mêlé d’Hiiloirc & de Droit , fous le 

Titre 


r. Salmaf Tiolcg. in Hift. Auguft. 

Item VofT. de Htftor. Latin. Lib. a. cap. 6. pag. 
li*. 

X. f . Les X.tv'fn.tmmti de l*Arétin font divifés en 
deux patries, chacune dcfquelles contient trois DiaJo- 
gués. Celui qu’a traduit Barthius, 6c qu’il a inti- 
tule pjnrdilaUx'pH parce que la rie des Courtifans y 
cil décrite, cû le troiûéme Dialogue de la première 
partie. La plus ancienne Traduâion qu’on en ait vue, 
cÛ d’un Lfpagnol nommé Ferdinand Xuarès qui ayant 
touIu tendre nonnête l’original l’a gâte. C’cft nean- 
moins d’après cette Verllon Espagnole qu’un François 
anonyme ht la fietine, imprimée au commencement 
du fiecle dernier fous le titre impertinent det ^ 4 mnrt 
dt L+di àrdt L*mit. Et c’eft enfin à cette meme Ver- 
lion Efpaenole que Barthius homVne fans goût s’eft 
attache , n ayant , au lieu de l’Arcun, traduit que Xuz- 


rès corrupteur de l’Arétin. 

I. Voltîus de PhiJofoph. Sc&is cap. rz. Lib. z. f. 
a. Pag. dé. 

Joan. Lomejer. de Biblior hccis , cap. 5. pag. gj. 

Chnflian. Libciius de fenb. 6c legend. Libns,pag. 
lîp. 120. 

Et D:og. Laè'rtius, in Flatone, n. t. 6c in Philo- 
lao a. S j— A. Gcll. NocL Art. Lib. g. cap. j. 

4. Aol. Gcll. Noté. Attic. Lib. j.cap. 17. Lomejer. 
de Bibl. pag. ij. f. Aulu Gcllc dit qu’Ariûotc n’eut 
pour cette Tomme qu’une très petite partie des Oeu- 
vres de Snufiffe t mais Diogène Laërcc dit en géné- 
ral T* fli&KLx. 

Liberius ut fupra pag. tr*. 

5. Id. Ibid. Liberius, 6cc. pag. xzo. 

NB. 11 eû dit que Ftolomce Philadelphe paya aux 
Athéniens quinze talens d’argent pour les Tragédies 
• d’Ef- 
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Titre de Franc e-Gallia , & il a crû que ce 
Titre fiéroit bien à une efpcce de petit Dic- 
tionnaire de mots François qu'on prétend 
> venir de l’Allemand. 

C’dl ainli que par une imitation frivole 
on multiplie de jour en jour les Titres é- 
quivoques des Livres, & que par ce moyen 
on rend prefque inutiles les Catalogues, les 
Bibliothèques & les antres Recueils de Li- 
vres qui ne confident que dans l’énoncia- 
tion des Titres , &qui feroient d’un ufage 
merveilleux, fi l'on nemettoit aux Livres 
que des Titres qui fullènt jufles , Amples, 
univoques, lincércs; & qui renfennallènt 
tout le fujet & l’efprit d’un Livre 

CHAPITRE XIV. 

PttjngSs des circon/Iances & des accident 
qui arrivent aux Livres. 

t . Du prix ts? de la rareté des Livrer. 

X. De leur débit , des éditions fréquentes & 
des Libraires. 

3. Des récompenjes des difgraces des 
Livres. 

§. I. 

L E Pre’ j u<î e’ que l’on a du prix & 
de la rareté des Livres n’a point plus 
que les autres le caractère de l’infaillibili- 
té; & nous foraines accoutumes à ne plus 
confondre les plus etcellens avec les plus 
chers & les plus rares. 

£>i les perfonnes judic : eufes & intelligen- 
tes témoignent quelquefois autant d’avidité 
que les autres pour les Livres qui font de 
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difficile acquifition, cette avidité efl fouvent 
moins une marque de leureltime que d’une 
curiofité déréglée, dont ils ne font pas plus ... 
exemts que les autres. Lirra!* 

Avant l’uCtge de l’Imprimerie dans l’Eu- 
rope, c’étoit fouvent un Préjugé de bonté 
pour un Livre que de coûter cher, parce 
que les Copilles prenoieut ordinairement 
plus de foin de ceux qu’ils favoient être 
eltimés, 6c qu’outre les accompagnemcns 
qu’ils y mettoient pour en rehauflcr le prix, 
ils ne manquoient point de faire 6c de ven- 
dre la réputation des Auteurs par-dclfus 
leurs peines. 

Il feinble même que les plus habiles con- 
noillcurs de l’Antiquité ayent voulu nous 
faire connoître l'cltime particulière qu’ils 
faifoienc des meilleurs Livres par le prix de 
l’argent qu’ils en ont donné. C’ell aiii- 
fi que Platon qui n’étoit ni qualifié de 
nailfiince, ni fort bien fondé en finances, 
ne lailfa point de payer trois Traités de 
PhilolaiisPhilofophe Pythagoricien lafom- 
me de plus de quatre mille livres de notre 4«»r. Dv. 
monnoie (3). Arillote donna trois talens 8tc - 
Attiques , c’eft-il-dire, près de fept mille t Ur 
francs de quelques Ecrits de Speufippe 11c- ,4. c * 
veu de Platon , qui ne taifbicm qu’un vo- 
lume allés petit (4). Dcmetrius Phalereus 
fit acheter i Ptolomée Philadelphe les O- 
riginaux des Tragédies de Sophocle, d’Eu- 
ripide & d’Efchyle, dont il paya quinze ta- , 47 «,u,, 
lens d’argent aux Athéniens, c’ell-à-dire, i«. t 
plus de trente-quatre mille livres félon no- 
tre manière de compter (y). Pline fe fai- 
foit fort de vendre quand il lui plairoit fes 
recueils i Laërtius Licinius quarante mille 
écus (6). 

Et 


d'F.lchyle, de Sophocle 8 c d’Euripide. Galien 8 c le 
Gitaldi après lui, racontent la choie un peu autre- 
ment. Ils ne parlent que de Sophocle 8 e d'Euripide. 
Ils difent que les Athénien tayaut refuie à Ptuiomée 
les Exemplaires corrcdsde cei Poètes qu’il avoit de- 
mandés, pour mettre en fa bibliothèque, il défendit 
qu’on leur laiflit emporter du bled d’Alexandrie: 
mais que la necelfite de vivre obligea le* Athéniens 
de lui faite ce prêtent, pour pouvoir acheter du bled, 
8 c que ce Prince par reconnoiflancc , ne fc contenta 
pas de leur accorder la liberté d’acheter le bled, mais 
qu’il le leur envoya gratuitement, f. Bail! et dans 
tes L*rre8 •*> fur les quatre premiers volumes , en vou- 
lant retoucher cet endroit, l’a empiré. Audi n’étoit» 
ce pas des modernes, c’étoit immédiatement Galien 
Comm. a. in Epidem. 3 . qu’il devoir conlultcr. 11 
■uroit vu qu’il n’y eft parlé ai de DtnutriM /Wmin, 


ni de Pttlcmft rhlhdtlfl», mais fimplcment de Ptolo- 
mee Evergéte, Qui donna en gage quinze raient aux 
Athéniens pour la fureté des exemplaires qu'il leur 
demandent des Tragédies d’Efchyle, de Sophocle, 8 c 
d’Euripide defquciies il louhaitroit, difint il, avoix 
des cop.cs : ce qu’ayant obtenu, il garda les anciens 
exemplaires, renvoyant les copies très bien écrites 
qu’il cn avoir fait foire, 8 c laiflant les quinze talens 
aux Athéniens cn reconnoifluncc du plailit qu'ils lui 
avoicm fait. J’ignore pour moi I 141 quoi Gyraldus 
peut s’erre fondé pour (upprimer 1e nom d’Efchylc, 
pour lubftitucr Philadelphe k Evergéte , 8 c pour mê- 
ler dans fo narration la prétendue difette de blé des 
Athéniens, rien de tout cela ne te trouvant dansl’u* 
nique ancien Auteur qui a rapporte le fait dont il s’a» 
gir, je veux dire dans Galien, 
é. 4. Au rappoct de Pline Ion neveu. Lettre f. 
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TI, P„„ T . Et pour defcendrc jufqu’au tems qne 
Ch. xiv. commenta l'Imprimerie , on fait que le 
Ttix des Beccatelli, dit Bologna, de Palerme fut 
Une». obligé de vendre une terre qu’il avoit,pour 
pouvoir acheter un Tite-Live écrit de la 
main de Poge Florentin qui employa ce 
prix de fin Livre à acheter une autre terre 
près de Florence vers l’an iqqq- (>)■ Le 
Jacques Cardinal de Pavie fe trouva encore obligé 
piccolo- depuis ce tems -là de payer quatre-vingts 
"V"'- écus d’or d’un Plutarque , fit vingt-cinq 
des Epitres de Scneque (i). 

Depuis que l’imprcflîon a multiplié & 
rendu les Livres (ï communs, la cherté n’a 
point laille de continuer pour les Manus- 
crits comme auparavant, mais on peut di- 
re que s’il a fallu juger de l’excellence de ces 
Manufcrits par la grandeur de leur prix ,cc 
Préjugé femble regarder moins les Auteurs 
des Livres que les Copilles de ces Manu f- 
crits dont on recherche particuliérement 
l’cxaâitude & l’intelligence, anfli bien que 
le tems auquel ils ont vécu , qui font des 
circonllances indépendantes , & tout-à-ftit 
dillinguées des bonnes & des mauvaifes 
qualités des_Autcurs. 

A l’égard des Livres imprimés, on peut 
dire que le fujet le plus ordinaire de leur 
cherté fit de leur rareté eil leur fuppreflion, 
parce que rien ne donne tant d’envie d’a- 
voir un Livre que la difficulté de le trou- 
ver, & que c’cll bien fouvent par cette 
difficulté que des Livres qui ne valent rien 
acquiérent une grande réputation (3). On 
s’imagine que cette fuppreflion ne fc tait 
point fans des raifons importantes, fit l'on 
prétend juger de l’importance du Livre par 
celles de ces raifons, principalement lors- 
qu’elles font inconnues, & qu’on les prend 
pour des myfléres d’Etat ou de Religion. 

On n’épargne rien pour entrer dans la 


4u liv. t. ees rennes: iffi , il parle en de Ton 

oncle, pjtnijfefe, tjnnm prtiMTArit im Hi pAnié , vendere 
ktt commenté™»! L*ni • U ci ni» ynédrir, gentil millilw 
ni onmUm. Plulieur* éditions pour L*ru» ont Lnrxi», 
nulle n*a Lac, no, car usnim n’a jamais été un nom 
Romain. SgNtfdpiagfltfr/ mi/lihn nnrnmnm t font plû- 
tôr, comme le reconnoit Mr. de Sari 40000. Lines 
de notre monnoic que 40000. écus. 

1. Gallois, Tiaité des Bibliothèques psg. 1*4. 
Baillct cite ici Gallois, Traité &c. Il fâilloit dite U 
G All»i> ou pl&tôt au lieu d'un Moderne peu exaâ: U 
falloit comme Naudé page IS. de Ion Addition à 
l'Hiftoifc de Louis XL citex la Lettre même du Pa- 


participation de ces my (lé res, & on tâche 
de racheter à quelque prix que ce foit la cl/xîv* 
liberté de l’efprit de l’homme, & celle des 
Lettres que l’on croit intereirées dans la 
fuppreflion fit la condamnation d’un Livre, 
qui trouve fouvent de la proteâion & quel- 
quefois de l’avantage au milieu de fa dif- 
grace. Cinq cens francs fit cinq cens écus 1 

même ont paru peu dechofepourun exem- 
plaire à ceux qui ont témoigné tant de paf- 
lion pour confcrver les débris de l’édition 
de la Vulgatc de Sixte V. que Clément 
VIII. avoir tâché de fupprimer. Et ceux 
qui dans Paris ont bien voulu payer vingt- 
cinq piftoles pour un Livre in-quarto de 
Volkelius de la Writablt Religion (4), a- 
près qu’on eut condamné au feu une édi- 
tion entière à Amflerdim par l’autorité du 
Magiftrat, ont fait voir jufqu’à quel excès 
la mauvaife curiofîté fit la faufle compaf- 
lion d’un Livre difgracié peuvent nous 
porter. 

$.11. « 

L E » e’bit des Livres eft encore moins Debil d{ , 
une marque infaillible de leur excel- Livres, 
lencc que leur prix & leur rareté. Il eft fou- 
vent un pur effet du caprice fit de l’inclina- 
tion du Vulgaire, à qui il appartient par- 
ticuliérement de mettre les méchans Li- 
vres en vogue , fie d’établir la mode dam 
la Librairie (<). 

Il femble même que le grand Débit farte 
quelque tort aux plus cxcellens Livres, 
hormis à ceux qui font d’un ufage conti- 
nuel fit indilpenfable à tout le monde, en 
ce qu’il les rend moins rares fit moins pré- 
cieux. Mais ce tort ne confïfte que dans 
le mépris , où l'on voit infenfiblemcnt 
tomber ce qui devient trop commun. Car 

d’ail- 

lermitain où il prie Alfonfc Roi de Naples de vouloir 
bien lui dire qui avoir le mieux fait, ou de Poge qui 
«voit vendu le Tire-Live écrit de fa main pour ache- 
ter une métairie j ou de lui qui fe difpofoit à vendre 
la fienne,afin d’acheter cememeT’ite Liveexpoféen 
vente à Florence pour le prix de tix vingt* écus d’or. 

x. Les citations de Baillct dans la table qu'il 
en a donnée \ 1a fin du premier volume de l'édit, in- 
la. étant fort brouillées, je penfe que c’eft au chiffre 
précédent (1) qu'il falloit cirer Ltktrim page no. & 
ici (a) Le tiéJlêit, Auteurs de néant l’un & l'autre, 
que Baillet néanmoins allègue avec une entière lccu- 
mé. S’il avoit coufultc les Lcttici du Caidin*> de 

ravie 
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d’ailleurs les bonnes choies ne fauroient 
être trop communes , tant que l’on en 
fait eftimer le prix , & en faire un bon 
ufage. 

11 eft donc inntile de chercher dans le 
Débit des Livres, des régies fit des mefu- 
res pour le jugement que nous en devons 
faire. Car li d’une part nous voyons de 
bons Livres qui fe font heureufement mul- 
tipliés dans le monde, comme la Vcrlion 
de Louvain qui a été imprimée plus de 
deux cens fois dans l’efpace d’un fiécle (6), 
comme le Divin Livre de l’Imitation de 
Jefus-Chrift qui a paifé par plus d'impref- 
lions qu’il n’y a de mois qu’il a été com- 
pofé , comme celui des Contenions de 
Saint Augullin fit tous ceux qu’on appelle 
d’ufages Ëcclélialliques éc Civils , fans 
parler des Auteurs Claflîques dont on fe 
fett pour les études : de l’autre on ap- 
perçoit un grand nombre d’aflés mauvais 
Livres dont la multiplication cil fort in- 
commode au Public. 

La Serre pouvoit fe vanter d’avoir mis 
une centaine de volumes au jour & d’en 
avoir vû beaucoup de différentes éditions, 
d’avoir reçu des applaudiUl-incns pour les 
harangues, d'avoir lu plaire à la multitude, 
d’avoir fait des pièces de Théitre ausquel- 
les tout le Peuple couroic avec une avidité 
fit une prefle toute extraordinaire, & d’a- 
voir fû charmer même le Cardinal de Ri- 
chelieu A prcfque toute la Cour de Louis 
XIII. fans néanmoins être jamais arrivé à 
la gloire de bien écrire (7). Ses Ouvrages 
ont prefque toujours été l’objet de la rifée 
& de l’horreur des perfonnes de bon-goût 
quoiqu'ils ayent toujours trouvé 

Des Marchands four les vendre Jÿ des Sots 
four les lire. 


N S T A N C E S. i8f 

Efcobar avoit déjà été imprimé trente- „ Tait 
neuf fois dès l’an iûy6. fit les Lettres de en. xtv." 
Montalte furent caufe qu'on l'imprima une Debit ^ 
quarantième comme un méchant Livre, una. 
fit pour examiner (i on ne lui impofoit 
point dans ces Lettres (8). Bufembauin 
avoit déjà été imprimé quarante-cinq fois 
dès l’an 1670. 

Mais fans aller chercher des exemple* 
hors de cette Ville , fit loin du tems où 
nous vivons , nos yeux peuvent nous ren- 
dre un témoignage alluré de ce qui fe pallê 
actuellement dans la Librairie à la honte 
des Lettres de notre liécle , où l’on voit 
des Livres de la médiocre & de la dernière 
trempe infulter , pour le dire ainfi , i ceux 
qui font les plus cxcellcns ; & fe répandre 
dans le monde jufqu’au regorgement : tan- 
dis que ceux-ci fe trouvent refferrés ché* 
le Marchand , ou dans quelques Bibliothè- 
ques, & quelques Cabinets choifis d’un 
petit nombre de perfonnes intelligentes. 

Ce défordre nous oblige de diflinguer 
avec le Vulgaire deux fortes de bontés dans 
les Livres. La première regarde unique- 
ment les Savans & les efprits de bon goût, 
qui font la plus petite mais la plus ptecieu- 
fe portion de la République des Lettres; 
fit c’ell cette bonté qui rend les Livres durs 
à la vente. La fécondé regarde les Peu- 
ples, en qui l’exemple, la perfualion , fie 
la préoccupation font ordinairement le dé- 
bit des Livres. 

Les Libraires qui font accoutumés i 
facrifier toutes chofes à leurs propres inté- 
rêts , ne veulent plus entendre parler de 
cette première forte de bonté , à moins 
qu’elle ne fe trouve jointe i la fécondé. 

Et c’efl ce oui fait la difficulté de trouver 
à Paris des Imprimeurs pour tout ce qui 
fent l’érudition un peu tare, fur tout lors- 
que 


Parie y il auroit trouvé que dans la 107. celai- ci ,Cir 
cc que Donato Acciaïoli lui mandoit qu’on vouloir 
avoir d’une traduâion Latine des Vies de Ptmnrq»* 
en trois volumes , to. ecus d’oi au dernier mot , fc 
16 ou i$. tour au moins des Epitres de lui 

marque poux reponfc, qu'il examine û les livres (ont 
bien conditionnés , 8c qu'il tâche de les avoir à meil- 
leur marché. 

1. Nouv. de la R,cp. des Lettres du mois de Juin 
I«t4. pag. 42a 

4. Chnûoph. S and. Biblioth. Antitrinraitior. pag. 
pt. 1. Voici Ces termes : T{tUimm miin k fU* dt&- 
nij viris t in GeUUit, frf un* **cmfUri k*rnm hhfrmm 

Tom. I. 


•1 ftuminm ttrum fnijfi 1 J. ntmrmti H/in^dr.'al 

mrtti. 

Et Nouvelles de laKep. des Lettres du mois de Juin 
I6I4. p. jçs. 

Joan Filefac. Selc&or. Lib. a. cap. ta. psg. |7». 

__ J. drtiritri <*r infirmitri fnvtt . Ex Tito Lt- 

vio Lib. 42. n. <). 

6 . Arnauld » Defenfe de 1 a Trad. du N. Tcft. 
contre Mallet, pag. ut. Tom. 4. 

7. Gucxct , fai ua (Te reformé page jj. fcc. jufqu'à 
42. de U 2. Edit. & devant. 

t. Ecrits des Cotes de Fuis, & autres ricccs a 
fcc. 

Aa 
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que les Ouvrages ne font point écrits en 
notre Langue. 

On ne peut point nier d’ailleurs que les 
Libraires ne contribuent quelquefois au 
crédit fit à la fortune des Livres qu'ils im- 
priment & qu’ils débitent . parce que l’o- 
pinion que l’on a de leur expérience fit de 
leur réputation fert fouvem de Préjugé 
dans l’idée qu’on le forme de la bouté des 
Livres. 

C’eft ce qui fait dire à l’Auteur du Maf- 
curat (i) que tout ce qui fortoit des Pref- 
fcs fit des Boutiques de la veuve Guille- 
mot, de Robert bara , de Cardin Bologne, 
de la veuve d’Antoine Coulon, ficc. avoit 
inauvailé odeur dans le monde i caulcdu 
peu de capacité & de la trop grande facili- 
te de ces gens-là : fit qu’au contraire on 
avoir bonne opinion de ce qui veuoit des 
imprimeries des Sieurs Cramoify, Vitré, 
Martin, Rocolet , Petit, de la veuve du 
Sieur Du Puis, parce qu’ils avoient la ré- 
putation de ne fe point charger de mauvai- 
fes Copies. Et quoiqu’on ne puillè point 
convenir que tout ce qui a été imprimé par 
ces Libraires foit univerfèlleinent bon : il 
eft vrai néanmoins que le Préjugé elt (i 
fort , que les plus judicieux fit les plus 
éclairés ne laiffcnt pas encore aujourd'hui 
de s’arrêter à ces circonllances, principa- 
lement lorsqu’on eü perfuadé de la fidéli- 
té, de l’exafilitude, fit de l’intelligence des 
Imprimeurs. 

La recherche & le choix que l’on fait 
des éditions des Manuccs , des Eilicnnes , 
des Probe ns, des Eheviers, de Plamiu fit 
de Vitré, elt un témoignage public de la 
vogue fit de la réputation qne les bons Im- 
primeurs donnent aux Livres. 

C'eit le motif qui a porté Mefficurs du 


Clergé à préférer Vitré à tout ce qu’il y 
avoit d’habiles Imprimeurs dans Paris par 
une dillinélioii qui lui étoit tout-à-faitglo- 
rieufe (i). C’ctt le même motif qui a fait lÎÎ’Ic» 1 ' 1 
choilir Camulàt par Meliieurs de l’Acadé- ' 1 
mie Françoife pour être leur Imprimeur, 
parce qu’il étoit homme de bon feus , fort 
entendu dans fa Profeflïon, qu’il n’impri- 
moit guéres de mauvais Ouvrages , fit que 
feluti Kl. Peliiron c’étoit prcfque une mar- 
que infaillible de bonté pour un Livre d’ê- 
tre de fon impreffion (3). 

On a vu depuis trente ou quarante 
ans un petit Relieur fous les Tours de 
Notre-Dame s’ériger en Libraire fit en 
imprimeur, fit donner de la réputation aux 
Livres après en avoir reçû lui-mêtne de 
leurs Auteurs, fit on recherchera toujours 
les Livres marqués aux trois Vertus avec 
autant de paillon que ceux qui font à l'An- 
cre, à l'Olivier fit au Compas (4.}. 

L'opinion que l’on a eue de la pieté 
particulière des Imprimeurs de Cologne fit 
de leur attachera»» inviolable à la Foi 
Catholique, a formé parmi nous un Préju- 
gé favorable à tous les Livres imprimés 
en cette Ville depuis la uaillâncc des nou- 
velles Hérélies. Les Protellans s’en font 
apperçûs,fit ils fe font imaginés qu’un des 
meilleurs moyens de nous ôter l’avcrfion 
que nous témoignons avoir de leurs Livres 
de Religion, étoit d’ôter les noms de Ge- 
nève, (PAmllcrdam, fitc. fit d’y fubflitucr 
celui de Cologne à leur place. 

$. III. 

S I les Récompenfes & les gratifies- g., con- 
tions dont on a honoré les Ecrits fit les porte de*, 
travaux des gens de Lettres s’étoicm tou- Vivra. 

jours 




t. Mafnint on Jugement da Eeriti contre Muv 
fin, PAC. 203. 204. 

2. Pref. des Mémoires 8c Aô. du Clergé , 8cc. 

j. Relit, hiftoriq. dei’Acad. Pranç. p*g. il. i*dc 
l’Edit, in- 12. 1672. ... 

4. q . Cela veut dire que les livres imprimés chés 
Charles Savreux feront autant recherches que ceux 
qu’Aldc Manuce , Robert Eftienoe , Ûc Chiiftophlc 
PJanrin ont imprimés. 

5. S. M. Dacier u’eftime le Stattr d’or que fcpth- 
Tics de notre monnoie. 

t. — ■ ■ —• idtmKrx illt , Ptxma 

Spi tam ndicmium tam tare predt^mt tmit , 

Edi g» tut mit Ht omit fi t prêter ^AftUrm » 

Pimpnt, ata alun Lrffpt dmtrti or a 


Fertit KÀltxandri vultmm fimuUrait. Q**d fî 

Jttdidam fmkilt vidtniit artibui illmd 

s/td libre» & ai bêC Mmfarmm dtna MMNI» 

Hati mm im rrmffi jmarti airt natmm. 

uAi n rf*t dedtcarant tma de fe jttditia , aftjttt 

Manrr a , y ma mmha dantii cum ldm.it tmJrm*$ 

Dileji tiOi Virtilimiy Varmfefne PeÜA. 

Hoiat. Epiftol. I. 237. fie feqq. Lib. II. 

Vid. Sc Hefychiui Milefius, 8 c Suidas. 

Tan/icguy le Fevic, des Poètes Grecs pag. fe. ft, 
q. dans Pabrege de la Vie de Cberile : c’eft- là qu« 
parlant du Stater d’or il l’eftimç une piftole. 

7. Voffl de Hift. Grxe. Lib. 4. psg- 4 *- Mtm de 
foctis Grxcis. 

LU. Gicgor. Gy raid. Dialog. de focs. Gizc. 

Gi 
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DES C I R C O 

jours diûribuées avec jugement & avec 
équité, nous poumons plus fûrement ré- 
gler nos Préjugés fur leur mefurc, & aug- 
menter ou diminuer les degrés de notre 
cilimc fur la grandeur ou la petiteflè de ces 
Récompenfes. 

Mais il u'elt pas aifé de trouver un grand 
nombre d’exemples de cette libéralité judi- 
cieufe hors du Régné d’Àugudedt de Locïs 
le Grand. 

La plus grande partie de ces fortes de Ré- 
compenlès parodient avoir été les efièts 
d’une inclination aveugle & d’une bien- 
veillance interellée. Chotrilus tu un Poè- 
me de la viûoirc des Grecs fur Xcrxès, & 
Archclaüs Roi de Macédoine lui donna un 
Stater d’or (y), c’ell-à dire, la valeur de 
près de deux de nos Louis d’or pour 
chaque Vers. Cependant fi on en croit 
Horace & M. le Févre de Saumur après 
lui (6) , c’étoient des Vers allés mal 
faits. 

G ratai jfUxmtln R tgi Magne fait illt 

Chccrilui , mtultil qui ver filai & malt «u lit 

Rttiulit acceptes , refait numijma , PhUippas, , 

Je fai bien que l’on accufe Horace d’avoir 
confondu deux Poètes de ce nom, dont 
le premier étoit li bon Poète qu’on lui don- 
na le fécond rang d’après Homère, & qui 
reçût d’ Archclaüs laRécompenfc que l’on 
vient de marquer pour fon Poèmede la vic- 
toire des Grecs: & le fécond qui vivoit 
un fiécle après fous Alexandre le Grand, 
étoit un très-mauvais Poète qu’ Alexandre 
n’honora jamais de fon eltime ni de là 
bienveillance. Mais il fuffit qu’Horacc (7) 
ait crû que ç’a été le méchant Poète Ché- 
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rile, & fon mauvais Ouvrage qui a été té- 
compenfé fi littéralement, pour taire voir 
le peu de fondement que l’on doit faire fur 
ces fortes de reconnoiilances. 

(8) Cette erreur l’a jetté dans une autre 
en lui faifant croire qu’Alexandre , qui avoit 
le goût li fin pour la Peinture & les autres 
Arts, n’étoit qu’un llupidc & un Béotien 
dans les jugetnens des Livres & des Vers. 
Mais il ajoète qu’il n’en étoit pas de mê- 
me d’Augufte, que les faveurs & les grati- 
fications extraordinaires dont il avoit com- 
blé Virgile & Varius, ne feroient jamais 
de déshonneur au jugement favorable que 
ce Prince faifoit de ces deux Poètes. En 
quoi Augultc étoit généreufement fuivi de 
Mccénas qui lui avoit communiqué une 
partie de ce bon goût pour les Lettres, de 
forte qu’au fentiment de M. Dacicr, Vir- 
gile avoit teçû pour lui feul tant de la li- 
béralité d’Augulle que de celle de fes amis 
près de deux cens cinquante mille écus 
pour les Vers (9). 

On peut mente au rang des Récompen- 
fes judicieulès celle que l’Empereur Cara- 
calla donna à Oppien pour fon Poème de 
la Pèche qu’il trouva li fort à fon gré, 
qu’il lui fit payer un Stater d’or pour cha- 
que Vers (10J, comme Archclaüs avoit 
fait à Chœrilus, ce qui fut caule qu’on ap- 
pclla dans la fuite les Vers d’Oppicn des 
V ers dorés (il). 

Charles V. Roi de France donna une 
Charge de Maître des Requêtes pour une 
Traduction de la Cité de Dieu (n). (a) 
En quoi ce fige Prince avoit plus d’égard 
à l’utilité publique, & à la bonne volonté 
du Traducteur qu’au mérité particulier de 
fa T raduction ; ayant témoigné encore en 
d’autres occafions le défit qu’il avoit de 

faire 


G. Matth. Konigii Bibliotli. Vet. it Nov. pag. t 8 *. 
t. H. Baillct fe feroit mieux explique s'il avoit dit: 

dette errtmr P* jette dent m ne tntirt , m lui fuifnnt crttre 

Î u* ^Alixéndn <jnt lui purtifieii uveir eu le fi fin peur 
I Peinture êcc. 

9. Andr. Dacier , Remarques fui l’Ode ta. du 4, 
Livre d’Horace , pag. 299. 

xo. Sozomênc dans la Préface de fonHiftoirea 
remarque le premier que les vers d 1 oppien à caule de 
la libéralité que l’Empereur lui avoit faire, avoicnc 
été depuis appelles des Vert derii. 11 ett vrai au’ il 
dit que c’ctoit de Sévere l’Empereur Sc non pas d'A- 
lexandre fils de Sévere qu’Oppien avoit ref u cette li- 
béralité. 

11. Jul. Cxfar Scaligex de Aite Focùc. in ciiiic. 


Poetar. 

Ant. Godeau Hift. de l’Eglifc , fin du 1. ficelé, 
pag. 711. Tom. 1. 

x 2. Journal des Sav. du 15. Mars t< 5 66. f. Ce Jru- 
dulhur de U Ote de Uien s’appeHoir Raoul de rrefle. 
Sa Tradu&ion , comme l’a curieusement remarqué 
du Verdier, a été imprimée i Abbeville par Jean du 
Pré, & Pierre Gérard en 14I6. la fécondé a Paris l’aa 
15 12. par Gallior du Pie. 

«J* (a) Budec, dam Ut Commentaires de la Langue 
Grecque , dit qu’il fut fait Maine des Requêtes à 
caule de la connodlancc qu’il avoit de la Langue 
Grecque. Voici l'endroit.’ Ptrmuhn en/uj , antrjuem 
id mm ru»/ 4 fptrure tupi (il parle de la Charge* de 

Maine des Requêtes j Mnmjjnt tpfe in^ué temmmds- 

lieu* 

Aa l 
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i SS DES PRE’JÜGE’S 


n. T*»t. faire fleurit lesSciences dans fon Royaume, 
Cm. xiv. d’exciter une louable émulation parmi les 
Rccom- bons cfprits , & de rcconnoître par fes li- 
pen<e béralités les études & les travaux de ceux 
Lbin. q U i aur oient tâché de rendre quelque fervi- 
ce à l’Eglife ou aux Lettres. 

La République de Venifc fcmble avoir 
voulu palfer en magnificence Archelaüs & 
Caracalla dans la gratification qu’elle fit à 
Sannaxar pour une Epigramtne qu’il com- 
pofa à l’houncur de cette Ville. Car elle 
lui donna un grand nombre d'écus d’or 
pour chaque Vers. Mais cette libéralité 
nous donne une plus grande idée de la gé- 
nérofité «St de la recotinoillânce de cette 
République, que de l’excellence du Poê- 
le, puifque fon Epigramme cil défedueu- 
fe , étant du nombre des fabuleufes , & 
qu’on ne l’a payé que pour fon encens 

C>) (*)• 

Quelques-uns difent qu’Amiot eut l’Ab- 
baye de Bellolane après la mort de Vata- 
ble pour une Tradudion allés mauvaife 


nW duritmi tum in *AuUm ; cttm animas meut olitniffi- 
m*J effet éb hoe infiitmte j épud Prindpem tsmtn ,tmmcor- 
ferit , tum enimi detibott , Tt^U^tu Mdjeftétil kentjU- 
i mentit & deteribnt , ir ns/nrs , & diviuitmt ito donotnm, 
mi omplioré effare fa* piacmléri infolentiê nmllns , mes 
fen'.tntii , ptjfü. ( Ctrlt guident met me & feu tendis orné- 
liem , Ht fi u im nornnt , incrtdihli ) mire teins! Ltl ers - 
mm Crocemm jlndis Admit ai te ; tjmibmt ipfit het ntum 
ernometnm mégit rjuetm Lstmit Ltteris ecceptnm r et mit. 
(Ami Bailla Tom. ». pag. 49.) Voyés ci- après page 
lui vante à lu fin de la Citation N. B. Il fournie, ficc. 

1. Deleâus Epigramm. Lib. 7. pag. | 6 |. 

CT ( 0 Lancelot dans fon DeleiUs Epigremrnetnm ,a 
xepris cette Epigramme de Saumurai , à caulc qu’elle 
eft fabuleufe. Ce que je fouhairerois qu’il n’eût pas 
fait , ces fortes d’Epigrammei étant au contraire 
1res belles fie très- agréables. Et fon opinion a été 
tics -bien tefutée pat le F. Vavaiïeur dans fon Livre 
de l*£pigrammc, chap. 9. Ht urne lutté rts, ficc. 

J’ajoute a la tcmaïquc du rcrc Vavaficur que Ica 
plus belles Epigrammcs font fabulculcs : témoin l’E- 
pigramme de Niobc, de vivante finie pierre par les 
Dieux , fie de pierre faite vivante par Praxitèle : té- 
moin l’Epigramme de Venus armée: témoin l'Epi- 
gramme u Amaltee , Perlpieue in vitre pnlvit <jni divi- 
dt: titres, fie pluficurs autres femblablca , dont l’cnu- 
mération feioit ennuyeufe. ( A h t i b. Tom. 1. p. jo.) 

Le F. Vavafteur fie Ménage ont eu railon d’appel- 
lcr mauvais connoifleurs ceux qui n'approuvent paa 
l’Epigraramc de Sennexjtr parce qu’elle cft fabuleufe. 
Bail ict k tout hazard s’en cft fie au Collefteur du Di/r*- 
tus Epigrsmmdtmm , qui n’cft pas Dom Lancelot, comme 
Va cru Mc nage , mais le célébré lierte Nicole. L'Epi- 
gramme de SennoKjtr, foie par le fens , fait par la ver- 
fificatiou eft uflurcmcnt très-belle. Ce qu’on dit du 
pré lent dont l’honora la République de Venile,fem- 
ble ii’ctrc fondé que fur la tradition. Je n'en trou- 
ve nulle preuve authentique dans la Vk du Poète» 


Recoin- 
penic des 
Lines» 


qu’il fit du Roman d'Hcliodore , & qu’l! 
ne racommoda qu’après fon Voyage au c»x^v 
Concile de Trente Ci). 

Philippe Apien Allemand eut deux mille 
cinq cens Eiftoles du Duc Albert pour 
une lïmple description de la Bavière (3) ; 
mais c’eft encore peu de chofe en compi- 
raifon de ce que Cambden a reçu pour fon 
bel Ouvrage de la defeription d’Anglcter- 
te (4). 

Guillaume Xylander pour la Traduâion 
de l’Arithmétique de Diophante, reçut cin- 
quante thaltra (y) du Duc de Wirtemberg 
(6). Jcrôme Wolfius n’a prefque point 
fait d’Ouvrages dont il n’ait été très -libéra- 
lement rccompenfé par les Princes & les 
Républiques d’Allemagne, ét louvent mi- 
me plus d'une fois (7). 

René Choppin eut des Lettres de No- 
blelTe (8) pour fon Livre du Domaine, «St 
mille pilloles (9) pour la première partie 
des Coûtâmes d’Anjou, {b) Philippe des 
Portes Abbé deThiron gagna trente mille uneAb« r » 

livres de 10000. 

éois. 


quoiqu’écrite a fie* au long par Jean Baptifte Crifpo 
de Gallipoli. Tout le témoignage qu’il en rend cft 
conçu en ces termes : Me a ferme il Signert ^Alie Ma- 
(c’cft Aide le jeune fils de Faulj'rt* le Hepubltcu 
di Vents in ditdt crmte ftmdt ml Senneutre per defaut ver J» 
delt* Efigremme : Vidant H.tdriacis trc. 

x. lC Bullart. Acad, des Arts fie Sciences, ficc. qj. 
Bayle, DU*. Ctit. article d \.4m) or. 

s. Get. Vofl. de Scieur. Maihem. p. zjl. f. Voi- 
ci les paroles «le Voflîus: h, il entend le Duc de Ba- 
vière Albert V. , pre Obéré Lee rémunérât ms emm bit m/ile 
& f */ nantit emrett. Il me kmblc que par émten , qui 
Eippolé nmmmit, on entend fimplement terni et or. 

4. U. Autïi n’y a-t il pas de comparaifon entrcccs 
deux Ouvrages , celui de Cémbden méritant plus de 
piftoles que l’autre de ccftons. 

j, f. Une libéralité de 150. livres de notre mon* 
noie ne méritoit pas d'être alléguée. 

6 . Melchior Adam de Vit. Ftulofoph. Gcrman. 
page 290. in Vira XylandiL 

7. Id. Ibid. p. §07. Vit. Fhilof. Gcrman. in Hie- 
ronymi Wolfii Vit». 

t. % . Papirius Mafto in clogio Cheppimi. Ména- 
ge , Remarques fur la Vie de F . Ayrault , fie chap. 
]i. de l'Anti-U ailler. 

9. MalTon dit, mÜU eutrtet. 

(b) 11 cft vrai que Defoortcs avoit dix mille écu» 
de rente , comme nous l’aprcnons du Sityiique Ré- 
gnier, fon neveu. 

Or, 'H*pin 1 <jssnt à moi , je l'ai peint tént d'efprit. 

Je Véi le grand themin f «a mon oncle m* éprit : 

Lsijftnt lé cm DeüHtrs <fn* les A fmjes in/lrmifent 
£» det értt lent nemvtéux , ér t*i/t fint , comme iti 
difent , 

De fet fontes un Livre ém (fi prêt epu te fin , 

Telles je let croirai , ejuond Ht Auront d» bien , 

Et <jme leur belle Atu.e , À mordre fi tui fente. 

Leur den'réf comme 4 lui , dix mil dut de rente. 

Mau 
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B 


m. ?a*t. livres de rente à faire des Vers , dont il 
Ch. xiv. n’auroit pas pû tirer trente éens s’il avoic 
Xrcom- vécu de nos jours (io). 
nfe dès L’Auteur du Parnafl'c reformé pour nous 
faire connoître qu’il n’y a rien de pl us trom- 
peur que le Préjugé que quelques-uns tireut 
de ces fortes de récompenfes , fait parler la 
Serre en ces termes. „ 11 elt étrange, dit- 
t , il , qu’on me faflè des réproches après 
„ ma mort fur des livres dont on ne m’a 
„ rien dit pendant ma vie ; & je ne coin- 
,, prens pas, comme on ofe en parler mal, 
„ après le bon argent que j’en ai reçu. Y 
„ a-t-il d’autres marques de la bonté d’un 
„• Ouvrage que le profit qu’en tire l’Au- 
„ teur, pourvu qu’il foit payé de fon Pa- 
„ tron & de fon Libraire aulfi avantaacu- 
„ fement que je l’ai toujours été, n’eit-ce 
,, pas une héréliede douter de Ion mérite? 
„ Et y a-t-il de meilleures penfées, & qui 
„ pefent plus que celles que l’on récom- 
„ penfe au poids de l’or ? 

„ Il lui fait dire eufuite qu’il n’a point 


„ travaillé pour l’immortalité de fon nom 
„ à la vérité, mais qu’il a mieux aimé que 
„ fes Ouvrages le fillènt vivre, que defai- 
„ re vivre les Ouvrages , & qu’il a cru 
„ qu’un homme (âge devoir préférer les 
,, Piltolcs de fon iiéde , aux vaius hon- 
„ neursde la Pollcrité (11). 

L’Amiral de Joyeufc donna une Abaye 
pour un feul Sonnet, au raport de Mon- 
licur de Balzac (n),& Moniteur Ménage 
ajoute que le même Amiral ne fit point de 
difficulté de donner dix mille écus pour iv- 
nc pièce impertinente qui luiavoit plu(i 3). 

Jacques Philippe Tomafini fut recom- 
penfé d’un Evêché en Italie pour avoir 
donné fes éloges, qui font allés peu de 
chofe; & ce qu’il y a de iïngulicr, c’eft 
qu’il avoit volé ces éloges à Rnodius pour 
les publier fous fon nom , comme nous 
ferons obligés de le dire au Recueil des Pla- 
giaires (14). 

Mais il femble qu’il ne le foit encore trou- 
vé perfonne qui le foit plu davantage à 

ré- 


Mais ces dix raille écus de rente ne confiftoient pas 
en une Abbayie. Delporxcs «voit trois Abbayie* , 
celle de Tirou, celle de Bonpon , fie celle <tc Joli»- 
phar, Et avec ces trois Abbayiea. il avoit une r ré- 
peu de de la famte Chapelle de Paris. (A n v i ». To. 

l.p. |*j.) 

N B. U femble que j’ave voulu infirmer par une 
Note marginale que les ttentc mille livres de rente, 
que Dcfponcs gagna à faire des Vers, conliftoicnt 
en Abayes, il Alion néanmoins de favou que les 
gratifications diverles qu’on lui fit à la. Cour y con- 
tribuèrent quelque choie. Car fans parler des it>m- 
racs qu’il reçut de l'Amiral de Joveulc en ditfciemes 
fois , en l'une delqueJles il eut dix mille ccus; les 
Rois de Fiance C liai les IX. Henri 111 . fit Henri I V. 
le combleienr de divers ptefens, de Claude Garnier 
allure dans fa Mufe iatoriuncc qu'il lavoit de lui- 
même que Henri 111 . lui lk donner comptant dut 
raille ccus qui farfoient alors une Comme plus con- 
fidctablc qu’aujourd'hui : aulfi bien que les quatre 
mille livres d'or que le Roi Charles V. falloir payer 
à Raoul de Preflcs julqu’à cc qu'il eut achevé laTra* 
duikion Françoife de la Cire de Dieu , avant que de 
lui donner une Charge de Maître des Requêtes. 
Voyéi et-dtjut , psgp prited. la S'h» (û) Budée, ire, 

10. Balzac, Remarques lur les Soancrsdr Job 9 c d*U- 
xanie chap. l. qf. Balzac dans l’endroit cité ne dit 
rien de poGrif lur la fortune que Dcfportes avoit fai- 
te par les vers. C'cil dans les Diflertations Chré- 
tiennes fie morales page*oo. du Tome a. de les Oeu- 
vres m-felio qu’il a du : La peint y»* prit Defpertet a faire 
det vert lui utefuil un loifir de dix mille écui de rente. En 
quoi il a embelli cette exprefiion de Rcgoier dans fa 
neuvième Satyre, où il parle des envieux de ion on- 
de Dclportcs : 

- Et j *ilt font ttmme Ht ehTent, &C. 

Mairet dans fa Lettre au Ducd'OfTone a dit que Déf- 
aites avoit lui fcul recueilli les «comportes de tous 


les Poètes tes devanciers, fes contemporains, fie fes 
fiicccflcurs. Ce que Ménage a repctc en Italien pa- 
ge jir. de fes Mejeelan^ de la t. édition. 

Guerct, de la guerre des Auteurs, psg. titf. 

11. Fa malle reforme, pag. 41.42. ou pag jf. 

12. Balzac Entret. page 6». Edit. deHoli. f. Bal- 
zac a dit cela , non nas dans fes Entretiens , mais 
dans l’endroit ci -demis allègue de les Dillertatiorn 
Chrétiennes 9 c moules. 

U. Gill. Ménagé, tom. 2. de fesObtervat. forla 
Langue Franç. page 26. f. Baillct renvoie ici Ion 
Leltcur auTomc 2. des Obfervation&dc Ménage fur la 
Langue Fraoçoifè page 26. mais Ménage chap. tr. 
de Ion Ami-Baillct a eu ruifon de s’inicrire en faux 
contre cette citation. C’cil Balzac qui chap. I. de 
les Remarques tur les Sonnets de Job fie d'Uranie, a 
dit Mr. l * irntral de Joua'» de » ha dix mille état a mit 
homme une j*ai ceaaa pour lai Avoir dédié mu Dijitun de 
te /Ir le- là , on il n r AV»il pet oui Le le x.êuit de Ia venu, te 
fo Une de fhtunear t <jr Cepo^it de le fjoire , «w» plat que 
te T{ei dit merveille» , ir U merveille d*t\m , taire teim 
têt lit pA fient c T tonte» les pat Jante t de fou eme. 

Conférés ces deux faits piétendus de l’Amiral de 
Joyeufc, avec ce que nous avons d ; t de Dclportcs, 
Abbe de Thiron page precedente, qj. Certc note de 
Uaillct n’cfl bonne qu'à lûpprimer de meme que 
celle qui cil en marge de la page precedente où il 
fupputc que le revenu dont iouïflbu Delportes 
coniifloit en une feule Abbayie qui lui rendoit 
par an 10000 ecus. Il a voulu inutilement raconi- 
moder cela pat le NB. Il femile , ficc. de cctct 
page. 

14. Colomies, Recueil de particularités, num. 1 oç, 
qi. Jean Albert, nomme alors en Latin, F*t*r t au- 
jourd'hui F.ilruins dans la Centurie des Fl.»giai«es n. 
II. parle de ce Temafou un peu plus au long que Co- 
lonnes. 

Aa 3 
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répandre fes libéralités fur tontes fortes 
d’Ecrivains, ôt particuliérement fur les fai- 
feurs de Vers que le Cardinal de .Riche- 
lieu, dont la conduite a confirmé le Pu- 
blic dans la pu il lie où il ell que les meil- 
leurs Ecrivains ne font pas toujours les 
plus favorifcs ni les mieux rccompenfés. 

Ce n’eft point blelfer le rcfpeü dû à la 
mémoire de ce grand homme, de dire qu’il 
fuivoit plutôt les inclinations dans la dis- 
tribution de fes grâces , qu'il n’avoit égard 
au mérite de ceux qu’il vouloit gratifier. 

(i) Il donna au Sieur Colletet outre la 
pcnlion ordinaire qu’il lui faifoit comme 
aux autres Poc'tes, lix cens francs pour lit 
Vers. Colletet fc trouva (i bien payé, qu’il 
eût fouhaité lui vendre tous fes Vers au 
même prix comme il le témoigne lui-mê- 
me par ce diUique: 

Armand , <jm pour fix Vert m ai dmni ftx tem 
livres , 

gu« su puis-; s « ce prix te vendre tout met li- 
vret ! 

Ce Cardinal donna encore une antre fois 
cinquante Pillolcs de fa propre main au 
même Colletet pour deux Vers feulement 
de fon Monologue des Thuiller.es , ajoutant 
obligeamment que te Roi h’ étais patajjet ri- 
che pour payer tout le rejle de cette pièce, 
comme le raporte M. Pelilfon ( 2 ). 

Quoique le Cardinal Mttarin fcmblc a- 
voir fait paroître plus de refcrve fit moins 
d’ollentation que celui de Richelieu : il n’a 
point lailfé de donner des marques d’une 
libéralité qu’on auroit pu prendre pour une 
véritable profulton. Car une feule Odede 
M. Chapelain ne fut-elle pas reconnue de 
lui d’une peufion de cinq cens ficus? Et la 
feule Préface des Poëlics du Prelident 
Maynard (3) ne lui valut-elle pas mille 
francs ? (4). 

Combien de penfions ne donnoit-il pas 


fit dedans fit dehors le Royaume i des E- „ 
crivains de toute efpéce, & fouvent de mé- Ch.xiv.' 
diocrc mérite (y). 

Il avoir néanmoins cet avantage au-def- pente iee 
fus du Cardinal de Richelieu qu’il ne laif- *•'»«*■ 
foit point dans l’oubli ou le mépris les plus 
favans, pour élever les médians Poètes fit 
les dateurs , quoiqu’il eût moins de con- 
noiflince des Lettres , & moins d’c'lcvation 
d’efprit que lui (6). 

Il lètnble qu’il n’y ait pas moins de pru- 
dence , ni moins de fageflê à donner des 
récompcnfcs aux mauvais Ecrivains, pour 
leur faire tomber la plume des mains & les 
faire taire. C’ell une charité double que 
l’on feroit à ces médians Auteurs, & un 
fervice confîdérable que l’on rendroit au 
Public. 

C’efl pourquoi M. de Balxac avoît rai- 
fon de louer ce Dictateur Romain qui don- 
na de l’argent à un mauvais Poète qui lui 
avoir prefenté des Vers , à condition qu’il 
n’en feroit plus à l’avenir (7)- L’on efli- 
mera toujours un trait de la fageflc & delà 
genérofite de la Reine dcSuede, qui ré- 
compenfà un froid fit pitoyable Harangueur 
pour avoir fini. 

Mais fi les Récompcnfes des Livres fie 
la bonne fortune des Auteurs ne doit pas 
nous en donner un Préjugé plus avanta- 
geux , il (croit bien moins raifonnable de 
croire que leurs miftres & leurs dilgraces 
dûffent donner la moindre atteinte a leur 
réputation. 

Il n’ell rien de plus ordinaire que de voir 
le mérite négligé fit fouvent maltraité, tan- 
dis quelesElprits préfomptueux fit les mé- 
dians Ecrivains font dans la faveur. Je n’en- 
treprendrai pas d’en reporter des exemples, 
de peur de m’engager i faire un gros Volu- 
me à commencer depuis Homere que l’on 
doit confidérer comme le pere fit le chef 
des miférables fit infortunés Ecrivains, juf- 
qu’au TalTe qui n’en fera pas le dernier. 

J’aime mieux renvoyer le Ledeur aux 

Re- 


T. Goill. Colletet dent ton Alt Poétique t. Traité, 
P*g. i;. 

a. Pétition, Relit. hiâotique de 1* Académie Ftanf. 
page tt j. tu. 

1 . 1. Le Cardinal Mazarin n*a jamais rien de* 
bourfé nour cett c P refait des Poëlics de Majnard , la- 
quelle d'ailleurs n'eft pas de Chapelain , mais de 
Gomberrllle. Certe double erreur ell de Naudé 
*J 7* de fonMalcurat. Bailler qui Ta copiée d'a- 


f irès lui , Ta depuis reconnue ingénument. Voyé* 
a Note fui vante N B. J* eu raffrti &c. 

4 . N B. J'ai rapoité fut la foi de Mon/leur 
Naudë uuc Monlicux Chapelain reçut mille francs 
du Cardinal Mazarin pour la Préface des Foë- 
fies de Maynard. J’avois fui et de croire que Naudc 
étoit témoin oculaire du fait, ayant été Bibliothé- 
caire 6c domelliquc du Cardinal , cependant la Préfa- 
ce qui «ft aujourd'hui à la tcic des rociics de May- 

nard 


i. 

i 

I 

1 
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DES.CÎRCO 

n. Pa*t. Recueils quoiqu’impartaits que Pierius , 
Cm. xiv, y 0 i]i USi Spiïelius ont faits des mifercs & 
Rtcom- (j es malheurs arrivés aux Gens de Lettres, 
tirres. < l ue m’étendre fur une matière fi odieu- 
fe aux perfonnes qui veulent faire fortune, 
& li capable de dégoûter de l’étude les Ef- 
prits intereffés qui recherchent dans les 
Sciences , autre chofc que ce que l’on y 
doit chercher. 

Enfin fi nous voulions examiner tous 
les Préjugés qui préviennent ou qui altè- 
rent la liberté que notre efprit devroit a- 
voir pour bien juger des Livres, la recher- 
che en feroit peut-être trop ennuyeufe & 
gresqu’infinie. Car on peut dire qu’ils fe mul- 
tiplient et) nous à proportion que la foiblelfe 
de notre efprit cil grande , & que la force 
de nos pallions eft violente. L’ignorance 
dans laquelle nous fommes nés , jointe au 
peu d'amour que nous avons pour la véri- 
té contribue encore beaucoup à les aug- 
menter. 

C’ell ce qui doit fans doute diminuer 
beaucoup l’autorité des jugemens dont 
j’entreprens de donner un Recueil. Et 

nltd eft de Moolicm de Gombetvüle, Sc nais n’a- 
▼ons pas d'autre Préface de Chapelain que celiç qu’il 
a faite pour l’Adone du Cavalier Marin. 

J'aurots pu ajouter au même Préjugé les mille i- 
cm que le Cardinal de Richelieu donna à Claude 
Achillini Poète Italien , pour un feul Sonnet: (.Vt- 
tim Erjthr. & c«Ut:tt dtt les huit raille ccu* ou 

S'ummti que Terence eut pour la feule Comédie de 
l'Eunuque } (Vu* Ttr.) fie divers autres traits qae 
l’H'ftoite nous a confcxvés touchant la récompenfe 


N S T A N C E S. rj>i 

quoiqucje donne le nomdeX/t*»; aux Cri",, , 
tiques qui les ont portés , je les conlidere c». xiv. 
néanmoins pour la plûpart comme de* ». 
hommes plus ou moins environnés de tenc- des 
bres, defoibielics, ét de pallions, dont les Unn. 
jugemens font par conféquent fujets à l’er- 
reur, & dont les ientenecs tiir divcrlès 
productions de l'efprit de leurs femblables 
peuvent rarement palier pour des Arrêts 
irrévocables. Mais j’efpcre au moins que 
ce Recueil pourra contribuer à feirc voir 
comme dans un miroir ou dans un tableau- 
une image allés naturelle de l’efprit de 
l’homme dépeint avec une bonne partie de 
fes défauts, autant en la perfonne de ceux 
qui y jugent les autres, qu’en celles de 
ceux qui y l'ont jugés; & qu’il pourrafaire 
prendre plus de précautions à ceux qui le 
liront pour ne point fe laitier déterminer , 
dans leurs jugemens par le feul vrai-fcm- 
blablc, & pour ne point fe laitier aller aux 
apparences, lans y aporter le difeernement. 
neceilâire pour dillinguer l’incertitude & la. 
faulfeté d’avec l’aU'uiance & la vérité . 


des Livres, it (ur tout des Poifies: quoique de tous- 
les Ecrivains, on n’en voyc pas qui ayeut etc plus 
capotes à la mitexe, à l'indigente fie à Ja mendici- 
té, que les Poètes. 

5. q. Tels que Jean Bapt. Moiin fie autres. 

6 . Mafcuxai de Naude, psg. 217. Z}«. fie fuir. 

7. Balzac I^ctt. 4. du 17. Livre de l’Edition ia- 
fol, q. Ce n’eft pas Balzac qu'il fzloit ckee , c cft 
l'endroit d'où il * tire cct exemple , lavoir rO4.iv» 
fon de Ciccroo pout le Poète Axcnias. 
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JUGEMENS 

DES PRINCIPAUX 

IMPRIMEURS, 

Qui fe font fignolés par leur lavoir, par leur fidelité , par leur exacti- 
tude cr par leur défintereffement , qui font les quatre principales qua- 
lités neceff aires pour les bonnes Impreffions des Livres. 


CEUX D’ ITALIE. 



NICOLAS JENSON ou JANSON, François de Nation éta- 
bli 4 Fenife vers l'an 14.86. 



f L n’cft pas ordinaire de voir 
que les Auteurs St les Inven- 
teurs d’un Art ayent le luifir 
ou l’indurtric de le polir & de 
le perte élionner. C’eft tou- 
jours beaucoup que le genre humain leur 
ait cette première obligation fans que l’on 
en doive éxiger davantage d'eux. Us font 
la partie la plus difficile, & qui par con- 
féquent mérite le plus de louanges. Ain- 
fi l’on ne doit point trouver étrange que 
les Aliemans fe fuient contentés d’avoir 
inventé l’Art de l’Imprimerie , & qu’ils 
ayent lailTé aux autres le foin d'y ajou- 
Tom. I. 


ter & de lui donner fa perfeâion & fon 

lultre. 

Nicolas Jenson ayant palfé de Joifon. 
France en Italie, efl le premier au juge- 
ment de la plupart du monde qui com- 
mença de polir St d’embe’lir cet Art. 

Le Sabellic dit qu’il ne fe contenta pas 
d’éxercer fon métier comme les autres, 
mais qu'il furpalTa de beaucoup tout ce 
qu’il y avoir eu d’imprimeurs jufqu’alors 
par la beauté de les caraftéres. 11 ajoute 
que par fon indulHe il rendit le gouverne- 
ment du Doge Barbarigo plus célébré que 
celui de fes Prédecelfeurs. Et on peut di- 
B b • < re 
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Jenforu 


AUc Ma- 
nucc, 


IMPRIMEURS D’I T A L I E. 


re qu’il jetta les fondemens de la répu- 
tation que l’Imprimerie de Venife s VA ac- 
quîlc depuis par le moyen des Manu- 
ccs. (i) 

On trouve encore des témotgnages avan- 
tageux rendus à l’on mérite par Nicolas 
Balfé dans une Lettre au Comte d’Ha- 
nau (2), par Bcrn.dc Malinckrot Doyen 
de Mutifter dans fon Traité de l’Imprime- 
rie (3) , & par plulicurs autres Ecri- 
vains. (4) 

LES MA NU CES, Imprimeurs de 

f^eseife & de Rome. 

1 Alde le Pere, Romain de naifïànce 
(f), mort en 1 y 16. dit Aldus Pèses Ma- 

KSSCSUS. 

2 Paul fon fils mort en 1 1-74. 

3 Alde te petit-fils mort en 1 797. 

2 T E Sr JanfTon d’Almcloveen (6) 
JL» croit avoir beaucoup avancé , quand 
il a dit qu’Aldc l’ancien a été un des pre- 
miers qui ait imprimé le Grec nettement 
& correctement. Mais Ange de Roccha 
(7) va plus loin, (t prétend qu’il e(l le 
premier qui a imprimé le Grec de fuite, 
c’eft-à-dirc des Ouvrages continus écrits 


ï. M Ant. Sabellic. Coccitu Hiftorii Venetâ. 

f . Cette citation n’eft pas exafte. Sabellic a par- 
le deux fuis de Nicolas Tcnfon; l’une dan» fon Hif- 
loirc univcrfcllc livrc6.dc l’Enne.tdc io. l’autredans 
fon Hiftoire de Venife litre f. de la 2. Dccade, à 
J’occafion de l'Imprimerie, dont l'invention fur con- 
nue fous le Doge Pafcal Malipiero, élu l'an 14(7. Ac 
rr.orr l'an 146a. Tenfou commença dès 1461. à im 
primer Sc viaifembl.»blement mourut eu 1481 ne lé 
trouvant drpnis ccttc année là nul livre de fon im- 
preflion, d’ou il s'enfuit que Sabellic n’a pu ni du di- 
te, comme clfc&i veinent il ne l’a point ait, que le 
gouvernement d’Augttftm Barbarigoelu Doge en 14V;. 
quarte ansaprèsla mort dejenfon .avoir été illuftré 
pas l’mduftrie de cet Imprimeur. Une autre faute de 
Bailler, c’eft d'avo r ignoré que Sabcllic n'ayant écrit 
qu’en Latin, ne devoir pas être nomme U S*l*!tic 9 
mais Amplement S. UU c, l'ufàgc étant de ne mettre 
l'article qu'au devant du nom des Auteurs Italiens qui 
ont écrit en leur Langue Ménage u’a pas manque de 
le relever là de (Tu s enap. a. de Ion Ami- Bailler. 

2. Epift. ded c. j. tomi Cat. Nundmar. Franco- 
furt. 

3. Pag. «j. «dit. in- 4. Ac in addendis. 

4 Le Gall. Tr. des B'blioth pag. 161. Ac al ri. 

If. Parmi ceux qui ont parlé de Jcnfon avec 
floçt, N aride dans fon Addition à i’Hifloite de 
Louïs XL Ac Chevill er dans fon Origine de l'impri- 
merie de Paris le font diftingués, Us ont l'on Ac 


en cette langue; qu'aupiravant lai on n’a- 
voit point encore fait cette épreuve , & 
que lorfqu’il fc reitcontroit quelque mot 
ou quelque paliige Grec dans les Livres 
Latins qu’on imprimoit, on lÜllbit la pla- 
ce en blanc faute de cara&Crcs. 

Le même Auteur ajoure qn’outre ccttc 
glaire qui lui cil propre & particulière, il 
dt encore parvenu a celle que produit à 
un Imprimeur l’cvaûitude des corrections, 
& la beauté de» caractères; qu’il a acquis 
tant de réputation dans fo» Art qu’on lui a 
long-tons attribué tout ce qui fortoit de 
bon de l’imprimerie. De forte que quand 
011 vouloir relever le mérite de qudque 
belle impreflion , on difoit en Proverbe 
qu'elle venost de la PrcJJc d'Alde. 

La Langue Latine ne lui efi guéres 
moins obligée que la Grecque: 4 com- 
me t remarqué de Malinckrot après de 
Roccha (8), il a contribué à fon établilîc- 
ment autant & plus que les Critiques les 
plus laborieux. 

Jules Scaligcr dans û première Invecti- 
ve contre Erafme (9) acculé ce grand 
homme de s’étre mis au fervice de notre 
Manuce pour corriger les épreuves de fon 
Imprimerie. Mais en croyant humilier fon 
adverlàire, il rehauilèroit eucorc de beau- 
coup 

l'autre f pc,:ifié 1rs principales éditions qu'il a don- 
nées, fie n’en ont date la plus ancienne que de 1470, 
Je viens pouicant de due que des 1461. il avoit com- 
mence à impnmcr.Ac je l'ai d.t fùr la foi des Anna- 
les Typographiques imprimées l’an 171». à la Haie. 
Leur Auteur pag. 36. 8c 37. y faifant ment uni d’un 
livre qu’il a vu dans la riche Bibliothèque du Comte 
de Fcnibrok. C'eft, d t-il.unc minière de grand in- 
t. dont il rapporte le titre ainiï orthographie. Quef- 
ta de una opeia la quale fi chtama luter pmlUr** 3 
Zoc Honore delle donzelleila quale da racola, for- 
ma, c modo al flaio de le honefte donzdlc. Le Ib- 
vre cft de 23». pages, la page de ü. lignes, la ligne 
d’environ 33. lettres. Les premières lettres des cha- 
pitres y font écrites à la matn , Ac c». onces en rou- 

5 e. Le caraôere de Pimprcflïon eft Romain , ne ce- 
ant pirnt eu beauté à ceux de Robert Etienne ou de 
Vafcolan. Ce qu’on appelle la compolitioa, tics- 
corteft. La date fc lit a la fin en ces terme»; Aa*m 
k Chri/îi imttrnsuitne MCCCCLX |. per Nit»- 

Umm J enfin , lu ofm> <jmd PneUa-mm dtctr drntmr, fe(i- 
c.-ter rmvreflmm efl. Lmmt Det. L* Auteur répond Cnfui- 
te pertinemment aux objeâions des*Cntu;ues lou- 
chant cette date de 1461. qu'ils croient 00 taufle ou 
fautive , parce qu’il ne fe trouve aucun livre depuis, 
imprimé par Jenfon avant 1470. Ac qu’une intenup- 
tion de hoir ans entrers ne leur paioit pas vtailcm- 
blable. 

y. f. Aide quoique né à Baffano dans la Marche 

Txc- 


Aldc Ma- 
nuce. 
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IMPRIMEURS D’ITALIE. 


Aide Mi* coup le mlrite des éditions de Manucc (i 
ouce ' ce qu’il lui impute étoit combine , puif- 
que loin de donner la moindre atteinte à la 
réputation d’Eralme, chacun témoigneroit 
encore beaucoup plus d'emprclU-menc pour 
les éditions de notre Imprimeur, Tachant 
qu’elles auroient été corrigées par le pre- 
mier Critique de Ion liécle. D’ailleurs il y 
a beaucoup d’apparence que Scatiger s’eli 
trompé dans la chaleur de la paluou qui 
l'avcugloit, car Erafme(to) foutient que 
dans tout le teins qu'il demeura chés Ai- 
de, il ne corrigea point d’autres livres que 
les liens propres. 

Le même EraTme loue Manucc de ce 
que Tes éditions étoient non feulement 
plus correctes & plus entières, mais enco- 
re i meilleur marché que celles des autres 
Imprimeurs, & il tait valoir ainli fon des- 
intcreirement aulfi bien que Ton induf- 
trie. (n) 

Après cela je ne vois point la railbn 
qui a fait dire à JofephScaliger (n)qu’///- 
dm Senior étoit un pauvre homme (13), quoi- 
qu'il eût infiniment imprimé Jei Auteurs 
Grecs, & qu’il lètnblât n’avoir point d’au- 
tre defaut que celui d’avoir été furmouté 
par Henri Èftienne dans la bonté des édi- 
tions Grecques. 


Au relie Aide l’ancien avoir de l’érudi- AldeMs- 
tion, quoi qu’en ce point il ait été obligé 
de le coder à fou fils Ôc à lbn petit-fils, un 
a de lui une efpécc de Grammaire Grec- 
que; des Notes fur Horace, fur llamcrc 
écc. Mais comme la fuite des tems nous a 
procuré quelque chofede meilleur, je n’ai 
pas cri) le devoir mettre ni au uotnbre des 
Grammairiens, ni dans celui des Critiques, 
où il n’auroit pù avoir un des premiers 
rangs, ni une gloire approchante de celle 
qu’il polTéde parmi les plus célébrés im- 
primeurs. 

* A ldi Mmutn Avi, TÛpipyov de vitiati 
vocahum eu diphtbongorum proiatione in-So. 

Fend. 1 yi y Annott. ad Horattum in-b°. 

Fc net. ijtÿ.* 

$. a. PAUL M A N U C E fils d’Alde. 

L E Pcre Labbc fait paffer aux enfans & ranl Ma- 
aux héritiers du vieux Aide la gloire nuce. 
d'avoir prêté leurs mains aux Lettres Grec- 
ques dans leur reuaillàtice (14). Le plus 
célébré fans doute & prefque le fcul de Tes 
Enfans qui ait acquis de la réputation ell 
Paul Manuce , dont Mr. de l'hou loue 
l’indullric(ty) comme nous le verrons ail- 
leurs. 

Le 


Trevifane, fie put cette raifon appcllé 8 *$***.’, aima 
mieux dans la lutte eue appelle p*m*H*t , il y joi- 
gnit peu aptes le nom de Mdnutttu , 5 c depuis en re- 
connoiflauce de la proteâion dont l’honotoit le Prin- 
ce de Carpi Alberto Pio fon dslciple, il prit uiiin le 
nom de Ptui , devenant par ce moyen .1 dmi Pau 
Htm*»»]. On peut voir cette gradation a- 
greablcmenc contce dans la xt. Otaifon de Majo- 
ragius. 

6 . Theodor. Janflbn.dc Vit. Stephanor. pag. izj. 

7. Angel. Rocch. Biblioth. Vatican, pag. 41 2. 

Il y a ici plufieuxs fautes. Ange Rocca (c’en 
ainli que ce nom doit ètie écrit) ne dit point, dans 
l'endroit cite, qu'Aidc ait le picmier impunie des 
Ouvrages Giccs contiuus, mats qu’il n’impnmoit 
tout au plus que deux feuilles chaque femame, lur 

?|Uoi il faut voir comme Clievilliei pag. 126. le re- 
nte. Si Rocca d’ailleurs avoit prétendu qu’Aide a- 
voit le premier donné des imprcllions Grecques, 
Baillet aurotc eu tort de ne pas faire voir le contrat- 
ic en cirant la Grammaire Grecque de Conftantin 
Lafcaris qui païut à Milan dès te )o. janvier 1476. 
duc-huit ans avant que Vcnilc eut vu le petit Pocmc 
de Muféc dont l’ciiitton tue le coup d’cflui d’Aldc 
Manuce, fans parler de l’Uomere eut ici imprime’ à 
Florence in-folio 14IR. 

I. Maltncktot de Arte Typographie, cap. 14. pag. 
92. Ang. Rocc. Bibl. Varie, pag. 402. 

9. Oraxionc 1 in Eralmi Ciccron. Dial. 

>0* Eraf. io Epiit. Malinckxot pag. 96. 97 , 


11. Y. Si Erafmc a dit que les éditions d’Alde é- 
toienr i meilleur maichc que celles des autres im- 
primeurs, c’cft parce qu’elles croient plus correctes, 
fie qu’on pouvoir dire des aunes, qu’elles auroient 
toujours etc plus cheres, quand clic* auroient moins 
coûté. Du rcfccAlde vctido-.t fort bien les livres. 
On peut s’en rapporter i ce qu'en dit CodiusUrceus 
dans fa 4. Lettre, 6c même il ce qu'en dit Eratme 
au ptoverbe Ftfhn* lt*u t ou dans une longue dicicf- 
lion qu’il y fait à l'occalion u’Aldc , il témoigné 
qu’il s’en raloit bien que Froben, quoi qu'au. h la- 
boiicux, fût au fis riche. Aide, H on l’eu croit, ne 
s'étoit pas moins acquis de bien que de gloire dans 
la ptofcllion, rt#« mm tu 4 *n jùi prptrit i)Han > nwn/iuJ 
MtrJ'jne dt t**t. 

12. Poflcrior. Scatigeran. pag. 7. 

i§. fl. dm Stnttr ttêii m« féttvrt htmmf. Ces pa- 
roles changent entièrement le feus du texte. Voici 
le pu liage fidèlement copie. xAidmt « mpn ment im* 
pr>mr d*^ 4 utturs O rte), ir nprnddnt it»it P tut rt. 11 eft 
vifible que Jean de Vailan collecteur du fécond Sca- 
ligerana s’eft mépris loxlquM a dicflc cet aiticle ap- 
pliquant au vieux Aide ce que Scaiigcr lui avoir dit 
de la pauvreté du jcuue. l! devoit (ans pailcr des é« 
dînons Grecques d’Alde, ni d’Henri Etienne, con- 
cevoir ainli tout (implement fon article. u 4 Ut jU - 
nmt pi$ it Pstul fjl mat txirtmtmtni pstttrt. 

14. Labbc Bibl. Bibl. pag. 2. 5 c Appcad. pag. rpv. 

IJ. Hiltor. fuor. t«mp. 
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ip5 IMPRIMEU 

ïjuj Ma- Le Pape Pie IV. le fit venir à Rome 

nuce ' pour lui donner la direction de l’Imprime- 
rie Apollolique (t) dans le deirein de lui 
faire imprimer les faints Peres avec toute 
l’éxaditudc dont un homme de cette ex- 
périence feroit capable comme le marque 
Opmécr & Mr Bullart (i). Le S. Pcre 
lui avoit fait fournir avec une libéralité ex- 
traordinaire tous les (êcours imaginables 
pour ce grand fit glorieux defi'ein , entre 
autres un bon nombre d’habiles Ouvriers, 
& des Caraâéres nouvellement fondus 
d’une beauté achevée. Mais on ne voit 
pas que l’etfet de cette commiflîon ait été 
aulTî grand qu’on auroitdû fe le promettre 
d’un homme fi capable fit fi bien fecouru- 
lls’étoit rendu beaucoup plus favant que 
fon Here, fit il trouvera dans la fuite de ce 
Recueil une place honorable parmi les 
Critiques - Grammairiens , où nous ver- 
rons entre autres chofes qu’il s’efi lignalé 
dans la pureté de la Langue Latine, fit dans 
la connoilfancc de l’Antiquité. 

$.3. AL DE MANUCE fils de Paul. 

Aide le A L de le jeune fils de Paul fit afifés bien 

jeune. dans les commencement, & tant qu’il 

demeura à Venilc. Mais il fe relâcha dans 
la fuite à caufc du mauvais ordre de fes 
affaires , & de la mifére dans laquelle il 
tomba, comme on le voit dans I'ollius 
(3) , qui a continué le Recueil des mal- 
heureux hommes de Lettres , compofé par 
Pierius, & dans le Vittorio de Roflis (4). 
Car s’étant amul'é à régenter à Boulogne 
& â Rome , & ayant palfé la plus belle 
partie de fa vie dans la poullîére des claf- 
fes , il fe vit non feulement méprifé & 
maltraité de fes Ecoliers par fa mauvaife 
conduite, mais encore appauvri , négligé 
& accablé de dettes à cauie des grandes dé- 
peufes qu’il avoit faites pour faire tranfpor- 
ter fes Livres fit fou Imprimerie de Venife 


RS D’I T A L I E. 

i Rome. Il arriva en cette Ville fous le ai<1< M». 
Pontificat de bixte-Quint Rcllaurateur ou le 
plùtôt Fondateur de l’illultre Imprimerie icuot 
du Vatican, dont le Pape Clément VIH. 
donna à la fin la direction à notre Manu- 
ce, autant par la conlidération de fon Pe- 
re ét de ton Aïeul , que par la vûe de fon 
propre mérite. 

En efiét il étoit favant fit grand homme 
de Letires, mais inférieur â fon Pere, fit 
comme il a compolé divers Ouvrages, 
nous parlerons encore de lui plus d’une fois 
dans la fuite de ce Recueil. 

Le Catalogue des éditions de cette célé- 
bré Imprimerie, & particuliérement des Li- 
vres imprimés dans la boutique d’Alde le 
jeune parut in-40. en 1 yçy. 

DOMINIQUE DE BAS A (y) 

y cm tien établi à Rome J ont Sixte V. 

3 - XT Ous avons cru le devoir joindre Donilni . 

X a aux Manuces . foit parce qu’il a- que de *»- 
voit été formé (t inllruit dans l’école & la 1*. 
boutique du vieux Aide (6) , fuit parce 
qu’il palfa de Venife à Rome auffi-bien que 
les deux derniers, fit qu’il y eut le même 
emploi- Car b ix te V. lui donna la direc- 
tion de la nouvelle Imprimerie du Vatican 
à caufe de fon favoir fit de la grande expé- 
rience qu’il avoit de ce bel art (7). 

DANIEL BOMBERGUE 
Anveri établi à Vénifc. ( 8 ) 

4. T L a imprimé un grand nombre de Bi- Dlnitl 

I blés Hébraïques, dont la plûpartfont Bomber- 
fort ellimables pour leur éxaâitude (9) au g»*. 
Jugement du P. Simon grand connoillêur 
en ces matières. On a auflt divers Ouvra- 
ges des Rabbins en leur Langue fortis de 
cette Imprimerie, fit qui ont rendu le nom 
de B smbergue anlfi cé.ébre parmi les Juifs 
que parmi nous. 

Sca. 


j. Petr. Opmecr Chronic. pag.foî. edir. Bcyerl. 

2. Ifaac Builart AcaJcm. rom. 2 lib. 4. pag. 2(1. 

) Corn. Tollnu de infeiicit. Litcxat pag. 29. poft 
Pretium. 

* 4. J.m. Nie. Erythr. Pinacorh. r. num. 109. 

% il faloit alléguer cet Auteur ou tous fou nom 
Italie*» HfVém Ytntri» de* 'Kêji, fie non pas ridicule- 
Jt fit. fans lui donner du lt t puilqu’iln’a 

écrit qu’eu Latin, ou foui l<- p 0m Grec- Latin ] 
Ntfimi Lrjtbr**: qo’il lui a plu le donnes. 


«. V Dominique Bafa. Il y avoir on Bcrnajdo 
Bafa Imprimeur à Venife dutems de Sixte V. fit au de- 
là. 11 en eft fait mention plue bas 
«. Il n'y a pas d'apparence qu'il eût fait Ion 
apprentiflege Ions le vieux Aide, autrement il au soit 
eu pies de $0 ans lors que Sixte V. le manda 
7. Ang. de Rocca Append.ad B bliorh Vaf1c.pag.4i). 
Grec. Leti lib. 9, Vit Sixri V. ad fin. 
f. q. Mort ver» le n.ilien du 16. ficelé, 
ÿ. Rtcb.iuno;», HUt Cxitiq. du V. Tcit.pag. jü.fifc. 
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Daniel 

Bombci- 

gœ. 


Les Jun- 
tes. 


IMPRIMEURS DE FRANCE. ls>7 

Scalîger (io) difoit qu’il avoir dépenfé de dire que ce Pays n’éroit pas fort heureux Lrajuo- 
trois raillions d’écus à imprimer des livres, eu ce point, ni de fc plaindre que tous les 
& qu’ils font tous fort correâs ; qu’il a Livres imprimés en Italie de fon teins t'- 
imprimé entre autres le Talmud par trois toient pleins de fautes Lus exception ’ & 
fois, & que chaque impreffion lui avoit que cet inconvénient ne venoit que de Va- 
coûté cent mille écus. varice des Imprimeurs qui faifoieut difficul- 

M. Voflius écrit H i ) que c’eft Bomber- té de débourler quelque choie pour entre, 
gue qui a terminé toutes les dilputes qui tenir des Correéieurs. 
partageoient les Juifs fur l’affaire des Points- Mr. Cathcrinot parlant des Lettres hif- 1 
voyelles établis depuis les Maflorhétes pour toriées que les Imprimeurs ont fubllituées 
fixer la prononciation. Mais qu’il y con- aux Lettres enluminées des Manufcrits 
fuma tout fon fonds qui étoit fort ample dit ,, que les Italiens qui ne peuvent ou- 
pour nourrir fit gager quelques ceutaines » blier leur humeur amoureufe les sut 
de Juifs qu’il occupoit a cet emploi. Que ,, profanées des amours de Jupiter & d’au- 
c’eft la Boutique de Bombcrgue qui a don- „ très figures hontcules, au lieu que les 
né lanaiffance* tous ces Points-voyelles ,, Imprimeurs des autres Pays fe loin ar- 
que les Chrétiens Kabbinilles confièrent „ tachés à n’y reprefenter que des perfon- 
comtne venus du Ciel. „ nés ou des traits de l’Ecriture laitue de 

Néanmoins tous les Juifs ne font pas de » l’Hilloire, de la Morale, des Figuresd’a- 
ce raniment, fit plufieurs prétendent que » nimaux, de Plantes, Heurs, ou d’autres 
les éditions de Bombergue font remplies » chofes indifférentes (14). Et le P. Poflc- 
d’une infinité de fautes, furtout dans les vin Jéfuite sétoit déjà plaint dans fa Bi- 
Points qui y font fouvent marqués diffé- bliothéque Choilie de cette licence des lin- 
remment dans les mêmes mots fit dans le primeurs de fon Pays, 
même fens. (ta) 


LES JUNTES Je Lyon , Je Florence ; 

Je Rome & de Femfc. 

y. T Ls étoient venus de Lyon fit ils te- 
i. noient le fécond rang dans l’Italie 
apres les Manuces. Le plus conliJérable 
d’eux tous a été Bernard. Nous avons 
deux principaux Catalogues de leurs Edi- 
tions. 

Le premier cil celui des héritiers de Phi- 
lippe Junte à Florence, imprimé in 12. en 
1604. Le fécond cfl celui des livres de 
Bernard Junte, de Jeaq-Baptille Ciotti fit 
de leurs alfociés , imprimé à Venife en 
160b. in 12. 

Voila quels furent les prindpaui Int-* 
primeurs de l’Italie dans le lîécle paffé ; 
mais ils n’ont point empêché Erafme (13) 


CEUX DEFRANCE. 


JOSSE DE BADE J? Aftk ou Âafcbe 
en Brabant «ré en 1462. Imprimeur Je 
Paris, mort en 1526. (iy) dit en Latin 

JouocusBadu’s Ascïksius. 

6 T T N Auteur Anonyme (ttSJdit qu’il 

U fut le premier qui introduilit en 1 ’ 

France l’ufage des Caractères ronds qu’il 
,, y apporta d’Italie environ l’an ryoo. é- 
, „ tant venu en ce Royaume non feulement 
„ pour enfeigner le Grec à Paris , mais 
„ encore pour y établir cette belle Impri- 

„ merie 


vo. Pofterior. Scaliaeran. pag. 34. |j. 

11. Haac Vofl. fcpili. Dédie. Tiaa. de OracuJ. Si- 
byllin. 

12. f Ménage chap. $l. de l'Anti- Bailler a fort 
bien oblcrvé que les Juifs n*oni eu cette prétention 

3 u’à l'egard de U première édition de la Bible de 
ombergue.mais qu’i.naroient tous loue fa Bibtede la 
féconde édition, ôc renvoie là deflus à l’Hiftoirccri- 
tique même du V. T cnec par Baillet. Folie] dans 
Ion Alphabet de* la. Langues au ciiap. de la Langue 


Chaldaïqne dir avoir connu Bombergue à Venife; Ac 
lui donne l'éloge de l'ir *d rem Ibnjlutitetm arnnniam 
Vt>) es de pkis André Chc?ill-cr pag. 267. Bec. 
de fon Or g»ne de l'imprimerre de Fans 
ij. Erafm. lib. 20. LpifloJ col. 1027. c. 

14. Catheiinoc de l'Art d’imprimer jftg. j. 
ij. f. Jofle B-.de & non pas J»jJè à* 8.>dt , eft mon 
en tt jj. 

16, Journal des Sarans du ji, Janr. 1 6 t+. 

Bb j 
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ip8 IMPRIMEUR 

„ metie connue fous le nom de Pralnm 
„ Afcenfianum , dans laquelle il donna au 
„ Public plulieurs bons Livres en ces Ca- 
„ raéléres ronds, au lieu que jufques alors 
„ on n’en avoir eu dans no:rePays que de 
,, Gothiques, (l) 

Il faut avouer que fes Caraôéres n'ont 
oas tout l’agrément de ceux des Eltienncs, 
niais Scalieer (a) dit que fes Editions font 
bonnes. Et H elt d’autant plus cltimable 
qu’il étoit favint pour un Imprimeur, & 
que félon Valcre André (3) il avoit en- 
luigné avec fucees les belles Lettres à 
Lyon avant que de venir profellèr le Grec 
à Paris. 

LES ESTIENNES àè-Pum & deGe- 
neve, lavoir: 

1. Henri I. du nom, m.rt vers P au 
15 19 . à Parti. 

1. Robert I. du uom fih JP Henri , 
mort à Genève Pau I yyÿ. 

3. Charles frere de Robert mort à 

Paris. 

4. François frere de Robert & de 

Charges mort à Paris. 

f Robert Second du nom fil de Ro- 
bert Premier mortiers Pau iyS8. à 
Paris. 

6 . Henri Second du nom fils de Robert 
Premier mort à Genève (4) Pan I fçS. 

. Paul fih d'Henri Second à Genève. 

. Robert Troifijme du nom fils de 
Robert Second , Petit fih de Robert 
Premier à Paris. 

9. A N T O 1 N E fih de Paul , petit-fils 
tP Henri Second mort à Pans. 


> DE FRANCE. 

§. 1. HENRI ESTIENNE premier 
du nom. (y). 

7 T_T E s R 1 Premier imprima allés peu 
i. JL de livres, & il s’en acquitta avec 

la réputation d'un des meilleurs Imprimeurs 
de fon tems. Mais la principale gloire eft 
celle d’avoir formé & dretfé les enfans 
dans cette généreufe emreprilè par laquelle 
ils s'efforcèrent déporter l’Art de l’Impri- 
merie à fa perfection. Ou peut voir le Sieur 
d’AItnelovceu dans un Livre qu’il a fait 
exprès de la Vie des Ellicnnes imprimé à 
AmQerdam in- 11. en 16S3. quoiqu’il ne 
foit peut-être pas toujoi^s fort fûr de le 
fuivre en tout ce qu’il dit de ces illultres 
defeendans de notre Heuri, 

$.i. ROBERT ESTIENNE l’an- 
cien (6). 

8 TL travailla d’abord fous Simon de 
XColines fon bcaupere, c’eff à dire 

qui avoit époufé là merc veuve d’Henri I. 
& qui avoit eu fou Imprimerie. Mais ayant 
époufé depuis la fille de l’Imprimeur Ra- 
dius Afcenftus (7) , & ayant dreffé une 
boutique I lès dépens, il fit valoir l'Impri- 
merie avec beaucoup plus de réputation 
que tous ceux qui l’avoient éxercée jut- 
qu’alors , & rendit fon nom immortel", 
non feulement par la netteté & la beauté 
extraordinaire de fes caractères Hébreux, 
Grecs, & Romains, mais encore par fon 
éxaâitude fans éxcmple, par fon habileté, 
& par le grand des-intéreffement (S) qui 
lui fit prétérer l’intérêt du Public au lien 
particulier. 

Mr. Colomiés (9) dit qu’il a infini- 
ment plus contribué à la gloire de la 
France & du Monde Chrétien que tous 

les 


I. f. On a imprimé en earaQércs ronds i Tari* 
des 1470. 1471. 6c 1472. comme Ta prouve Chevil- 
l.er p.i|ç. |4, de I011 Orig. de l'irapiim. de farts. 

1. fofterior. Sc.1J1gcr.ia pag. zj. 

I. Val. And Dcildius BjouokIl Bclgic. 

4 Bailler dans les corrections ijnprimées tu com- 
mencement du Tome i. de fes Poètes J* Culit, in-i». 
a reconnu que c’étoit à Lyon qu’Henii Etienne étoit 
tnort • 

J. S Henri Etienne i. du nom mourut fur la fin 
de t 1 zo. 

6 . f. Mort à Genève le 7. Scptcmbxc 1 jjj. âgé de 
St- au». 


7. f . Nommée rerrete. 

». Th, Jan(T. d’Almclov. psg. ij. de Vit. Steph. 

9. Paul. Colore, (JaM. Oncnral. pag. 22. 

10. Th. JaufT. pag. ) i« ejuld. operis 

11. f. CeU, dit Ménage p. air. du Tome 1. de fon 
Anti-Bai]let c. 69. n'fjlpai tir. lotit, II txpofoit fur fit 
to tu ftj ftutit! tmpriméu t? non 1 iriti , & il prunel- 
le il dn joui CT du dotti 'ti 4 • tttx qui y trouvtroûni du 
fumrti. 

12. Malinkrot. de Art. Typog. cao. 14. pag. 92. 
il. Jac. Verheid. Elog. prxflanc.Tncolog. rfiotcl- 

tant.) pag. 127. 

14. Colore. Biblioth. Choific pag. 200. 


Henri L 
EÜicane, 


Aobcttl. 

EtUcuu^ 
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IMPRIMEURS 

R*e«l les conquérans, & qu’après Aide Manu- 

lionne. & f, j e;m |.' r( >ben , il n’y a point eu 
d’fmprimeur plus célèbre que lui. Mais 
s’il eli vrai qu’il leur ait été inférieur en 
quelque chofe, ce ne peut être que dans 
l’Sge, puifqu’il les a fürpallés tant en é- 
rudirion, qu’en étaciiuide. 

Car (10) il eft difficile de s’imaginer & 
de concevoir la force & l’aliiduité de 
l’application a ec laquelle il travailloit à 
la correction de toutes les épreuves qui 
lortoletit de fes prelles. Et comme il n’é- 
toit pas encore content d’un travail li 
difficile & li ennuyeux , il faifoit mettre 
lbuvent les feuilles des Livres qu’il im- 
primoit fur les Quais, fur les Ponts, & 
dans les places publiques de Paris, avec 
des affiches par lefquellcs il prfoit cha- 
cun de vouloir les lire & les corriger 
& promettoit même de grottes fommes 
d’argent pour payer & récompenfcr la pei- 
ne de ceux qui y auraient remarqué quel- 
ques fautes, (n). 

Après cela qui eft-ce qui peut raifon- 
nablemcnt douter que ce qu’avance le Sieur 
de Malinckrot (12) à Ion fujet 11e foit 
très-vrai , quand il écrit que Robert Ef- 
ticnnc étoit plus habile qu’AIdc Manuce, 
& que fes caraétéres éroient auffi plus 
beaux, quoique ce ne fût là qu’une des 
moindres perfections de cette célébré Im- 
primerie ? Mais on peut dire que les Ma- 
nuces avoient quelque fu)ct de fe confoler 
de fe voir inferieurs à Robert Eltienne, 
puifque Jacques de Verhcidcn ofc même 
alfurcr (13) qu’il a furpalTé tout ce qu’il y 
a en , tout ce qu'il y a, & tout ce qu’il y 
aura jamais d’habiles Imprimeurs dans le 
monde; & que toute la poltériié favante 
adm i r e nt éternellement la magnificence dt 
fa délicatelfe de fes caractères , particulié- 
rement pour les Lettres Hébraïques & 
Grecque*. 

1$. Sammarih. elog. Gallor. lib. 4. pag. ijt.Scc. 

16. qi HfAo'it t*rFr*Nftii BtramJ'.Prtfef* 

(sur tn Uin^ut Grtcf.it a Gtntvt. Ballet ayant trouvé 
pag. 34. «Je* Vies des Etienne* par Al mélovcen Ptr*U» t 
faute d’imprrllï.tn pour a traduit P»rrs»U 

au lieu de traduite B-.rsuld. 

17. In Prolcgomen. Vit.ftephanor. 
il. Beza in ve rf. 12. Mattbzi cap. a. 

19, Th. JaniT. d’Almcl. Vit. Stcph. pag. 13. 
ao. f Voici les paroles d'Alrncloveeu pag. 20. de 
Tes Vies des Etiennct édition d’Amftcrd. i6U|. H me 
+snfiimU put» À *p- 


DE FRANCE. , PP 

En effet on n’a point encore remar- Rob«n t 
que jufqu’à préfent qu’il fe luit trouvé 
aucune édition de quelque Imprimeur que 
ce foit, (quelques-uns en exceptent Pan- 
tin) qui ait été entièrement exclure de fau- 
tes dïinpreffions , quelque diligence qu’on 
y ait apportée. Il n’y a peut-être que cel- 
les de Robert Eilicnnc qui ayent eu cet a- 
vantage, au moins quelques-unes entre un 
fi grand nombre qu’il a mifes au jour. 

C’elt ce que Mr. Colomies (14) a remar- 
qué entre autres de Ion nouveau Tdta- 
ment Grec imprimé in-ii. en 1749. 

Voila fans doute ce qui l’a fait appellcr 
par Mr. de Sainte Marthe (17) le plus in- 
duftrieux & le plus fplendide de ceux de fa 
Prafeffion, & par François Perrault (16) 
Prolclleur en Langue Grecque (17) le Prin- 
ce des Imprimeurs. 

Quoiqu’il foit admirable par tout , on 
prétend qu’il s’clt lurpalfé lui-même dans 
les diverses éditions des Livres de l’Ecri- 
ture Sainte. Théodore de livre écrit (8) 
qu’il y a apporté la plus grande diligen- 
ce qu’il fut polfible, la conl'cience la plus 
délicate & le fcrupule le plus religieux du 
monde. Mais comme ce point a befoin 
d’un éxamen particulier, nous le rel'er- 
vons pour la première partie de nos Théo- 
logiens , où nous parlerons des Ouvrages 
de ceux qui ont travaillé fur l’Ecriture 
Sainte. 

Le Roi François I. dit le Pcre des Let- 
tres étant très-perfuadé de la capacité d’un 
fi excellent Imprimeur , lui donna l’Im- 
primerie Royale, mais feulement pour 
l’Hébieu & le Latin, parce que, comme 
a remarqué l’Auteur de fa Vle(i8), Con- 
rard Neobarius, Frédéric Morel & Adrien 
Turnebe en avoient déjà les caraâéret 
Grecs. (10) 

Ce même Prince, an rapport du Sieur 

du 

fi Ucfuitur » mutin ri tÿi imptjitmn , Hih 4 * & Lutins 
(f* G r SC II euh* C«*r*d*s Sttburtm , emi ftrtt fucttfjh 
ptfitu Guifltlmui Mtrtlint & .yldriiumi Tirrnrtmi fur» 

Ttpr^rsphi Ktgii) tmprimtuii. Cela veut dire que Ro- 
bert Etienne n'auroit pus manque , lorfqu'il tut nom* 
mé Imprimeur Royal pour PHebreu 8c pour le La- 
tin» de l'être auflî ponr le Grec, fi Conrad Neoba- 
rius ne Pavoit alors été} que peut être fut ce immé- 
diatement après ce Conrad, que Robert Etienne le fut, 
de même qu* Adrien Turnebe 8c Guillaume Morel le 
furent depuis. Au lieu de ce fens oui eft le vcrt.ible, 

Baillct en donne un aux paxoles dAJmelovecn éga- 
lement 


t 
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du Verdier de Vauprivas , „ (i) voulant 
„ que les Manuferits de fa Bioliothéque 
„ fullciit mis eu lumière, donna cette char- 
„ gc à Robert t (tienne le plus diligent de 
„ tous les Imprimeurs qui ayent jamais 
,, été, lequel outre la beauté des caratlé- 
,, res dont il devoit fefervir pour l’impref- 
„ lion de ces Livres ,auroit encore eu foin 
„ par fon indultric particulière & fon tra- 
,, vall incroyable de les rendre de la meil- 
„ leure corréâion qu’il auroit été poffible. 
„ Mais il en perdit prefque toute la gloire 
„ par la dilgrace qui lui furvint,&enquit- 
„ tant fon pays, il fc vit aufli obligé d’a- 
„ bandonner en même tems cette grande 
„ entreprife. 

Comme je ne prétens pas être Hiftorien 
dans ce Recueil , je ne me crois point o* 
bJigé de parler du mécontentement qu’il 
croyoit avoir reçu de quelques-uns de Mef- 
lîcurs de Sorbonne. Il fuffit de dire qu’il 
abandonna fa Patrie par une pure bizarrerie 
d’efprit , après avoir abandonné la Reli- 
gion de fes Per es, & peut-être à caufc de 
la friponnerie de quelques-uns de fes va- 
lets , lcfqueis l’ayant volé confidérable- 
ment, Pavoient mis hors d’état de pouvoir 
fubiiiler à Paris dans l’éclat & le grand air 
où il avoit paru jufqu’alors. 

Ainli pour peu qu’on veuille faire réfle- 
xion fur le caractère particulier du Génie 
des Eltiennes, c’elt-à-dire fur ce zèle ex- 
traordinaire pour le bien public fur ce 
rare délintérellèment , qui a même ruiné 


îement faux & abfurde: faroir que François I. don- 
n.mt à Robert Etienne l'Imprimerie Royale pour 
l’Hebreu 8c pour le Latin , la lui auroit en même 
tems donné pour le Grec, n’cûrete que Conrad Nco- 
bariua , Frédéric More! 8c Adrien Turnebe avoienr 
déjà pour lor* U dirrâion des Caiaâéres Grec* 
Royaux, c'eil-à-dire, étoient Imprimeurs de Fran- 
çois I. pour le Grec. Il y a là un nombre prodi- 
gieux de faufles fuppofît on*. La t. qu'il y avoit 
trois Imprimeurs Royaux pour le Grec en même 
tcm*. La z. que Ncobaruii, qui avant fa mort ar- 
rivée en IJ40. fe qualifient ïrtimm tn Grttn Tjftr*- 
fl, mjm, ait eu pour Collègues Frédéric Morel 8c Adrien 
Turnebe, celui-ci alors peu connu, 6c n'ayant pas 
encore je ans, l'autre n’en ayant pas i*. La j. 
qu'Almcloveen air nommé Frédéric, 8c non par Guil- 
laume , le Morel dont il fair mention. La 4. que 
Robert Etienne n'ait eu cct emploi qu'après Turné- 
be , qui tout au contraire ne l'eut qu'en ifji. après 
la retraite de Robert Etienne à Geneve. La j.maia 
c*cfl aflci , ie pourrois compter jufqu’à dix fan* é- 
puifer la critique. 

1. Ant. du Vezd. Ptéf. de la Bibliotk. Fr. 


S DE F R’ ANC E. 

leur famille , & leur a fiait confumer tout Robent 
leur bien, tous leurs foins, tous leurs tra- Ricane, 
vaux & tout le tems de leur vie dans ce no- 
ble éxercicc (a), il ell aifé déjuger qu’on 
a-voulu calomnier notre Robert , lorfqu’on 
a prétendu l’acculer d’avoir volé les carac- 
tères de l’Imprimerie du Roi (3) en fe re- 
tirant â Genève , & d’avoir été brûlé en 
effigie pour cet effet. (4) 

Le Catalogue de fe. Livres, c’eft-à-dire 
non feulement de lès éditions, mais enco- 
re de celles de fon Pere Henri , & de fon 
bcaupere de Colines ou Colinéc (y) fut im- 
primé chés lui in-b». en 15-46. 

Mais le Catalogue des Livres de tous 
les Elliennes généralement & de Patiïlba 
leur allié, fut imprimé i AmOerdam en 
1683. in-12- après leurs Vies par les foins 
de Thomas Janllbn Sieur d’Almelovéen. 

Or comme Robert Eftienne a été Au- 
teur aulîi bien qu’Imprimeur, nous parle- 
rons encore de lui dans la fuite de ce Re- 
cueil. 

Quelques-uns fe font imaginés qu’on 
avoit confondu le Pere avec le Fils, que 
l’on dit avoir été brûlé e(T effigie i Paris 
pour fon /» traduction au Trait é Àcs confor- 
mât! &c. Mais l’un & l’autre de ces deux 
faits n’eft pjs encore aujourd’hui bien avé- 
ré, & il y a grande apparence qu’il leur a 
été impofé par leurs envieux. (6) 


$. 3. 


%. Janflon in fupradirf, Opère pag. tf. T,. 

|. 4 - Onapicteudu i'accufer d'avoir vole nonpas 
Ici caractères de l'nnprimcric Royale, maialea mou- 
les il fondre des caractères Grecs fcmblablcs s ceux 
de caie Imprimerie 6e ce rôt à la icquctc du Clergé 
que le 27. Mai s tf 1 ». Louis XIII. ordonna qu'on 
payerait de fes deniers la lomme de joco livres 
pour retirer ces moules on des ni, iris de Paul Etienne 
tils de Robert , ou de celles delà République de Gene- 
ve t qui i'on dilort que Paul les avoit engages pour mê- 
me fomme. chevalier qui pag. ij,. 8c sec. rappor- 
te ces particularités ne nous apprend pas quelles eu 
ont etc les fuites , 6e par U larllé t conduire s mur 
homme qui voudra rationner Julie , qu'une accefa- 
lion. relie que celle-là internée fans preuve, a tes 
un filencc de *«. uns, rombort d'elie-mème Q_ *a- 
près tout de desis clrofcs l'une, ou le vol dont on 
Icplaignoit eloit avéré A>u nel'étoit pas: s'il l'eroir, 
que bien loiu qu'on dût offrir de l'argent pour reti- 
rer ces moules qu'on rcclamorr , 011 devoit eu obte- 
nir avec intérêts la refliruron : s'il ne l'élott pas, 
que l'accuiareur devoit Etre condanné à une larislac- 
l.ou proportionnée a.l’injuic. Michel Marttairc qui 

depuis 
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fions ne cèdent guéres en beauté à celles de 
$•3. CHARLES EST1ENNE,(7) fon Pete & de l'on frété. 


$. 4. François Estienme , Freres 
du vieux Robert. (8) 


Charles 9 ' /^HarlesIc rendit an fii recom- 
E [tienne, V_^ inandable par fon Imprimerie. Il 

prenoic pareillement la qualité d’impri- 
meur du Roi (9) , il avoir du favoir , St 
quoiqu’il fût inférieur en ce point à fon 
F'rere Robert & encore plus à fon Neveu 
Henri, il ne laillà pas de compofer des Li- 
vres allés utiles au Public. (10) 

François Et pour ce qui ell d eFraafoit E S T I E N- 
ïftîeane. ne, il ne parott pas qu’il ait rien de fort 
conlidérable en fon particulier (11), parce 
qu’étant allocié avec Simon deCotines leur 
bcaupcrc , depuis que Robert drclla une 
nouvelle boutique à part, il travailla con- 
jointement avec lui dans celle du vieux 
Heuri leur Pere, & qui avoit été taillée à 
la veuve après la mort. 


5 - r. ROBERT ESTIENNE, 
fécond du nom, filsde Robert. (11) 


Robert II. 
Kfticasc. 


10. f L demeura inviolablement attaché à 
1 la Religion Catholique, ce qui le 
fit déshériter par fon pere Robert, à l’a- 
vantage de fes frères Henri & François. 

Mais pour le récompcnler d’ailleurs, on 
lui conlèrva la direction de l’Imprimerie 
Royale , & on peut dire que fes Imprel- 


f 6 . HENRI ESTIENNE, fécond 
du nom fils du vieux Robert , mort en 
if 98. (13) 

11. | L a été fans contredit le plusfatant 
I non feulement de ceux de fa doéle 
famille, mais encore de tous les Impri- 
meurs qui ont paru jufqu’à préfent. 

Néanmoins il faut avouer que fon Pere 
lavoit plus d'Hébreu que lui, & que les 
Impreffionsdu fils font beaucoup au dcirous 
de celles du Pere tant par la propreté à la 
beauté des Caractères , que pour l’éxadi- 
tude même. Car comme il vouloit que 
tous les Auteurs , & particuliérement les 
Grecs, qu'il devoir mettre au jour pafiàf- 
feut par les mains pour les corriger, & pour 
y faire des Notes, il fc précipitoit trop', 
dans la crainte de laitier vaquer les deux 
prelR-s de fon Imprimerie, qui ne lui don- 
noient point le loilir de revoir St d’exami- 
ner lès copies. (14) 

On prétend même qu’il n’étoit point fidè- 
le dans fes éditions. Et Scaliger (1 f) dit 
qu’en corrigeant les Ouvrages des Auteurs 
qu’il devoir mettre fous la prellê , il y ajou- 
toit & y retranchoit ce qu’il jugeoit à pro- 
pos félon les lumières qu’il croyoit avoir , 
c’eft-à-dire félon fa fantajfie; & qu’enfin il 
commettoit diverfes autres infidélités par 
un droit nouveau qu’il prétendoit avoir fur 

les 


depuis la page 114. jufqu’à la 13f.de fon Wjfori* $tf 
pbéntmn 1 imprimée à Londres in-f. 1709. a examiné 
le fait avec attention , me paroit avoir amplement 
juftifîé fur cet article la mémoiie de Robert Etienne. 

4. ld. Janfl. ubi de Hemico filto p. •). «4. 

Ce ne fut point pour cet cflet, cc prétendu vol 
étant alors une chimère inconnue. S’il fut donc brû- 
lé en effigie, comme Bezc en demeure d'accord dans 
fon P. tira vint , ôc dans les üss mu , ce fut parce que 
la coùtume ctoit de biu.cr lc« hérétiques, & queRo- 
beit Etienne attciut auparavant d'hereûe, en deve- 
noit convaincu par fa fuite. 

5. qj. Le vrai nom de cet Imprimeur étoit dt fs/*- 
Quelques-uns ont dit Cotinti mais mal. Cthnit 

ne vaut abfolument rien. 

f . Ce qu’on a fait dire à Henri Etienne qu’il 
n’avoit jamais eu (î froid que pendant qu’on le brû- 
loir, je l'ai ouï conter de Théophile 5 c de plaideurs 
autres. Il n’y a qu’à rite de ces fortes de fables, fans 
fc donner la peine de les récurer. 

7 - f. Châtie» mourut à Taris en 15*4. âgé d’envi- 
ron 60. ans. 

I. ^ Frai cois étoit i’ainé 8c mourut vers l’an ijjo, 

Tom. /. 


à Paris, car le Dûlitnaritan LéttM-CéUitmm de l’inv 
preffion » *•/#/. de François Etienne 1370. fie rj 7 1 . 
n’eft pas de cc François Etienne, ruais de fon neveu 
fils de Robert 1 . 

9, f. Depuis l’an ijp. dit Maictaitc, jufqu’ea 
Ijtfi. n'ayant pas imptimé au delà. 

10. qj. Ménagé chap. 39. de (on Anti-Baillet «fait 
une ample & cuticule addition à cet article. 

Jl. f. Maittaiie a donné le Cataloeuedcsimptel- 
fions de deux François Etienne, l’un frète 8c l'autre 
fils de Robert L 11 ne fait pas bien à la vente ü 
ce François 11 . étoit fils de Robert L de Robert il. 
ou même de François 1 . Ce qu’il y a de iûr, c'cit 
que François Eticune II. du nom a toujours vécu à 
Gcneve ou il pi ofeftoir la Religion que Robcit L era- 
bialTj , laquelle Robert 11 . qui dcmcuioit à Pairs, 
n’err.bruflj jamais. 

12. f. Mort à Paris l’an iflf. 

1 j. qf. A l’hôpital de Lyon , igé d’environ 70. ans, 
ptcfque imbécillc. 

14. Thcod. Janfl. ab Almelov. p. 71 ij. 

U. Scaligcrauor. pa$. 47.uempag. jf. 

Ce 


Henti 11 . 
Efhcnar, 
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Hnriit. les Auteurs. En quoi il étoit bien diffé- 
Efticone. r cnt de Chrift. Plantin, qui, quoi qu’in- 
finiment au deifous de lui pour les Sciences 
& pour l’induitrie, ne lailToit pas de ren- 
dre meilleur fervice au Public par la fidéli- 
té inviolable dont il ufoit dans fes 1m- 
preffions. 

Mais néanmoins, comme Scahger né- 
toit pas toujours uniforme dans les juge- 
mens, il loue ailleurs (l) notre Henri Ef- 
tiennede ce dont il vient de le blâmer ici. Il 
ajoute que fon Imprimerie avoit été l’afyle 
& la garde fidelle de l’Hellénifine , & il 
prétend en un autre endroit (1) que toutce 
qu’il a imprimé de Grecell beaucoupmeil- 
lcur que les éditions d’AldeManuce qu’on 
diimoit tant. 

En effet il pafloitpour le plus grand Grec 
de fon fiécle depuis la mort de Budé, & il 
n’y avoit que Tumebe , & peut-être Ca- 
merarius , Florent Chreflien qui puffent 
lui tenir tête en ce point dans toute l’Eu- 
rope , au jugement des meilleurs Criti- 
ques. (3) 

Il n’cicelloit guéres moins dans les au- 
tres connoillânces humaines par le moyen 
desquelles , félon Mr. de faintc Marthe (4), 
lui & fon Pere font heureufement venus à 
bout de rendre plus correds , 6c de réta- 
blir, pour ainfi dire, dans leur pureté ori- 
ginale un très-grand nombre d’ Auteurs tant 
facrés que profanes qui font fortis en foule 
de leurs PrefTes. 

Enfin pour faire voir qu’Henri Eflienne 
polfédoit jufqu’aux moindres qualités qui 
peuvent contribuer à perfectionner un Im- 
primeur, on a remarqué (y) qu’il avoit la 
main très-délicate, Se très-heureufe; qu’il 
écrivoit ou peignoit merveilleufèment bien 
le Grec St le Latin, que fon Ecriture avoit 


t. Epitt. 46. ad Calanti. Sttphtn. gener. 

a. Poflwior. Scaligeran. pig. 7 . 

j. Andr. Schott. Epiftol. ad Lt*oi. pro Lpü* O- 
rat. Malinckrot de Arte Tjrpo|r. cap. 14. pag. yi. 
Cafaubon. Epift. Scalig. Epitt. Stc. paffîm. 

4. Sammarrhan. elog. üall. lib. 4. p. 1 jr. 

J. Th. JanfE Vit. Stephanor. pag. I». 

4. Vcrhecd. elog. Ptaftaot. Vitot. p. ta*. 

7. 4 . Mou à Ci en etc l’ao rut?, age d’enairon de. 
•tu. On a de lui un volume in-l. de traduôiona en 
vei« Latins de disertes Epigrammec de l’Anthologie, 
*c quelques Poclics Latines de fon intention loua le 
titre de J.itrict. 

5. q. On n'a jamait dit que 'Aarfr. 

I. q. Mon à ram vers 1(44. âgé d’cuviioa 7 *. 


toute la beauté de l’Imprimerie même. On Hentiu. 
difoit auffi qu’il imitoit parfaitement la **““*• 
main de ce fameux Ange l^ergece qui fit les 
Exemples pour graver les Caraàéres du 
Roi. 

Nous parlerons encore de lui dans la 
fuite, c’ell- à-dire .parmi les Grammairiens 
qui ont fait des Didionnaires , parmi les 
Critiques de Philologie , 6c parmi les fra- 
dudeurs Latins. 

Le Catalogue de fes Editions parut chés 
lui en 1369. tn-8. St à Amflerdam en 1683. 
in- 11. avec une Lente ou Traité de l’état 
de fon Imprimerie, qui cil proprement une 
Plainte ou une Invcétive en Profe St en 
Vers contre les Imprimeurs 6c les Libraires 
ignorans, qui s'ingéraient dans cette no- 
ble Profeflion fans avoir le tecours des 
Langues & des belles Lettres , êt qui »- 
voient l’infolencedc le méprifer , 6c defe 
moquer de lui & des autres imprimeurs là- 
vans. 

On peut dire avec Jacques de Verheiden , 

(6) que cette plainte efl encore aujourd'hui 
autant 6c plus de faifon que jamais. 

$ 7. PAUL ESTIENNE Fils 
d’Henri Second (7.) 

il. Q Uoi qu’il fût fort inférieur en é 1 ïio j g g. 

V. rudition à fon Pere , 6c à fon titane. 
Aïeul, il ne lailToic point de palTcr pour ha- 
bile dans la connoillince des Langues 
Grecque 6c Latine. Henri fon Pere avoit 
eu plus de foin de lui laitier dans fes inf- 
trudions cette partie de fa fuccelfion , que 
celle de fa belle Imprimerie, comme il pa- 
rait par plulieurs Lettres 6c diverlès Préfa- 
ces de Livres qu'il lui addrellè. 

Il fit le métier d’imprimeur à Gcncve 

du- 

am. Ce Robert pour Te diftinguer d’avec fon Péte 
avoit coutume de mettre ces lettres R. F. R. N. sa 
devant de fes éditions Latines ,ce qui liguiSc 
jUttu JfUrti mpii. 

to. f. Jofeph Scaliger dans fs Lettre à Ch aile* Lab- 
bé du s6. Février K07. s*en raifoit une autre idée. 

11 fe récrie fur la beauté de l'édition desEpigrammcs 
qu'il avoir traduites de Martial» 6c que ce Robexta* 
voit imprimées. 

11. f. G'eft une traduâion imprimée cher lui l'an 
Uip de la Rhétorique d'Axiftote. On lit page ist. 
du 1 . i de la Bibliothèque Grecque de J. A. Fabrice 
que cette Rhétorique fut imprimée à Paris cbe* le 
Traduaeur l’an 15a*. & cette fauted’impreflionaété 
eaufe que Maittaiic dans le Catalogue de* impicilions 
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»anlE(* durant quelque tems; mais fa Preflè avoit 

■icône. beaucoup dégénéré de la beauté de l’Im- 
primerie de Paris. Il vendit enfuite fes 
Caraâéres à Chouet , ou Chovet (8) Im- 
primeur de Geneve , fon Pere Henri en 
ayant déjà vendu une partie long tems au- 
paravant auiWecliels de Francfort. Voyés 
le Sieur Janfl'on d’Almelovccn dans la Vie 
des Ediennes. 

$. 8. ROBERT ESTIENNE troi- 
fiéme du nom, fils de Robert fécond, 
petit-fils de Robert Premier (9.) 

a. obéit m. 13. I Ltint l’Imprimerie depuis l’an 15-98. 

Eflicnac. f jufqu’eti 1618. Mais comme il 
n’eut point celle de fon Pere qui étoit é- 
chué a Pariflon leur allié, il ne faut point 
s’étonner fi fcs Imprefljons ne font pas fi 
belles (10). 

Au relie il étoit habile non feulement 
dans ce qui conccrnoit (à Profcflion , mais 
encore dans la connoilTànce du Grec & du 
Latin. Il voulut même faire des Livres 
auffi bien que les autres. Mais je n'ai vu 
de lui jufqu’ici qu'un Livre écrit en notre 
Langue (11). 

$.9. ANTOINE ESTIENNE fils 
de Paul , petit-fils d’Henri Second (t a). 


Âattine 

Eûieiue. 


14. "jEpenfe que cet Antoine eft le der- 
J nier des mâles de là famille qui 
ayent éxercé l’Imprimerie. Ayant quitté 
la Religion de fon Pere pour rentrer dans 
celle de fes Ancêtres, il quitta auffi Ge- 
nève pour revenir à Paris lieu de leur ori- 
gine, où il eût durant quelque tems l’Im- 
primerie Royale. 

Mais on dit qu’ayant mal fait fes afiai- 


DE FRANCE. toj 

res, il fut obligé de tout abandonner , & Antoine 
d’aller mourir à l’Hôpital dans la dernière EOiennc, 
mifére, à la honte des Lettres. (13) 

Telle fut la fin de l’illufire maifon 
des Ediennes , qui au jugement d’un fa- 
vant Hollandois (14) ticnneut encore au- 
jourd’hui le premier rang parmi tous les 
Imprimeurs du monde, & qui n’ont eu 
entre eux perfonne de comparable à Henri, 

Edienne fécond du nom, félon le même 
Auteur. 

SIMON DE COLINES ouColï- 
née, ou Colmet Imprimeur de Paris (15). 

tf. ✓"'Et Imprimeur ayant époufé la Simon de 
Veuve d’Henri Edienne premier Colline», 
du nom vers l'an lj»i. il en eut auffi 
l’Imprimerie, & il fc rendit recommanda- 
ble (ur tout par la netteté & par la beauté 
de fon Caraâére Italique- 

Gomme il vécut long-tems,il eut leloi- 
fir d’imprimer un fort grand nombre de 
livres (16) qui portèrent fa réputation fort 
loin. Jean Gênés de Sepulveda célébré 
Ecrivain Efpagnol fait fes éloges (17) dans 
une de fesEpîtres rapportée par Malinkrot 
(18) où il traite cet Imprimeur de Savant 
Perfonnage. 

MICHEL DE VASCOSAN, 
d’ A mien t. Imprimeur de Péris , alli/ 
de Robert Efhenne (19) mort du reine 
eT Henri III. (10) 

16. T A Croix-du-Mainc écrit qu’il étoit M)che | dc 
JL» des plus célébrés Imprimeurs dc vafeotu. 
la France, tant pour fon favoir que pour 
les autres qualités qui font nécclfaircs 1 un 
excellent Ouvrier, tel qu’il étoit, pour per- 

fec- 


de Robert Etienne i, du nom lui a par erreur attri- 
bue cet Ouvrage , de quoi néanmoins s’étant depuis 
apperçu il a tâché dc réparer la méprife. Une choie 
i obfcrver c’eft que ce Robert 11L n’avoir traduit que 
les deux premiers livres de la Rhétorique d’Ariftote. 
Ce fut un de fes neveux nommé comme lui Robcxt 
qui acheva 1a traduâion. 

Th. Janfl. pag. jo. 

f x. 1 Mon aveugle à l’ Hôtel- Dieu dc Paris l’an 
i<74- de to. ans. 

ij. Theod. JanlT. d’AlmeJovecn dc Vit. Sceph. pag. 
iza. ijj. 

14. Ant. Borrcmans Epift. ad Th. ab Almelov. pag. 
U*, port Vit. Stcph. ad ann. i6lj. 

U. f. Mort a Paris i’an 1 J47- 

f. J’ai déjà obfervé qu’on n'a jamais dit Ctlinâ -, 


qu’on auroit meme peine i trouver dans quelque An* 
leur François contemporain Co/ **t pour dt Cthntt\ 6c 
qu’ainti le dernier eft non feulement le meilleurs 
mais l'unique bon. 

id. Janfon d’Almel. 'Vit. Steph. 

17. f. La Letrre qu'on allègue ici de Sépulvédaeft 
la ji. du j. livre. Elle eft toute firaple, 8c ne con- 
tient nul éloge de Simon de Colines C’eû a Vaf- 
cofan que Sepulveda , Lettre 7 s. du 1. j. donne 1 a 
qualité d’homme lavant 6c éia&. 

It. Msüinckr. de Art. Typogr. cap. 14. pag. Çd. 

19. f. L’alliance dcVafcofan avec Robert Etienne 
conGftoit enccqueCarherineBadius femme de Vafco- 
fan étoit foeur de Fcxiette Badius femme de Robert 
Etienne. 

ao. L’an tj7«. 

Ce 2 
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IMPRIMEURS DE FRANCE. 


Michel de feâionner cet Art. (t) Il ajoute quetous 
Yiicoùn. ] es Livres, qu’il imprimoit étoient recom- 
mandables pour deux raifons , première- 
ment, parce qu'il choiliflbit ordinairement 
les meilleurs & les plus cftitnés d’entre les 
Auteurs; enfuite parce que lès Caraâércs 
étoient beaux , fon papier bon, fes correc- 
tions éxaétes , & la marge ample. F.n quoi 
le font aufli tignalés, dit le même Auteur, 
les Ellienncs , Patiflon & les Morels le 
pere ét le fils. 

Jules Scaligcr lui donne des éloges ma- 
gnifiques (z),& dit qu’il excelloitaudclfus 
des autres dans cette profeflion , qu’il y ap- 
portoît une diligence & une induftrie tou- 
te particulière, une habileté & une doélrinc 
tout- i-fait grande , & une fidélité incom- 
parable. Et c’ell aullî ce que Malinckrot 
(3) a remarqué. Enfin Nicolas Bailé (4) 
le joint à Robert Ellienue , dt dit qu’ils 
font les deux premiers Imprimeurs de la 
France. 

MAMERT PATISSON d’Orléans, 
Imprimeur de Paris (y) 

Mamert 17. | L avoir époufé la Veuve d’un des 
Tatiffon. | E„fâ ns d u vieux Robert Ellienne, 
de il fe mit en fociété avec Robert fécond 
du nom fon allié, dont il eut enfuite tou- 
te l’Imprimerie 

La Croix-du-Maine ( 6 ) témoigne qu’il 
étoit fort habile , & favant même dans le 


Grec , dans le Latin , & dans fa Langue 
maternelle; qu’il nechoififloit que de bon- 
nes copies, dt les Ouvrages des Auteurs 
de la première réputation 

Ses Editions font fort correâes , fes 
Caraâéres beaux , le papier bon , dt il n’a 
omis aucuns des agrémens qu’on recherche 
dans les Livres. En un mot fes Impref- 
fions font aufli eflimées que celles de Ro- 
bert Ellienne l’ancien, aullî imprimoit -il 
dans fa boutique même. 

LES WEC H E LS, Chrétien , dt An- 
dré fon fils, Imprimeurs de Parii, &de 
Francfort. (7) 

18. T Eurs Editions font alTés eflimées, 
I , de on dit qu’en effet ils avoient 
une bonne partie des Caraâércs d’Henri 
Ellienne. Le Catalogue des Livres fortis 
de leur preflè parut à Francfort en 15-90. 
in-8. où André s’étoit retiré fous la pro- 
teélion du Comte de Hanau apres l’éxécu- 
tion de la S . Barthclcmi. 

Ce qui a aufli contribué à rendre leurs 
Editions plus célébrés , & qui les fait en- 
core aujourd’hui rechercher avec emprelfe- 
ment , cil la grande réputation du Correc- 
teur de leur Imprimerie Frédéric Syliurçe 
grand homme de Lettres, qui palfbit pour 
un des premiers Grecs , & pour un des 
plus cxcellens Critiques d'Allemagne , 
comme nous le verrons en fon lieu. 

ADRIEN 


>. Bibliorh. Franc. 1 11 Lettre M. 

1. ]. Cri Seal. Epift. Ii. 

41 . Ces éloges magniliquesn’ontpasempcchéCar- 
dan de dite que Vafcofan n’avoir pas fort magnifi- 
quement imprimé le Lire de Scaliger.connoiflant, 
en habile homme, le caraôéredc l’efprirdc l'Auteur. 
Videi nié, , ce font les termes au commcocemcut de 
Ion Apologie conrre Scaligcr, hemimii mmtmrnrm & im- 
gtmrmim, eh tfmen I eAmfmm , cnit, imtrijtr , heme m. mi- 
me 'imitai , fmrii fane , acr pre mere [me, epml ittmd tm- 
pretjîl . 

1. Bern. à Malinckrot cap. 14. pag. »«. de Ane 
Typogr. 

4 Bafleus epift. adComit. Hauovienf. p IX fi s. 10 m. 
J. Catal. Nundin. Fraocof 

qi. Il mourut l'an 1600 comme ces mors d’uoe 
Epure de Calaubnn au Tcre André Sehort Jefuirc, 
datée du a). Juillet 1*02 le lont connoirre: Declem 

tmel’emti ij.wifiiai , t/mitmrm in tmn meemîmifit , ehm 
r d,d' Pmli ftn nt , heme trmdum à tm meU fide fimtmimr 
tet e' tmi. Itte trie tp’imui, tmm md pinte t enee itetemieem 
ermmiil . périmé Oit jWr . rndmlrta, & mim vitlmiOme f» 
esm terni ne tff’t.i'i nemtmem reliyuil. 

é. Fr. de la Croix du Maiuc BibJ. Fr. p. 104. 


y. Chrétien Wechel vivoit encore en tjja. André 
Ion fils mon le r. Novembre Iftl. lb retira, veia 
l’an t|7|. à Francfort, ville libre, qui ne dépend 
point de. Comtes de Hanau. Ce ne nu que vers le 
commencement du iv. fiecle que les héritiers d'An- 
dré ayant des Imprimeries h Hanau eurent beloiu de 
la protection de ees Cormes. Voyes Bayle au mue 
tVellm/. 

t. q. On peut voir pag. 6. 8r 7. du Menagiana To- 
me 4. ce qui a été remarque touchant le nom de fa- 
mille de ce faveur homme i à quoi j’ajoure que la 
eourume étant autrefois , non leulemcnt d’ccrire, 
comme pluliems loot encore, mais aufli de pronon- 
cer le», ’-em, de», retem, mptereem, fie C, au lieu de fa, 
rs , dm, repm, mppetpm , on aura de même au iicu de 
TemrmeLm écrit fie prononce gtoflieremeut Temrmilen, 
d’où ceux qui ont ctu mieux parler, oui fait Ttmrne» 
Oeuf 

». 4. Oo a diverfement corrompu le nom de ce« 
Imprimeur, en l'écrivant Tfurv, comme ici, T.-t-r. 
comme a fan 11 Caille, h pins mal encore IcF, Ce- 
rafle pag. i» 7 . V via. de la Recherche des Recher- 
ches oc Faquier , où il change Giefrei Tir, en Geerfe 
Ter* , le contondant , qui pu cft , avec. Guillaume 

Cactus, 


Mamert 

fatiflbn. 


Les W«- 
chels. 
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IMPRIMEURS 


ADRIEN TOURNE-BEUF, dît 
Turncbe, (8) Imprimeur de Paru , mort 
en i yôf. 


ig. iE grand homme ne crût pas dcf- 
cendre du rang que lui donnoient 
la Charge de Profeflëur Royal , & la hau- 
te réputation que Ton érudition lui avoit 
acquife, en fc faifaut Imprimeur. Il eut 
la direâion de l'imprunerie Royale pour 
les Cataâéres Grecs aurant quelque tems. 
Il a allés peu imprimé, mais qui douteque 
fes Editions ne foient corrcâes éc fûres? 

Nous parlerons de lui avec plus d'éten- 
due parmi nos Critiques de Philologie. 


G E O F R O Y THORY dît le Maiftre J„ 
Pot caff'i de Bourges Imprimeur à Pa- 
ris (9). 

& Jean Louis TILETAN Imprimeur 
dans la même ville. 


ao A/fR Naudé dans le Mifcurat (to) 
iVL parle de Geofroy Tbory comme 
d’un Imprimeur qui t’etoit lignait dans 
fon tems parmi ceui de fa Profeflion. 
Mr. Cathcrinnt dit qu’il étoit Imprimeur 
ï Paris dès le tems du Roi Louis XII. & 
qu’il a traité des dimenlions des Lettres 
de l’Imprimerie dans fon Champ-Fleury 
00 - 


Crttïn, Je le ptcnint pour le R aminaprobn de R a- 
bêlais C’étoit un bon homme. Son Champ fleuri 
dont il donna in 4. en 1319. la 1. édition, fut réim- 
prime in-l. l'an 1 549. On a de lu. fci»t Epitaphes 
en Profc Latine du ftylc de celles de Foliphilc. Si- 
mon de Colinec le* impuma in I. l’an i» jo fie l’on 
peur voir ce qu’en a U le 4 Tome du Menagiana 
pag. «4. L’en feigne qui le ht appel 1 er le Maine du 
pot cafte , fie Pewplicar ou que pag t«. de la a. édit, 
de Ton Champ fleuri il a voulu donner de cette eu- 
fci p ne reflemblcnt a la gloic d’Otleans. Je doute 
qu’il ait vécu mfqu’en mé- 
lo. Jugement de* Livres faits contre Matarin pag. 1, 
11. N Catherin l’Art d'ur primer pag. 3. 

II. Frétât, in A co.iium Pedianum 
ij 1 . Loti* , qui dans ce rems là sVcrivoir L»jt % 
étoit le nom de famille de cet Imprimeur. TtUf ** 
marquort qu'il étoit de Tielt Ville de Gueldrc. La 
Caille en a fait deux Imprimeurs, lavoir Jean Loys 
pag. t i o fie Jean Tilerain pag. iij. 

14 Moit en rjf 9 - 

15. Le 17 - Ju lier âgé de 60. ans. 

16 ï. Il filoit , comme l'a remarqué Ménage, di- 
se; du Tilleul dans le Comte de Moruia. 


D E F R A N C E. tof 

François Hotmail Cn) témoigne que Tiletu. 
D 1 l e T A n (13) étoit habile & lavant. 

Nous avons le Catalogue des Livres qui 
font lortis de la boutique de ce dernier im- 
primé à Paris in-8» en i yq6. 


LES M O R E L S de Paris , J avoir ; 

1 Guillaume More l mort en iyâa. 

2 Jean Morel fon frere.Ktq) 

3 Frédéric Morel l’ancien, mort en 
1 T83. Of) Gendre de VafcoEm. 

4. Claude Morel. 


■g: 


'Uillaome étoit Normand na- r „- tl 
_Ttif de Tailleul (i6h 11 eut l’Impri- «u 
merie Royale après que Turnebc s’en fut 
démis (17). Comme il s’appliqua particulié- 
rement aux Auteurs Grecs il y réuflit fort 
bien, & les Editions Grecques font e (li- 
mées (18). Il devoit en effet s'être rendu 
habile en cette Langue, puifqu’il remplif- 
foit une Chaire de Profelfcur Royal à Pa- * 
ris pour l’enfelgner (19), & ils’eftauflî ren- 
du Auteur par un Dictionnaire Grec- La- 
tin-François qu’il compofi au milieu de 
tant d'occupations. 

2. Il ne paroît pas que J eau Morel J«an Mo- 
fon frere ait beaucoup travaillé à l’fmpri- ld * 
meric, cependant il étoit favant daus fes 
Langues , mais il fin brûlé à Paris pour le 
fait de la Religion. (20) 

3 . & • 


1?. Theod. ab Almelovcen Vif. Sieph. 

J. Ce fuc eo ijff. que Turnebe étant reçuProfcf- 
feor Royal en Giec, (c demu de Ton emploi d’im- 
primeur Royal eu faveur de Guillaume Motel. 

!S Mal’iickrot de Ane Typogr. cap. 14 pjg.94. 

19. La Crois du MaineB buoih. Ftanç<>;fc pag. 131, 
Ni Guillaume Morel n’a etc Protcflcur Royal, 

ni La Croix du- Maine n’a écrit qu'ill'ait été. Voyés 
Ménage chap. 6S de fon Ami Bailler. 

20. Jean Morel frere de Guillaume a été con- 
fondu par Ja Croix du Maine, fie depuis par la Cail- 
le, fie par Maittairc, avec Jean Morel Patiûcn Au- 
teur d’un livre de la D:fc*pline Ecclcluflique, impri- 
me in- 4. à Lyon chez Jean de Toumcs. il croit 
cependant aile de les diliingucr. Le Jean Morel 
Normand, |gé d’environ ao. ans mourut à Fans en 
prifon . ou il croit détenu comme héietique,ô{ ayant 
ere déterre , fur brûlé le 17, Février 1359. au lieu 
que le Jean Morel Farifien croit plein vîc vie à Or* 
leuns le 17. Avril ij6a. fie n’a 'ainais eré priions. et 

J our le fait de la Religion. Voye* Ces d ftinâions 
di'S PH»ftoire Eccleli.ftiquc de Betc Tom. x. pag. 
J6f . fie Tom. a. pag. 34. 

Ce 3 
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iot! ■ IMPRIMEUR 

Trei. Mo- 3. & 4. Frédéric M o R E : L l’ancien (1) 
***• étoit natif de Champagne, Gendre de Vaf- 
cofan, & Fttedu cclébreTraduâeur Fré- 
déric Morel Profelleur Royal. Il fe rendit 
fort nubile dans les Langues Grecque & 
Lutine , & il eut l'Imprimerie Royale, 
cirHe aulli bien que Claude Mckel (1). Ils 
ont travaillé l’un & l’autre avec beaucoup 
de fucccs, & leurs édifions Grecques ont 
été fort bien reçûcs parmi les Savans. On 
a les Catalogues de leurs éditions. Celui 
dé Guillaume Morel parut l’an 1 fff. 

SEBASTIEN NIVELLE («) & 
SEBASTIEN CRAMOISY 
f . . Imprimeurs à Paris (4). 

sebaflien il "VJ I ve i.l e fe diûingua du commun 
Nivelle. des Imprimeurs par fon éxaâitu- 

de, & l’on recherche encore aujourd’hui 
fes éditions avec foin, quoiqu’on n’ignore 
pas qu’il n’y ait eu un peu de préjugé dans 
l’eftitne qu’on en faifoit autrefois, 
sebanieif C r a m o i s y n’étoit pas indigne du 
Craanoiiy. rang qu’il tenoit parmi les principaux Im- 
primeurs de fon teins; quoique fes Edi- 
tions n’euflënt ni l'éxaâitude ni la beauté 
de celles qui étoient focties des boutiques 
des Elliennes, des Manuces,des Plantais, 
& des Frobens. Néanmoins il avoit une 
capacité plus qu’ordinaire, qui non feule- 
ment le faifoit conlidérer comme le Chef 
de la célébré Société du Grand Navire , 
c’ell-à-dite des Libraires de Paris, mais qui 
fut caufe encore qu’on jetta les yeux fur 
lui pour lui donner la direction de la plus 
belle Imprimerie du monde nouvellement 
établie au Louvre par la magnificence de 
nos Rois. Le Catalogue de fes Editions 
a été imprimé plus d’une fois tant par lui 


1. Du Verdier, la Croix du-Msiue Biblioth. Franç. 
f. Quoique Ercderic ou Fridetic loir dan* te foui 
le même nom queEedetic.ie cto-s pourtant que Fe- 
deric Mord n'ayant voulu être appelé ni Frédéric ni 
Fridcnc , mais uniquement Fedenc, il droit à pro- 
pos de lui conlerver cette ortliogtiphe. Il C <1 eu IG 
fort lutpienant que Fcdetic Motel U. du nom Pto- 
fefleut Royal comme lunpdrç, fie oéiébtc par Ion 
lavoir fie par les éditions , n'ait point trouve fa pla- 
ce eu cet article, ayant été reçu Imprimeur ordinai- 
re du Roi pouc l'Ebtcu. le Gtcc.le Latin ficleftén- 
çoia ic a Novembre 1 jl 1. 

a. 4 . Claude Motel fils de Fédéric I. fie frète de 
Fédeuc II. mourut lé lé. Novcmb. télé. 

]. 4 - Mon âgé de *0. ans le ip. Novembre île]. 


S DE FRANCE. 

que par fon Petit-fils qui lui a fuccedé dans sebaaiex 
la dircâion de l’Imprimerie Royale. Ciimoify, 

JEAN CA MUSAT Imprimeur de 
Paris (y). 

• 

13 \/fOn(îeur Peliffon témoigne que jean Ci- 
1 V 1 Camufat étoit de tous les Librai- muiat, 
res de fon teins celui que l’on eftimoit le 
plus habile. Car outre qu’il étoit , dit-il, 
très-entendu dans fit Profeflion , il étoit 
homme de bon fens n'imprimoit guéres 
de mauvais Ouvrages; de forte que c’é- 
toit prefque une marque infaillible de bon- 
té pour un Livre que d’étre de fon impref- 
fion. C’eft ce qui porta l’Académie Fran- 
çoife à le eboilir pour fon Libraire. (<5) 

■ ANTOINE VITRE’ Imprimeur de 
Paris (7). 

24 1 L n’y a perfonne qui foit encore al- A moine 
I lé fi loin que lui jufqu’à préfent, & Yiud, 
peu s’en cfl fallu qu’il n’ait porté l’Impri- 
merie au période de fa perfeâion. La Po- 
lyglotte feule du Préfident (8) le Jay a mis 
le Public dans cette perfuafion; & nonob- 
ftaut le jugement de fes envieux , & la 
difgrace où ce divin Ouvrage cil tombé 
en ces dernières années , il ne laifle pas de 
palier encore en cet état pour le chef-d’œu- 
vre, & prefque pour le dernier effort de 
cet Art, non feulement à caufe de la nou- 
veauté & de la majeflé des Caraâéres, 
mais encore pour l’induflrie particulière 
de Vitré, & pour l’éxaâitude extraordinai- 
re qu’il y a apportée. Ses autres Editions 
foûtiennent auilî parfaitement bien la répu- 
tation où il étoit du premier homme de 
France pour fon métier. 

En 

4. 4. Mort à Fuis au mois de Janvier 1 tes. 

]. f. Mou à Finis Tan 1639. 

6 . Relac. de l'Acadcm. Funç.tirê des Rrgiftres du 
1). Mus 5 c du to. Avril 1634. p. il. 19. 

7. «f Mort à Paru au mois de Juillet 1674, 

I. f . Bailler dans fes Cottcâioos imprimées au 
devant de la 1 part, de fes Poètes a reconnu qu'au 
lieu de ces roots du Prifibnt lt 7 *j il devoît dire d$ 

Cm Middtl U J*r , mort Doven de Vezelai , avouant 
de plus qu’à l'article 566 du 3. vol. il a fait la mê- 
me faute, fur laquelle par confe'quent Ménagé qui 
avoir vu ces correâioiis dès i<!6. a eu ton de 1ère* 
lever quatre ans aorès. 

9. U. Mort à fuis le xj. Aouft joui de fa fête 

un. 

10. t. 


I 
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Antoine 

Viu«. 


Louis Bil- 
Urne, 


IMPRIMEURS DE FRANCE. 


En effet quoi qu’il y eût alors en ce 
Royaume un très-grand nombre d’impri- 
meurs, il les a tous effacés par l’éclat de 
fon nom jofqu’i Robert E (tienne, auquel 
il n’a été Inférieur qu'en érudition Et 
quoique de fon rems les Hollandais fem- 
blalfent être les Maîtres de cet Art, on 
prétend que Vitré feut étolt capable de 
leur tenir tête, s’il fe fût avilé d’obl'erver, 
comme on a fait depuis, la diltinétion de 
la confone d’avec la voyelle dans les Let- 
tres I & V, & de ferrer un peu déplus 
près fon petit Caractère. Car effectivement 
on a vu fortir de fes Prelles , entre les 
autres Ouvrages exquis , des Heures de 
Prières qui paffent tout ce qu’il y a eu de 
plus délicat fit de plus achevé dans les Im- 
primeries d’Hollande. 

Nolfeigneurs duClergc font eux-mêmes 
les Eloges de ce célébré Imprimeur en plus 
d’un endroit de leurs Adcs & de leurs Mé- 
moires & témoignent hautement qu’il n’y 
a eu que fon mérite feul & fon habileté (in- 
guliére qui les a portés i le choilir pour 
leur Imprimeur. C’eft aufli dans cette vue 
que Mr. Colbert l’avoit retenu pour la di* 
Teétion de l’Imprimerie Royale du Lou- 
vre, dont il prétendoit porter la gloire 
beaucoup au delà de ce qu’avoient fait les 
Cardinaux de Richelieu À Mazarin par le 
moyen de notre Vitré, qu’il avoit même 
prévenu pour cet effet d’une pcnlion hono- 
rable, dont fa bonne volonté fut recom- 
penfée jufqu’à la lin de fes jours. 

LO UIS B 1 LLAINE Imprimeur de 

Péris (9). 

if IL étoit des mieux entendus de fon 
A tems dans la Librairie. Il fàvoit non 


lô 7 

feulement le Latin & le Grec , mais enco- 
re l’Italien, l’El'pagnol, l’Allemand A le 
Flamand ; & corrigcoit tort bien fes épreu- 
ves lui-même , quand il vouloir s’en don- 
ner la peine. Ainli il ne fait point deshon- 
neur a tant d’illuilres Imprimeurs & Li- 
braires de Paris dont nous venons de par- 
ler, puilqu’au jugement de quelques-uns 
même, il aété à l’égara des Savans de là 
Profctlion dans Paris, ce qu’un Ancien 
difoit qu’avoient été Caffius & Brutus i 
l’égard des véritables Romains dans la Ré- 
publique (10. 

IMPRIMEURS DES AU- 
TRES VILLES de France. 


ESTIENNE DOLET Impri- 
meur de Ljoh, brûlé à Paris en , 

>54 f- (>>) 

16 1 L s’étoit rendu habile dans le Grec 
1 & le Latin (ta), & s’étoit même é- 
tudlé à polir notre Langue du tems de 
François Premier. Il avoit été Auteur *- 
vant que de fe faire Imprimeur, & 011 lit 
encore plulieurs de fes Ouvrages en Vers 
& en Proie tant en Latin qu’en Fran- 
çois. Il efl vrai que les deux Sealigers (1 3), 
le font palier pour un fort méchant Poè • 
te, comme nous le verrons en Tonlieu, 
mais Mr.Naudé dans lcMafcurat(t4)pré 
tend que Scaliger le Pere n’eu a parlé mal 
que par un mouvement part culier de hai- 
ne qu'il avoit contre lui ; & que d’ailleurs 
Dolet étoit un fort bon Imprimeur. En 


10. Vhimi ‘Xtmdurttm. Mot de Cremutius Cor- 
dus dans fes Annales qni ne font pas venues julqu’â 
nous. Sact. in Tib. n. 61. fie ibi Cafiub. 

11. ^ Etienne Do'et le j. Août jour de l'inven- 

tion de S. Etienne fou patron fut btûlé 1 Paris en 
IJ46. comme Athée relaps, n’ayant pas encore 19. 
ans complets. Bayle dans fon Diûionaire a donné 
un ample article de Dolet. Il eft bien peint dans 
la Lettre d’un 04 » nmt inférée parmi les Oeu- 
vres de Gilbert Couiln Uilkrtui 11 naquit 

à Orléans l'an ijot. 

ta. La Croix-du- Maine Biblioth.Franf. 

Du Verdict de Vauptivas Bibl. Franç. 

Ce n'étoit pas 1 du Verdier ni à la Croix*du-Maine 
qu’il faloit fe (apporter de l'habileté de Dolet en 
«es Langues, Ua n’cAi ondoient le Gicc ai l'un ai 


l'antre, 8c ne favoieot qu’afTés médiocrement te La- 
tin. Pour Dolet il ne paroir point par fes Oeuvrea 
qu'tl ait fù le Grec. Ses prétendues veillons de 
THipparchus de Platon 8c de l'Axiochus, ont été 
faites d'aptès les Interprétations Latines qu’il en avoit 
trouvées. J'avoue qu'il avoit bien étudié le Latin* 
mais quoi qu'il en fit fon capital, il n'écrit pas na- 
turellement. Sa peofe fent l’écolier qui fait dea 
thèmes. C'cft un tiflu de phrafes mendiées. Ses vers 
font miférables, fur tout les lyriques. La Langue 
qu'il favoit le mieux, c’étoit, pour le tems, iâ ma- 
ternelle. 

t). Jules Csf. Seal. lib. 6 . art. Poct. de Cririe, ' t 

Jofcph. Juft. Seal, in Scaliger. primit pag. 7 j. 

14. Jugement de ce qui »‘eH tait contre Mazuia 

W ». 


Louis Bit* 
l^inc. 


Efiiennf 

Doleu 
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Eftienne 

4>olet. 


Les Grif- 
fes. 


108 imprimeur 

effet on a remarqdé que fes éditions font 
éxaûes & correâes. 

LES GRIFFES Imprimeur 1 de 
Lyon. (1) 

l. S ebastien mort ch ij-f6.(i) 

1. Antoine, fie . 

iy ÇEbafticn s’étoit rendu fort célébré 

O pour fon exactitude , & pour la net- 
teté de fon Caractère Italique. 

Jules Scaliger, pour témoigner l’eftime 
qu’il faifoit de fon habileté & de fon méri- 
te, plutôt que pour l’engager i imprimer 
fes Ouvrages , lui dédia les trente Livres 
qu’il fit des caufej de la Langue Latine (3J 
en 1 5-40. Dans l’Epitre qu’il lui addrelle 
il dit qu’il avoit voulu mettre fon Ouvra- 
ge fous fa protection, & lui en confier la 
publication , afin que comme la Poflérité 
ne mauqueroit pas d’avoir une eltime & 
une vénération particulière pour là pieté 
finccre , pour fa doârine plus que com- 
mune , pour fon infigne honnêteté , & 
pour fes autres qualités excellentes ; on 
pût juger de l'utilité & de l’importance de 
fon Ouvrage non feulement par le crédit 
& par l’autorité qu’il plairoit à Griffe de 
lui procurer, mais encore par la réputation 
& les ornemens qu’il voudroit lui donner 
en le mettant au jour. 

Après lui parut Antoine Griffe (4) 

2 ui acquit aulfi quelque renom parmi ceux 
e fa Protcffion. 


1. 9 - Sebaftien & Antoine fon fila Gguoient en 
Franfois GrfftiW. Bien des gens ie dirent encore, 
0c te le crois aulïl bon que tirrehe, qu’il faut bien fc 
gardet d’ecrire Cri Je , quoi qu'en 1512. 0 e au delà il 
y ait eu de cette famille un Imprimeur a Venifc qui à 
i’ttalienoc ectivoit fon nom Girw, Gr.ffia. 

a. T Le 7 Septembre igé de éj. ans. 

S 1 * * 4 . 11 n’eft point vrai, comme l’a fort bien re- 
marque Ménagé chap. tt. de fon Anti-baillet , que 
Jule Scahgér art dédié fes livres àttaufii Cj-r-a La- 
tin, à Sebaftien (Ttyphet il lui a feulement écrit une 
Lettre touchant cet Ouvrage, laquelle, comme piu- 
fîctlrs autres de fa fafon, cil an franc galimatias. A 
la fuite de cette Lettre cfl la Préface lut le livre a- 
dictlcc à Sylvius Cefar Scaliger fils aine de l’Auteur. 

4. q Anroino Gtyphe fils de Sebaftien paroit avoir 
•egl.gé les dernière» imprctftons.u’y employant que 
des cariAerei ulcs. U a bien imprime quand il a 
voulu, 6c ne cédoit nas en érudition \ Ton père , û 
)'on s’en rappoiie à I* Lettre que lui écrivit de Pile 
Âugcliu» Sargzus le*. Nwrcrabsc ijéo. pag. i«6. des 


S DE FRANCE. 

On 1 le Catalogue des Livres qu’ils ont 
imprimés. 

GUILLAUME LE ROUILLE, 

Rovillius, Imprimeur de Lyon vers le 
milieu du liécle précédent, (f) 

18 IL avoit de la fcience, mais ce qui 
1 l’a particuliérement fait connoitre à 

la Pollérité elt la curioiité qu’il avoit pour 
les Figures 6c les Portraits , 6c il n’épar- 
gooit aucune dépenfe pour tirer ou faire 
tirer les hommes illullres, les animaux & 
les plantes même au naturel. 

Il feroit à fouhaiter néanmoins qu’il y 
eût apporté plus de fidélité écplusd'éxaâi- 
tude, A qu'il ne fe fût pas donné la liber- 
té d’inventer i plaifir les Portraits 6c les 
Médailles qu’il vouloit faire paffer pour vé- 
ritables , comme dans le Livre qu’il publia 
en 1573. 

LES FRELONS Imprimeurs de 
Lyon (fi). 

19 T 'Imprimerie de Frelon étoit afTés 
J__«ellimce vers le milieu de l’autre lié- 

cle, 6c il étoir curieux que fes Editions 
fullcnt éxactes. 11 avoit pour Correcteur 
de fes cpmuvcs un favant homme appcllé 
Louis Saurais. 

Mais je ne fai s’il eft bien fûr de s’en 
rapporter à la bonne foi de Du J011 lors 
qu’il veut nous perfuader que plulîeurs des 
Imprimeurs Catholiques, & nommément 

notre 

eî*v»r. virtr. in- 1. à Lyon ijéi. chct le* hé- 
fltier» de Sebaftien. 

S- fl. La diftitiâion de l’u conlone, 8c de l'u vo- 
yelle n’étant pas obletvee du tenu de Guillaume Ro> 
ville eft caule que l’on ne (ait pas encore aurourd'hui 
bien prononcer généralement le nom de cet Impri- 
meur , les uns dilant , les aunes hit» 

Mr. Broflètre luivant en cela l’exemple de la Croix- 
du- Mai ne , a dans (on nouvel elog- de la Ville de 
Lyon , écrit plaçant Guillaume Rouville 

parmi les Echcvins de Lyon fufqu'à trois fois , la pre- 
mière en i j6f. la fécondé en r j 7 j. 6 c la troiliemeen 
117 *. On pourroit croire que la Croix- du Maine 
qui lavoir apparemment fort bien qnec’étoit 
qu’il faloit dire, ne s’eft avilé le premier d'ecrite 
le que pour preveniroucorriger l’erreur de ceux 
qui voyant RemttU écrit avec un fimple u voyelle, 
uuvam l’orthographe alors reçue , croient expôfés ) 
prononcer , 6c ne prononçoicnt que trop louvene 
y.tmtlu pour RfvtiU. C’eft ainü que pour Mtrovet, 
tirnavi 6c P^tart, pluücuis, quoique mal, ptonon- 

CCftt 
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notre Frelon (7), n'avoient point la liber- 
té de fuivre & de répréfcnter les Manuf- 
crits qu’ils imprimoient dans toute la im- 
cérité & la fidélité qui clt due aux Au- 
teurs dont on publie les Ouvrages. Il pré- 
tend qu’il lé commettoit quantité de four- 
bes dans leurs Iinpritneries.par la véxatlon 
de certains Emiliaires , députés par des 
efpéccs d'Inquiliteurs fecrets. 11 raconte, 
pour nous donner un éxemple de ce qu’il 
avance, qu’étant i Lyon en 15-59. il alla 
voir ce Louis Saurius qui lui montra le 
ûint Ambroife que Frelon imprimoit ac- 
tuellement ; & que comme il en admiroit 
la beauté des Car aét ères , A l’éxaditude 
de l’Edition , Saurius lui dit qu’il n’y au- 
roit perfonne qui fuivant ces belles appa- 
rences , ne prit cette Edition pour la meil- 
leure, & ne la préférk J toutes les autres. 
Mais il ajoûta que néanmoins il ne con- 
feilleroit jamais à perfonne d’en acheter, 
parce que deux Cordeliers avoient pris la 
liberté de changer & d’altérer le texte de 
S. Ambroife dans prcfque toutes les pages. 
Du Jon dit qu’en même tems il lui mon- 
tra dans un tiroir des feuilles du même 
Ouvrage que Frelon avoir imprimé d'a- 
bord lur la foi des Manufcrits ; mais 
qu’on avoit arrêté A faifi cette première 
Edition, ce qui incommoda beaucoup ce 
pauvre Imprimeur à caufe de la grande 
dcpcnlc qu'il avoit été obligé de faire inu- 
tilement. (S) Il n’cil pas difficile derecon- 
noitre dans ce récit le CaraÜére de l’Héré- 
lie de les traits de cet Efptit calomniateur 


cent encore Mer$n/e, Fcmotte $c T^ ttert. Bailler pour 
achever de défigurer le nom de JmilUnme ’Roviilt a 
écrit It après du Verdier p. jo8. de 

fa Bibliothèque .la us Huit neanmoins pu* g. i rdc que 
du Verdier qui u'uoceumc point les e Fermés,- lors- 
qu'ils font en Lctrie capitale, a écrit t»*r Ut me le 
’kiuii t au lieu de CmiUuoit U RutiHt y nom d'un Ju- 
jilCOu&xUn d'Alençon, nui a taie des Mme» Latines 
fut le giand Coutumier de Normandie, & de plusuo 
mauvais Livte François intitule it U PretactiUn<t dt 
U 6.1 eh (7 dti o A *Uu. Le nom de cet Auteur ne de- 
voir point par bien des railons eue confondu avec 
celui de Getllaeptt Rtxtilt ii célébré par (es belles lm- 
prcllions Frauçoite», Latines 5 c Italiennes, j'avoue 
au refte, quoi que j’aye cherche ci-defluaa ex eu 1er 
la Croix du Marne d'avoir écrit Tttnmlh pour 'RovtHt 
ne pouvoir Fcxculei de meme d’avoir appelle G*tl- 
Uume le P^ttailit ce Juiifconiultc d’Aicoçon nommé 
CailUnme U Rtatllt. * 

6. Ils ccrivoicnt leur nom avec deux L, Frel- 
lou , fie le uommQ.cüt l'aine Jean de le cadet tfan- 

t 4 II. 

Tom. I. 


D E F R A N C E. iop 

qui animoit alfcrs certains télés d’entre les Les Fie- 
Prétendus Reformés contre nous, & leur loi»- ' 
faifoit dire que les Catholiques avoient cor- 
rompu les Pères de l’Eglife & les autres 
Auteurs Ecclélialtiques dans leurs Impri- 
meries. Néanmoins je neveux pas croire 
abfolument qu’un Huguenot qui palToit 
pour honnête homme dans fon parti , ait 
eu l’etironterie de forger à plailir un fait 
dont il allure avoir été témoin oculaire, 

& qui quoique fort fufpcft nous fera allés 
indifférent quand nous jouirons de l’excel- 
lente Edition de S. Ambroife que nous 
prépare Dom Jacques de Friche Béné- 
dictin (9) , affilié de Dom Nicolas le 
Nourry l'on confrère. 

Les Frelons ont imprimé le Catalogue 
de leurs Editions. 

Les trois DE TOURNES (io> , 

Tors t S II , Imprimeurs de Lyon , 

fuis de Genève', lavoir: 

1. 'Jean, i. Antoine, 3. Samuel. 

30 |E crois que le plus habile pour les De Tooi- 
J Humanités aulfi bien que pour l’Im- ncs> 
priinerie étoit Jean (1 1 J. Cet homme vou- 
lant nous montrer qu’il favoit quelque 
choie, a compofc quelques Livres de Bel- 
les-Lettres; & voulant nous faire voir en 
même tems qu’il connoirtbit le fin de fon 
métier, il nous a donné quelques éditions 
entre les autres, qui font tout-à-fait char- 
mantes pour la beauté & la netteté des ca- 

raété- 

7 . 4. C’étoit alors François. Jean Ton frère en 
Usa. croit mort. 

t. Franc. J un jus, Prxf. in Ind. Expurg. pag. I. 

9. bile a paru en deux volume» in-foL lcptc- 
mier l'an 16IA. le lecond l'an 1691. 

10. 1 . 11 faloit dire: Les quatre de Tournes. 

L Jean de Tournes l’ancien , r.ë Catholique, mort 
Huguenot à Lyon, excellent Impriment. 

H. jean de Tournes (on fils, né Huguenot à Lyon 
d'on vers l'an 1**4. il alla s’établir à Cienevc. 

HL fie IV Jean Antoine fie Samuel frères, petits-fils 
de Jean IL 

it f. Jean de Tourne» l'ancien d’ayant jamais palTé 
peut homme de Lettres .celui dont ileft ici parle, ne 
peut être que Jean de Tournes fon fils, (avant à la 
vérité , mais qui n’a pas à beaucoup près aulfi bien 
imprimé que Am père. H a paru lous fon nom des 
notes fur Perrone, Icfqnclle», dit BoHTard dans la 
z. partie de fcs Ittnts, lut furent attribuées du co«- 
Icntcment de Dcnys Lcbé qui le* avoit faites laûS 
vouloir en erre exu l'Auteur, 
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raâères , & pour l’èxaâitVde de U cor- 
reôioa. 

Les autres n’ont point mal fait, mais il 
faut avouer que ce qu’ils ont imprimé à 
Genève cil fort inférieur en tout à ce qui 
nous cil venu de leur Imprimerie de Lyon. 
Ils nous ont donné le Catalogue de leurs 
Editions. 

JEAN CRESPIN Imprimeur de Ge- 
nève (i), vers l’an lff$. 

31 /'VEtoit un favant homme, qui d’A- 
V^vocat fe fit Imprimeur. JofcphSca- 
liger (2) dit que les vieilles Editions font 
bonnes. Et le Sieur Colomiés (3) ajoute 
qu’il s’en trouve de celles qu’il a lai- 
tes à Genève , qui par la beauté de leurs 
caractères égalent celles de Robert Ellien- 
nc. 

11 s’appliquoit particuliérement à la con- 
noilfance de la Langue Grecque, & com- 
polà même un Leiicon Grec-Latin, qui 
fut augmenté (4) depuis quelques années 
par Eu. Grant, & imprimé en 1681. 

Apre’ s les Imprimeurs deGeneve que 
nous avons nommé ci-devant, il feroit 
allés difficile d’en trouver parmi le grand 
nombre de ceux qui fe font établis dans 
cette Ville , qui méritent d’être mis au 
rang de ceux qui ont travaillé avec réputa- 
tion & avec luccès. Quelques-uns fem- 
blent en avoir voulu difttneuer deux parmi 
les autres. Le premier elf Enflât be V 1- 
G n o N (y), dont il femble queCafaubonait 
fait quelque cllime, comme il paroit par 
quelqu’une de fes Lettres , quoique cer- 
tainement fes Editious ne foient pas fort 
correâes.ni accompagnées desautres agré- 
mens , qu’on recherche dans les Livres. 
Le fécond eft Jacquet Ch ouei, qui 


J. q. Jean Cie'pin fil» d’on Avocat d’Arrai après 
avoir étudié cinq ans en Droit à Louvain, fe rendit 
à Taris, où de même que François Baudoin fon com- 
patriote, il fut pendant quelque reras domeftiquedu 
cclcbre Jtrifconfulte Charles du Moulin , fous lequel 
il écrivit, fie qui par cette raifon l'a dans un endroit 
de fa Conférence des Evangclifics appelé loo Secré- 
taire. 11 le fit recevoir Avocat au Parlement. Delà 
étant devenu ami de Beae il fe tenta comme lui en 
Iiql. à Genève, 6c peu de rems après y dreffa une 
Imprimerie fa meule par les belles éditions qui en 
font forties. U mourut de pefte en cette même Ville 
l'an tj 7 a. fie laiffa un fils auft» Imprimeur nomme 
Samuel. 11 y a eu un Jean Cxcpin q u * * uupiunc à 
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dans les ctftnmencemens fembloit vouloir 
reprefenter une image de l’Imprimerie des 
Elticnnes, fous prétexte qu’il avoit ache- 
té les Caractères d’un petit-fils du célèbre 
Robert Eltienne: mais il n’en exprima pas 
feulement l’ombre. 

SIMON MT L LANG E S Imprimeur 
de üourdeaux. 

3». A Près avoir été long-tems Reâenr 
il ou Principal du Collège deUour- 
dcaux (6) & s’en être très-dignement ac- 
quité, il fe vit obligé de quitter la place 
aux Jéfuites, à qui on donna le Collège. 
De forte qu’à la perfualîon de fes proches, 
il fc fit Imprimeur, & dreffa une boutique, 
qui tint un des premiers rangs parmi le 

f rand nombre des belles Imprimeries de 
rance. Il voulut s’appliquer lui-même 
à la corrcâion de tous les Livres qui paf- 
foient par fa prelle, & il s’eu acquita avec 
une patience de une exaâitudc admirable, 
ne fe fiant point à des Correcteurs , qui 
pour l’ordinaire font ou trop iutéreflés, ou 
trop précipites, ou enfin trop mal habi- 
les. (7) 

mmzmmmmmmmm 

CEUX D’ALLEMAGNE. 


1. JEAN FROBEN, d’Hamclbôurg 
en Franconie mort en îfiy. (8). 
a. Jerome F r obe n, >»>//. 

3. Nicolas Bischop ou Episco- 

P 1 0 S fon gendre , Imprimeurs de Bajle. 

33. T Ean Froben fut le premier dans tou- 
J te l’Allemagne , qui apporta de la 

défi- 

Lyon in- 4. leiEplirei de S. Jérome avec Ici annote- 
rions d’Erafmc rjzt. 

a. Pofterior. Scaligeran. pag. ij. 

«. Colom. Bibliorb. Choif. pag. 100, 

4. Idem ibid. pag. 79. «o. 

f. Ce qu'avoir écrit Colomiés couchant cette aug- 
mentation n'étant pas correâ a été retranché de l'é- 
dition qui a paru de fa Bibliothèque Choifie, ^ de 
fes autres Oeuvres à Hambourg 1709. in- 4. par les 
foins de l'illuftrc Jean Albert Fabrice. 

j. %. Euftache Vignon èroit gendre de Crejjin. 
Ses éditions ne font pas fort belles, mais elles panent 
pour correftes. 

*. % Gabucl de Lorbc dans fa Chronique Bour- 
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délicatclTe dans l’Art d’imprimer, & de la celles de cette fomeufe boutique, laquelle Fw 
dilcrétion dans le choix qu’il fût foire des après avoir produit les Peres Latins avec ben ’ 
meilleurs Auteurs. Melchior Adam (o) tant de fuccès , fc rendit encore très-re- 
écrit qu’il ne voulut jamais foutfrir fous les commandable par la première Edition qui 
prellès aucuns de ces Libelles qui enrichi P- s’y fit des Peres Grecs , dont on n’avoit 
fent le Libraire aux dépens delà réputation encore rien vûjufqu’alors dans toute l’Al- 
d’autrui, & qui font aujourd’hui toutes les lemagne. 

délices & prelquc toute la fortune de plu- Comme la mort ne permit pas à Jean 
rieurs Imprimeurs d’Hollande. Froben Froben d’éiccutcr ces derniers delfeins, il 
ellimoit avec raifon que c’étoit une chofe fut obligé de lailfer ce foin à fes enfons, 
indigne de la maicllé & de la pureté des c’elt-à-airc, à Jerome fon fils , & i Ntto- 
Scicnces, & des belles-Lcttrcs , à l’hon- las Episcopius fon gendre , qui, s’e- 
neur defquelles il avoir confacré fon lin- tant ariociés cnfemble , continuèrent de 
primerie , que de la deshonorer par tous maintenir cette Imprimerie avec réputa- 
ces Ouvrages, qui ne vont pas directement tion. Ils s’en acquitérent avec d’autant 
au bien public ou de la Religion , ou de la plus de facilité , qu’ils étoient tous deux 
Société civile, témoignant en toute ren- non feulement hommes de Lettres, mais 
contre un mépris généreux pour le gain encore gens de probité, comme témoigne 
fordide que le commun des Libraires y Melchior Adam (i a), & d’une intégrité li 
cherche. Le même Auteur remarque qu’il éxemplaire , qu’elle fe fit remarquer dans 
avoit le cœur droit, une rincérité inligne, toute l’Europe , & mit les noms des Fro- 
une fidélité incorruptible ; qu’il étoit pré- bens en bonne odeur dans le monde, 
vénant & obligeant jufqu’à l’excès , prèle- C’ell donc i ces deux excellens ouvriers 
tant toujours l’utilité publique i les pro- que nous devons les Peres Grecs (13), & 
près intérêts , qualité devenue extrême- nous apprenons d’Erafme qu’ils commen- 
ment rare de nos jours parmi ceux de cette cércnt par les Ouvrages de S. Balile le 
profelfion. Grand. 

Les premiers effets defon induftrie paru- Les Frobens avoient pour Correcteur de 
rem dans les Ouvrages de S. Jerôme. Il leurs Epreuves un favant homme appellé 
entreprit de les rétablir dans leur première Sigifmo»J GcUmius (14), dont noos parlerons 
intégrité autant qu’il lui étoit poflible , ayant parmi nos Critiques de Philologie , & parmi 
été affilié d’abord dans ce grand dellëin par nos Traduâcurs. Ainfi on ne doit pas 
Jean Keuchlin dit Capnîon, & enfuite par douter, que les Editions des Frobens n’en 
Erafme & par les deux freres Atnerbaches, foient o’autant plus éxaéles (1 y). Le Cata- 
comme le témoigné Erafme lui-même & logue des Editions de la boutique d’Epis- 
Malinkrot après lui (10). Ce grand Ou- copius fut imprimé en 1 J64. 
vrage lui ayant réufli , i! entreprit avec le 
même courage les Oeuvres de S. Auguflin, 

& enfuite toutes celles d’Erafme en neuf 
Tomes. On prétend (11) que ces trois im- 
preffions font des plus correâcs de toutes 

JEAN . 

deloifc, Se Jean Dama! fon Continuateur ne difent iris- de l'édition de Lerde. 

joint que Simon MManges ait été ni Refteut ni F tin- ». Melchioi Adam. Vit. Phiiofoph. Getm. psg. <4. 

cipai du College de Bourdeaux, mais feulement 10. Malinckror. de Art. Typcgr. cap. if . pag. i oo. 

qu’apièa » atoir loue tenu repente il enireptit en it. Melchiot Ad. Vit. fhilolopli. ibid. 

1J7S. de drclTcr dans la Ville une des plus belleslm- tz. ld. ibid. 

pnmeries du Royaume. 11 vivoit encore en t«ip. II. Eraf. Epia. dédie, ad Jac. Sadoletum. 

y. Bem. de Malincktot cap. 14. pag. 96. T 4. q. Eralme dans plutîeurs de fes Lettres, fie fut 

S. q. On peut voit l’hiftoire de la mort de Jean tout Lettre loto, de rédition de Leyde. Zeltnce 
F roben , 3 c l’éloge de cet Impnmcui dans la Lettre dans fon Recueil des habiles Correâeuis d’impiime- 
touchame d’Erafmc à Jean HecmlledCliattcetuc, fans sie n’a pas manque d’y donner place i Gelémus, fle 
aune date que de 1117. d’eu parles amplement spiés Bayle qu’il n’a fait que 

Nous avons une Lettre de Jean Ftoben du 17 Juin copiet. 

>MI. là Erafme aufE Latine que pas une de celles 1 j, Malinktot pag. 94, cap. r J. 

d’EtsInic panai IcfqtKllcs elle ctt inipiimée pag. 
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JEAN AME R B AC HE Imprimeur 
de Bafle (I). 

34. Q Es Editions font allés eftimées (1), 
J & Jean Rcuchlin témoigne qu’tl 
avoit le génie excellent (.3) , qu’il étoit 
très-vcrfé dans les Sciences , & qu’on lui 
étoit redevable de ce merveilleux artifice, 
qui avoit produit la beauté des nouveaux 
caractères. 

Ce fut cet Imprimeur qui appella Fr.be» 
à Balle avec les Pétri, comme nous l’ap- 
prend Melchior Adam (4) , afin d'avoir 
moyen d’avancer A de perfectionner la Li- 
brairie par une émulation louable, & parles 
fecours mutuels qu’ils fe dévoient donner 
les ans aux autres. 

Il corrigea lui-même les Oeuvres de S. 
Ambroife, de faint Jerome &de faint Au- 
gullin. Erafme témoignoit une ellime tou- 
te particulière (y) de la diligence &de l’ex- 
aâitude que fon Frere & lui apportoient 
à la correction des exemplaires qu’ils met- 
toient fous leur preflè (6). 

JEAN HERBST, dit OPORIN, 

Imprimeur de bafle , mort en 1 768. (7). 

3f. T L fut d'abord ProfelTeur en Langue 
1 Grecque à Bafle , & dès lors fon 
habileté étoit fort connue parmi les Sa- 
vans. 

Mais quoiqu’il s’acquitât de cet emploi 
avec l’approbation univcrlèlle du Pays, il 
s’en défit néanmoins, parce qu’apparem- 
ment il y trouvoit moins de profit que 
d’honneur, & il Te fit Imprimeur. Melchior 
Adam (8) dit que la néceflité de gagner 
de quoi pouvoir fublifterlc rendit laborieux 


Aéxaâ ; qu’il fe mit è copier les Livres opcin. 
Grecs lous Jean i roben (9), & qu’il en ' 

fit de même des Poètes Latins dans la 
fuite. 

Après fa mort il dreflà une a/Tés belle 
Imprimerie, & comme il avoit une con- 
noiltancc parfaite des bons Manuf crits (10), 
il ne mit fous fa Preflè que les Auteurs’ 
qui mériioient de revivre dans l’Empire 
des Lettres. Le meme Auteur pour mar- 
quer jufqu’où alloient la diligence & le 
lcrupule d’Opotin , aifure qu’il n’cft pas 
lorti un feul Livre de faboutique qu’il n’ait 
pris la peine de corriger lui-même, lins 
s’en fier à l’indullrie des autres. 11 ajoute 
qu’il entretenoit chés lui un grand nombre 
d’Uovricrs , & qu’il les nourrifloit & les 
payoit avec une libéralité qui étoit beau- 
coup au-deilus de fes forces & que par 
une tendrcllc un peu extraordinaire il re- 
tiroit chés lui ceux qui avoient été ren- 
voyés par les autres Libraires , & qu’il en 
avoit quelqoefois jufqu’à cinquante i fes 
gages, «lette conduite, jointe avec fagé- 
nérofité, ou plutôt avec le peu de loin 
qu’il avoit de fe faire payer, acheva de le 
ruiner , après s’être déjà vu auparavant 
obligé de racheter fon Magatin & fa bou- 
tique d’entre les mains des créanciers, 
où l’un & l’autre étoient tombés par le 
luxe & la mauvaife conduite de la fem- 
me de Winter fon parent , qui étoit aflo- 
cié avec lui. 

Mr. de Thou faitl’élogcd'Oporin (11), 

& nous avons le Catalogue de fes Edi- 
tions fous le titre de Dépouillés de Jean 
U port» &c. imprimé en 1/71. in-8«. 


HER- 


1. Jean d’Amerbach né à Reutlingue en Sona- 
W, fut peie de Boni lace, de Bruno, & de Butilc 
d’Amcibach ,tton frères d’un grand mente Ôc d'un: 
grande érudition. S’ctant eubli à Bile avec Jean re- 
in fon afl'ocié, il y donna lu première édition qu’on 
eut encore vue de S. Augullin. Après quoi ayant 
commence celle de S. Jerome , (a mort arrivée au com- 
mencement du 16. liecle ne lui ayant pas permis de 
finit l’Ouvrage U le rccocnmauda en mourant à (es 
if ois fils. Ce qu’enfuite B ai Uct dit de i ruer, fr dei 
Péir, appelés à Bile par Jean d’Amcibach n’cii pas 
net. Le feoa de Melchior Adam, ou plutôt d’Hen- 
ri pantaleon epic Melchior n’a fait que copier, eft 
que ce furent Jean d’Arncrbach ôc Ion aflocie Jean 
Pctn qui appelèrent a Bâle Jean Frobcu 6 < Adam Pé- 


tri, lefqucls travaillèrent avec eux, 6e depuis furent 
leurs lucccficiuj. 

а. Maiinckr. Art. Typogt. cap. 14. pag. 9). 

}. Rcuchl. feu Capn. lib. 1. de vetbo minnc. 

4. Mclca. Adam Vit. fhilo£in t rob. pag. 6 j, 

j. Lrsfrn. Vira à fcipfo fciipt. 

б . f. Jean d’Amerbaeb n’avoir point de frere. Ce 
furent apics fa mort , Bruno Ôc Bible les fils, qui 
pour meute Jean Fioben en état d’imprm;ct coircc- 
icmcot prenoicm ioin de revoir lei exemplaires. 
Voycs à la tête des Oeuvres d’tiaimc la dédicacé 
qu'en fait Beatus Kncnanus à Cnarlcs-quint , car cet- 
te Vie d’Liahv.c c Ci ire par Lralme même, à laquel- 
le le chiffre t. renvoie, ne contient ablolumcnrrten 
de ce que Biùiict a prétendu y trouver. 

7 . n . 
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IMPRIMEURS DE COLOGNE. îr 


HERVAGIUS Imprimeur de B a/le 
(u), &HKNRlC-PETRIdu mê- 
me lieu. 

36 T 7 Rafmc cftimo't fort Hervagius, & 
JC/difoit que nous avons obligation 

5 Aide de nous avoir donné le premier 
le Prince des Orateurs (13) , mais que nous 
fommes beaucoup plus redevables à Hcr* 
vagius de l’avoir mis en un e'tat beaucoup 
plus accompli, & de n’avoir épargné au- 
cune dépeniè ni aucun fbin pour lui don- 
ner fa perfection. (14) 

Et pour ce qui eil d'Hesric-Petri (1 y) , 
on peut voir ce qui eft forti de fa bou- 
tique dans le Catalogue que fcs héritiers 
en firent imprimer in-40 à Balle, avec une 
continuation de ce qui s’étoit imprimé 
chés eux jufqu’en l’année 161S. 

JEROME COMMELINde Douai, 
Imprimeur d’Heidelberg mort en 1 P97 (1 6). 

37 J L étoit François de Nation, 5 t les 
I Livres que nous voyons fans nom 

d’imprimeur qui marquent la boutique de 
S. André fous l’enfeigne d’une Vérité afTi- 
fe, font de fon Imprimerie. Il demeu- 
roit ordinairement à Heidelberg à caufe de 
la Bibliothèque Palatine. 

Scaliger (17) témoigne que eequ’ilafait 
eft bon , & qu’il étoit habile en Grec & en 
Latin , mais non pas en Hébreu. Malin- 
krot (18) loue non feulement fon érudition 
mais encore fa diligence, dont il a donné 
des preuves, ayant imprimé tant d’cxccl- 
lens Auteurs qu’il femble ne le céder en 
ce point ni aux Manuces ni aux Ellicnncs 
même félon cet Auteur. Les deux princi- 


paux Ouvrages de fon impreflion font le 
làint Athanalè, & le iaint Chryfoltome. 
Cafaubon (19) ttmoignoit taire une cltime 
particulière de fes éditions , de il dit en u- 
ne de lés Lettres, qu’autam qu’il en truu- 
voit , il lesachctoit tomes fansdiltindtiou. 

Nous parlerons encore de Commelia 
en un autre endroit. 

LES IMPRIMEURS DE CO- 
LOGNE, 

Qui eut paru durant un demi-fiiclc jufju'jm 
commencement de celui-ci. Savoir: 

1. Arnold de Mue, 

x . Gooefroi Hittorp, 

3. Pierre Qu entel, 

4. Gerwin ije Calen, 

y. Herman de Myle, 

6. Materne Choi.in, 

. Jean Gymnique, 

. Antoine Hierat, « 

9. Jean Kinche, 

10. Bernard Gualter, 
u. P ierre He nni ng u e , dtc. 

38 V Ls étoient tous fort confidérable* 
1 non feulement par le rang de Con- 
feillers, & par les premières Magiilratures 
qu’ils exerçoient dans la Ville, mais en- 
core plus par leur piété, qui ne leur a fait 
prefque imprimer que des Livres faits pour 
l’utilité de l’Eglilc , pour la défenlè de 
la Religion , & pour le réglement des 
mœurs, (xo) 

3. Pour ce qui eft de P 1 f. R R e Q ü E N- 
tel, il s’étoit déjà rendu célébré dans la 
Ville avant qu’on eût encore entendu par- 
* 1er 


7. f . Le 6. de Juillet. 

t. Meich. Ad.iitt Vit. Fhil. Gerraan. pag. r 42. 

9. fl. U faloit dire : pour Jean trcle ip. 

10. fl Melchior Adam ne dit iicu.de tel. 

tt. Thuan Hift. ad ann. ijst. 

ta. fl. Eufme Lettre 114». dit nue Jean Hervagius 
aroit epou(c la veuve de Troben « qu\I n’etoii pal 
ignorant. La veuve de Froben nommée Gertrude, 
étoit fille de Wolfgang Larhner Impiimcur dont par- 
le Exaûne en plu* d’un endroit de fcs Lettres. 

ij. fl. il faloit dire: do Or.ue*rj (j rtes , afin que 
d’abord on entendir que c'eft DcmoÜhcne doux fc- 
xafme a voulu parler. 

14. Erafra. tpiliol. iib al. Col. 1709. c. 

tj fl. Cet Hernie Pétri appaienimcnt filsoudree 
Jean, ou de cet Adam lctu dont nous avons parlé 


plus haut a éré un Imprimeur fort négligent. Sesé* 
dirions ne font ni belles ni concétcs. On le nomme 
communément Henri- Pierre. Scs héritiers ont mieux 
imprime que lui. 

id. fl. Cafaubon dans une Lettre du ij. Mars tj 9*. 
mande la mort de Commelm à Jaques G. Ilot, Ce Jo- 
feph Scaliger qui ne croyoit pas qucCafaubon en ifif 
déjà la nouvelle , la lui mande bien drconfUnciée 
dans la 41. de fcs Lettres du 17. Mais de la meme 
année, par où il paroirqnc ce fat très*ccnaiucment 
l'an is 9t. que Je. orne Commelm tnoutut, 

17. Poflerior. Scaligcian. pag. 54. 

1*. Malinckr. Au Tjrpogr. cap. 14. pag. 93. 

19. Cafaub. F.piftol. 4) an 11. ijpç. pag. (F. 

20. Beru. de Mahuck. de Ari.Typogtapb. cap. 14. 


Jerome 
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lin. 


Pierre 

Queute!. 
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H4 IMPRIMEURS DES 

ï. QtieoicL 1er ni d 'Hittorp ni de Calenimt , & il avoit 
mis fon Imprimerie en vogue par l’édition 
de tous les Ouvrages de Denys le Char- 
treux, qui ne font pas en petit nombre. 

î>a boutique demeura quelque tems en 
réputation fous ÀRUum Quentei, 
Jeu KRtPSlUSÔt Gcrwin Calc- 
ium. (l). 

A-foîne Mais AT femble avoir 

meut fuipaifé tous les antres par ta gloire qu’il 
a acquife en réimprimant la plupart des 
Ouvrages des SS. Pères , dont les premiè- 
res éditions étoient devenues déjà allés 
rares. 

Malinckrotdit qu’il en a mis un (igrand 
nombre au jour, qu’il eft difficile de con- 
cevoir comment un homme fcul peut avoir 
eu allés de réfolution & allés de tems pour 
en venir à bout ; fit de croire qu’il ait 
été allés riche & allés laborieux pour 
n’avoir emprunté la bourfe ni imploré 
le fecours de perfonne. 11 ptétend mê- 
me que tous les Imprimeurs qui avoictit 
paru jufqu’alors dans le monde lui é- 
toient fort inférieurs, foit qu’on confidc- 
rât la multitude <5t la groflèur des Ouvra- 
ges qu’il avoit imprimés, fuit qu’on eût 
égard au choix qu’il avoit fait de fes Au- 
teurs t & il dit que pour s’en convain- 
cre , on n’a qu’à jetter les yeux fur le 
Catalogue des Livres fortis de fes pref- 
fcs. Il eft obligé néanmoins de recon- 
îioître que li cette boutique a pâlie les 
autres en fécondité, elle leur a cédé du 
moins en magnificence & en dignité, & 
particuliérement d celle de Plamin, à la- 
quelle il auroit pû hardiment joindre cel- 
les des Ellieuncs , des Manuccs de des 
Frobcns. Et quoiqu’il ait avancé plus 


I. Malinckr. Ibid. pag. 9 f. cap. 14. 

a. Malinckr. de Aire Typog. cap. xj. pag. 100. 

Idem ibid. pag. 1:4. iif. 

3. Malinckr. Ait. Typoer. c. I4. p. 93. 

4 Eraim. Liv. t). Epiftol. 9t. 

% Rutger Refciu*, dans l’endroit cité, n’eftloué 
de ion exactitude fé de fa diligence que comme Pro- 
fefleur en Langue Grecque, 5c non pai comme Im- 
pumeur, dont par lei Lettre* <1* Erafme il ne paroit 
nulle part qu'a air fait la fonttioo. Il paroit feule* 
ment par une Lettre de lui à Erafme datée de Lou- 
vain le 1. Mar* 1916. pag. 1 514. de l'édition de Lcy- 
de , qu’il étoit un dc« Correâcuvs d'imprimerie de 
Thierri ou Theodoiic Maitm d’Aloft Imprimeur ï 
Louvain, Depuis neanruoin* on nepeut pas difeon- 
renix que de Ion chef il n'ait dieflc une imprimerie 


PAYS-BAS CATHOL. 

haut , qu’Hierat avoit toujours travaillé Antoine 
tout feul avec une application infatigable Hier», 
fans le fecours de perfonne. 11 avoué 
pourtant qu'il fut affilié & fervi utile- 
ment par jean Gymnique le jeune, fils de 
fa femme, car il avoit époufé la veuve de 
Jean Gymnique le pere qui avoit été fon 
Maître (a). 

«>5:Ejw5?i<W4Ev y» wj» «jîbj* mjjfrvü 

IMPRIMEURS DES PAYS 
BAS CATHOLIQUES. 

RUTGER RESCIUS Imprimeur dt 

Louvain mort en I yqy. 

39. 1 L étoit lavant en Grec , & il l’en- Rm 
1 feignoit à Louvain, où il occupoit Kclcau. 
la première Chaire des Profelleurs. Ma- 
linckrot dit qu’il y profelfoit auffi la Lan- 
gue Héuraïque (3). 

Mais quoi-qu’il en foit, il eft confiant 
qu'il tourna prefque toutes fes inclinations 
au Grec, & ne s’appliqua prefque qu’à l’é- 
dition des Auteurs en cette Langue dont il 
a imprimé un grand nombre. Erafme (4) 
difoit qu’on eu auroit peut -être pû trouver 
d’auffi lavaus que lui , mais non pas de 
plus éxaâs ni de plus diligens. 

Ainlï quoi-que fes Editions ne foientpas 
fort belles , clics ne laiflènt pas d’être efti- 
mées des Savans, comme il paroit par une 
Lettre que Guillaume Pantin écrit à Nan- 
lius (y),& elles font d’autant plus éxaâes, 
qu’étant lavant & judicieux , il prenoit la 
peine de corriger lui-même les copies qu’il 
imptimoit avec toute l’éiaâitude dont il 
étoit capable, comme ou le peut voir dans 
Aubert le Mire (6), qui dit que RcTrius a- 

voit 

à Louvain, 8c qu'il ne fe foit attaché fur tout l don- 
ner des édition* Grecque* , qu'il prenoit lui-même 
foin de coirigcr. Valêre André en rapporte quel- 
ques unes dan* fa Bibliothèque, telle* que la Para- 

S hrafe des Inflituts par Théophile , le* Aphorifme* 
'Hippocrate confères fur de* manuferirs, ôcc. J'ai 
vu auffi dan* de* Catalogue* direrfes édition* Lati- 
nes, entre autre* de quelques Ouvrages de JeanDrie- 
de Profefleur en Théologie à Louvain tant in-fol. 
qu’in-4. ché* Rutger Refciu*. 

$. Guil!. Pantin. Epift. ad Franc. Nanfiumprxfix, 

Opcrib. Pauli LeopardL 
6 . Elog. Belg. pag. 1 1 v. 

7. Bibhoth. Belg. VaL Andr. 

I. Agé de J7. an*. 

f, 1 il n'a guère c té imprimeur que de fea Ouvrage*. 

10. il* 
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IMPRIMEURS DES PAYS-BAS CATHOL. u f 


voit procuré aux Pays-bas la même gloire 
qu’AIdc l’ancien avoit acquis à l’Italie 
parce qu’ils avoient été tous deux Ici pre- 
miers qui eulfcut imprimé le Grec dans 
leur pays. 

Voyés fes Ecrits dans Valere André (7). 

HUBERT GOLTZl US de f^eulot 

au Duché Je GueiJre , Imprimeur de Bru- 
ges, mort en 1783. (8). 

40. ✓"'vUtre la réputation qu'il avoit de 
V_y favoir les Humanités , l’Hiltoire 
& l’Antiquité , outre qu’il étoit connoiT- 
feur dans la Médaille , outre qu’il étoit 
Graveur & Peintre , il eut la curiolité de 
fe faire encore Imprimeur (9). Car com- 
me il apréhendoil qu’on ne 1 aillât glilfer 
dans l’impreflïou de fes Ouvrages des fau- 
tes qui en eulfent pû diminuer le mérite: 
il établit en là mai Ion une belle Imprime- 
rie, où toutes les Euitious paflbient parles 
mains; & il les cortigeoit lui-méme, leur 
donnant leur perfection , au moins pour 
ce qui regardoit les tigurcs. Audi les a-t-il 
rendues li parfaites en l’art du burin, & en 
la netteté du car aâ ère, qu’elles ont été re- 
çues par toute l’Europe avec applaudillc- 
ment , & qu’elles fervent encore mainte- 
nant d’ornement aux plus fameuiès Biblio- 
thèques. (10) 

Cependant on dit que Goltzius nefavoit 
pas le Latin (11), & je ne fai comment ceux 
qui le difent , pourront s’accommoder a- 
vec ceux qui prétendent qu’il corrigcoit 
lui-méme fes épreuves. Mais nous parle- 
rons de lui plus au long parmi les Anti- 
quaires & Médailliiles. 


10. IC BulUrt Aexdetn. Tom. a. lib. 2. pag. 162. 
tx. C’cft une iaulkic, $< ml'lMjMMnu ni smii <jh*- 
Tts fcul eft une preuve du conttxire. Dira t on que 
c’eA une charité qu'un de Ces amis lui a prêtée? Ce- 
la eft bientôt dit , mai» il faudioit en avoir de bon» 
garani. Goliziu* enrendoit non feulement lcLitin, 
mais auffi le Grec. Lipfe lui adreflant la 21. de fea 
Qudlions epiftoliquet du 2. livre y a eue un aflè» 
long paflage de Strabon fans l’imerpreter. Suppofe- 
la-t on qu'il lui eavoyoit l'explication du Grec 8 c 
du Latin dan» le paquet , comme on a luppofé qu'il 
faifoi( quand il ccrivoir à Plantin? Avec de pareille* 
•oojeûuic* avancées après coup 8 c fan» aveu» onde* 
tnaira les fait» le mieux établi». Il tb pounoic d’ail- 
leurs bien faire que ceux qui ont dit que Goltxius ne 
favoic pas le Latia, auioieut pax équivoque pii» 


CHRISTOPHLE PLANTIN de 
Toun (12), Imprimeur d’Anvers , mort 
en 1798. 113). 

4 t. Uichardin le jeune (14) nous dé- 
VJ peint fon Imprimerie comme une 
des plus rares merveilles de l'Europe , éic 
qui étoit unique en fon cfpéce. Le bâtiment 
de ccttc Imprimerie étoit lï magnifique , 
qu’il palloit pour le plus bel ornement de 
la Ville d’Anvers au jugement du même 
Auteur. Il dit qu’on y voyoit ram de 
Pretlès, tant de caraflérejde toutes forte* 
de grandeurs & de figures, tant de Matri- 
ces i fondre les Lettres, tant d’iuilrumens' 
faits à plailir, & tant d’autres commodités, 
que le prix de tout cela le montoit à des 
lommes immenfes , & compofoit un jufte 
trclor. • 

Un Anonyme qui a fait la Préface de 
l’Index de Plantin (13) ajoute que fes Ca- 
ractères étoient d’argent , fit qu’il ne par- 
tageoit cette gloire avec perfonne , parce 
qu’elle lui étoit finguliére à l’exelulion de 
tous les autres Imprimeurs; mais cet Au- 
teur ne favoic pas apparemment que Ro- 
bert Eliiennc avoit prévenu Plantin dans 
cette magnificence , quoiqu’il tût moins 
riche que lui. 

Mr. de Thou dit qu’étant â Anvers en 
1376. (16) il eut la curiolité d’aller voir 
Plantin , lequel , quoique trcs-mal pour 
lors dans lès artàires, ne lailloit pas d’en- 
tretenir cucorc aCiudlemcnc dix- lepr prel* 
fes. Outre tout ce grand appareil d'impri- 
merie, il entretenoit encore un fort grand 
nombre d’Ouvriers habiles fi expérimentés 
dans cette Profellion , qu’il pajoit avec 

tant 


Goltziui pour Gorlxtu Antiquaire! peu près de mi- 
me payis, fle de même tenir, li habile Mcdailliltc, 

Î u’if entendoit tous les Livres de médailles délits en 
arin fans avoir appria cale Langue. Mr.de Tci- 
retc, de qui GalTendi 1 . a. de Viré Peur , du tenix 
celte particularité , pouvoir d'autant mieux la ravoir, 
qu'il avoir vu de pics Goilans ! Délit. Il s'en faut 
bien que Balzac loir auflï croyable fur ce qu'il rap- 
porte touchant Lipfe fie Plantin , livre r. defea Let- 
tre! i Chapelain, Lettre 17. 

ra. 1 . il Croit deMont-Louïsïourgde Tontaincà 
a. lieues de Toura. 

II. V Agé de 7|. ans. 

14. Lud. Guichardrn. defciipt. Bd g. in Antuerp. 
11 . lndicia fiant. Prefat. 

!«. Thuaa. de Viufua, 6c c, 


Chrifto- 
phle PJiq; 
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IIS IMPRIMEURS DES PAYS-B AS-CATHOL. 


tant d’afliduité, qu’il comptoit par jour 
plus de xoc. florins, c’eft-à-dirc, plus de 
100. écus de dépenfe qu’il faifoit pour cet 
effet (i). 

Mais ce qui contribuoit le plus à fa gloi- 
re droit ce grand nombre de Savans qu’il 
rctenoit chds lui par des appointemens 
magnifiques , de qu’il occupoit à corriger 
lès impreflions. Les principaux de ces cé- 
lébres Correcteurs au raport d’Aubert le 
Mire (a) croient t. Vi âorGifelin, i. Théo- 
dore Pnlmon , 3. Antoine Gefda ! , 4 .Fran- 
fois llardouin , f. Corneille Kilicn , 6 . 
Franco ii Rapbela/ige , qui devint fou 
gendre. 

Comme ils ont tous fa : t connoîtrc leur 
Civoi r de leur fuffilànce à la polldritd par 
des Livres qu’ils ont compofds d’aii leurs; 
nous pourrons parler encore d’eux dans la 
fuite de ce Recueil , & particuliérement de 
Gifelin , de Pulman , & de Raphclenge. 
Et nous nous contenterons de remarquer 
ici après V aldre André (3), que Corneille K 1- 
l i e n l'un d’entre eux , qui mourut en 1607. 
fe lignala par délias les autres, & s’y atta- 
cha avec une aflïduitd fort opiniâtre ayant 
palfé cinquante années entières à travailler 
dans cette boutique avec une patience in- 
fatigable accompagnée d'un fuccès mer- 
veilleux, que produifoit fa fidélité & fon 
expérience. 

Ainfi tout ce qu’on dit de l’éxaftitude 
de fes Editions ne fouftre aucune difficul- 
té , fur tout lorfqu’on fait réfléxion fur la 
délicatcfiè du fcrupule de Plantiu. Car ne 
fe fiant pas toujours aux lumières St à la 
diligence de tant de clatrvoyans & lavans 
Corrcftcurs , & ne voulant pas même s’en 
rapporter à fes yeux , ni à fa propre expé- 
rience, quoique, félon Malinckrot , il fut 
très-éc!airé,& très-intelligent dans fa Pro- 
feffion, il avoir coutume d’expo 1er en pu- 
blic les Epreuves, après avoir été éxaête- 
ineut revûés & éxamiuécs chés lui en par- 
ticulier, St de mandicr ainli , à l’éxemple 
d’ApcIle, le jugement des Palfans, pto- 


1. Guicc : ard. ut (upn, fcc. 

If. ButlRTC. Acad, ut infra. 

s. Au 1 .'. Mitxtts elog. Bel g. p. 107. lot . 

Malt.ickr. cap. t 4 , de Att. T)pog. p. 94. 

3. Vat. Aude Dcflelhu Bel», pas. ttfi. 
At'U. tdir. paj;. so , ut f U p r j. 

4. Maltocki. cap. 14. pag. 10*. 


mettant même des récotnpenfes pour cha- chrifto- 
que faute qu’on y auroit remarquée. 11 phle su*, 
paroit par ce récit que Malinckrot (4) a '**• 
voulu copier plantai fur Robert Ellienne, 

St que celui-là par une louable imitation a 
voulu pratiquer dans les Pays-bas, ce qu’il 
avoit vu faire à celui-ci dans Paris, avant 

? ue de fortir de France. Et voila peut- 
tre ce qui a fait juger à Valére André St 
aux autres (y) que les Editions de Plantin 
doivent être fans aucune faute , qui ell une 
pcrfcéfion que nous penfions avoir été uni- 
que & particulière à Robert Ellienne. 

Ces excellentes qualités de Plantin join- 
tes à la beauté St à la netteté crquilè de fes 
caractères, & au choix qu’il avoit coutu- 
me de faire des bons Auteurs, lui ont at- 
tiré non feulement l’ettime St les éloges de 
tous les Savans de fon liéc!e,mais encore 
les apptaudillèmchs St l'amour même de 
toute la poflérité. Lipfe, qui pour le fcul 
intérêt des Belles - Lettres avoit fait une 
étroite liaifon avec lui (6), l’appelle tant St 
la Prunelle, St tantôt la Perle des Impri- 
meurs. Scaligcr (7) dit qu’il étoit d’une 
fidélité inviolable à l’égard des Auteurs 
qu’il imprimait St des copies qu’on lui don- 
noit, St qu’il auroit fait fcrupule d’y rien 
changer: ce que ne faifoit pas Henri Eftien- 
ne. Dom Nicolas Antoine (8) prétend 
qu’il elt le plus clairvoyant de tous les Im- 
primeurs,* que fa fidélité ayant paflèpour 
un prodige, en deviendra d’autant plus in- 
croyable à la polK'rité. Le Cardinal Ba- 
ronius lui écrivant pour lui taire faite une 
féconde Edition de fes Annales Ecclélias- 
tiques,qui dût fervir de régie & de modèle 
à toutes les autres fuivantes, dit (9) qu’il 
avoit jetté les yeux fur lui pour cette gran- 
de cntreprilè , parce qu’il étoit le premier 
des Imprimeurs du Monde , St qu’il les 
furpaifon tous autnnt par la piété liucére, 
que par toutes les autres parties qui com- 
polèut un homme achevé pour cette Pro- 
fetiion. Arias Montanus (10 femblc avoir 
voulu confacrcr fon indullrie, fa pruden- 
ce, 

j. SitU Bel pic. voce Cornet. Kiii.in. psg. 1 j«. 

Item Aub. Mir. 

6 . Lipf. nor. ad Tac. 8e alibi non fcmcl. 

Item Epift. ad Morcr. 

7. Scaliacran. prior. pag. 47. itertim put;, jj. 

«. Ntcoï. A 11t. Biblioth. Hifpanic. 164. tons, f, 

9. Lconatd Nicod. addu. ad Topa liibl. Niapoii. 

tan. 


Digitized by Gxxfgfc 



Chriflo- 
phle pJan- 
t*D. 
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ce, fon aflîduité , fnn éiaâitude, fa dili- 
gence, fon des-intereflèment , fa confiance 
CT fei travaux, en les publiant à la tête de 
la Bible Royale, ou Polyglotte d’Anvers. 
Enfin Guillaume Pantin (i i ) écrit qu'ayant 
glorieufement confumé toute fon indultrie 
« des richelles immenfes pour donner la 
vie, & pour communiquer l’immortalité à 
une infinité d’Autcurs , qui par leur excel- 
lence fe font dillingués des autres, la Ré- 
publique des Lettre, lut a autant d’obliga- 
tion que le Ciel en avoit i l’Atlas de la fa- 
ble dans la fuppolition de l’Antiquité 
Paicnne ; & il compare fa boutique au 
ventre du Cheval de Troye, ajoutant qu’il 
en étoit forti infiniment plus de Héros Hé- 
breux , Grecs, & Latins, que ce Cheval 
n’en avoit produits de Grecs. 

Au relie Plantin cil le premier qui ait 
porté en titre la qualité i'Archi-Imprimenr 
que le Roi d’Efpagne lui donna de (on pro- 
pre mouvement par reconnoiirance de fon 
mérite, comme écrit de Malitrckrot (t l)a- 
vec d’amples gratifications pour foutenir 
dignement ce nouvel honneur & la réputa- 
tion de fon Imprimerie. 

Le Sieur Bullart lui a donné une place 
parmi les Hommes Illuilres de fon Acadé- 
mie, & il l’a remplie d’un éloge (13). 

Entre tant de célébrés Ouvrages dont 
l’Eglife & les Lettres font redevables i 
Plantin, on a toujours confidéré(r*4) com- 
me fon chef-d’œuvre la Polyglotte d’An- 
vers, qu’on appelle autrement la Grand- 
Bible de Philippe fécond , êt ce n’eft pas 
fans raifon qu’on l’a toujours elliméecom- 
me le plos beau fruit de l’Imprimerie juf- 
qu’à la naiflàncc de celle de Vitré ou de 
Mr. lejai, à laquelle il lui a fallu ceder 
cet honneur. 

Le Catalogue des Editions faites en la 
boutique de Plantin fut imprimé en tôty. 
in-8® à Anvers non pas i delfein de faire 
voir ce qu’il y avoit i vendre, puifqoe dès 
ce tetns-là il y en avoit déjà plufieurs qui 
c’y étoient plus, étant difpcrfées dans les 


tan. pig. <1. 

10. Ben. Ar. Mont. Ptolcgomen. BIblior. Regior. 
ti. Pantin Epift. ad Ninlium pixfix. Opct. Lco- 

paidi. 

■ a. Malinckr cap. 14. par. 94. 

11. Bull. Acad. tom. a. lib. 4. pag. lit. 

14. Nie. Ant. Bibl. Hifp. in Atia Mont. pag. Ida. 

7«»». /. 


Provinces , mais par une préemption 
louable ou du moins utile à ceux qui font 
curieux des bonnes Editious, afin que par 
ce Catalogue fidèle ils puillcnt'lùrenicnt 
dillinguer ce qui vient de Plantin, d’avec 
ce qui n’en vient pas, comme le dit l’Ano- 
nyme qui en a fiut la Préface (1 y). 

JEAN BELIER ou BEL LE R (16) 

Impriment d'Anvers , mon en 1 yÿy. 

42 I L étoit celui d’après Plantin, mais 
1 il avoit d’ailleurs cet avantage qu’il 

favoit peut-être pius de Latin , & qu’il fit & 
imprima un Diâionnaire tiré de Robert 
Ellienne & de Gelner; fit en compofâ mê- 
me encore un autre depuis de Latin en Ef- 
pagnol , comme on le voit dans la Vie des 
Eltiennes (17). B. de Malinckrot dit que 
les Bellen êt A lutins ont pareillement fait 
rechercher leurs éditions, par la beauté de 
leurs caraâércs, & la bonté de leur pa- 
pier (18). 

Les Béliers fe (ont aufTi établis i Douai, 
& on cltime les éditions de Balskafar. 

LES MORETS Imprimeurs d’Anvers. 

I. Jean, gendre de Plantin , mort en 
1610 

». Balthasar fils de Jean, mort 
en 164t. 

43 T Ean Moret eut la fécondé fille de 
1 | Plantin avec fa boutique d’Anvers. 

Ses’ éditions ne font pas moins belles ni 
moinséxaâes, au moins pour la plupart, 
que celles de fon Bcaupere. Il avoit aufii 
quelque étude , & il s’efl fervi de bons 
Correâeurs entre lefquels le célébré Ki- 
Hen lui rendit fervicc jufqu’cn 1607. 

». Quoique Balthasar eût parfai- 
tement bien étudié fous Lipfe, l’ami de la 
maifon , & qu’il pût paroître ailleurs, il 
aima mieux employer toutes fes lumières 
& fon indultrie à faire valoir l’Imprimerie 

de 

15. Prxfat. Indre, lib. è Typogr. Plant, 
itf. f . Un beher en Plamand c’eft **** & non pas 
bélier, nom propre qui devoir être ici Uniquement 
confeivé. Ceux de cenc famille convoient leur nom 
B f litre en François. 

17. Thcod. Jan£C d’Almclovccn de Vit. Steph. 
il. Malinckr. de Ait. Typogr. cap. 14. pag. 9$. 
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u8 IMPRIMEURS 
de fon Aïeul & de fon Pere, étant beau- 
coup plus lavant quen’avoient été ni 1 un 
ni l’autre. 

Mr. Bu 11 art témoigne (i) qu il s afliijet- 
tit avec tant de diligence „ & d’application 
,, à corriger les Autographes ou les copies 
„ originales qu’il tnettoit fous la prelle, 
qu'il travailla encore plus à les polir 
que les Auteurs mêmes qui les avoient 
’ composes. Il ajoute qu’en ertet il ne 
s’ell trouvé perfonne d’entre les Auteurs 
’ vivans qui ait ofé lui difputer cct hon- 
neur, & qui n’ait reconnu fes correc- 
* tiens trcs-judicieufes & (a ccnfure très- 
’ raifonnable; qu’ils ont tous avoué que 
„ leurs Ouvrages avoient trouvé leur der- 
„ nier ornement dans les mains de cet 

„ homme laborieux. 

Mr. de Malinckrot (a) dit qu il n étoit 
pas moins curieux que fon grand-pere 
pour la netteté des cara&éres & l’éxaâitu- 
de de l’Impreffion , & qu’il entretenoit 
pour le moins quarante-huit Ouvriers dans 
rimprimerie > dont il a eu grand foin de 
confervtr la pureté & l’honneur ou elle 
s’éto't toujours maintenue par la vertu & 
par l’attache à la Comfnunion Catholique 
qu’avoient eu Plantin St Moret ,en ne laif- 
tant gliiTer fous fes prelTes aucun Livre é- 
crit contre l’Eglilè Romaine ou contre 
l’innocence des moeurs. 


IMPRIMEURS D’HOLLANDE. 

il, N peut dire que c’cft Plantin 
Vj qui a |etté les fondemens des 
belles Imprimeries d’Hollande, par l’érec- 
tion qu’il fit d’une boutique à Leiden , ap- 
prochante de celle d’Anvers, ét qui fervit 
d’Ecole i tant d’illultrcs Imprimeurs qui 
ont eu tant d’éclat dans ce petit coin du 
monde. 11 femble que le Compas dePlan- 


S. Acad cm. dea Science» 5 c de» An» Tom. ». lib.4. 
ne. 26 . 

i. Malinckx. de Ane Typogi cap. ij. pag. »j. 

«. q. Le ao. de Juillet a l’age de s», an». 

«. Alt. Bat. J». Meuit in Vit. ill. 

T] Theod. Janff. d’Almelo*. in Vil. Stepb. 

». Mal. de Ane Typog. cap. 14. ». »j. 

7. Beu. Atia Mont, ftolegom. Bibl. Aalueip. 

S. Val. And. DeÆcl, Bibl. Bd. 


D’H O L L A N D E. 

tin ou plutôt la Sagcflê divine leur ait ins- impd- , 
piré une adreflê particulière pour mefurer ®eur» 
toutes choies dans leurs éditions , même 
jufqu’aux reliâtes des Livres avec uncjuf- 
telfc & une uniformité qui ne s’elt point 
encore démentie. Ce qu’on a donc parti- 
culietément aimé jufqu’ici dans ces lm- 
prelfions d’Hollande , cil cette netteté de 
cette gentillette des caraâéresqui faute aux 
yeux d’abord, avec cette proportion agréa- 
ble & cet arrangement ferré, auquel les au- 
tres Imprimeurs femblent n’avoir point en- 
core pû parvenir. C’cft dommage que 
quelques-uns d’entre eux te foient fi fort 
deshonorés fur tout en ces dernières an- 
nées, en fouillant leurs preftès d’une infi- 
nité de libelles, nés pour détruire le repos 
de l’Eglife & de l’Etat , l’honnêteté Chré- 
tienne & civile, & la réputation des per- 
fonnes utiles au Public. 

FRANÇOIS R APHELENGI US 
ou RA’FFLENGHEN , Imprimeur 
de Leide t mort est If 97. (3) 

4f. | L entra dans le commerce de la Li- Françoi» 

1 brairie en époufant la fille aînée de ^'P^cl co- 
piant in (4). 11 étoit fort habile daus les * ,ufc 
Langues Hébraïque, Chaldaïque, Arabe, 
Grecque, Latine (p). 11 proteflbit même 
l’Hebrcu & l’Arabe à Leide où étoit foo 
Imprimerie, ou plfltôt celle de Plantin foo 
beaupere qu’il conduifoit. Malinicrot nous 
apprend qu'il avoit été Cotreâeur ( 6 ) des 
épreuves à Auvers fous ce célébré Impri- 
meur, dont il acquit l’amitié & l’alliance 

G r les bous fcrvices qu'il lui rendit. Arias 
ohtanus témoignant (7) qu’il avoit beau- 
coup d’induftrie , une diligence incroya- 
ble, une éxa&itude & une application con- 
tinuelle, un efptrt pénétrant St un juge- 
ment fort folidc, ajoute qu’il en avoit don- 
né des preuves publiques dans Lcorreâion 
de la Grand-Bible Polyglotte d’Anvers 

qu’im- 

f. Aub. Mil. 5 e Aub. Via denEede Bibl. de Script. 

EccL 

10 Cer»id Jean Vofliu.pag. »<». di Saaa. Mail*. 
mÆ die eut Guillaume Blaeu mourui le 11. Oüobrc 
»«,». igC de «7- «n*. _ 

11. Le fil» de Guillaume Janlton Blaeu n*« éiecon- 
nu que loua le nom de Jean Blaeu, 5 t l’on n’a mi- 
me guéie appelé le père que Guillaume Blaeu. 
la. Ce Jvtfn n’efi tune que Jeun Blaeu qui 

du. 
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Qu'imprima fon beau-pere. Raphelengius Et Grotius lui donne la gloire d’avoir été Guliltume 
$ Vil encore (ignalé par des Ecrits qa il a le plus diligent des imprimeurs de fon bu». 
taillis à la Pollerité, fit qu’on peut voir tems. (13) 

dans Valere André (8) , dans l’ Athene de 2. Jean J a n s s o n de B l a e yv n’étoit T " 
Meurlius, &c. (9). gueres moins habile que fon pere, & s’il iuè». 

lui cédoit en quelque chofe pour les Ma- 
LES BLAEW ou BLAW, Impri- thématiques, il avoir l’avantage fur lui 
meurs d’Amllerdam. dans la Jurifprudence, & s’étoit fait pafl'er 

Juxifconfuite ou Avocat. C’elt à lui qu’on 

1. Guillaume iaH’îlhelmuiCxfiits cil redevable de la plus grande partie de 

JaxJJu*;*s, mort r» 1618. (10) l’Atlas, & Voliius (14) qui le veut faire 

2. Jean Jansson fon fils (11) palfer pour un grand Ailronomc & un ha- 

3. Jolie Jansson, fitc. (12) bile Géographe en même tems dit qu’il a 

furpris fit réjoui' le Publicpar l’induilrie ad- 
46 "1 7 "OIIius nous a fait connoitre le mirable avec lAjuelle il a fait le Théâtre 
V mérite de G u 1 L L au m Eenplus des Villes & des Fortifications. Borremaus 
d’un endroit de Tes Livres, il avoir étédif- (lf) dit qu’il a rendu des fer vices ii im- 
ciplc du célébré Tvcho Brahe, & il joi- portans à la République des Lettres par le 
gnit la Science des Mathématiques, fit par- travail & la çonltauce avec laquelle il a 
ticuliérementde l'Allronomie ât de laGéo- imprimé les Livres, que fon nom vivra 
graphie à l’Art de l’Imprimerie, en quoi il dans la gloire tant que les Savant vi- 
réuflit admirablement aufli bien que fes en- vront & que les Livres dureront: & que 
fans. On peut dire que leur chef-d’œuvre c’elt fon mérite qui l’a rendu digne du 
en l’un fit en l’autre eli leur Atlas avec chois que Gultave-Adolphe Roi de Suède 
leur Théâtre. fit de lui pour être fon imprimeur. 

Il avoit le génie excellent & lejugement II faut avouer pourtant qu’il s’ell quel- 
tnerveillcux. C’étoit un homme d’une é- quefbis négligé dans quelques-unes de fes 
xaditude févére & d'un travail infatigable éditions, non point par défaut d’habileté, 
autant pour l’Imprimerie de fes Cartes & mais parce qu’il étoit diilrait fit attaché i 
de fes Livres, qu’à l’égard de fes expé- des occupations qu'il jugeoit plus impor- 
riences Agronomiques fie Géométriques, Caates. 

pour. lefquel les il n’épargnoit rien. Eu ef- 3. Jofie Jansson n’a point en beau- 
fet il fe fit admirer de toute la terre par fes coup d’éclat , fir il fcrable qu’il ait été 
Globes céleiles. fes Cartes Marines fit par obfcurci par les Elzcviers. 
divers Ouvrages trcs-doâes A très-ingé- 
nieux. Mais pour ce qui efl de fes Cartes JEAN MAIRE imprimeur de Leydr. 
terreftres , il faut avouer que nos Géo- 
graphes François, & particuliérement 47 I L étoit ellimé de Grotius , de Vof- ] n « 
Meilleurs Sanfon , ont donné au Public 1 fius & de Saumaife, comme il pa- Maie, 
quelque chofe de plus fixad & de plus roît par leurs Lettres. Et en efièt fes édi- 
poli. fions font allés voir qu'il n’étoit pas in- 

GuiUautne Blaew ne favoit pas le Grec, digne d’être conlidéré de ces grands hom- 
mais il avoit une connoiflance éxaâe des mes au (quel s il n’étoit pas inutile. 

Langues Latine, Ftançoifc fit Allemande. 

LES 

dans l’édition qu'il t donnée des Oeuvres de Janus I|. Ger. Vofliusdc Philolog. cap. tt.f . 27. pag. 54. 

Nicius Erythrxus , êc de quelques-unes de celles de Idem de Scient. Matheraat. c.ip. j&. 5. 47. 4s. 49, 

Léo AlUtius , a mis Cologne à la place d'Amûer- pag 19p. zoo. 201. ou il fait les doges avec ailes 
dam êc s’eft caché fous le nom de lodocus Kalco- d’etenduë. 

vius. Guillaume Blaeu êc Jean fon tils aîné travail- Idem de Math. Chronol. cap. 44 f. 40. pag. z 6 j, 
lérent eufcmbte aux deux prcmieis volumes de lent Giocius epiftol. 124. ad Gallcnd. pag. 149. adGallos. 

Atlas. Jean 8c Corneille fon cadet, leur péreétant 14. Voff. de Scient. Matbcm. c. jô. 5 49. êc cap. 44. 
mon, donnèrent le troifiéme volume. Après quoi j. 40. 

la mort de Corneille étant lui venue, Jean demeuré ij. Ant. Boxremans Epift ad Theodor, ab Aime* 

(cul, poualuiva l’ Ouvrage. lov. pag. 1 19 port Vit. Stephanor. 

Ec L 
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IMPRIMEURS A N G L O I S. 


LES ELZE VIERS Imprimeurs 

d’Amllcrdam & de Leyde (i),favoir, 

1. BoNAVENTURE. 

2 . Abraham. 

3. Louis. 

4. Daniel, mort vers l’an 1680 ou 

16S1. 

48 T L n’y a point de boutique d’où il 
X (bit forti de plus beaux livres ni en 
plus grand nombre. Il faut avouer qu’ils 
ont été au defl'ous des Elliennes tant pour 
l'érudition que pour les éditions Grecques 
& Hébraïques : mais ils ne leur ont cédé 
ni dans le choix des bons livres, ni dans 
l’intelligence de la Librairie; & ils ont eu 
même le delTùs pour l’agrément & la dé- 
licatcffc des petits caraâéres. 

Ainlï ce n’ell point fans raifon qu’on 
les confidérc encore comme la Perle des 
Imprimeurs, non feulement d’Hollande, 
mais encore de toute l’Europe. 

Quoi-queD aniel ait laiirédesenfans , 
il p a (le néanmoins pour le dernier de la 
famille , & ayant entraîné 1 fa mort une partie 
de la gloire des Etats pour l’Imprimerie, 
on prétend qu’il n’y a prefque plus perfon- 
ne dans cette célébré République qui foit 
capable de foûtenir l’autre. Les Elzeviers 
ont imprimé plus d’une fois le Catalogue 
de leurs éditions , mais celui que Daniel 
a publié le dernier e(l extrêmement groffi 
de livres étrangers; il fut imprimé à Am- 
Iterdam l’an 1674 in-12. divifé en fept par- 
ties. 

ANDRE’ FRIS ou FRISlUSIm- 
primeur d’Amfterdam, mort vers 
l’an 1681. 

. 49 T E Sieur Borrcmans dit qu’il fe ren- 
AavcFru. J_,dit rec mmandable parmi lesautres 
pour fon évaetitude linguliére (1), qu’il 
étoit très-verfé dans les deux Langues des 
Doâes , & qu’il avoit un foin tout parti- 


i. 4. U > oublié un Elzévictplns ancien que Bona- 
tenture fit qu’ Abraham , (avoir Louis , qui dès *J9J. le 
diftinguoit a Leyde par (es éditions, ou l'on recon- 
noit qu’il a obferve avant Bonavenrure fie Abraham 
Elicviers la diftinûion de l’u contone fit de l'u vo- 
yelle, propofcc U y avoit long-tenu pax quelque* 


culier de corriger les fautes des Exem- Amfaffiih 
plaires , & d’y employer les caraâéres 
les plus beaux. Mr. Colomiez qui (3) 
lui rend prefque le même témoignage, 
dit qu’il a fait paraître combien il étoit 
entendu dans fa Profeflion, par le choix' 
judicieux de certains Livres & des Traités 
linguliers qu’il a imprimés, qu’outre le 
Grec & le Latin , il làvoit les Langues 
vivantes ; & qu’il a traduit entre aurres 
d’Italien en Latin les expériences du Sieur 
Redi touchant la génération des Infec- 
tes, &c. 

On pourrait ajouter 1 ceux que nous 
venons de nommer deux autres Impri- 
meurs qui ont eu aulTi quelque réputa- 
tion, favoir Adrien Flaej de la Haye & 

François Hack de Leyde, dont le premier 
étoit 1 la vérité plus favant que l’autre, 
mais les éditions ne taillent pas d’en être 
moins éxaâes, & fon caraâérc beaucoup 
moins beau. 

IMPRIMEURS ANGLOIS. 

yo Ç I je ne me trouve point en état de 
O publier ici le mérite des principaux 
Imprimeurs d’Angleterre , il n’en faut » 
point rejetter la caufe fur le défaut où l’on 
s'imaginerait peut-être qu’aùroit été cette 
Klc lavante , mais il la faut attribuer au 
peu de connoiffance que j’en pourrais a- 
voir. On doit rcconnoftre néanmoins 
que les bons Imprimeurs y ont été affés 
rares jufqu’au régné de Charles fécond, & 
la diligence & l’éxaâirude des Auteurs 
fembioit affés fuppléer d’ailleurs 1 celle 
des Imprimeurs, comme il parait particu- 
liérement par les Ouvrages dont nous de- 
vons la corrcâion & l’édition aux foins 
d’Henri Savilt, de Jean Selden & de quel- 
ques autres Savans. On peut remarquer 
toutefois que Guillaume Turner acquit 
alfés de réputation fur la fin du régné de 
Jacques I. & fur le commencement de ce- 
lui 

Ecrivains François tels que Ramas , Toubert fi te. 
mais cependant toujouis négligée. L'exemple de 
ces Elxeviets n’a été (uivi qu'allés tard en France» 
en Allemagne, 8c for tout en Italie. Rien n'auroit 
manque à leur gloire (i pour achever de perfe&ion- 
aex leur orthographe ils s’éioicot aviJes a’iutioJuire 
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loi de Charles premier, & qo’il le ccdoit 
i peu d’imprimeurs de fou tems pour la 
beauté & la netteté des caraétéres. Mats 
les Sciences & les Arts avant reçu dans 
cette Ifle un accroillement & unéclat mer- 
veilleux depuis un demi liécle, & particu- 
liérement depuis que le Roi Charles der- 
nier mort a mis & entretenu l’émulation 
parmi tant de Savans répandus dans fes 
Etats, on peut dire aufli que l’Imprimerie 
y a fait de grands progrès, & que le feul 
Théâtre de SheUoit en donnera des preuves 
à toute', la Poüérite tant que dureront les 
beaux livres, qui nous font venus de cet- 
te excellente boutique. 

IMPRIMEURS POLONOIS. 

fi r Es deux famenfes Imprimeries So- 
L ciniennes, qu’on appelle autrement 
Polonoifes ont allés peu de bonnes quali- 
tés , qui puiffent les faire rechercher : mais 
elles en ont beaucoup de mauvaifes qui 
doivent nous les faire déteder, puifqi’elies 
onl fervi de boutiques à l’ennemi de notre 
Religion pour y forger des armes contre 
le véritable Chrirtianiïme. 

De ces deux lmptimeries, l’une étoit 
dans la petite Pologne, ét l’autre dans la 
Lithuanie. (4) La premiérefut tranfportée 
de Cracovie à Racovie , l’Imprimeur de 
Cracovie s’appelloit A te xi t Radechi , <5t il 
imprima beaucoup du tems mémed’Eflien- 
ne Barhory, & particuliérement des Ou- 
vrages de Socin. Il pallà de là à Racovie 
en 1 577. où le Palatin de Podolie qui s’é- 
toit fait Socinicn, lit valoir l’Imprimerie 
mieux qu’auparavant ; Rodccki la lailfa i 
fon gendre Sebaftien Sternac , & elle dura 
jufqu’en l’année 1638. 

La féconde plus ancienne encore que 
l’autre fut établie à Zallaw en Lithuanie 
par Mathias Kawiciinski, dont l’Impri- 
meur étoit Daniel de Leczica. Enfuite elle 
fut tranfportée à Losko , ville qui appar- 


dar.s les capitales l’U tond aoyeHe & l'Iconfone 
ainfi formé J. Cet honneur leur a etc enlevé par 
Lazare Zetzncr de Strasbourg dans les éditions au- 
quel on peur dès 1609 Sc peut cite plûrôr ieconnoi- 
tre la djftioâion de Pu voyelle dans les capitales 

connut d aos les petites» de de plus Piauoduâioade 


S POLONOIS. ut 

tenoit à Kistka, Châtelain de Vilua,Soci- 
nien. Après on la mit dans Vilna fous la 
conduite de l’Imprimeur Karean. De là 
enfin elle fut portée à Lubec fur Niémen, 
où elle eut pour Imprimeur Pierre B/j/le 
Km.t gendre de Karcan, Jean Kmtt fils 
de Bla!te,& après lui Jean 1 , engins Luthé- 
rien. Celte Imprimerie périt en >6yf. ou 
i6f 6. par la pelle & par l’irruption des 
Mofcovites. Depuis ce tems-là les bos- 
niens ont porté leurs Ecrits en Hollande, 
où tout paroit prefque également bien 
reçu. 



DES DEUX PRINCIPALES 
IMPRIMERIESDU MONDE, 


Dont on n'a point pi parler ei-dejjiis fous le 
nom des Imprimeurs particuliers. 

S 1 T A première e(l celle des Papes, ap- 
JL. »pcllée ordinairement Du Vati- 
can, ou rimjsrimerie Apojlohi/ue. Sixte 
Quint la fit bâtir avec beaucoup de magni- 
ficence dans le dcllèin d’y faire faire des 
éditions les plus éxactes Sc les plus correc- 
tes dont on feroit humainement capable. 
Il eft vrai que fa principale vue étoit de ré- 
tablir dans leur intégrité les Livres corrom- 
pus & altérés, foit par la fuccelTion des 
tems, foit par la malice ou la négligence 
des hommes & de les purger des fautes 
que la mauvaife foi des Hérériques y avoit 
fait glifTer, comme dit le Sieur Lcti (e) 
dans fa Vie. 

Mais outre cela il avoit encore pris la 
réfolution d’y faire imprimer l’Ecriture 
fainte en plulieurs Langues, les Conciles 
Généraux, un grand nombre de Statuts <& 
divers Réglemens Ecclélialtiques , tous les 
Ouvrages des Saints Pères, des Liturgies, 
Rits & üfages divers pour toutes fortes 
d’Eglifès , & quantité d’Inltruâions Chré- 
tiennes en diverfes Langues < 5 t en difi'érens 
caractères, tant pour éteudre la Réligion 

Cilié- 

Ti à queue dans les capitales. 

2. Anr. borreman» var. leftion. cap. 7. pag. 72. 

). Colom. Bibliorh. Choilie, pag. 41. 

4. Poft. Bibliorh. Ami-Trinitar. pag. 20t. zoz. 

J. Gicger. Lcti Vit. Sixt. V. L 9. à la fia. 

Ee 9 


Digitized by Google 



ut IMPRIMER 

Chrétienne dans les Pays-éloignés , qne 
pour en détendre la vérité contre fcs en- 
nemis domelliques & étrangers. Rocca (i) 
dit que pour eu ertet il tu venir à Ro- 
me tout ce qu’il put trouver ou plu:ôt 
tout ce qu’il put engager d’habiles Geus 
par des libéralités extraordinaires, pour 
vaquer aux corrections des Exemplaires; 
qu'il n'épargna rien ni pour la quantité 
ni pour la qualité des choies uéccllaires, 
foit pour le grand nombre des Preflès foit 
pour la multitude des caraétéres Latins, 
Grecs , Hébraïques , Arabes , & Efcla- 
vons, foit même pour la grandeur & la 
bonté du papier, il ajoute que le Pape 
voulut que la magnificence fc trouvât 
toujours jointe avec les commodités; & 
qu’il donna la direCiiort de cette grande 
Imprimerie à un habile Vénitien nommé 
Dominique de Baza connu par fon grand 
favoir & par la longue expérience qu’il a- 
voit de cct Art; fit lui mit d’abord entre 
les mains de grandes femmes pour com- 
mencer l’éxécution. (x). 

Volflus (3) dit que quand il n’auroit fait 
que la dépenfe des caractères Arabes dans 
cette Impri/nerîe, la République des Let- 
tres lui auroit toujours des obligations im- 
mortelles , parce que ce font les premiers 
qu’on ait vu dans l’Europe , & qu’ainli 
c’elt à lui qu’on doit la meilleure partie 
des livres imprimés eu cette Langue pour 
la première fois. 

Il ne faut pas oublier que Pie IV. avoit 
déjà jetté les fondemens de cette grande 
Imprimerie, dont il avoit donné la con- 
duite à Paul Manuce, comme nous l’a- 
vous remarqué. 

DE L’IMPRIMERIE ROYALE. 

«. T A Jecottdt eft celle des Rois de 
lis. X-/ France appellée ordinairement 
du Louvre ou l’impriment Roy tle. 
Elle ell plus ancienne que celle du Vatican 
fi on en va rechercher l’origine daus l’Hif- 

». AngeU Rote» de Bibl. Vatican, in Appendlc. 

p2g. 41 J. 

1. 4. Rocca s'exprime fort mal torique parlant 
de Sixte V. il dit '.Htm ueb.-itffimdpn Tjpt^rapbiam , rem 
41 ndent Ptmtifitt , cjmn fi ipj't diluant in Vuicant mjti- 
ittii , Dtminiit B* fi Y tut* Tj^prafkt , htm fit quidam 


E ROYALE. 

toire du Roi François Premier, comme on 
voit, par ce que nous en avons touché en 
parlant des Etlicunes , des Morels & des 
autres qui en ont eu la conduite. Mais 
elle doit le comble de fa gloire à Louis 
XIII. fous lequel le Cardinal de Richelieu 
la mit en l’état qu’elle elt aujourd’hui, a- 
près que Mr. Des Noyers (4) infpiré par 
les Jéfuites lui eut fait' connoitrc l'impor- 
tance ce ce grand dcilèin. 

Nous nous abllenons ici d’en décrire la 
magnificence & la richdle de peur qu’on 
ne nous accule d’en taice l’éloge, Ail vaut 
mieux renvoyer le Public à ce qu’en ont 
écrit les étrangers (y)ç plûtôt que nous 
expofer au reproche qu’on pourroit nous 
faire de donner quelque chofe à nos in- 
clinations. Il fuflfit de faire remarquer 
qu’on en donna la Diredion à Sebaflte * 
Cramoify , & qu’on la confacra pour ailll» 
dire, eu commençant par le divin Livre de 
l'Imitation de J.C. Les principaux Ou- 
vrages qu’elle a produits depuis lbntqucl- 
ues Hilloires de France , quelques Pcres 
e l’Eglife, une Bible Vulgate en 8. Volu- 
mes & particuliérement le grand Corps des 
Conciles généraux en 37. Volumes, mais 
le plus éclatant & le mieux reçu de tous ell 
celui de l’Hilloire Byzantine. 

Mr. Colbert daus la pcnlec de rendre la 
mémoire de fon Minillére immortelle, a- 
voit conçu fur cette Imprimerie un haut 
dellêin, pour enchérir encore par deflusles 
Cardinaux de Richelieu A Mazarin. Cette 
nouvelle paiTîon lui ftifoit témoigner pu- 
bliquement qu’il portoit envie à la gloire 
qu’avoit acquife le célébré Cardinal Xime- 
nès, lequel ne laifloit pas de travailler avec 
un zèle admirable à l’Ouvrage extraordi- 
naire de la Polyglotte d’Alcala 00 dcCom- 
plute , quoi qu'il fût occupé aux atfkire* 
de l’Etat, A qu’il eût fur les bras unegran- 
de A fîchculè guerre contre les Mores. II 
prétcudoit aller encore beaucoup au delà, 
quelques grandes que dùlfcnt être fes au- 
tres occupations: A il avoit choili , com- 
me 

ndva & iada/tyia ât fagdti dd TypagrapPiam trigrndam 
ai que re’rsufim tleQt , qui prt huju modt ri prujtenda tir - 
Citer quadrant ni a auretrum mi Ilia infumffit , mufti panent 
inetmmtdo , mut h que imptnfa. Au lieu en effet de di- 
re que Je Pa pc avoit depenfe 40000. *cu« pour l'ett- 
bliitcraeju de l'imprimerie du Vaticao, il dit que 
* «’cft 


1 


I 

i 


f 


d bx Google 



MARQUES DES PRINCIPAUX IMPRIM. 
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me nom avons dit, Antoine i^itrd qui lai 
«voit fait efperer d’effacer en peu de tems 
les Hollandois, & tout ce qu’il y avoit eu 
jufqu’alots d’habiles Imprimeurs. Cepen- 
dant les affaires de l’Etat, & particulière- 
ment celles de la Chambre de Jultice in- 
terrompirent cette gloricufe eiitreprife, & 
l’Imprimerie Royale, loin même de con- 
tinuer fuivant le mouvement & le cours 
que lui avoient uonnê les deux Cardinaux , 
demeura prefquc entièrement dans l’oilive- 
té pendant tout le tems du Minillére de ce 
grand Homme, qui d’ailleurs nccefla ja- 
mais de favoriler les Lettres. Mais l’E- 
glife & l’Etat qui y ont un intérêt com- 
mun, auront peut-être bientôt l’avantage 
de voir les premiers Miuiitres de fuMajcf- 
té reprendre ce grand dcllèin avec plus de 
zèle & de fuccès même qu’on n'a point en- 
core fait jufqu’ici. 

MARQUES ou ENSEIGNES 
DES PRINCIPAUX IMPRI- 
MEURS ET LIBRAIRES, 

Qui ont paru jusqu'au milieu de notre fidèle. 

C Omme il eft arrivé quelquefois , fur 
tout dans le liêcle palfé , que les Impri- 
meurs n’ont pas mis leur nom , ni même 
celui de la Ville ou du lieu de leur Imprcf- 
lion aux Livres qui (ont forcis de leurpttf- 
fe ou de leur boutique: on ne trouvera 
peut-être pas mauvais que l’on rapporte ici 
quelques-unes des Marquas ou des Enfei- 
gnes qui fervent à taire reconnoitreles plus 
célèbres d’entre eux. Comme font: 

b'Abel de l’Aneelier , de Paris. 

L 'Abraham de Pacard . de Paris. 

L 'Aigle des Béliers, d’Anvers à. de Douai. 
De Blade, de Rome. 

De Kouvilleou Rouille (6), de Lyon, 
De Thorné. 


De Velpius. 

L 'Amiti/ de Guillaume Julien , de Paris. 
L’ Ancre de Chrillofle Ruphclcilgiusou Rat- 
flenghen, de Leyde. 

L ’ Ancre entortillée ùf mordue S un Dauphin 
des Manuces, de Venîfe de de Rome. 
De Chouet , de Gencve. 

De Pierre Aubert de Geneve. 

L'Ange Gardien de Heuaut , de Paris. 

XJ Arbre vtrd de Richer, de Paris. 

L’ A non d’Oporin ou Herbft, de Bâle. 

De Brylingcr, de Bile. 

De Louis le Roi , de Bile. 

De Chouet, de Geneve. 

De Pernet , de Bâle. (7) 
b'ArroJ'oir de Rigault , de Lyon. 

Le Bafilifqne (S) isf lt> quatre Elément de 
Roieny, de Paris. 

L c Bêcheur ou le Jardinier de Maire, de 
Leyde. 

Le Bclleropbon de Pcrier, de Paris. 

La Bonne Foi des Billaines , de Paris. 

Le Caduc/e des Wechels, de Paris & de 
Francfort. 

Le Cavalier de Pierre Chevalier, de Paris. 
Le Chardon au Soleil de Drouart, de Paris» 
Le Chefne verd de Nicolas Chelneau , de 
Paris. 

Le Cheval Marin de Jean Gymnique, de 
Cologne. 

Les Cigognet de Nivelle & de Cramoify, 
de Paris. 

La Citadelle de Mounîn , de Poitiers. 

Le S. Claude d’Ambroife delà Porte, de 
Paris. 


Le Coq de Wigand Hanen Erbcn , ou Gal- 
lus, de Francfort. 

Le Cœur de Huré, de Paris. 

Les deux Coloathet de Jacques Queihel,de 
Paris. 

Le Combat de Plantin, d’Anvers. 

Des Morcts, d’Anvers. 

De François de Raphclengjcn, ou Raf- 
ûeughefj), de Leyde. 

De 


cMl Dominique Bafa qui «voit fût orne détente, 
n’ajrvnt épargné ni peine ni argent poux l’cxecision 
d’un li beau deflein. 

j. VoÛ, de Scient. Mathemat. cap. 16. 5.2». pag. 69. 

4- q. Il faloit dire De N»ytru 

5. VolL add, hiû. G. Icmmd. Anonym. fi&L 
euxiof. 


f Nous avons prouvé püu htnt qn*îl faloit 
exire fle prononcer 

7. q. Cet Impriment né l Lucqoe , te de Catho- 
lique devenu > rotefiant s*appeiloit Pietr» Per» ». 

t. f Le Bafilic. 

9. f. il devoit , comme ploi haut , dite Ttfhtlm* 
jim ou Xafkvm, 


f 


Digitized by Google 



marques des principaux IMPRIM. • 


De Beller, de Douav. 

D’Adrien Pericr, de Paris. 

De.Viubron, de Lyon. 

Le Campai J" or de Claude & Laurent Son- 
uius, de Paris. 

Le Corbeau de George Rabb, ou Corvin, 
de Francfort. 

La Couronne de Materne Cholin , de Co- 
* logne. 

La Couronne eTor de Mathurin Du Puis , 
de Paris. 

La Couronne Je Fleuront de Rouflelet , de 
Lyon. 

De Jacques Crefpin (t), de Gcneve. 

De Choui t, de Geneve. 

La Cro^d’Epifcopius ou Bifchop de Bile. 
Le Cw«f de Blanchet. 

Les Elément de Roigny, de Paris. 

L ’ Eléphant de François Regnaut.de Paris. 
U Enclume & le Marteau d’Henri-Petri, 
de Bile. 

L’Envie de Gazcau. 

Les Epies meurs de Du Bray, de Paris. 
L’Efperance de Gorbin , de Paris. 

De Barthelemi de Albcrtis , de Venife. 
L’Etoile J' or de Bencift Prévoit, de Paris. 
La Fleur de Lys de Cardon & d’AnilTon de 
Lyon. 

La Fontaine de Vafcoiân , de Paris. 

Des Moreis de Paris, 

La Fortune de Ph. Borde & de Rigaud de 
Lyon. 

Le Frelon des Frelons & Harfy , de Lyon. 
La Galere de Galiot du Pré, de Paris. 

Les Globes en balance de Janflon ou Blaew, 
d’Amfterdam. 

Les Grenouilles ou Crapaux (l) de Fro- 
fehover de Zurich. 

Le Griffon des Griffes (3) . de Lyon. 
D’Antoine Hierat,de Cologne. 

De Wyriot, de Strasbourg. 

La Grue ou Figilance d’ Ep\Ccopias ,àc Bâle. 

De Jean Gymnique, de Cologne. 

L 'Hercule de Vitré, de Paris. 

De Jean Maire, de Leyde. 
L'Hermathene ou 'terme de Mercure P al- 
las de VerdufT. d’Anvers. 

Le 7 anus de Jean Jannon, de Sedan. 

Le Nom de Jefus de Pillehotte, de Lyon. 
La Lampe de Berne ou Pemet , de Bâle. 


I. DeTean Crefpin. 

». f. tl faloir Amplement dire: Les Grenouilles, 
far ailuüon du nomacriœprimcuxàfxofch^rn*Mf/i'r J 


La Licome de Jean Gymnique , de Co- 
logne. 

De Boullé , de Lyon. 

De Chappelet , de Paris. 

De Kerver,de Paris. 

Le Lion rampant d’ürry. 

Les Lions cy l'Horloge de Sable d’Henric- 
Petri, de Bâle. 

Des Héritiers deNicolas Brylinger, suffi 
de Bâle. 

Le Loup de Poncet le Preux , de Paris. 
Le Lys des Juntes, de Florence, de Ro- 
me, de Venifê & de Lyon, &c. Ils ont 
pris quelquefois l’Aigle de Blade , de 
Rome. 

Le Lys blanc de Gilles Beys, de Paris. 

Le Lys d'or d’Ouen Petit, de Paris , & de 
Guillaume Boulle, de Lyon. 

Le Mercure fixe , de Blaile. 

Le Mercure arreté de David Douceur, de 
Paris. 

Le Meurier de Morel, de Paris. 

Le Navire de Mil lot. 

Le Grand Navire de la Société des Librai- 
res de Paris pour les imprefiions des Pe- 
res de l’Eglilè. 

Le Naufrage de du Chefne. 

L'Occa/ton de Fouet , de Paris. 

L'Oeil de Vincent, de Lyon. 

L’Olivier des Eftienncs, de Paris &deGe- 
neve. 

De Patiflon de Paris, qui efl celui desEf- 
tiennes. 

De Sebaft. Chappelet , de Paris. 

De Gamonet de Geneve, qui ell celui des 
Eftienncs. 

De P. l’Huillier, de Paris. 

Des Elzeviers, d’Amlterdam & de Ley- 
den. 

L’Oranger de Zanetti , de Rome & de Ve- 
nife: deToli, de Rome. 

L’Orme entortillé a’un cep de vigne félon 

3 uelqoes-uus des Elzeviers, d’Amfter- 
am & de Leyde. 

L’Oifeau encre deux Serpent des Frobens, 
de Bâle. ’ 

La Paix de Jean de Heuqucville, de Paris. 
La Palme de Courbé, de Paris. 

Le Palmier de Bcbclius. 

D’Eilîngrein. 

De 

eu en Alemand un ercfoM c’efl kion. 

I, 1 Gryphes. 
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MARQUES DES PRINCIPAUX ÏMPRIM. n f 

Le Sauveur du Monde de Calen &deQuen- 
tel , de Cologne. 

Le Sceptre ec tmré de Vincent, de Lyon. 
La Science de Lazare Zetzner, de Stras- 
bourg. 

Le Serpent ; Mofatque de Martin le jeune, 
de Paris. • . , 

D’Eultache Vignon, de Geneve. 

Le Serpent entortillé autour d’une /lucre du 
même Vignon. 

Les deux Serpent des de Tournes, de Lyon 
& de Geneve. 

Les Serpent couronnât entortillés d’un bâton 
enfermant un Oifeau , des Frobens, de 
Bâle. * 

Le Soleil de Brugior. 

De Guillard, de Paris. 

De Vlacq , de la Haye en Holl. 
DcBaû, de Venife. 

La Spbere des Blaews ou Janflons d’Am- 
fterdam. 

Des Huguctans & Ravaud , de Lyon. 

Il s’elt trouvé aufli diverfes éditions de Li- 
vres d’Hollande dans ces dernières an- 
nées marquées de la Spbere fans nom 
d’imprimeur. 

Le Tems. V oyés Saturne comme ci-deiTus. 
a < * es trots Mcrçurcs d’Hervagius 
de Bâle» ° 

La Toifon d’or de Camufat , de Paris. 

, 5" Vf' 1 de J- Maire, de Leyde. 

La Trinité de Pillehottc, de Lyon. 

De Meturas , de Paris. 

L’I/berté ou Fécondité d’Hubert Goltzius, 
de Bruges. 

Le y*T' OU la Cruche panchée. de Barth. 
Honorât, de Lyon. 

<J CS Commelins, d’Heidelberg 
« de S. André: & de David, de Paris. 
L,a Vertu de Laurent Durand, de Paris. 

Théologales de Savreux , de Paris. 
Le y téluneux de Vincent, de Lyon. 

lance ou la Grue fur une Croffe. 

d Epifcopius, de Bâle. u 

L* Vipere de S. Paul de Michel Sonnius, 
de Paris: de P. de la Roviere, de Ge- 
neve, &c. 


De Guarin, de Bile. 

Le Pamajje de Bal lard, de Paris. 

Le Pegaje des Wechels, de Paris, & de 
Francfort. 

De Maruef (t) ou Marnius & des Aubry, 
de Francfort & d’Hanaw. 

De Denys du Val , de Paris. 

Le Pélican de Girault, de Paris. 

De François Heger, de Leyden. 

Des deux Marneffs , de Poidicrs , Jean 
&Enguilbert. 

Le Perfée de Bonhomme, de Lyon. 

Le Phénix de Michel Soly , de Paris. 

De Pierre Leff en, de Leyde. 

Le Pin de le Franc. 

De P. Aubert de Geneve, d’Ausbourg. 

La Pique entortillée d’une branche Jÿ d’un 
ferpent, de Frédéric Morel , de Paris. 

De Jean Bien-né , de Paris , & quelquefois 
de Robert Eftienne. 

he Pot Caffé de Geoffroy Thory, de Paris. 

Lot Poule des Myles & des Birckmans, de 
Cologne: & de Mcurlîus, d’Anvers. 

La Preffe ou l’Imprimerie deBadius Afcen- 
fius , de Paris. 

La Renommée des Janflons d’Amfterdam. 

De Hautin, de la Rochelle. 

De Sigifmond Fcyrabent, de Francfort. 

La Rofe dans un cœur de Corrozet . de 
Paris. 

La Ruche de Robert Fouet, de Paris. 

Le Sape de Sartorius, d’ingolflad. 

La Salamandre de Zenaro, de Venifc. 

De Pefnot, de Lyon. 

De J. Creibin , de Lyon. 

De Denis Moreau, de Paris. 

De Claude Scnneton , de Lyon. 

La Samaritaine de Jacques Du Puis,deParîs. 

Le Samfon déchirant un Lion , de Calenêc 
de Quentel , de Cologne. 

Le Samfon emportant les portes de la pille 
de Gaze, de Scipion & de Jean de Ga- 
biauo ou Gavian de Lyon : & de Hu- 
gues de la Porte, de Lyon. 

Le Saturne de Colinet ou de Colines, de 
Paris , & quelquefois d'Hcrvagius , de 

Le Sauvage de Buon, de Paris. 

r. 4. Il confond ici K«nuyaom d'nne famille de ancienne arec relira. , 

Libmrca de Pâtis & de Poirier*, fort connut & fort lias d’Andic Wechcf. C d M l ua h ™- 
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fur lefquels on a rapporté les Jugemens des Savans dans les 
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Les chiffres ne font pas ceux des pages , mais ceux des Articles oh Cha- 
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Alvareï, Emmanuel, 6f9 
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